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Pyrénées -Orientales 

Par     Pierre     VIDAL 


DEUXIEME   EDITION 


PERPIGNAN 

LIBRAIRIE      S  A  I  NT- M  A  RT  O  R  Y 

ALTÉ   &    FAU,    Sncct'ssc-iirs. 
Rutj  <Je  la   I.og».'    et  (i«^   h»    Harrti. 


A  Monsieur 

Le  docteur  François  ECOIFFIER, 


Maire  de   Thiiir 


Mon  cher  Ami, 

Laisse-moi  te  dédier  ce  livre  :  cest  une  manière 
de  r exprimer  nia  vive  gralilude  pour  i intérêt  (pie 
tu  nas  pas  cessé  de  témoigner  à  mes  tr(W(uix. 

Pierre  VIDAL. 
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PREFACE 


AI  peu  del  (lit in  Canigô 
Es  iiiui  tel  1(1  cnibdlsdiiiacki 
Qui  s'anomcna  Rossellô  : 
Es  nostra  terra  ben  amada  ; 
Oh  !  ben  aniacla  ! 
Cantem,  joues  y  vells,  cantem  lo  Canigô, 
Cantem  la  terra  regalada 
del  Canigô  ! 
(Pierre  Talrich,  Hecorts  del  Rossellô.) 

—  Au  pied  du  haut  Canigou  —  s'étend  un  pays  embaumé 
—  qui  s  appelle  Roussillon  :  —  (lest  notre  pays  bien  aimé  ;  — 
Oli  !  bien  aimé  !  —  Chantons,  Jeunes  et  vieux,  chantons  le 
Canigou.  —  Chantons  le  frais  et  riant  pays  du  Canigou! 


Voici  la  deuxième  édition  d'un  petit  et  modeste 
livre  (jui  parut  pour  la  première  lois  il  y  a  déjà 
viuf^t  ans.  Nous  cherchions,  dès  cette  époque,  à 
attirer  Talteniion  du  public  sur  un  des  pays  les 
plus  intéressants  et  les  plus  pitlorescpies  de  notre 
relance,  et,  dans  ce  but,  nous  i)résenli()ns,  sous 
une  Forme  aussi  complète  mais  aussi  concise  (pie 
possible,  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  dépar- 
tement 

Nous  a\ionsMi\isé  le  livre  en  deux  parties  :  Ut 
(l<)tc  et  Ut  Pldini',  les  M()iil(i(/!}('s  cl  les  Vdlli'cs  La 
première  était  consacrée  à  la  lésion  (pii  s'étend 
entre  Salses  et  le  (lap  Cerbère,  la  Méditerranée  et 
les  Aspres  ;  la  seconde,  à  nos  trois  vallées  princi- 
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pales  (le  1  A<»li,  (le  la  Tel  et  du  Tech  el  aux  vallées 
excenlri(jues  du  Sègre  cl  de  TAudc,  qui  n'appar- 
liennenl  (ju'en  parlie  au  dépaiicnicnl. 

Nous  n'avons  rien  changé»  à  ce  plan,  diclé  en 
(|uel(|ue  soile  par  la  nature  elle-niénie,  mais  nous 
avons  ahrégé  la  ])arlie  hisloii(|ue  et  géographi(|ue 
pour  l'aire  plus  de  j)lace  à  la  partie  i)iltores(pu»  el 
aux  excuisions  dans  les  monlagnes  ''  du  Irais  el 
riant  pays  du  (^anigou  '.  Nous  avions  loul  dahord 
projeté  de  joindre  à  cette  nouvelle  édition  une 
''  Introduction  "",  (|ui  aurait  conslitué  un  tableau 
d'ensend)le  donnant  Thistoire,  la  géographie  el  la 
description  générale  du  départenienl  :  c'aurait  été 
une  véritable  '•  nu)nogra])hie  dépaiieinentale  '. 
Mais  ce  modeste  livre  auiait  i)ris  des  pioportions 
peut-être  démesurées.  La  Noiincllc  (ii'()(/r(ij)liic  du 
(Icpaiiciuciil  (les  Pifrcnccs-Oricnldlcs  el  le  l^rccis  de 
rilisloirc  (le  h^oussillon  parai  Iront  à  i)ait  :  la  |)re- 
mière  seia  comme  la  préface  du  (inidc,  tandis  (jue 
la  sec()n(l(MMi  formera  la  |)ostface  ou  le  complément. 

Nous  devons  maintenant  nous  expli(juer  su»-  unv 
rétbrme  (jue  nous  avons  adoptée,  non  sans  (luehjue 
hésitation.  On  reinar(puMa  cpie  nous  avons  modifié 
r()ith()gra|)he  d'un  grand  n()nd)i'e  de  noms  de  lieu. 
Nous  a\  ions  d'abord  conseivé  à  plusieuis  d'enlic 
eux  la  forme  catalane,  (pii  est  la  \raie,  et  nous 
avions  écrit  :  Colliiuc.  Cervcra,  Suvcdd,  La  Koat, 
le  Vola.  Scrr(ill()i}()(t,  S(ill(t(j()S(t,  Ksl(Hivll,  etc.,  au 
lieu  de  C.ollioure,  Cerbère,  Sorède,  La  Hocpie,  le 
Boulon,  Serialongue,  Saillagouse,  hvilagel,  etc.  Ne 
voidanl  pas  être  plus  royaliste  (pu'  le  roi,  nous 
acceptons  l'orthographe  ollicielle  pour  le  nom  des 
communes;  toutefois,  nous  nous  lefusons  encoïc  à 
commettre  des  barbarismes  comme  ceux  qui  con- 


sistent  à  écrire  Salves  pour  Salses,  Bompas  pour 
Boiipas,  Casielnaii  pour  Castellnou,  Corsninj  pour 
Cortsavi,  Saint -Jean  Lasseille  pour  Saint-Jean 
La  Cella  ou  La  Celle  (1;. 

Quant  aux  noms  de  la  géographie  j)hysique, 
nous  sommes  absolument  (Lavis  qu'il  faut  leur 
conserver,  autant  que  })Ossil)le,  leur  orlhographe 
originale.  Otte  orthographe  doit  être  élymologi- 
que,  car,  à  l'origine,  tout  nom  a  eu  un  sens.  Il  faut 
donc  chercher  (piel  est  le  sens  des  noms  de  lieu 
et  les  orthographier  de  manière  à  en  rappeler  la 
signification.  Il  faut,  en  cela  faisant,  se  méfier  de 
l'insouciante  prononciation  du  paysan,  et  avoir 
recours  aux  documents  d'archives.  Il  suffit  souvent 
de  remonter  à  deux  ou  trois  siècles  seulement  i)Our 
ramener  ainsi  les  noms  à  leur  forme  purement 
catalane  et  leur  rendre  leur  véritable  physionomie 
avec  leur  sens  histori(jue. 

La  manie  de  traduire  ou  de  franciser  les  noms 
d'origine  catalane  de  nos  Pyrénées  orientales  a 
donné  lieu  à  de  bien  singulières  méprises.  Nous 
en  citerons  un  exem|)le.  Quehjues  documents  du 
moyen  âge  nous  ont  conservé  la  forme  j)rimitive 
(hi  nom  des  divers  ''pasipiiers  "  de  (>arlit,  soit  en 
catalan,  soit  en  bas-latin  ;  tels  sont  :  Vallis  Mitrani 
ou  \'all  Maran,  Orteils,  Lanos,  Pradell,  Slcupiuin 
Idliim.  (x's  deux  derniers  mots  ont  été  tiès  réguliè- 


'l;  S.'il'W'*  vicnl  du  liilin  Salsithr,  (|ui  (oniieiit  l'idc'e  de  Sel  •,  tandis  (|iie 
Stttn-a  r-crlt  avec  un  c  c»l  le  iiiéiiie  (jik-  Salcilid-,  <|ui  veut  tlirc  •  .Saucisses  . 
liunpn»  e«t  l'anclL'ii  lieu  i\v  lioiw  piissti,  ee  (jui  n  un  sens  ;  lUimjmH  nt-  veut 
rien  dire,  (jistclnuu  vV  (  iistelliiou  Hi^iiilicnt  hiuii  l'un  i-l  liuihc  ■  Clinicau 
neuf  -,  niHit  le  |irrnilei  apiiartienl  au  doiiiaiiie  linf{uistM|ue  du  Lauf^uedot-, 
landi»  fiui-  le  sern.id  est  Miiiinenl  catalan.  Corlssixi  esl  dirccleuieut  Coiuu-  par 
len  UKitH  cnrIiH  et  Siirini  cfriiMe  de  Siiviu'.  et  .Saint  .leiin  l.a  Cella  lire  son  nom 
iWine  ancienne  n-lla  mi  cellule  lialdtation  de  religieux  ;  rien  ne  saurait  Justiller 
l'orlhogra()he  onicielle  de      Lu.%aoillc  ■>. 
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renient  liiuluits  du  lalin  en  catalan  par  ceux  de 
Stdiu/  lldl,  (jui  sii2;nifient  "'  Etan^  large  ".  Or,  la 
carte  de  1  élal-niajor  écrit  Klaïuj  dEstanllal,  ce  (jul 
signilie  <(  Ktang  d'I^tang  large  »,  c'est-à-dire  rien  du 
tout.  Mais  le  Guide  Joannccsi  allé  plus  loin  encore 
dans  la  fantaisie,  car  de  YKsianlUit  de  Tétat-major 
il  a  l'ait  V  u  Ktang  étoile  »,  ])renant  le  mot  esldnlhtl 
pour  le  mot  cslchd,  (|ui  a  elTectivement  en  catalan 
le  sens  d'  «  étoile  ».  VA  le  (Uiidc  ajoute  que  «  Tétang 
est  ainsi  nommé  des  nond)reuses  haies  (jui  lui 
donnent  une  forme  étoilée  »  !  ! 

On  a  ainsi  défiguré  mie  foule  de  noms  de  noti'e 
dépaitemenl  juscju'à  les  rendre  méconnaissables 
aux  Roussi llonnais  eux-mêmes.  Les  formes  de 
Curlillc  et  de  Covlitle  pour  désigner  le  massif  de 
Carlit  ont  été  inventées  par  les  géographes  fran- 
çais; sous  leui-  j)lume,  le  Puiij  Pcric  est  devenu  le 
Fuy  de  Irrigue,  la  rivière  de  I  Agli  est  deveiuie  La 
(ily  et  TAgly.  Depuis  (juehiue  temps,  les  affiches  de 
la  (.om[)agnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  écrivent 
la  '\c\  avec  un  bel  accent  circonflexe,  ce  qui  ferait 
penser  (jue  l'origine  du  mot  est  Tcslis,  tandis  (pie 
la  ri^ière  s'est  toujours  appelée  7V//.s'  ou  Thi'Hs 
dans  les  documents  rédigés  en  latin.  A  I*ort-\'en- 
dres,  le  promontoire  (pii  s'avance  dans  la  mer  à  la 
manière  (Tun  énorme  éperon  a  été  connu  de  tout 
tein|)s  sous  le  nom  de  cap  lilar  ou  liidi'i'd.  Or,  le 
génie  mililaire  ayant  coiisliuil  un  fort  sur  ce  pro- 
montoire, on  s'est  avisé  de  raj)pi'li"r  »  fort  du  cap 
lièdvn  »  ou  ((  fort  Bèdrn  »  .'  Les  géographes  de 
l'avenir  seroid  passablement  surpris  de  trouver 
une  |)rovince  de  Bèarn  à  l'extrémité  occidentale  des 
Pyrénées  et  un  cap  Bèdrn  à  l'extrémité  orientale. 

A[)rès  ces  (pielques  explications,  on  comprendra 
aisément  notre  refus  d'accepter  et  de  propager  des 


dénominations  qui  choquent  ainsi  le  bon  sens  et 
la  philologie. 

Nous  disions  déjà  dans  la  préface  de  la  première 
édition  :  «  Nous  avons  vu  tout  ce  dont  nous  par- 
lons, ou  à  peu  près.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux 
qui  décrivent  un  pays  sans  sortir  de  leur  cabinet. 
Depuis  plusieurs  années,  nous  parcourons  notre 
pays,  examinant  tout  par  nous-mème  ».  Or,  depuis 
1879  nous  n'avons  pas  laissé  passer  une  seule 
année  sans  visiter  quelque  coin  du  département, 
et,  plus  que  jamais,  nous  pouvons  dire  que  «  nous 
avons  vu  tout  ce  dont  nous  parlons.  » 

Avant  de  finir,  nous  prions  le  lecteur  de  vouloir 
bien  considérer  que  ce  Guide  n'a  point  la  prétention 
d'èlre,  avant  tout,  un  manuel  pratique  du  touriste, 
mais  plutôt  «  un  livre  de  lecture  »  destiné  à  l'aire 
connailrc*  le  département,  tant  au  |)oint  de  vue 
historicjue  qu'au  point  de  vue  pittoresque.  Toute- 
fois, nous  n'avons  pas  voulu  négliger  la  partie  si 
intéressante  des  «  renseignements  utiles  »,  mais 
nous  l'avons  pres(|ue  toujours  reléguée  à  la  table 
des  noms  de  lieu  (jui  termine  le  volume. 

PlKHRE    VIDAL. 


PREMIERE   PARTIE 


IvA   COTE  ET  LA    PLAINE 


DE    FITOU    A    PERPIGNAN 


Le  chemin  de  fer  de  Xarbonne  en  Espagne  et  la  ronte 
nationale  n"  9  entrent  dans  le  département  des  Pyiénées- 
Orientales  à  trois  mille  mètres  de  la  station  de  Fitou.  En 
cet  endroit,  et  jusqu'au  villa<ie  de  Salses,  les  deux  voies, 
(|ui  se  touchent  presque,  sont  resserrées  entre  les  escar- 
))euîents  des  Gorhières  et  les  eaux  de  l'étang  de  Salses. 
On  se  croirait  en  I*alcstine,  tant  le  [>aysage  est  maigre, 
triste  et  dés<M"t.  D'un  cùté  on  n'apeicoit  (|ue  i\e>^  loclies 
pelées,  un  sol  grillé  pai"  le  soleil  et  sillonné  j)ar  des 
torrents  (pii  n'y  laissent,  apiès  l'orale,  (pie  des  cailloux 
loulés  ;  de  l'aulie  C(Hé  s'étendent  au  loin  des  nappes 
d'eau  hleuàtie  qui  font  penser  à  la  Mer  Morte. 


SALSES.  —  1"^  Station 

V'  ^^ll.  (\f  .\acl)iiriiif.  <")  Kil.   ilf  l;i   lr(»iilici-c  du  (l(|»;ii'l<'imril , 
iH  kil.  (Ir  l'riitiniiari. 

Anivé  à  Salses,  le  voyageur  ue  tai'dera  pas  à  s'aperce- 
voir tpi'il  est  daus  un  pays  tout  nouveau.  Les  agaves  et 
les  ;:renadiers  sauvages  (pii  hordent  les  vignes  et  les 
chemins,  l'aii*  tif'dc  qu'on  respire  anuouceut  le  voisinage 
de  l'Espagne. 

Salses  est  une  (  nnimuiie  (|ui  lécnllc;  heaucoup  de  vin, 
mais  (pii  n'eu  doit  pas  moins  sou  nom  à  deux  sources 
riches  en  principes  salins  qui  surgissent  des  falaises 
calraires  des  (lorl»ière>  ;    l'une,   l,-i    plu--    rapprocliée   du 
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villa<;e  (2  kil.)  est  appelée  F(»i(  D((tna,  l'aiilre,  située 
un  pull  plus  au  nord,  est  appelée  Font  Kstnaner.  Au 
moyen  à^e,  cette  dernière  est  souvent  citée  sous  le  nom 
de  'Font  E>^tn'nwra,  et  un  acte  de  1095  semble  même 
donnei-  la  l'orme  première  du  nom  :  Fo)i^  Extrcuin, 
''source  située  sur  r(u*f>Y'y)/r'  limite"  du  lioussdlon.  f.es 
eaux  delà  source  foi-ment  un  vasle  '' <:()ullVe'\  ce  ipii 
expli(|ue  très  bien  le  nom  de  Goi^ch  Ki^lntmcr  (\\\\m  lui 
a  souvent  donné;  elles  s'écoulent  ensuilr  dans  Trlan^ 
pal-  un  lai'iie  canal.  i;étan<i  est  peuplé  de -losstîs  mu-_es 
,pii    ivmonteid  le  couis  du    canal  el   viennent  s'y    l'aire 

prendre. 

Les  ^é(»^raplies  anciens  ne  |tailenl   «pie  d'une  sourc^e, 

.pTils  .rpiM'Ileul  Foiii^  Solsiilii'  Source  de  IVau  salée)  ; 
(••(.si  livs  pinhahlemenl  la  Font  F^tntnn','  (raujourcriiui. 
Ouelquesdociiineiils  cailo^ra|)lii(pies  compt«"nt  <fJ  Snl- 
i^nlftxifnjiKOi)''  \\\\  eaux  salées",  parmi  les  stations  de  la 
voie  Domitia,  <pii  reliai!  la  (iaiile  et  rKs|)a-ne,  et  la  pla- 
cent à  30  milles  de  Narhonne  ou  45  kilomètres  environ. 
Celle  stalion  élail-elle  un  \illa-e\'  On  ne  saurait  raison- 
nal)l(!ment  rallirmer. 

Ce  n'est  mière  (pi'eu  051  (pie  !•'  villa^-e  de  Salses  appa- 
raît pour  la  première  l'ois  (  Villa  Sahos),  Son  église  de 
Sainl-Ktienne  lui  consacrée  en  1114.  Dès  1000,  il  se 
montre  avec  son  château  situé  dans  le  village  même.  La 
seij.-neurie  en  a|)partenait  aux  comtes  de  Houssillon.  Là, 
d'adleurs,  étail  rextrème  limite  de  ce  comté  ;  quehpiefois 
aussi,  c'est  la  Font  (le  Sdlxn^  cpii  la  lixe,  et  il  s'agit  alors 
de  la'  Font  K^lranicr.  —  ^Vf/ses  et  .ses  fin'tijirotions 
fnrrjil  r((>^rc>^  m  l'iUC)  et,  sur  Irar  cmptaccnioit  tnrnn', 
Hn  int/rnicnr  r>^pai/nol  appcir  Hamirez  construisît  le 
fort  (irtnrl  {IVJ?),  tamtis  <inr  le  rilloije  se  rcfovnxot 
un  peu  })lu>i  loin. 

Il  se  présente  (riiiir  manière  1res  piltores(jue  a  I  extré- 
mité de  rétan<i.  On  n'y  voit  ii«'n  de  bien  remarcpwdile, 
mais  il  es!  ré^ulièremenl  bàli  v\,  en  -i  ande  partie,  récem- 
ment conslruil.  C/esl  une  des  communes  du  lioiissillon 
(pii,  dans  le  temps,  on!  I."  plus  -a-né  ;i  rrvl.'iision  de  la 
,„,,du,li,m  du  vin.  KM.- romplail  7iO  babilanls  ni  ISIUI, 
S;W  m  ls:5i;  elle  en  .-oiiiple  plus  de  2.0(M)  aujoiiid  liiii. 
mal"ré  la  crise  ellroyable  causée  par  le   [)bylloxeia.  — 
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L'église  fut  cumnioncée  en  1551;  clic  lut  con.struito  par 
un  certain  Léonard  Pinell,  et  nous  jjussédons  le  contrat 
jjassé  à  cet  efl'et  entre  ce  niaître-niaçon  (pci/rer)  et  les  con- 
suls du  lieu.  Le  relai)le  de  Saint-Etienne  date  de  1026  ; 
il  est  l'œuvre  de  Georges  Léonard,  sculpteni',  et  de 
llaphacl  Fabre,  menuisier  de  Perpignan. 

((  Le  C'hàteau  ))  ou  ((Foi't»,  assez  bien  conservé,  ((ins- 
titue un  précieux  uionunicnl  (rarchihîclurc  uiililairc.  Kn 
eflet,  ce  construit  à  une  époque  de  transition  sur  laquelle 
il  n'y  a  j)ics(juc  pas  de  docuuienls  écrits»,  il  présente  un 
L^rand  intérêt  archéologique.  11  a  la  t'oiiue  rectauj^ulaire 
avec  une  tour  à  chacun  des  an«j:les.  Ces  tours  sont  une 
preuve  des  hésitations  de  rin|j:énieur,  (jui  n'a  point  su  se 
détachei'  encore  des  errcîments  du  moyen  à^c  ;  mais, 
d'un  antre  C('>té,  il  appli(piait  ici  nue  innovation  destinée 
à  révolutionner  la  défense  des  places  fortes  en  ciéant 
des  ((  houlevai'ds  »  ou  hdhiarli^,  esp(Ves  de  bastions  isolés, 
comme  les  demi-lunes  de  nos  citadelles  modernes.  Vau- 
ban  répara  le  fort;  pins  tard  il  en  pioposa  l'abandon. 
Kn  17L^,  on  était  sur  le  point  de  le  jcstauici-,  mais  on 
se  décida  aussit(M  à  le  rasci' ;  on  n'en  fit  rien  cependant. 
\\n  172(),  eu  (irdoinie  de  nouveau  sa  démolition,  mais  un 
coutie-ordic  survient  (pii  le  laisse  debout.  Kn  1792,  (\('s 
(•ommissaii'cs  de  la  Convention,  euvoyés  ici  jiour  oi-^a- 
niser  la  délense  en  cas  de  guerre  avec  l'Kspajine,  font 
nuirer  ses  portes  ;  rann(''e  suivante  ou  les  démas(pie  (;l 
le  fort  reçoit  une  ^ainison,  sans  loutelois  jouei-  aucun 
rôle.  Kn  1804,  il  est  menacé  plus  sérieusement  que 
jamais;  toutefois  on  se  contente  encoi(;  de  murer  ses 
poites;  en  1818,  on  l'utilise  comnie  dépôt  de  poudre; 
en  1833,  on  revient  à  l'idée  de  démolition,  mais  le  colosse 
de  pierre,  roussi  par  le  soleil,  vieilli  et  mutilé,  reste 
tonjours  debout,  se  riant  t\vs  multiples  contradictions 
de  iWdministiation  de  la  Cueriv. 

C'était  d'ailleurs  justice  ipi'on  lui  laissât  ainsi  la  vie 
sanve.  Il  avait,  à  plusieuis  i-e|)iises,  vaillannuent  com- 
battu :  d(V  ir)():>  il  avait  lecu  le  baptême  du  feu,  et  en 
1G3Î)  il  joua  un  iVde  «ilorieux  dans  la  défensi;  du  llous- 
sillon.  i.es  Franc.ais  s'en  empalèrent  un  jour,  mais  ils 
dui'(»nt  le  rendie  à  la  valeiii'  espa|;ii(»le  (<>  janvKM-  ItiiO). 
Ce  lui  I bien  jurande  déception  pour  Richelieu  (pii  dit 
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qu'  ((  on  avait  mis  dans  cette  place  ou  trop  de  gens  pour 
la  défendre  ou  trop  peu  de  vivres  pour  les  faire  subsister.  » 

Tout  ce  qu'on  a  raconté  dans  divers  livres  sur  ((  deux 
i^randes  daines  de  la  cour  de  Louis  XIV  enfermées  au 
Cliàteau  de  Salses  »  appartient  au  domaine  de  la  fantaisie. 

Le  dernier  gouverneur  de  la  forteresse  fut  un  certain 
de  la  Houlière,  neveu  de  Voltaire.  Viticulteur  grâce  au.x 
propriétés  de  sa  femme,  qui  était  du  pays,  la  Houlière 
envoyait  du  vin  à  son  illustre  oncle  qui  se  proposait  «  d'en 
boire  un  coup,  bien  que  sa  faible  macliine  ne  lut  pas 
digne  de  cette  liqueur  ».  La  Houlière  l'avait  même  prié 
de  s'employer  pour  faire  écouler  ses  vins  en  Russie.  A 
quoi  Voltaire  avait  répondu  :  c(  Je  suis  fâché  aussi  d'être 
très  inutile  au  débit  du  vin  de  votre  canton.  Je  crois  que 
l'Impératrice  a,  dans  ce  moment-ci,  des  affaires  un  peu 
plus  pressées  avec  les  Turcs  qui  ne  l)oivent  point  de  vin, 
et  avec  les  Allemands  qui  en  boivent  beaucoup.  Si  les 
choses  tournent  heureusement  pour  elle,  peut-être  dans 
quelques  mois  serais- je  à  portée  de  vous  servir  ».  Un 
jour,  Voltaire  demande  à  son  neveu  s'il  ne  pourrait  pas 
trouver  en  l»oussillon  un  endroit  "■  pour  passer  l'hiver, 
et  où  l'on  put  voir  le  soleil  et  être  à  l'abri  de  ce  vent  du 
Nord  «pii  le  tue  ".  Certes,  il  n'aurait  pas  été  difficile  de 
trouver  entre  Salses  et  Perpignan  une  douce  et  chaude 
retraite  d'hiver  pour  l'illustre  j)hilosoplie,  mais  le  projet 
n'eut  p;js  de  suite,  et  nous  ignorons  pourcjuoi.  Quant  à 
la  HouHère,  ((iii  commandait  encore  à  Per[)ignan  au  mois 
d'aviil  17ÎKÎ,  il  se  bi-rda  la  cervelle  apiùs  les  premiers 
revers  de  nos  troujuis  vaincues  par  les  Espagnols. 

Salses  s'est  beaucoup  assaini  depuis  un  siècle.  Dans 
les  temps  recollés,  la  lièvre  devait  y  faire  de  nom  hideuses 
victimes  puisrpie,  encore  en  178S,  alors  ({u'on  avait  déjà 
desséché  et  colmaté  une  paitic;  de  la  Sanj/a  (ter'ains 
marécigeux  voisins  de  l'étang),  Salses  est  appelle  «  le  lieu 
le  plus  malsain  de  la  |)r'ovince  ».  I^e  do('uni(;nt  d'où  nous 
extrayons  res  (h.Mniers  mots  ajoul(;  que  u  la  ni,-d<-idi(^ 
endémifpK;  y  i-è^m-  to«is  les  ans,  suiiouL  juMidanl  b's 
mois  d'aoïU,  sjîplrnibrc;  et  octobre  ».  A  la  v/'iité,  itoninn! 
nous  l(î  marrpions  jjIus  haut,  TtHat  sanitair'e  s'est  hicn 
ntiK'lioié  rh'puis  mit  ans  ;   il  sorail  parlait  si  on  mcllait 
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à  exécution  un  projet  de  colinataiie  de  Fétan^  tout  entier, 
projet  dont  il  a  été  l)eaucoup  (pie.stion  dans  ces  dernières 
années. 

Cet  étan^,  dans  sa  plus  grande  dimension  du  Noi"d  au 
Sud,  n'a  pas  moinsde  15  kilomètres;  sa  laijjeur  moyenne 
est  de  6  à  7  kilomètres.  Peut-être  a-t-ii  été  navigable 
autrefois,  mais  aujourd'hui,  (pie  le  sol  s'en  est  très  sensi- 
l)lement  exhaussé,  il  n'est  accessible  qu'aux  barques  de 
pèche  les  plus  plates  et  qui  n'exijj^ent  qu'un  faible  tirant 
d'eau.  Il  reçoit  les  eaux  de  la  mer  ou  lui  verse  les  siennes 
par  des  gr((Ui<  (passages)  qui  s'ouvrent  ou  se  ferment  au 
gré  des  tlots  dans  une  étroite  bande  de  sable  de  foimation 
moderne.  Il  est  dominé  au  Nord  par  la  blanche  falaise  de 
Leucate,  (|ui  a  été  une  île  dans  uii  temps  assez  recidé, 
alors  que  l'étang  lui-même  était  un  véritable  golfe  de  la 
Méditerranée. 


ENVmOxXS  I)K  SALSES 


1"  Opoul.  —  La  frontière  roussi llounaise  du  Noid 
était  très  bien  gardée,  car,  outre  la  bairière  naturelle 
des  Corbières  et  les  forlilications  de  Salses,  deux  autres 
foi'teresses  défendaient  les  défilés  (pii  s'ouvrent  dans  la 
partie  orientale  de  ces  montagnes  :  nous  voulons  parler 
du  Château  d'Opoul  cl  de  Castdl-YcU . 

Le  chemin  qui  conduit  de  Salses  à  Opoul  est  un  sentier 
fort  pénible  en  certains  eiidioils,  pai  l.)Ul  sec  et  brrdé  ; 
c'est  à  peine  si  la  loche  calcaire  laisse  pousser  cpiehpies 
maigres  romaiins.  Au  bout  d'une  heure,  on  atteint  un 
laige  plateau  d'où  se  délaclie,  avec  une  majesté  sauvag(î 
et  à  l'altitude  de  4(M)  mètres,  la  masse  rocheuse  (pi i  porte 
les  ruines  du  Château  d'Opoid.  Le  village  est  accroupi 
au  pied,  dans  un  bas-fond  (pn  forme  une  plaine  assez 
fertile  complanlèe  de  vignes  et  disposée  en  cuvette  ;  celle- 
ci  deviendiait  un  véritable  lac  à  la  suite  des  glandes 
})luies,  si  les  eaux  ne  s'engoullraient  pas  dans  des  bar- 
rcnrJifi  (évents  naturels),  où  existent  de  véritables  cours 
(l'eau  dont    partie  va   foiiiier,   très  probablement,    ((  les 
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fontaines  »  de  Salses,  la  Font  Estramer  et  la  Font 
Dama. 

Il  ne  semble  pas  que  les  Ronnains  aient  construit  des 
forteresses  dans  les  Corbières  ;  cependant  le  Cbàteau 
d'Opoul,  longtemps  appelé  Oppid  et  Opped,  semble 
tirer  son  nom  du  mot  latin  oppidum^  qui  signifie 
«  place  forte  ».  Ce  sont  peut-être  les  Wisigoths  qui 
rélevèrent  en  même  temps  que  CasteU-VcU.,  situé  dans 
les  environs.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  oppidum  n'est 
mentionné  qu'en  l'an  1100  sous  le  nom  de  Castlar  de 
Oped.  Son  impoitance  se  manifeste  après  1172,  époque 
de  la  réunion  du  Koussillon  à  l'Aragon  ;  alors  les  châteaux 
des  Corbières  prennent  une  attitude  guerrière.  Le  roi 
Jacques  I*-'""  attire  par  des  privilèges  tout  une  population 
sur  le  plateau  qui  porte  le  Castlar  de  Oped  et  fonde 
ainsi  le  village  de  Salvaterra. 

Le  Château  d'Opoul  et  Salvaterra  furent  assiégés  et 
capitulèrent  en  1598,  et  une  autre  fois,  plus  tard,  en  1639. 
L'officier  espagnol  qui,  à  cette  deinière  date,  les  rendit 
aux  Français,  s'appelait  \unez  Geraldo,  Il  eut  la  vie 
sauve,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  car,  s'étant 
rendu  à  Perpignan,  il  fut  arrêté  à  la  Porte  Notre-Dame, 
désarmé,  emprisonné,  |)uis  ((  garroté  »  trois  jours  après 
au  coin  du  Consulat  de  Mei-  (la  Loge)  On  ne  lui  pardon- 
nait pas  d'avoir  livré  le  Château  d'Opoul  (pii,  selon  les 
expressions  d'un  document  du  teirips,  était  una  fortalesa 
niolt  farta  ni's  pot  Ijatre  al)  arlileria  per  estai'  fondada 
sobra  pedra  viva  (une  forteresse  très  forte,  (ju(!  l'ailil- 
l<Mie  ne  peut  point  ballie  parce  rpTelle  est  bâtie  sur  la 
picn»'  vivej. 

Le  cbàteau  et  le  village  de  Salvaterra  (ensemble  dési- 
gnés par  \('.  nom  de  Cliàlrau  d'Opoul)  étaient,  (;n  efl'et, 
assis  sur  un  bloc  coloss.il  de  calcaire,  isolé,  (îu  forme  de 
cône  tronqué,  ayant  pour  soubassement  un  lit  de  marnes 
grises  et  rougeâhcs.  Le;  cliMlcau  <'t  le  village  étaient 
(înloiirés  d'un(î  muraille  picsrjucî  cii'oilaire,  défendue 
[)ar  une  série  de  tours  doiil  irne  seule  subsiste,  du 
«Ob'  de  l'Ouest  et  tout  près  d«;s  ruines  de  trois  vasttîS 
citernes  conligir»'s.  l)u  villag(î  de  Salval(Mra  il  ne  reste 
l'ien  debout  ;  dir  cbàtearr,  des  p.ins  de  murailles  (pii 
dominent   l'aliîme    et    pcuvrnl    <l(tiiri»'i     une   idée   de    la 
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iierté  et  de  la  vaillance  de  celle  antique  protectrice  de  la 
terre  ronssillonnaise.  Un  morne  silence  rèjj^^ne  sur  ces 
lieux  d'où  la  vie  s'est  définitiveuieut  éloij^née,  et,  seuls, 
le  herser  et  ses  chèvres  viennent  de  temps  à  autre  en 
éveiller  les  échos.  Les  parois  de  ce  massif  locheux  sont 
i\e>^  hlocs  cou[)és  à  pic,  forrnidaldes,  d'où  pendcnl,  sur 
l'abîme,  des  l'omarinset  des  lierres  de  luxuriante  poussée. 
Au  Sud,  la  roche  prend  une  couleur  de  sani>  ;  (;lle  ou- 
vre comme  une  lai'j^e  gueule  (jui  porte  le  nom  de  Cova 
roja  (rirotte  rou^e).  C'est  au-dessous  de  cet  endroit  (]ue 
les  liahilanls  d'Opoul  ont  capté  deux  ou  trois  minces  lilets 
d'eau  (pii  dégouttent  de  la  mai'ne.  C'est  bien  j)cu  |)()ui' 
une  |)opulalion  de  tSSf)  hahitanls, 

La  vue,  du  haut  des  iiiiucs  du  château,  s'étend  sui'  la 
Méditerranée  et  sur  le  Roussillon  tout  entiei-,  un  jieu 
vague,  il  est  vrai,  mais  1res  gaie  et  liés  impressionnante. 
Toutefois,  si  vous  promenez  vos  yeux  plus  piès,  au  ton  i' 
de  vous,  c'est  un  sentiment  de  tiitesse  qui  vous  envahit: 
Tout  ce  pays  montagneux  et  aride,  sec,  sillonné  de  pro- 
fonds l'avins,  est  j)artout  démulé,  victime  d'un  déhoi- 
sement  à  ouliancc^  (pii  date  déjà  de  loin;  paitout  le  roc, 
les  marnes  l'ouges  néocomiennes  succéd.iid  aux  ('.dcaircs 
compactes. 

2"  Périilos.  —  I^e  louiistc;  cpii  veut  bien  connaîtrez 
ccitte  partie  des  Corbièitis  doit  aller  visiter  le  village  de 
Péi'illos,  situé  à  5  kil.  au  Nord  d'Opoid,  sur  l'extrénK; 
limit(5  des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
Oiienlales.  ici  on  parh*  déjà  le  langu(Mlocien  ou  (fnvatx. 
Périilos  ne  compte  guôie  plus  de  r)()  babilanls  et  n'en  a 
jamais  eu  davantage,  très  piobablement  ;  ce  qui  n'em- 
pèclu»  |)as  (pi'il  a  été  le  siège;  d'une  vicomte,  et  son 
cliMleau,  (pii  subsiste;  encore  sous  le  nom  de  (ktslrll  dal 
Scf/non^  a  été  le  beiceau  d'une  des  familles  les  plus 
illusties  du  lloussillon,  la  famille  de  IVMillos.  C'est  Jean 
!'■',  roi  d'Aragon,  cpii,  en  L^î)!,  éiigea  en  vicomte  le 
domaiiK;  do  IN'rillos  en  faveur  de  Haymoud.  Lorscpu;  ce 
|>riu(<;  mourut,  en  l.'^ÎM),  h;  vicoude  llaymond,  plein 
d'allection  et  de  reconnaissance;  pe»ur  lui,  voidul  s'iid'or- 
merde  la  vie  qu'il  menait  dans  l'autre  monele  et  enliepiit, 
à  cet  elfet,  le  voyage  au  puits  ou  Puygatoirc  de  Saint- 
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Patrice.  On  appelait  ainsi  une  caverne  de  l'Utonie  (en 
Irlanrle)  oii,  disait-on,  les  peines  de  l'Enfer  étaient  repré- 
sentées et  où  Ton  pouvait  s'informei'  de  la  situation  des 
personnes  défuntes. 

Les  environs  de  Périllos  n'ont  rien  de  bien  agréable  : 
ce  sont  les  Gorbières  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  monta- 
gneux et  de  plus  aride.  On  y  récolte  cependant  quelque 
peu  de  vin,  de  l'orge,  de  l'avoine  Le  miel  est  de  pre- 
mière qualité  ;  c'est  à  lui  que  revient  en  grande  partie 
la  réputation  attacbée  au  «  miel  de  Narbonne  ».  Ce  pays 
est  féluré,  crevassé  de  failles  qui  constituent  des  cavernes 
ou  caunes,  comme  on  dit  ici. 

3"  Castell-VeU.  —  En  revenant  de  Périllos,  on  peut 
faire  une  balte  à  Opoul,  où  se  trouvent  (Jeux  ou  trois  cafés 
et  une  auberge  bien  tenus.  En  sortant  du  village,  on  prend 
la  route  de  Ilivesaltes  pendant  3  kilomètres.  On  la  laisse 
poui-  s'engager,  à  gauche,  par  les  vignes  et  les  garrigues, 
dans  une  gorge  profonde  et  sauvage.  Bientôt  apparaissent 
les  ruines  de  (WiMell-Vell,  qui  offrent  un  coup  d'aMl 
vraiment  pittoiesque.  Le  château  était  de  forme  trian- 
gulaire, avec  une  tour  à  chajpie  angle;  il  n'en  reste  guère 
[)lus  cpie  le  scpielette  (pii,  vu  la  nuit,  au  clair  de  lune, 
piend  des  aspects  fantasmagoriques.  Son  nom  seul  indi- 
<ju(;  une  origine  reculée,  surtout  si  l'on  veut  bien  remar- 
(ju<;i- (ju<',  dès  l'an  1*235,  il  passe  pour  être  "  ancien  ", 
vcUis  (en  catalan  vrÀl).  On  |)eut  lai.sonnablement  conjec- 
tiueifpi'il  date  du  vin'=  sièchiou  du  ix^'  et  qu'il  a  existé 
avant  l<'  premier  fort  de  Saiscs. 

De  (^astell-\  <'ll  à  Salses,  on  suit  nu  large  ciremin  en 
plaine  qui  s(Mperde  à  trav(;rs  d(is  vigruis  bordées  d'aman- 
diers et  vieirt  rejoindre,  à  l'errtrée  même  du  village,  le 
sentier  (|ui  nous  a  con<luits  à  Opoul. 

4"  Garrius.  -  Eu  qnitl.iut  l(!s  sommets  dénu<lés  des 
(iorbièi-es  on  rcpr(;nd  (juchpK^  joie  à  revoir*  cette  belle 
plairn*  qui  s'étend  en  avairt  de  Salses,  vers  la  mer  :  c'est 
la  S.darirpie,  ricin;  pays  où  nous  irorrs  urr  peu  plus  tard, 
l'our-  le  mom(;rrt,  conicnlons-nous  d'aller'  visitcM"  l<;s  rc'stes 
d'un  village  passé  à  l'élat  de  simph;  métairie,  (îtirrinsy 
situé  à  deux  pas  de  l'c-Liri;^ .   Sou   nom  semble  dc-rivé  (\\\ 


—  12  — 

celti(iue  f/^o'/",  "■  lande  ",  qui  a  probablement  donné 
nai.^sance  an  mot  ronïan  <farri(fa.  Dans  une  cbarte  de 
donation  laite  à  Tbospice  de  l\Mj)i^nan  en  I  iOî2,  le  nom 
apparaît  avec  la  forme  G(fVi'ilz  ;  anjourd'liui,  les  docn- 
menls  olTiciels  rap[)ellent  Garricu.v,  on  ne  sait  trop 
pourquoi.  C'était  au  moyen  à^e  nu  village  d'une  t-eitaine 
impoilauce  puis(pi'il  possédait  uu  lir»|)i(;d.  Ku  1845  le 
baincau  élail  eu  iiislauces  pour  èlic  autorisé  à  reprendre 
le  titie  de  "  commune  ",  (pTil  portail  avant  la  Révolu- 
tion ;  mais  ce  fut  eu  vain. 

Ju.sques  dans  ces  deinieis  temps,  les  populations  de  la 
Salanque  se  lendaient  en  procession,  le  8  nuii,  à  Garnus 
pour  remercier  sou  palr(»u,  raicliau^e  Saint  Micbel,  (pu 
leur  avait  accordé  sa  piotection  pendant  la  peste  de  1I548. 
En  1831,  on  découvrit  dans  ce  hameau  un  tombeau 
romain  dans  le(|uel  se  tiouvait  un  ossnaire  et  des  fioles 
qui  portaient  bien  un  cachet  d'auticpiité  ;  en  1845,  on  y 
trouva  plusieuis  amphores. 


RIVKSALTES.  —  2^'  Station 

.')<■)  kil.   (le  Xarl)()nii(',   8  kil.   de  l't'rpinii.-în. 

De  Sal.ses  à  Divesaites,  la  voie  fériée  ne  traverse  (jui; 
des  vieilles,  par.semées  d'oliviers  ou  de  li;j,uierset  bordées 
d'amaudieis  ou  d'a^avés.  Avant  l'invasicui  du  phylloxcMa, 
le  vin  coulait  ici  à  larges  Ilots,  et  du  meilleur  cru.  Sal.ses, 
Kspira,  Dt^yicstoiles,  Haixas  et  llivesaltes  lui  durent  une 
augmentation  considérable  de  leur  population  et  un  bien- 
être  (pli  souvent  atteignit  à  ropiilence.  Les  pièces  de 
vingt  francs  couraient  les  rues  <le  Kivesaltes  ;  aussi, 
dépen.sail-oii  sans  coiii|»U'i'.  Mais  joui  a  iiiic  lin  dans  ce 
monde,  même  les  vignes;  h;  terrible  puceron  nous  le  fit 
bien  voir,  'roiili'fois,  les  vignobles  ont  été  reconstitués 
au  prix  de  sacrilices  douloureux  cpii  ont  ('puisé  toutes 
les  bourses,  sans  parler  des  millions  v«»lés  par  des 
notaires  et  des  bainpiieis  iiilidèles.  C'est  à  peine  si  le 
département  se  relèvi^  à  I  licuie  actuelle;  il  est  nuXme 
douteux  (pie  la  pi()S|)érilé  pa.ssée  et  les  bons  crus  nous 
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reviennent  jamais  (1)  ;  cet  admirable  Muscat  de  Rive- 
salies,  l'un  des  meilleurs  vins  de  liqueur  qu'il  y  eût  en 
France,  est  peut-être  perdu  pour  toujours.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Todieuse  petite  bête  qui  a  tué  nos  vignes  n'a  pu 
encore  avoir  raison  de  la  vieille  gaîté  roussi llonnaise,  et, 
le  30  novemljre  de  chaque  année,  Rivesaltes  célèbre 
joyeusement  ((  la  Saint-André,  »  qui  est  une  festa  major 
(fête  principale  très  aniuiée,  très  brillante  et  largement 
hospitalière. 

La  vigne  est  du  reste  fort  ancienne  dans  le  territoir'e 
de  Rivesaltes,  puisqu'on  Fy  trouve  signalée  dès  le  x^' 
siècle,  mais  elle  était  loin  d'y  avoir  l'importance  que 
nous  lui  voyons  aujouid'hui.  Les  Rivesaltais  avaient  leur 
]}la,  qu'ils  arrosaient  au  moyen  d'un  canal  dévié  de  l'Agli 
à  Gases-de-Pène.  Ce  canal  fut  très  probablement  creusé 
en  1312;  il  mettait  et  il  met  encore  enm.ouvement  les 
moulins  d'Espira  et  de  Rivesaltes. 

Rivesaltes  est  le  chef-lieu  d'un  grand  et  riche  canton 
qui  comprend  14  couîmunes  et  dont  la  superficie  est  de 
38,025  hectares.  La  plus  grande  partie  est  aujourd'hui 
complantée  de  vignes,  (juoi(|ue  le  terrain  soit  éminem- 
ment propre  à  la  culture  des  céréales  ;  mais  les  sèche- 
i-esses  si  fréquentes  et  si  longues  dans  ce  pays  réduisent 
à  bien  peu  de  chose  le  lendement  de  cette  dernière 
cultuie.  Les  territoires  de  Salses,  d'Opoul  et  de  Périllos, 
que  nous  connaissons  déjà,  font  partie  de  ce  canton  et  en 
constituent  la  partie  montagneuse.  La  population  totale 
est  de24.8(J0  liabitairts  ;  celle  de  Rivesaltes  est  de  (i.OOO. 

La  ville  neuve  est  bien  bâtie,  avec  de  larges  boulevards. 
l)e[)uis  fpiehpio  temps,  elle  <'st  appiY)visi()nnée  d'eau 
[Kjlable.  Alix  abords  de  la  gare;  s\ju\i(;  iiihî  large  et  btdie 
promenade  bordée  (h;  giarwlcs  bâtisses,  (pii  soiil  loiil 
ensembb;  des  châteaux,  (]('<•  chais  et  (U^s  ateliers  (h; 
torineih'iie.  C'est  (pic  Rivi'sallcs  n<i  se  cordcrih'  pas  de 
produire   du    virr  ;    elle   eu    fait    h;   comriKMcc;   sur'   une 


M)  L«"s  (•('•p.'it^cs  lc>.  |»liis  trriicr.ilriiiciil  ciillivcs  cl.'iicril  Ir  </ r.iKiclii', 
\v  mittnrn  v\  \:\  rdririifiifm,  (|iii  f'))iiriiiss;iic/il  les  vins  1rs  plus  itcImt- 
cIk's  |»;ir  \r  coiiiriMTc»*  ;  la  /jini/jn/ld  lutin-,  l;i  //icnf)i)//(i  j^risc  «M  l.i 
fj/iint/iii'/a,  i|iii   riiiirnissaieiil  <lrs  vins  moins  colores. 
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ptrande  érhelle,  et  phisieurs  de  ses  ((  maisons  »  peuvent 
rivaliser,  non  pas  avec  les  principales  de  Perpignan, 
(pi'rlles  (»nl  depuis  loiii^lenips  dépassées,  mais  avec  Uîs 
meilleures  d(i  lîoi'deaux  el  de  i*ai'is. 

l.a  ville  vieille  est,  comme  dans  loiis  nos  villaj>es 
loililiés  du  moyen  à«ie,  petite,  sonilue,  mal  peicée.  Jns- 
(pi'au  wiii*^  siècle,  la  sei|j,nenri(^  du  lieu  appaitint  aux 
caméiiers  de  Tabbaye  de  La  (li'asse,  en  Laniinedoc, 
Aiiiaud  de  Levis,  cpii  régissait  les  biens  de  ce  couvent 
en  1173,  «lemanda  au  roi  Alpbonse  II  d'Arai^on,  alors 
maître  du  Koussillon  (h^puis  peu  de  tcMups,  Taulorisalion 
de  construire  une  enceinte  (brtifiée  à  Uivesaltes,  et  l'ob- 
tint la  même;  année.  La  rilht  lîifxoi  (tHa^  avait  déjà  au 
moins  à  cette  épocpie  ti'ois  siècles  d'existence. 

Ses  murailles  eurent  à  soutenir  (|uelques  rudes  assauts, 
notamment  le  12  août  1639,  alors  (jue  la  ville  était  au 
pouvoir  des  Français.  Quinze  cents  Catalans  tentèrent 
l'escalade  ;  les  éclielles  se  trouvèrent  un  peu  courtes, 
mais,  après  une  vigoureuse  atiwque,  les  défenseurs 
du)'(^nt  déposer  les  aiines  et  rendiv-  la  place.  Dans  les 
|)remiers  joui's  de»  septembre  l71)!î,  les  Kspa^iiols,  (pii 
venaient  de  s'établii"  sur  les  bauteui's  de  Peyrestoiles, 
occupèi'ent  Uivesaltes  (pii,  aiirandie  en  debors  des  i(Mn- 
parts,  était  en  (piebpie  surl(ï  une  ville;  ouv(Mte.  Il>  y 
entrèrent  pai*  <pudre  poiids  dillérents:  la  Hid'  de  Prrp'i- 
fj)ifni,  le  l*<>)ihtri'o,  le  lAobrra^  et  \i\  CJunini  <ln  (yinic- 
t'u''vi\  après  avoir  obligé  une  division  tVancaise  à  se 
replier  sur  Salses.  C'était  la  division  Go^qiet  qui,  cpud- 
ques  jours  après,  dc^vait  concouiii'  si  puissamineid  à  la 
lameu.se  bataille  de  Peyi'estortes  (17  se[)teud)re  17î)3;. 

Dès  le  XV*'  siècle,  Hi vesaltes  eut  (\('<^  institutions  muni- 
cipales, mais  la  cliaite  |)rincipale  n'est  (pie  <lu  xvi''.  Le 
mode  d'élections  cdusulaiies  de  celle  \  ille  est  lr<»p  iidc'-- 
ressant  poui*  (jue  nous  ne  le  lappoi  lions  pas  ici.  Le  joui" 
d(;  D.upies,  tandis  (jue  le  peuple  était  léuni  dans  Té^lisi;, 
à  la  lin  iU'r^  vêpres,  un  appariteur  se  dii'ij^eait  vers  la 
poile  pou!"  empècluM'  les  bommes  de  sortir.  On  faisait 
eir^uite  l'appel  (l(;s  cbefs  de  maison  et,  s'il  en  nwuKiuait 
(piehpi'un,  on  l'envoyait  rpiérir.  Apiès  cpioi,  tous 
ensemble,  ils  .s'occupaierd  de  l'élection  préparatoire  des 
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consuls  pour  l'année  suivante  (1).  A  cet  eiïet,  les  anciens 
conseillers  choisissaient  dix  ou  douze  piudliomnnes  qui 
se  retiraient  avec  eux  vers  les  fonts  baptismaux.  Là,  ils 
traitaient  de  la  désignation  du  consul  à  élire  au  nom  de 
la  ville.  S'étant  mis  d'accord  sur  le  choix  d'un  sujet,  ils 
le  nommaient  devant  le  peuple  et,  si  le  peuple  l'admet- 
tait, il  était  délinilivement  proclamé.  Dans  le  cas 
contraire,  le  peuple,  à  la  majorité  des  voix,  en  élisait  un 
autre  qui  prêtait  serment  entre  les  mains  du  batlle  ou 
haijle.  A  son  tour,  le  Layle  nommait  le  second  consul, 
et,  si  tout  le  peuple  ou  la  majorité  du  peuple  agréait  ce 
choix,  ce  deuxième  consul  prêtait  é«^alement  le  serment 
requis.  Ces  deux  élus  réunis  aux  consuls  et  aux  conseil- 
lers sortants  élisaient,  à  leur  toui',  les  conseillers 
nouveaux,  au  nombre  de  quatre. 

Nous  n'avons  o^uère  à  visiter  que  l'église  paroissiale, 
qui  est  paiticuliérement  intéressante,  non  pas  précisé- 
ment |)ai-  (ille-même,  mais  par  les  souvenirs  qu'elle 
évoque  de  deux  églises  (jui  l'ont  précédée;  elle  ne  date, 
en  eHet,  que  de  la  première  moitié  du  xvii^'  siècle. 

Il  y  eut  de  très  bonne  lieurci  doux  é<.;lises  à  Hivesaltes: 
celle  de  Saint-Audi(''  <d  celle  de  Sainte-Marie. 

L'é^l  isc  de  Sa  i  n  l-A  nd  ré  existai  t  déjà  aux"  siècle  pu  isque, 
par"  un  acte  de  Tan  9'i;î,  un  ceitiiin  F.andiicus,  a  craii;nant 
les  peines  de  rKnlei'  »,  donne  pour  le  repos  de  sou  àme, 
au  couvent  de  La  Grasse,  la  moitié  de  l'alleu  de  Rives- 
alte>  ainsi  que  l'église  rpii  y  est  constmite  en  l'honneur 
de  .saint  André.  Le  monument  actuel  connu  .sous  le 
nom  d'  «  Ej^lise  du  Gim(;tièie  »  n'est  certainement  pas 
ré^lis«î  si^^rialée  par  l'acte  92)î,  mais  c'est  du  moins  un 
édifice  fort  ancien.  V'eis  le  commencement  du  xvii'' 
siècle,  il  (ut  ju;^é  insufli.sant  et  l'on  tianspoita  le  siè^e  de 
la  paroisse  dans  une  éi^li.se  noiivelle. 

Kn  l'an  110*2,  il  est  lait  mention  pour-  la  première  fois 
d'un»!  second*;  ('';;lise,  <'ell<î-ci  d(''di«';e  à  s.iiule  .M;ni(!.  A 
cette  date,    liernard,  comte  de  liesalii,  <lonrie  à  l'abbave 


(i|   l'ciidaril   lurii^''lriii|)s,  m   lioiissilloii  <-uiiwii<-  ni  (  i;it;ili>^Mr,  on   lit 
rornriMMiriT  r.'iiiiici-  ;iii  ••.'»  iii;irs. 
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de  La  Cirasse  les  églises  de  Saint-André  et  de  Sainte-Marie 
avec  les  dîmes,  prémices,  (timctière.  etc.  A|)j)aremment, 
l'église  de  Sainte-Marie  n'était  pas  ancienne  à  cette  épo- 
que puisque  la  donation  de  923  n'en  parle  point.  On 
remarcjueia  que,  en  ce  qui  concerne  Fé^lise  de  Samt- 
André,  l'acte  de  1102  ne  peut  être  (ju'une  conlirnialion. 
L'é«;lise  de  Sainte-Maiie  fut  démolie  au  commence- 
ment du  XMi^'  siècle,  et  l'on  éleva  à  la  même  place 
l'éjilise  paroissiale  actuelle  de  Saint-André.  Elle  était  en 
construclion  en  1029,  vii\\  1<'  'M)  sepleiidne  de  cette 
année  les  consuls  de  llivesaltes  demandèrent  à  Tévècpie 
l'autorisation  d'enlever  les  arceaux  en  pierre  de  taille  de 
l'église  de  Saint-Maitin-de-Tura,  alois  à  peu  piès  ruinée. 
J^'évèque  accéda  à  celle  deuiande,  à  condition  que  les 
consuls  feraient  construire  une  })etite  chapelle  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Martin  à  l'endioit  même  où  avait  existé 
le  château  du  dit  lieu.  I.'é<>lise  de  Saint-André  fut 
terminée  eu  KilSo.  Dès  1075,  on  avait  commandé  à 
Jacques  Melair,  sculpteur  de  Carcassonne,  le  retahle  de 
la  cliapelle  de  Notre-l)ame-du-Hosaire  ;  trois  ans  plus 
tard,  ou  lui  commandait  celui  de  V((H<(i'  major. 

IJans  la  chapelle  de  Saint-Bonaventure  est  accroché 
un  laiileau  leprésentant  Si(i)it-.Jc(i}i-(lc.-la-Cro'u\  (pi'on 
atlrihue  à  Antoine  (lueira,  le  père,  |)eintre  peipi^iianais 
de  i^rand  talent,  mort  en  1705.  Les  lahleaux  (pii  repré- 
senleid  h's  ir.iraclesde  Saiul-daudérirpic  sont  TdMivi'e  de 
Maurin  (Pierie),  né  à  Narhonne  el  mort  à  Pripi^naii  en 
-181().  Jl  y  a  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  quehpies 
peintures  sur  hois  très  hieu  conservées  (pii  doivent  pro- 
venir de  (piehpie  vieux  retahle. 

Uivesalies  a  donné  le  jour  à  deux  hommes  distingués  : 
Jalaheit  et  Ville. 

.lalaherl  (Melchior),  né  le  ti;}  août  1709,  fut  un  ecclé- 
siasli(pie  de  «irandes  veitus  et  de;  ^rand  mérite.  11  a 
lais.sé  plusieurs  ouvia^es  très  estimés,  dont  l'un,  éciit  en 
catalan,  porte  le  titre  de  lirtjJa  de  Vida.  H  mourut  à 
liivesaltes  en  17r)7. 

Ludovic  Ville,  né  le  2()  féviiei-  LSI9,  est  mort  à  Ai-^elès 
(Hautes-Pyrénées)  le  1  !  mai  1(S77.  Sorti  de  llxole  poly- 
t<'chni(pie  en  IS.'iO  pour  entier  dans  le  corps  des  Mines, 
il  déhuta  dans  l'arrondissement  minéraloj^ique  de  Carcas- 
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sonne.  En  1847,  il  fut  attaché  au  service  de  l'Algérie, 
auquel  il  a  consacré  toute  sa  carrière.  On  a  dit  avec  juste 
raison  sur  sa  tombe  qu'i/  était  un  des  plus  dignes  et  des 
plus  laborieux  vétérans  de  la  colonie.  Ses  pi'incipaux 
ouvrages  ont  pour  titre  :  Voyage  d'exploration  da)is 
les  bassins  du  Hodna  et  du  Sahara  ;  Exploration 
géologique  du  Beni-Mzab,  du  Sahara  et  de  la  région 
des  steppes  de  la  province  cV Alger. 

Ville  est  mort  inspecteur  général  des  Mines  et  officier 
de  la  Légion  d'Honneur.  L'une  des  rues  de  Rivesaltes 
porte  .son  nom. 

ENVIRONS  DE  RIVESALTES 

1*^  Tura.  —  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  village 
de  Tura,  qui  était  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Agli,  en 
face  de  Rivesaltes.  On  a  vu  qu'il  avait  un  «  château  » 
ainsi  qu'une  église  dédiée  à  Saint  Martin,  déjà  ruinée 
au  commencement  du  xvii^  siècle.  Il  était  désert  depuis 
cent  ans  environ  ;  apparemment,  les  malheurs  de  la 
guerre  et  les  inondiilious  l'avaient  dépeuph' (1  ).  En  1051, 
les  religieu.x  de  Fcutfioide,  (jui  en  avaient  la  seigneurie 
depuis  l'an  1211,  vendirent  ce  qui  restait  de  Tura  à  la 
communauté  séculière  de  Rivesalt(;s. 

On  a  cru  reconnaître  à  Tura  une  station  de  la  voie 
Domitienne  ou  via  Doniitia  ;  ce  serait  la  station  dite  ad 
(lonib\ista  des  anciens  ((  Itinéraiies  ».  Il  semhle  (pie, 
dès  ré()ofpie  rninaine,  il  y  a  <mi  un  jiont  dans  ces  par'ages 
pour-  franchir  l'A;:!!.  En  tout  cas,  on  ignore  l'époipu;  de 
la  construction  du  pont  actuel,  cit('*  en  12S'2.  lùnporté  en 
partie  au  mois  d(;  novemhre  171(),  il  fut  repaie;  mais  en 
novrmjjre  1711)  il  suhit  de  gios  dégâts  ;  dejMiis,  il  a  été 
reparé  ou  ndevé  à  diverses  repri.ses.  Avant  le  9  o(  lohre 
17.*");»,  épfxjur  où  l'on  j)osa  la  [)r('mièr<'  pierre  du  pou!  de 
la  (iarigii«',à  'J  kil.  au  Sud,  il  t'Iail  le  seul  exisiaid  enlic; 
iîivesaltes  et  la  mei'.  Il  ne  serait  donc  ji.is  ('loiiuanl  que 
la  \oie  romaine  ail  passi-  ici. 


H)    Kii    i/|()'{    liira  ;ivait   riicoir   dix   lialnlaiil' 
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2«  Le  Mas  de  la  Garigue.  —  Lo  ten  itoire  du  Mas 
de  la  Garrlga,  (lonné  au  mouastèie  fie  La  Grasse  par  un 
comte  (\\\  l\oussilloTi,  fut  transporté  heaucoup  plus  lard 
j)ar  bulle  poulilicale  aux  l'eli^ioux  de  Tabbaye  de  Saint- 
Marliii-de-Canigou  doul  la  détresse  était  extrême  (1593). 

Ici  passe  la  route  nationale  n"9.  cpii  vient  de  Nar])onne. 
De  Salses  au  Vernel,  elle  cou  ri  eu  lii^ne  dioile,  poussié- 
reuse et  presque  sans  ombie,  à  Uaveis  (riulerminables 
planlalious  de  vignes.  La  plaiue  (pii  s'élend  vers  FKst, 
jus(prau  lilloral,  conslilue  la  Salaucpie. 

3"  Peyrestortes.  —  Ce  pelil  village  (1)35  liab.)  est 
situé  au  pie<l  (\i:'^  hauteurs  (jui  mas(pient  la  plaine  de 
PerpiLiuan  el  rormenl  le  commencemeid  d'un  cliainon  des 
Corijièies  (3  kil.  de  Kivesaltes). 

C'est  sur  les  hauteurs  de  Peyreslortes  (prélait  établi 
en  1793  le  duap  des  Ksik((/)ioIs.  Les  Français  décidèrent 
de  l'emporter.  La  bataille  commença  de  bon  matin  le 
17  sepltMubre  et  ne  se  termina  (pi'à  9  heures  (hi  soir.  Le 
général  d'Aoust  commandail  par  intérim  VAntice  des 
P}fi'ê)H''cs-()nent(drs^  mais  le  héios  de  la  journée  fut  le 
représeidanlen  mission  Cassanyes,  de  Canel.  Maîti'esdes 
collines  qu'ils  avaient  fortifiées,  les  Espagnols  résistaient 
aux  char«'es  réitérées  iU'i^  soldats  de  d'Aoust  venus  de 
Per[)i<'nan.  La  journée  (inissail.  Tout  à  eoup  Cassanyes, 
à  la  tète  de  la  division  Co-;uet  (pTil  était  allé  chercher  à 
Salses,  se  |)récipite  sur  les  derrières  el  h^s  lianes  de 
l'ennemi  et  le  l'ait  plier.  I/armée  es[)a^nole  fut  cli.issée 
de  ses  positions  et  rejetée  sur  la  Tel,  qu'elle  francbil  en 
désordre  pour  all(;r  se  l'efaii'e  au  camj)  de  Trouillas. 

Le  ()  mars  1898  on  a  inauguré  un  monument  commé- 
morai if  de  ce  beau  fait  d'aiines.  Construit  en  pierre 
^mse  de  La  Nouvelle,  Tobélisque  est  très  élégant  el  liés 
.sévère  à  la  fois.  11  est  roMivie  de  notre  ami  Joseph  Cai- 
basse,  ai-chilecto  départemental,  auquel  on  doit  aussi  les 
beaux  iiiomimeiits  (pie  nous  verrons  à  (Uinet  et  à  Hanyuls. 

i"  Baixas.  —  lu  lai-^e  chemin,  chaud  et  poussiéreux 
conduit  de  Pevrestoi  les  à  Haixas  (3  kil.).  C'esl  un  ^ros 
bour^  de  2r)()l)  habitants,  situé  au  uulieu  d'un  terrain 
aj^^reste,  au  pied  des  escarpements  calcaires  (jui  .soudent 
la   montajine  de   Pêne    à    la  ma.sse  schisteuse  de  Força 
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Real  ;  pays  desséché,  où  Ton  ne  trouve  pas  une  «>oulte 
d'eau,  où  seule  la  vigne  pousse  avec  vigueur.  L'aspect 
général  du  bourg  manque  de  gaîté,  dans  ce  paysage 
dénudé. 

*  11  était  autrefois  entouré  de  murailles  :  la  Porte  Narbon- 
naise,  la  Porte  des  Jardins  existent  encore.  La  seigneurie 
du  lieu  appartenait  au  Chapitre  d'Elne.  En  1376,  le 
viguier  de  Roussillon  s'étant  permis  de  faire  détruire  le 
carcan  elles  fourches  patibulaires  (costeHum  et  furclias)^ 
le  chapitre  protesta,  prétendant  qu'il  avait  seul  le  droit 
de  haute  justice  à  Baixas  et,  par  conséquent  le  pouvoir 
d'ériger  et  détruire  les  instruments  de  supplice.  Cin- 
(piante  ans  après,  le  conflit  se  renouvela.  En  1438,  les 
l^aixanenchs,  armes  au  poing,  se  soulevèrent  contre  le 
bayle  et  les  consuls  qu'ils  menaçaient  de  mettre  à  mort. 
Le  crime  ne  fut  point  perpétré,  mais  la  justice  informa  ; 
le  lieutenant  du  gouverneur  de  l»oiissillon  fut  saisi  de 
l'affaire;  tout  de  suite  le  procureni- du  chapitre  d'Elne 
la  réclama  en  vertu  de  ses  droits  de  haute  justice.  — 
Le  chapitre  avait  à  iiaixas  jialdu  e  casa  (palais  et 
maison). 

L'église  est  trèsciiriciiseau  point  de  vue  architectonique 
jiarcequ'elle  montre  la  façon  dont  on  s'y  |)i'enait  poiii' 
agrandit-  ou  transformer  les  vieilles  églises  au  X\^  siècle. 
(^<dle  de  P>aixas  était  petite  et  loui'de,  comme  on  peut  le 
voir*  par'  ce  qui  en  reste  sur"  le  côté  gauche  de  la  nef 
actuelle.  On  en  attribue,  bien  à  tort,  la  possession  aux 
T(Mnpli(;rs.  —  Le  30  avril  1454  le  conseil  général  (h;  la 
commune  se  réunit  dans  «  l'églis(;  neuve  );.  Plus  d'im 
siècle  après  orr  corrstruisit  un  porche  devarrt  la  \mviii 
d'errlréc,  (pii  avait  été  corrservée,  on  grava  sur  le  tam- 
bour'la  dal<;  de  \Tt\)2  et  l'on  iirscrivit  le  nom  (\('s  consuls 
sui' la  clè.  Le  tamhoui'  fut  dèiiujli  fn  ISSS;  les  iiiciios 
(jue  l'on  en  relir'a  se  trouvent  acliK'llcnH'iil  sur  l,-i  iiclilc 
porte  (  inlréc  située  derrière  la  uoiivcjjc  (Impciic  du 
S,nnt-S«'pulcr'<'.  (  )n  a  cuc-islrè  sur-  le  mur  uik'  pierre  cpii 
provient  de  l'artcien  h<'>pilal  ;  rinsiiipljnu  jiorle  l.i  dale 
<l«'  L)37.  Elle  dit  ipie  r(n')pil;d  de  l'.uxas  ;i  (''!(''  rehàli  celle 
année-là  pai-  Ei  inerij^au,  «  p.ireui'  »  <le  Perpignan,  dont 
le  père  était  nalildii  hourg.  (!elle  inscription  est  n'-digée 
err  calalair  (-(imme  le  fragment  (|ui  se  trouve;  au-dessous. 
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Celui-ci  ne  poi'lo  pas  autre  chose  (jue  le  nom  des  consuls 
en  1583. (1) 

Le  retable  du  maître  autel  est  très  ^rand,  très  beau. 
Loi-scpTon  veut  exprimer"  eu  catalan  qu'une  chose  a  une 
grande  valeur  ou  dit  ((  (pTclle  a  coiUé  autant  d'argent 
que  le  retahlede  Haixas  ».  Sa  construclioii  eu  lui  décidée 
le  7  novend)re  1()7I  |)ai'  les  hahitauls  léuuis  eu  asseiublée 
iiéuéi'ale.  ]a)  1*2  (lé(eud)ie  suivant.  Honorât  Comas  et 
IMerre  TlKJiuas,  Icuis  syndics,  liailèrent  avec  Louis 
(îéiiérès,  sculpleui'  de  Pei'pi^iiau.  Le  piix  l'ut  (Ixé  à  200 
doubles  (for.  Lini  des  articles  du  ti'aité  [)ortait  (pie  le 
retable  devait  occuper  toute  «  la  façade  »  intérieuie  de 
Tabside,  ce  qui  Cul  exécuté;  un  autre  article  donnait 
trois  ans  à  l'artiste  poui"  terminei'  son  œuvre.  Générés  ne 
fut  pas  moins  exact  sur  ce  point,  car  le  retable  était 
livré  et  mis  en  place  à  la  fin  de  l'année  1()74.  Les  ])ein- 
tures  qui  se  voient  à  l'intéi  ieur  du  tabernacle  sont  très 
curieuses:  elles  représentent  la  Cèric,  la  FhujcUni'wn^ 
Jésui^-CJirhl  cnvhaiué. 

J)e  Haixas,  le  j^i'and  chemin  monte  sur  un  lai-^e  plateau, 
puis  descend  dans  la  vallée  de  la  Tet,  veis  l'é/illa  et 
Corneilla-de-la-Rivière.  Par  un  auti'e  (hemin  on  peut 
aller  à  Calce,  villaLie  jxdit,  sec  et  biTUé,  assis  sur  le 
calcaiie,  derrièie  la  moulaLiiie  de  Pêne.  La  route  ((  ictvale» 
passait  anciennement  tonl  |irrs  de  l^aixas.  Il  en  reste 
encore  les  tiaces  «pie  Ton  peut  suivie  jiour  allcindie 
Cases-de-Pène  si  l'on  ne  veut  )ias  emprunter  le  sentier 
difficile  el  laliL;ant  (pii  ioniie  les  fours  à  (liaux  et  les 
cai'i'ières  de  niarhre  (ikil.  environ). 

T)"  Espira-de-rAgli.  —  Nous  visileious  (<ases-de- 
IV'iie  (piaud  nous  remonterons  la  valN'e  de  l'A^li  ;  mais 
nous  p(tuvons  lacilemeid  ^a^nei'  tout  de  suite  Kspira,  (pii 
nous  rapprochera  de  llivesaltes.  Api'ès  avoir  fi-anchi  un 
laij^e  rideau  de  collin^'s  rou^eàlres,  noirs  ap<'rcevons  le 
villai^e  assis  dans  un  Av<'  coins  les  plus  leitiles  et  les  })lus 


(i|  (  Ifs  (l('n.\  iiiscri|>li(>ii.s  sdiiI  liiiilivcs  cl  iiicoinj)l('lcs  dans  Vh'/ji- 
f/ran/iic  rnissil/onridise  de  L.  d<'  lioiincfoy  (p  i9.H).  L'aiilciir  les 
avait  |>ris('s  dans  nii  anricn  n'cncil  rt  «  les  avait  vainement  récla- 
mées sur  les  lieux  pour  collai ionner  et.  compléter  la  leçon.   » 
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riants  de  cette  contrée.  En  dehors  de  son  vignoble? 
Espira  possède  des  hortes  on  grands  jardins  qui  produi- 
sent l)eaucoup  de  primeurs. 

L'église  est  un  des  plus  remarquables  spécimens  de 
l'architecture  roussillonnaise.  Elle  date  des  dernières 
années  du  XII*^  siècle  ;  elle  était  à  peine  terminée  vers 
l'an  1211.  Elle  est  à  une  seule  nef  voûtée  d'un  berceau 
lisse  et  brisé.  L'archéologue  ne  manquera  pas  de  remar- 
quer ici  les  piliers  accolés  aux  murs  latéraux  ;  ils  reçoi- 
vent la  retombée  d'arcades  longitudinales  destinées  à 
renfoicer  la  partie  supérieure  de  ces  murs,  qui  supportent 
la  voûte.  Des  autels  se  trouvent  entre  les  piliers.  Le 
portail  est  un  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture 
romanes.  La  façade  estadmiiable  de  couleur  :  sous  l'action 
du  soleil,  la  pierre  et  le  marbie  ont  pris  des  tons  roux 
d'une  chaleur  extraordinaire  et  qui  vont  jusqu'au  safran  et 
jusqu'à  l'orange.  —  Le  chapitre  de  cette  église  était  assu- 
jetti à  la  rèiile  de  Saint  Aumistin.  Il  fut  transféré  à  l'éulise 
de  la  lléal  de  J*erpignan  en  138L  Espira  eut  aussi,  dit-on, 
un  couvent  de  chanoinesses  qui  fut  transféré  au  couvent 
de  Saint-Sauveui-  de  cette  même  ville.  —  En  1852,  on  y 
a  établi  un  couvent  de  trappistines. 

On  traveise  l'Agli  sur  un  pont  métallique  pour  aller 
dans  les  vignobles  de  la  rive  gauche.  Au  lieu  dit  Las 
Cacaa^  terrain  a  creusé  et  profond  »,  l'on  verra  lo  Forcit 
(Je  las  Cavas,  es|t<''(e  de  tunnel  (pii  servit  à  vider  le  lieu, 
anciennement  renjpli  d'eau.  On  l'appelle  quelquefois  to 
Forai  de  las  Encantadas  ;  c'était  là  un  rendez-vous  des 
sorcières  ou  bruxas  du  pays.  Certains  n'(!ii  approchent 
encore  qu'avec  ciainte. 

On  rentre  à  lîivesnltes  par  un  dieniin  (jui  court  à 
travers  l(;s  vignes  sur  la  rive  droit»'  <ie  l'Agli  (2  kil.). 

Si  du  liant  iUt>  collinesfpii  dominent  Hive.saltes  on  jette 
les  yeux  \i'v^  le  .Nord,  on  aperçoit  toute  la  vallée  inférieure 
de  l'Agli,  bornée  par-  la  barrière  lumineuse  des  Corbières; 
à  l'Est,  cfî  ne  sont  que  monotones  e(  interminables  allées 
de  vigires,  (pie  blanches  maisons,  tanhU  diss(Mninées, 
tantôt  gi«)npées  en  villages:  Pia,  Jionpas,  N'illelongiU!, 
Sainte-.Marie.  Au  Sud,  le  paysa^i?  change  d'aspect  :  INi'il 
embrasse  la  majeure  |)ailie  de  la  plaine  <lu  Uoussillon  el 
le   large   amjihilhéàtrc   «le    iiioula;^ii«'s  (jui    la   doniirii'  et 
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l'enlouro.  D^ui  cùlé,  la  majestiieiise  pyramide  du  Cani- 
«'oii  ;  (le  Taulre,  l'horizon  libre  sur  la  mer  bleue;  plus 
près^  la  tour  isolée  de  Caslc^ll  liossollo,  tandis  (pfeu  l'ace 
se  dresse  la  masse  énorme  de  la  Citadelle  de  l'crpi^nan, 
et  (pie,  plus  loin,  les  crêtes  vertébrées  des  Albères 
ondoient  liarnionieusement  et  lernicnt  1»'  ciel  fiaiu  ais  ; 
de  Taulre  (  ùté,  c'est  rKspa<ine. 


II 


PERPIGNAN 


1"  Vue  d'ensemble.  —  Perpi<j;nan  [Perp'niyà  en 
catalan;  est  le  chet'-lieii  du  département.  Il  est  situé  à 
914  kilomètres  au  Sud  de  Paris,  sur  le  chemin  de  ter 
du  Midi.  Sa  lourde  et  vasle  Citadelle,  ses  longs  et  solides 
remj)aits  de  forme  ovale,  sa  position  topoiirapliique 
au  j)ied  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  en  faisaient  jadis  une 
place  de  guerre  de  |)remier  ordre.  Aujourd'hui,  avec  le 
nouveau  système  de  défense  et  d'attaque  (\i'>^  places  forl(\><, 
celte  Citadelle  «it  cette  enceinte  ont  singulièi-enient  perdu 
de  leur'  valeur'  et  de  leur-  utilité  ;  elles  sont,  de  |)his,  par- 
fail<'iiient  irrcommodantes  et  rniisihies  à  la  prospérité  de 
Perpignan,  «pii  restera  dans  l'Iiistoir^e  comrrre  urre  des 
victimes  les  pins  lamentahles  des  règlements  surannés, 
étroits  et  tracassieis  du  dénie  militaire. 

JVîrpi^nan  <jui  en  1(S")()  n'avait  guèr'e  plus  de  22, ()()() 
hahitants,  en  compte  aiijour'd'luii  .*ir),()0()  gi'àce  à  la 
forination  (\t'<  fauhourgs  do  Sairrl-Mart  in,  de  Saint- 
(îaud<''r'i«pie,  du  \ Crnet  et  de  la  (lare,  où  Ton  hàtil  encor'e. 
Si  les  règlements  du  Génie  avaient  eu  le  hon  sens  de  se 
meltr'eerr  harmonie  avec  les  temj)s  noirveau.x,  si  l'Admi- 
rrislration  supérieure;  avait  loyalemerrt  .scîcorrdé  les  elloi  Is 
irrcessanls  des  rminicipalités  (jui  s(î  sorrt  succédé  depuis 
trerde  ;in>  à  la  .Mairie  de  Per|)i^nan.  la  ville  compterait 
i(H),(l(l(l  lialiitards  et  serait  une  des  plus  l)(dl(>s  du  Midi 
d«'  la  l'r'ance.  Il  e>l  prohahN;  «pie,  sous  p(>u  de  temps, 
nous  .serons  <'u (in  d«''hair"a.ssés  de  celte  r'ouge  c»Hnture  de 
hriques  «pii  nous  étouffe  ;  «  laveni!'  de  l*ei'pi|:n;i!i  est 
dans  la  démolition  de  .ses  remparts  ». 
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Les  raubuui|;s,  Ijàli.s  un  peu  à  la  diable,  ne  présentent 
que  des  a|^>j,loniérations  de  maisons  fort  ordinaires.  Il 
faut  toutefois  en  exceptei"  ((  la  Gare  ».  Ici  s'est  formée 
nne  belle  avenue  où  l'on  remarque  quelques  belles  cons- 
tructions. Tout  le  quartier  est  })lein  de  vie  et  de  mouve- 
ment. 11  y  en  a  peut-être  encore  plus  au  vieux  faubourg 
Notre-Dame,  dont  la  |)rincipale  rue  vient  d'être  élai'^ie. 
C'est  ici  le  centi'e  des  foires  et  des  maicliés,  pays  de 
maciui^nons,  de  voituiiers,  de  routiers,  de  jardiniers,  de 
p()it<'laix  et  d«'  (/ihtuoH. 

La  jietile  liviêic  de  la  Basse  divise  Per'pij^rran  en  deux 
parties  inégales  :  la  ville  ueiive,  (jui  est  l'ancien  faubour'g 
i\ii^  '(  Hlaïupieries»  ou  Tainiciies  (Mi^lobê  dans  la  ville  pai' 
\aubau,  et  la  ville  pr'oprenienl  dite,  bâtie  sui"  la  rive 
droite  de  la  rivière,  partie  dans  la  plaine,  par'tie  sur*  les 
deux  collines  de  Saint-Jac(jues  et  de  la  Iléal,  où  les  rues 
étioiles,  enclievêtrées,  sans  tr'ève  grimperrt  et  dévalent. 

Perpi<j,rran  a  conservé,  en  effet,  la  plupart  de  ses  rues 
étroites  et  tortueuses  des  siècles  passés.  Les  maisons  man- 
(juent,  en  général,  de  caractèr'e,  mais  certaines  parties, 
comme  la  Loge  et  la  Bar'r^e,  ont  des  aspects  impr^évus 
qiri  fiaj)perrt  l'étr'arrger'.  11  faut  ar'r*iver  jusqu'en  1840  pour 
constater'  <juel(|ues  amélioiatiorrs  qrri  modifierrt  Taspect 
(\ii^  rires  :  alors  commença  la  guer're  contix»  les  auvents  orr 
encor'bellements.  (pie  la  r'ue  des  Mar'clrands  garde  encor'e. 
Kn  1859,  la  vi(Mlle  muiaille  qui  longeait  la  Hasse  tombe  ; 
on  crée  alor's  la  Place  Aiago,  on  constniit  le  j'alais  de 
justice,  la  façade  de  la  Préfectui'e,  h;  pont  de  guerre  du 
Caslillel,  et  on  counncMice  les  deux  (piais.  La  ville,  suice 
point,  (bange  tout  à  fait  de  pbysionomie. 

Le  touriste  qui  séjoiiiiK^  à  Per'pignan  doit,  avant  foui, 
tàcbei"  de  se  fair'e  délivriM"  une  peimission  pour  escaladiH' 
1(!  belvédèi'e  qui  surmonte  la  cbapelle  du  Cbàteau  des 
rois  de  Majorque,  à  la  Citadelle.  A  défaut,  il  nnontera 
sur  le  clocber  de  Sainl-.lac(jues.  Cràce  à  la  merveilleuse 
ti\anspaienc(^  de  l'air,  si  lVé(piente  dans  le  pays,  orr  jouit, 
de  ces  bailleurs,  d'un  coup  d'fpil  ravissant.  On  fart,  en 
quehpie  soi'te,  le  v(>yage  du  département  à  vol  d'oiseair. 
Per[)ignan  est  à  vos  picnls,  avec  ses  toits  de  tuiles  rouges 
et  ses  cloCber's  ;  c(;lui  de  Saint-Jean  jelti;  élégamment 
dairs  les  airs  sa  cage  de  fei-,  et  le  vieux  coq  (jui  la  surmonte 
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semble  faire  d'i  m  puissants  effoits  pour  s'élever  au-dessus 
du  donjon  de  la  Citadelle. 

La  plaine  du  Roussillon  s'épanouit  tout  entière  sous  un 
ciel  splendide  qu'on  prendrait  pour  un  immense  dais  de 
saphir.  Bien  n'est  beau  comme  ce  vaste  champ  de  ver- 
dure sillonné  et  zébré  d'innombrables  canaux  alimentés 
par-  les  trois  fleuves  le  Tech,  la  Tet  et  l'Agii  dont  les  longs 
méandres  se  dessinent  sur  cette  carte  naturelle  du  dépar- 
tement. Au  dernier  plan  apparaît  le  Canigou  que  les 
neiges  blanchissent  les  trois  quarts  de  l'année  et  qu'on 
prendrait,  au  premier  aspect,  pour  une  gigantesque 
pyramide  transportée  là  des  bords  du  Nil.  (c  Ainsi  que 
l'Etna,  dit  Elisée  Reclus,  le  Canigou  est  un  de  ces  monts 
qui  se  dressent  dans  leur  force  comme  les  dominateui's 
de  l'espace  immense  ;  d'en  bas,  sa  pyramide  grisâtre, 
rayée  de  ravins,  d'éboulis  et  d'arêtes  en  saillie  aux 
teintes  diverses,  n'est  pas  moins  puissante  d'aspect  que 
celle  du  volcan  de  la  Sicile.  »  A  droite  du  Canigou  l'œil 
passe  successivement  de  la  montagne  de  Força  Kéal  à  la 
Tour  de  Tautavel,  u\\  des  ()oints  les  plus  élevés  de  nos 
Corbières,  et  à  la  plaine  de  la  Salanque,  qui  ressemble  à 
un  immense  jardin  peuplé  de  châteaux  et  de  jardins. 
Denière  est  la  Méditeirajiée  dont  les  nappes  d'eau  qui 
voient  tous  les  jours  surgir  le  soleil  en  reflètent  les  claités 
sur  les  derniers  sommets  de  la  croupe  pyrénéenne. 

'2.  —  Histoire.  --  Il  n'est  pas  dit  iiu  mot  de  Perpi- 
gnan dans  les  histoiiens  et  les  géograplies  qui  ont  éciit 
avant  l'ère  chiétienne;  ceux  qui  ont  è(trit  après,  jusqu'au 
XI'"  siècle,  n'en  parlent  pas  davantage.  La  criti(jue  liislo- 
rique  a,  depuis  longtemps,  réduit  à  néant  la  fable  créée 
de  toutes  [)ièces  par  des  écrivains  catalans  (pii  fout 
renMjnter  l'oiigirn;  de  Perpignan  à  l'an  (SOO  av.  .I.-C., 
celle  «le  Marca  qui  tir<;  cette.'  vilh.'  (\('S  ruines  du  unnii- 
cipe  romain  Fl((i}'n(s  Khiitius,  et  c(;ll(!  «l'autreîs  couipi 
laieufs  (pii  la  font  sortir  de  l'Iiôlelleri»;  de  ((  la  JNtmine 
de  Pin  »  ternie  par  un  c<'rtairi  l^erp'uinc.  (  )n  a  dil 
(îucore  (jiui  Kiiscino  était  la  mèiuî  de  iN'ipignan  ;  mais 
celte  assertion  ne  peul  s'appuyer  sur*  aucune  pi(Hive. 
I)icn  plus  inlér<'s.saiil«'  est  l.i  légende  (pii  nous  re|)iè- 
sente  un  moiila^nai<i  du  haut  Conllenl  arrivant   dans  la 
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l 'lai 11»'  avec  ses  bœufs,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  fondant 
INM'pi^nan  à  la  mode  romulicnne.  Ce  hiave  homme,  (jui 
s'appelait  Père  Pim/a,  ivncd  un  sillon  circulaire  sur 
les  terrains  viei'^es  de  la  rive  droite  de  la  Tel  et  cons- 
tiuisit  les  pi'emières  maisons  de  Perpignan. 

Quoi  qu'en  disent  la  légende  et  les  cliioniqueurs,  Pei'- 
pij^nan  n'est  pas  une;  ville  ancienne.  Les  premiers  monu- 
ments éciits  (jui  en  fassent  mention  datent  du  X«  siècle, 
et  ils  l'appellent  Villa  Per}}inia)ii,  Vill((  de  Perp'niiroio 
et  Perpi)ù(()iuin.  Comment  s'était  formé  ce  «  d(»maiu(i  »? 
—  car  le  mot  villd  a  ce  sens  —  d'où  étaient  venus  ses 
pi'omieis  l.)al)itants'M)n  l'ignoie  (1).  Ce  (pii  est  ceilain, 
c'est  (ju'eu  Tan  lOt^r,  ils  consac  rèrenl  une  éi^lisc  sous  le 
vocahie  d(ï  Sainl-.leau-Haplisl<' (^).  La  ville  devait  avoir 
at'cpiis  en  ce  moment  uuc  ccitaiue  importauc»'. 

Dès  le  commencement  du  XI'"  siè:-le,  iicus  trouvons 
notie  eill<(  entre  les  mains  des  Comtes  liéiéditaires  de 
Roussilloii,  (pli  eu  ont  fait  leur  résideuc<^  habituelle  et  (pii, 
à  ce  titre,  la  comhlent  de  faveurs.  Klle  s'aj^iaudit  alors 
dans  la  parois.se  primitive  de  Saint-Jean  et  se  met  à  l'ahri 
dtîirière  iiik» enceinte  foi tiliée.  Lecomt(î(luinard  conlirma 
les  //.s^/^cs  ou  L\>//////>/cs  d«i  Perpi;^nan,  sorte  de  juiis- 
prudence  (pii,  ué(i  inseusil)l(;meiit  dans  h;  sein  de  la 
ville,  devint  la  loi  j^énérale  de  tout  le  comté.  N'ayant  pas 
(reniants,  (liiinard  laissa  ses  (loiiiaines  au  roi  d'AraLKUi 
Alphonsi;  11  (1172). 

Alphonse  s'occupa  heancoup  de  Perj)ignaii.  Coinine  la 
ville  se  trouvait  entourée  de  hasses  terres,  inarécai^ciises 
et  malsaines,  et,  de  plus,  (pTelle  ('tait  diflicile  à  déleiidre 
(Il  temps  (le  Lineire,  Alphonse  voulut  la  transporter  sur 
une  colliiu;  au  pied  de  hupielle  se  trouvait  la  léprctseiie 
et  (jui,  pour  cette  raison,  s'appelait  le  Pui</  (1rs  /A''}>reii.i'. 
Les  Perpigiianais  n'étaient  pas  de  l'avis  du  roi,  (pii  liiiit 
par  renoncer  à  son  projet  moviînuant  une  toile  somme 
(pi'ils  lui  ollrirent.  Mais  le  /'///// se  peupla  tout  de  menu; 
ri'artisans,  si  hieii  (pToii  le  réunit  à  la  ville  un  p(îu   plus 

11)  l'oiir  mIiis  (le  (ictails,  voir  noire  Histoire  de  in  lùlle  de  Perjii- 
(jnnn  t/e/niis  /,'s  orif/'/ies  jiisf/ti'dii  Tiuiilé  des  Pi/rénrrs,  Paris, 
'W'cllcr,    i«(j7. 

(•>)  (lorirnic  anjoiird'lnii   sons   le  iioin   de  «  Suinl-Jcan-le-Viciix  ». 


|É5i-  ^^  :  C 
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lard.  Sons  le  rè^ne  de  Pierre  II,  nous  voyons  déjà  des 
lial»ilalions  etdesateliers  en  dehors  des  niniailles,  notam- 
ment dans  les  tciiaiiis  occupés  aujourd'hui  par  la  Fus- 
terie,  \n  lue  Saint-Sauveui-,  la  lue  Petite  de  la  Monnaie. 
Le  quartier  Saint-Mathieu  commence  à  recevoir  des  hahi- 
tants  et,  en  1240,  les  Templiers,  possesseurs  de  grands 
espaces  de  terrain  en  dcdiois  de  la  Porte  de  Mulloles^  y 
laissent  hàtir.  Alois,  il  y  eut  la  Ville,  comprise  dans 
l'enceinte  forliliée  et  formant  l'unique  paroisse  de  Saint- 
Jean,  et  la  Ville  neuve,  liois  les  murs,  formée  parles 
nouvelles  constructions  que  nous  venons  de  sij^naler. 

Nous  avons  dit  que  depuis  longtemps  Perpignan  avait 
des  Coutumes  d'apivs  lesquelles  il  était  lé^i,  et  que 
Cluinard  et  Alphonse  II  les  avaient  conlirmées.  Mais 
le  droit  d'être  régi  par  des  usa«ies  paiticuliers  et  suivant 
certaines  coutumes  ne  lenfermait  pas  le  droit  d'élire  des 
mag^istrats  pour  les  faire  observer;  il  imposait  seulement 
au  juge  royal  ou  seigneurial  l'obligation  de  s'y  conformer 
dans  l'administration  de  la  justice,  et  ce  droit  seul  ne 
constituait  pas  la  commune,  a  Les  caractèi'es  et  les  seuls 
caractères  réunis  auxquels  on  reconnaît  l'existence  de  la 
connuune  sont  l'associaliou  juiée  et  auloriséo  pai*  titre 
authentique,  la  rédaction  ou  la  conlirmation  da^  usages 
et  coutumes,  l'attribution  de  droits  et  privilèges  du  nom- 
bre (les(|uels  est  une  juiidiction  plus  on  moins  étendue 
confiée  à  des  magistî'ats  de  la  commune  élus  par  elle,  et 
le  droit  de  défense  )>.  Ces  concessions  se  trouvent  tians  la 
cliarte  (pie  le  roi  Piene  11  accorda  aux  babitants  de  Per- 
pignan le  23  févi'ier  1 197.  (.'/»//  consuls  nomniés  pai'  tous 
les  h((hitanls  résidant  éi  l'erpifinaa  étaient  cbaigés  de 
l'administration  i]o.  la  ville,  et  les  Per[)ignanais  étaient 
nantis  du  droit  de  xiiidicle,  c'est-à-dii'e  du  droit  de  ven- 
ger par  eux-mêmes  les  injuies  (ju'ils  avai(Mit  reçues  :  c'est 
ce  qu'on  appela  la  iV«  arauida.  Les  consuls  étaient  nom- 
més pour  un  an.  Ils  cboisissaient  les  officiers  «le  justice  et 
(le  police,  l(\s  aginls  inférieurs  (pii  devaient  les  aidcM" 
dans  l'administiation  de  la  cilé.  Diverses  chartes,  divei'S 
jV'glements  modi(ièi-enl  dans  la  suite  l<i  système  d'ébic- 
tion,  mais  ces  lèglemenls  mêmes  attestent  qut;  le  principe 
de  la  libellé  communale  fut  toujours  respecté  par  nos 
anciens  souverains. 
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Les  habitants  seuls  de  Pei'piiiiian  avaient  le  droit  de 
concourir  aux  élections  et  de  remplir  les  cliarges  muni- 
cipales. Etait  ((  citoyen  de  Perpignan  »  tout  homme 
né  dans  la  ville  de  parents  y  domiciliés,  y  exerçant  une 
profession  ou  un  métier  quelconque.  L'étranger  cpii 
voulait  acquérir  le  droit  de  citoyen  ou  le  titre  d'habitant 
devait  prêter  serment  de  se  conformer  aux  lois  d'usages 
de  la  cité  et  se  présenter  au  bayle  qui  ne  pouvait  l'admet- 
tre qu'avec  le  consentement  des  consuls.  Plus  tard,  il 
devait  faire  constater  qu'il  avait  dans  la  ville  une  maison 
d'habitation  ou  une  boutique  à  titre  de  propriété  ou  de 
loyer;  et,  quand  il  se  présentait  aux  consuls  pour  prêter 
serment  entie  leurs  mains,  il  consignait  chez  le  trésorier 
une  somme  qu'il  perdait  s'il  voulait  quitter  la  ville.  Il 
jouis.sait  de  toutes  les  libertés,  franchises  et  privilèges  de 
l'iiabitant  dès  l'instant  qu'il  avait  fait  sa  déclaration  de 
domicile  ;  mais  ce  n'était  qu'après  cinq  ans  qu'il  pouvait 
prendre  part  au  gouvernement  municipal. 

Au  XII'"  siècle,  les  nobles  et  les  clercs  habitant  la  ville 
y  étaient  considérés  comme  étranger\s,  n'ayant  aucune 
part  au  gouvernement  de  la  cité  et  ne  supportant  d'autre 
charge  que  celle  de  contribuer",  selon  leurs  propriétés 
dans  la  ville  ou  sur  son  territoire,  à  la  construction  des 
remparts.  Le  reste  des  habitants,  à  l'origine  divisé  sans 
doute  en  qrand  et  petit  peuple  [tant  parvum  quant 
niaqnunt,  dit  la  charte  du  23  février;,  fut  plus  tard  divisé 
en  trois  mains  ou  classes:  il  y  eut  la  Main  majeure, 
composée  des  bourgeois  vivant  de  leurs  revenus  et  des 
négociants  appelés  Mercaiters  ;  la  Main  moijenne,  où 
i'Anntiil  lesrrolaires,  les  marchands  cit  les  écrivains;  la  Main 
mineure,  (|ui   comprenait  les  jardiniers  et  les  artisans. 

Si  nous  pouvions  <-itcr'  ici  les  chartes  cpii  contierrrrent 
nos  lianchises  communales  anciennes,  les  législateur'S 
«lu  XLX^*  siècle  parartraierrt  bien  tirrrides  à  coté.  Ainsi, 
nul  habitant,  dans  Uts  causes  |)écuriiair'cs,  \w,  pouvait 
être  détenu  rri  soumis  à  (\i>s  entraves  de  fer'  ou  de  l)ois  ; 
—  nul  ne  pouvait  être  lorhiré  ou  nris  à  mort  sans  avoir* 
été  défendu  ;  —  tout  homme  arrêt/'  pour- des  faits  persorr- 
iiels  d<:vait  être  jugé  dans  hîs  dix  joins;  a|)r('S  c»;  laps 
d<'  temps,  .s'il  n'était  pas  jugé,  il  devait  être  ijîlàcln'  ; 
il    ne   j)ouvait  être  jug*'-   «pie   suivant   les   Coutumes  de 
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Perpignan  par  le  bayle,  le  viguier  ou  les  tril)iinaiix 
d'appel  connus  sous  le  nom  de  «  corps  de  juges  de  pi"e- 
mières  et  de  secondes  appellations  ))  ;  tout  citoyen  de  la 
ville  était  soldat;  il  faisait  partie  deVJiost,  sorte  de  garde 
nationale  que  Jean  II  (1474)  divisa  en  compagnies  ayant 
chacune  des  officiers,  le  corps  entier  étant  commandé 
par  le  premier  consul. 

Mais  reprenons  l'histoire  de  la  ville. 

Après  1300  celle-ci  s'était  singulièrement  agrandie. 
Il  fallut  englober  «  toute  la  ville  hors  les  murs  »  dans  une 
nouvelle  enceinte  qui,  commencée  vers  l'année  1270,  ne 
sera  terminée  que  vers  l'an  1320  ;  des  restes  en  subsis- 
tent entre  le  Bastion  Saint- Jacques  et  le  Castillet.  Alors 
fut  construit  le  Palais  des  rois  de  Majorque  transformé 
plus  tai'd  en  Citadelle. 

Vers  cette  même  épo(pie  furent  établies  les  paroisses  de 
Saint-Jacques  et  de  Saint-Mathieu;  celle  de  Sainte-Marie 
de  1(1  lii'dl  suivit  bient^H. 

Lors  de  la  création  du  royaume  de  Majorque  en  127(), 
Peipii^nan  en  devint  la  capitale  effective  ;  les  rois  résidè- 
rent au  (ibàb'.iu  royal  et  y  entretinrent  une  coui"  fastueuse. 
G'erst  b'i  belle  époque  de  l'bistoire  de  Perpignan.  La  ville 
a  pris  nue  pbysionomie  personnelles  (pi'elle  gardera  pen- 
dant plusi('uis  siècles,  avec  ses  lues  étroites  et  tortueuses 
dont  le  plus  grand  nombre  existe  encore,  comme  nous 
l'avcjFis  déjà  fait  lemarqiier.  La  ville  est  pleine  de  vie  ;  le 
marcbé,  établi  aux  environs  de  l'ilotel  de  \'ille,  que  l'on 
vient  de  bâtir,  est  actif,  bruyant.  Les  étrangers  y  affluent. 
Les  beaux-aits  (;t  les  bâfres  y  sont  cultivés;  il  y  a  d(;s 
écoles  piivées;  une  Lniversité  est  ciéée  (;n  1349,  puis  un 
(Consulat  de  Mer  (la  Loge)  en  1387.  Le  commeice  et  l'in- 
dustri(;  s'étendent,  pfos[)èr(Mit.  L(;s  copistes,  les  lelieurs, 
les  libraii'es,  les  oïl'èvres,  l<;s  scnlpl(Mns,  les  pciintres,  les 
arcbitecl«;s  al)ondent  à  c<Hé  des  lisscMands,  i\v<^  teinturiers, 
des  fabricants  de  drap  (îtd<;s  jKn'agrcs.  Lors(pie  Jj>uis  XI 
viendia  occuper  le  Hou-ssillon  (llfi'i)  <!t  s'<;mpai(ïi'  (b;  la 
caj)itale  (  I  475),  toute  c(»tte  piospt'rité  s'ari(''lera,  et  pour 
toujours;  elle  avait  duré  deux  siècbîs  environ. 

A  partir- d<î  1  47îMa  |)rovin(<;  fut  trampiille  et  Perpi- 
gnan put  rt'paicr'  se><  iein|t;nts  et  ses  maisons,  dont  un 
grand   nombi'<.'  av;iieiil  «'(«'•  d/'inolies  iiai-  les  niallieurs  do 
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la  ^iiono.  On  reprit  les  tiavaux  de  la  cathédrale  Saint- 
Jean,  connnencés  en  1324  ;  un  re.stanra  le  riiissean  de 
Las  Canals  qui  nriène  encore  de  l'eau  à  Perpignan  ; 
mais,  en  149rî,  ('liarlcs  YIll  lendit  à  l'Aïa^on  cette  belle 
province  de  lionssiljon  (jne  son  père  avait  con<juise  à 
force  d'argent,  de  patience  et  d'astuce. 

Aussitôt  Ferdinand  et  Isabelle  vinrent  à  Perpi*^nan  ; 
ils  renouvelèrent  les  privilèges  des  habitants,  mais  ils 
promulguèrent  en  mènie  temps  l'ordonnance  qui  expul- 
sait les  juifs  de  leurs  états  (21  se})t(Mnl)rs  1494).  Les 
juifs  étaient  installés  au  Puig,  dans  un  quartier  fermé 
appelé  lo  Call.  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
rapporter  ici  tous  les  outrages  que  ces  malheureux  eurent 
à  subir  à  Perpignan.  Ils  étaient  usuîiers,  cela  n'est  pas 
douteux,  mais  ils  aimaient  le  tiavail  et  avaient  le  goiU 
du  commerce  ;  de  là,  leur  fortune  ;  de  là,  aussi,  la  jalousie 
des  chrétiens.  Les  juifs  chassés,  les  Hois  catholiques  nous 
envoyèi'ent  les  Iiupiisileurs,  cpii  réoiganisèrent  le  Saint- 
Oftice  sur  de  fortes  bases.  D'ailleurs,  depuis  sa  fondation, 
rinipiisition  n'avait  |)()int  cessé  de  fonctionne]'  en  Hous- 
sillon  sous  la  diieclion  des  Dominicains,  qui  avaient  des 
couvents  à  Perpignan  et  à  Gollioure. 

Pei'j)ignan  et  le  Houssillon  ne  s'étaient  pas  encore 
relevés  des  ujalheurs  qui  les  avaient  accablés  pendant 
tout  le  XV''  sièchi,  lorscpie,  en  15i2,  François  L'"'  tenta 
de  reprendre  le  pays  à  l'Kspagne.  di  fui'ent  de  nouvelles 
dévastations  dans  les  environs  de  la  ville.  Celle-ci  résista, 
mais  le  siège  avait  njontré  (pi'il  était  indispensable 
<rajouter  quelques  nouveaux  ouvi'ages  aux  fortifications 
déjà  vieilles  dos  Xllf'"  et  XIV''  siècles.  I^ieri'e  IV  avait 
fait  le  (wistillet  ,  Louis  XI  y  avait  ajouté  la  Poite  Notre- 
Dame  ;  Charles-(Juin(  y  jdJLiiiit  le;  bastion  (pii  le  couvre 
au  Nord.  Lu  LWJ  on  coninieiic.i  à  tiansCormer  le  Château 
i(jyal  en  une  Citadelle.  Louis  XI  en  avail  compris  l'utilité 
et  avait  constmil  un  ou \  rage  à  l'edans  sui-  le  flanc  Sud  ; 
Chai"les-(juint  lit  jelei  une  (Miceinte  basiionnée  aut(»ur  du 
Château.  In  peu  plus  tard,  l'Iiilippe  11  fera  construii'e 
une  nouvelle  enceinte,  celle-ci  formidable,  et  qui  englo- 
bera tout  à  la  lois  la  muiaille  de  CbaTles-Ouint  et  le 
Château  royal  ;  loiscpie  les  l'^rancais  s'empareront  de 
Perpignan  ils  le  trouveront  fortifié  à  souhait;  Vauban  ne 
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fera  qu'ajouter  un  ou  deux  bastions  et  quelques  demi- 
lunes.  Par  le  Traité  des  Pyrénées  (1659;i  Perpignan  devint 
une  ville  française  :  c'est  la  fin  de  sa  vie  individuelle. 

3.  —  Promenade  dans  Perpignan.  (1)  —  Allons 
d'abord  sur  la  Place  de  la  Loii^e.  Elle  est  bordée  d'un 


Fknktkk  I)I:  i/Ancma  Palais  di;  .Ii  stici;  isiii-  la  iiic  de  hi  I.o^^e) 

rnté  par  des  criïôr^  rpii  nul  i<'iii[)l,icé  les  aiiciciiucs  iKivfti/- 
virs  (  fabriques  où  nu  ;ip|)n''l;iil  on  k  paiail  »  les  draps)  cl 
de  l'aulre  j»ar  la  Mairie,  rAiiricii   l'alais  de  .liislice  el    la 


(i)  l'oiir    [)liis   (je    (l/-l;iils    voir    iioliv   livn'    inliUili-   :    Pi'i'/u'i/naii, 
ilfjniis  li's  oritjincs  jiisijii'ii    nos  /iiiirs,   l'.iris,    W'rllrr.    iH<>«).   (l'est 


-  34  - 

Lo^e  (le  Mer.  Celle-ci,  (jui  a  donné  son  nom  à  la  Place, 
a  été  construite  en  deux  fois  :  la  |)artie  la  plus  ancienne, 
(((iii  fail  Tan^le  de  la  Place  de  la  Lo^ie  et  (]o  la  Hue  des 
Marcliaiids)  lut  coniniencée  à  la  lin  du  XIV"'  siècle  ;  la 
seconde  date  du  milieu  du  XVI''.  A  celle  dernière 
è|»n(|ue  on  «  relravailla  »  la  [)ailie  ancienne.  Au  lez-de- 
cliaussée  était  la  lîouise  (aujourd'hui  Caié  de  France)  ;  à 
relaie  unique  siégeait  le  tiihunal  d«;  mer  (le  commerce 
r(»ussi]l()nuais  se  taisant  suitout  p.ir  mei);  c'est  actuel- 
lement la  Salle  Ara^o. 

La  ville  ayant  été  dotée  d'une  charte  de  comnnine 
(1197),  un  ll(Mel-de-ville  fut  hàti  <laiis  la  s<'Conde  moitié 
du  XlIP'  siècle;  c'est  h;  péristyle  de  la  Mairie  a<'tuelle, 
rema]({uahle  par  son  entrée  formée  par  deux  lai'm's  haies 
en  plein  cintre.  La  cour  et  les  bâtiments  qui  l'entourent 
de  trois  côtés  sont  des  XVl^  et  XVII''  siècles  Dans  «  la 
Salle  consulaire  »  ou  verra  un  plalond  à  caissons  (jui  (»st 
,un  chef-d'dMivie  de  ^oùt.  ((  L'Ancien  Palais  de  Justice  » 
était,  avant  rainiexion  (1059),  le  Palais  de  l.i  Députatiou 
locale  :  il  l'ut  édilit'  vers  le  milieu  du  XV^' siècle.  La  façade 
présente  tiois  helles  fenêtres  à  meneaux  d'un  très  beau 
style  ;  la  porte,  avec  son  plein  cintre  formé  d'énoiines 
voussoirs  admirahlemeut  appareillés,  olfre  un  aspect  de 
foice  surprenant. 

La  Place  de  la  Lo^e  a  touj<»ui's  été,  depuis  le  XIll" 
siècle,  le  véritable  forum  delà  capitale  du  Houssillon,  le 
centre  d'activité,  le  lendez-vous  préféré  i\iis  habitants 
dans  toutes  circonstances  de  la  vie  publicpie  :  c'est 
encore  aujoui'd'hui  r(Mi(lroit  où  bat  le  cœur  de  Peipi- 
^uan.  Parallèlement  à  la  Place  de  la  Lo^e  s'allonge;  la 
Barre,  ancienne  place  de  la  (iffUiHcruf,  où  se  tenait  le 
maiché  cpiotidien  avant  l'ouverture  de  la  I^lace  de  la 
Pépuhlique.  Avec  ses  auvents  soutemis  pai"  une  longue 
rangée  de  coloiuies  (h»  dillérents  styles,  la  Barre  est 
(M'itainemenl  jiprès  la  Lo^c  le  lieu  le  plus  piltores(pi(î  et 
le  plus  fré(juenl(''  de  Perpignan.  Par  la  ruc^  Miiaheau  on 


loni  ciisrinltlc  un  ;il»rcy"«'  cl  une  (((iilituialinn  de  ixtlrc  //is/oiri'  de  hi 
villf  (If  l*('r/uf/n<ui  i/('/uiis  /rs  orif/incs  jusf/udii  Triiiti'  des  Pifrè- 
urrs.  \j'  (Irrnirr  cliapiln-.  I*n/)if/H(ifi  n  la  fin  (la  X I \'  siècle,  coiilioiil 
iiiic    Idiii^iir  <l«'>(ii|ili()n   de  l;i    ville  .•ici  iiclle. 
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débouche  sur  la  Place  de  la  République  dont  le  centre 
est  occupé  par  une  belle  fontaine  construite  en  1832  aux 
frais  du  baron  Després,  maire  de  Perpi<^nan,  Le  théâtre 
municipal  dont  la  vulgaire  façade  occupe  l'un  des  côtés 
de  la  Place,  a  été  aménai];é  dans  Tancien  Collège  des 
Jésuites. 

De  la  Loge,  par  la  petite  rue  Saint-Jean,  on  débouche 
sur  la  Place  Gauibetta  (ancienne  Place  d'Armes),  et  l'on 
va  à  la  Galliédrale  Saint-Jean,  commencée  en  1324  et 
terminée  seulement  dans  les  premières  années  du  XVl^ 
siècle.  Cette  église  en  remplaça  une  autre  qui  datait 
en  paitie,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  des  premières 
années  du  W^  siècle.  Dans  ces  dernières  années,  deux 
nefs  ont  été  aliénées,  en  même  temps  que  l'ancien  Hôpital 
Saint-Jean,  qui  datait  de  l'an  1M6  ;  l'hôpital  a  été  rasé 
et  sur  son  emplacement  s'élève  ce  la  Cité  Bartissol  »  ; 
quant  aux  deux  nefs,  elles  ont  été  converties  en  usine 
d'èlectiicitè  La  tioisième,  la  plus  ancienne,  est  restée  la 
(trupriélé  de  la  ral)rique  de  la  Calbédiale,  qui  en  a  fait 
un  magasin  de  débarras.  C'est  pourtant  ici  que  se  trouve 
le  berceau  de  la  vieille  cité  perpignanaise,  ici  (]ue  l'on 
peut  voir-  le  plus  ancien  et  le  plus  cur  ieux  des  monu- 
ments de  Perj)ignan  ;  nous  voulons  parler-  de  la  porte  en 
grès  rouge  (pri  précède  ce  qu'on  app(;lait  Noslra  Senyora 
deh  Correchs.  Cette  porte  a,  très  pr'ol)ablement,  fait 
partie  d'une  église  antérieure  à  celle  de  1025.  La  façade 
est  en  |)artie  masquée  par  un  ajoutage  du  XIII«  siècle  ; 
nous  la  reproduisons  plus  liant. 

L'inlérierrr'  de  la  CallK'drale  Saint-Jean  se  compose 
d'une  gigantesque  nef  iini<pie.  Le  martre-autel,  toirt  en 
marbre  blanc,  dalcîdes  pr(;mièr'es  aum'es  du  X  \'[1'' siècle. 
Parmi  les  cbapelles,  il  l'aul  visilei' celle  de  la  ( lonceplion, 
très  remar'quabje  |>ai  ses  peiiihncs  et  sorr  retable  si 
riche,  si  fouill»'*,  et  celle  tlt's  saintes  Kidalie  e(  Julie 
(transept  d«»  gauclie)  qui  contieni  le  lombeau  en  iiiarbr'e 
noir-  (îl  blanc  de  l'évèque  Louis  de  iMontmort  (-]-  1095). 

Kn  sorfard  par- la  porte  latéiale  de  la  CalInMliale  on  va 
déboucli(M-  dans  la  rue  Saint-Dominique  ou  de  la  Dévo- 
lution française oi'i  s'amoicto  la  nie  de  la  Main-de-Ker".  Dans 
cette  dernière  s(t  trouve  un(^  dc^  plus  belles  maisons  de 
l'erpi^nari.  Llle  lui  «onstruite  dans  l«;s  premières  années 
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du  XVI<^  siècle  pour  le  compte  d'un  marchand  de  draps 
nommé  Xanxo.  Nous  sommes  encore  ici  (comme  à  la 
Loge)  en  présence  du  style  gothique,  mais  du  dernier. 

L'ancienne  Université  (supprimée  en  1794)  n'est  pas 
loin  de  ce  quartier.  Ses  bâtiments  contiennent  actuel- 
lement le  Musée  et  la  Bibliothèque  munici[)ale. 

La  Bibliothèque  pul)li(pio  y  fut  créée  en  1759.  Le 
catalogue  imprimé  en  1771  accusait  la  j)résence  de  2,490 
volumes  ;  en  1823,  le  catalogue  manuscrit  en  compte 
12,536;  aujourd'hui  la  Bibliothèque  possède  25,000  volu- 
mes. Le  fonds  ancien  est  excellent  :  il  com|)rend  des 
incunables  très  rares  et  des  manuscrits  précieux,  notam- 
nient  le  M'ikxc]  de  IWIiIhii/c  r/'/L7cs  (en  Vallesj)ii),  (pii 
remonte  au  Xll''  siècle,  et  le  Missel  de  la  Confrérie  de^ 
peintres,  illustré  de  superbes  miniatures,  qui  est  de 
1492.  A  consulter  la  «  Collection  locale  ».  qui  cojiiprend 
tous  les  ouvrages  concernant  le  lloussillon  et  le  dé})ar- 
lement  des  Pyiénées-Orientales. 

Le  Musée  de  peinture  et  de  sculpture  a  été  créé  en 
1832.  Dans  la  grande  salle  nous  signalerons  le  Portrait 
du  Cardi)ial  de  Bouillon  par  Hyacinthe  Rigaud,  Bi- 
gaud  peint  par  lui-})ième  à  Vage  où  il  reçut  le  cordon 
noir,  le  Portrait  du  Maréchal  de  Mailhj  par  Monet,  le 
Buste  de  Monseigneur  Gerbet  par  Oliva,  la  petite  Fille 
à  Vescargot  par  Faraill. 

'Le  Muséum  ou  Cabinet  (Thistoiie  naturelle  fut  organisé 
en  1840.  11  a  été  remanié  dans  ces  derniers  temps  d'une 
façon  très  intelligente.  La  paitie  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  «  Musée  régional  »  c(»ntient  des  j)ièces  foi't 
lemaïcpiables  de  paléontologie  iccucMliies  et  savamment 
étudiées  par  les  docteurs  Albeit  Donnezau  et  Charles 
Dépéret. 

((  Le  Musée  »  est  situé  au  pied  de  la  colline  ou  paig 
de  Saint-Jacques,  qui  doit  son  nom  à  l'église  paroissiale 
du  même  nom.  Celle-ci  possède  un  retabh;  du  xV-  siècle 
et  un  tabhv'ui  dit  de  la  Sainte-Tiinité,  qui  a  été  peint  en 
1489.  L'église,  qui  a  été  remaniée  à  plusieurs  reprises, 
fut  connnencée  vers  le  milieu  du  xriT'  siècle. 

Dans  les  environs  se  trouvaient  les  couvents  de  Saint- 
Joseph  (détiuit),  de  la  Victoire  (la  Manutention)  et  de 
Saint-Dominique  (l)ureaux  du  Génie).  Ce  dernier,  fondé 
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vers  le  milieu  du  XII^  siècle,  avait  une  église  monumen- 
tale qui  subsiste  encore.  Elle  sert  de  magasin  à  fourrage  ! 
Le  cloître  est  détruit,  mais  on  peut  demander  à  visiter 
les  chapelles  de  Saint-Georges  et  du  Tiers-Ordre  ;  celle-ci 
renferme  des  peintures  modernes  de  grand  mérite. 

L'Arsenal,  créé  en  18-40,  occupe  l'ancien  couvent  des 
Grands-Carmes,  dont  la  fondation  remontait  au  XIIl^ 
siècle.  L'église  est  encore  debout,  avec  son  portail  couvert 
de  sculptures;  le  cloître,  qui  datait  des  premières  années 
du  XIV^  siècle,  a  été  transporté  dans  l'Aude,  aux  environs 
de  Limoux. 

Devant  l'Arsenal  s'étend  l'Esplanade,  dominée  par  la 
Citadelle  qui  s'élève  sur  un  gros  mamelon.  Nous  savons 
qu'elle  se  composait  primitivement  de  l'ancien  Palais 
des  rois  de  Majorque,  probablement  construit  entre  les 
années  1276  et  1285.  Louis  XI,  Charles-Quint,  Philippe 
II  et  V'auban  édifièrent  successivement  des  travaux  de 
défense  autour  de  la  première  forteresse.  —  La  porte  de 
la  chapelle  est  une  des  plus  jolies  œuvres  du  Roussillon  ; 
le  monument  est  à  deux  étages  ;  il  date  de  la  fin  du  XIII<^ 
siècle  ou  des  premières  années  du  X1V<^, 

A  côté  de  l'Esplanade  s'élève  l'église  paroissiale  de  la 
Héal,  construite  dans  le  couis  du  XIV«  siècle  ;  elle  est 
surtout  célèbre  par  le   concile  (ju'y   présida  l'anti-pape 

Pierre  de  Luna  en  1408, 
Par  la  rue  Petite-de-la- 
Réal,  nous  descendons  à 
la  Place  Rigaud,  où  se 
dresse  la  statue  du  peintre 
de  ce  nom  [)ar  Faraill. 
Suivons  la  rue  de  la  Fus- 
tci'ie  (jui  nous  conduira  à 
la  Place  Neuve  ou  de  la 
iNjissonnerie  et  à  la  rue 
des  Augustins.  Au  bout 
nous  trouvei'ons  le  caiic- 
lour  du  PohI  (Vcn-  Vc^^lil , 
où  s'ouvre  la  grande  et 
belhî  ru(î  Saint-Maitin. 

l/èglis(;    paroissial<î  (\o. 
Saint-Mathi<.'U    s»»  tiouve 
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tout  près.  Kl  le  date  ries  dernières  années  du  XVII'^  siècle. 
On  n'y  verra  rien  de  bien  remar(jnal»le,  sauf  la  statne  de 
TKvaniiéliste  par  le  sculpteur  loussillonnais  Boher.  Les 
rues  de  ce  ((uartier  sont  très  bien  alii^nées,  mais  les 
inaisons  y  sont  de  j)auvre  a|)parence,  excepté  dans  la  rue 
Saint-Martin,  uù  se  tiouvent  la  caserne  du  même  nom 
l'Hf'ipital  mililaiie  ;  ce  dernier  est  installé  dans  l'ancien 
couvent  de  Saiiit-b'iançois  ou  des  Cordeliers. 

Du  Pont  d'en-Vestiton  va  sui-  la  Place  Arago  en  passant 
devant  le  ('(dlèiie,  cpii  remonte  aux  dernières  années 
du  XVlil'"  siècle;  à  c(jté  s'élève  la  i'acade  du  Tribunal, 
œuvre  d'architecture  médiocre,  qui  date  de  l'année  1859. 

En  l'ace  du  Tiibunal  se  dresse  la  statue  de  François 
Aiago,  par  iMercié,  inaugurée  en  1879.  Suivons  le  quai 
Sadi-(^arnot  qui  longe  la  F'ive  droite  de  la  Basse.  Nous 
passons  devaid  la  Pit'decture  pour  arriver  au  C-aslillet, 
tout  en  brifjues  rouges,  entouré  de  mâchicoulis  allongés 
et  du  plus  beleflet.  11  l'ut  construit  en  13()8  sui  remplace- 
ment de  la  porte  du  Vernel.  F]n  1478,  Louis  XI,  qui  était 
maître  du  Houssillon  en  ce  moment,  lit  réparer  la  l'oite- 
resse,  et,  en  1481,  il  construisit  la  porte  Notre-Dame 
aciuelle,  (\\\'i  est  un  |)etit  Cas- 
tillet  ajouté  au  premiei-.  Nous 
avons  (b'îjà  vu  rjur»  le  piltoiesque 
bastion  qui  le  couvre  du  côté  du 
.Nord  fut  constiuil  par  ordre  de 
(lharles-(juirit  «'U  15^2. 

Kn  soi'taîit  de  la  ville  pai-  la 
pnri(;  .\otr(!-l)am(',  on  sr  rend  à 
la  promenade  (\i'<'  Platanes  et  au 
((  Faulïourg  »,  tout  petit,  mais 
Iles  peuplé  et  ("oil  airime,  ainsi 
<pie  murs  l'avorrs  déjà  marque. 
Parmi  les  g«;ns  alVaiiés  (jiri  .se 
pressfMil  et  se  bouscirleirt  dans 
les  rinîs  et  les  places  de  ce  petit 
Perpignan,  nous  distinguons 
loirt  de  suite  des  iiidividirs  dont  les  traits  et  la  «'oirleur 
de  la  peau  rappell(Mrl  ie  type  ori(!rrlal  :  ce  sont  des  (lil<(- 
///>.s,  des  Bohémiens,  comirre  orr  les  appelh;  ((  en  France». 

I)  un  àrre  galeux, énîinté,  air  poil  blain de  vieilless(>,  hîs 


ip3i^_ 
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Gitanos  ou  Calés  (c'est  ce  dernier  nom  qu'ils  se  donnent 
entr'eux)  font  une  bête  vendable.  En  aflaires,  ils  parlent 
une  langue  spéciale,  le  calou,  et  cette  langue  semble  l)à tar- 
dée d'arabe,  de  castillan  et  de  catalan,  peut-être  d'auties 
langues  encore.  Ils  ont,  en  général,  gardé  le  type  et  la 
couleur  des  Orientaux  de  l'Asie,  couleur  de  bronze  pâle. 
Les  nomades,  ceux  qui,  en  passant  à  Perpignan,  élisent 
domicile  sous  le  Pont-Rouge  ou  sous  le  Pont-de-Pieri'e, 
ont  conservé  les  vieilles  mœurs  de  la  race;  on  voit  encore 
((  cbez  eux  »  ces  marmites  pleines  de  nounitures  bizar- 
res et  suspectes  auxquelles  ne  toucherait  pas  le  plus 
misérable  de  nos  paysans.  Les  Gitanos  sont  beaucoup 
moins  nombreux  aujourd'hui  qu'il  y  a  cinquante  ans. 
Plusieurs  d'entr'eux  sont  décidément  entrés  dans  une 
voie  civilisatrice  et  ont  renoncé  à  la  vie  nomade,  qui 
est  leur  état  de  nature.  L'histoire  de  cette  race,  qui  est 
bien  loin  de  s'éteindre,  est  un  des  problèmes  les  plus 
piquants  de  l'ethnographie  et  de  la  philologie.  Ce  ne  sont 
pas  les  recherches  et  les  discussions  qui  ont  manqué, 
mais  l'origine  des  Gitanos  ou  Calés  est  encore  un  pr'o- 
blème  non  résolu.  La  première  fois  qu'il  en  est  question 
en  Roussillon,  c'est  sous  le  règne  de  Ferdinand.  En  1512, 
en  etl'et,  une  ordonnance  les  bannit  de  la  principauté  de 
Catalogne,  les  condamnant  à  être  fustigés  s'ils  y  ren- 
traient. L'ordonnance  les  désigne  sous  le  nom  de  Grecs 
et  iVEgyptiens.  11  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  produit  plus 
d'efl'et  que  les  règlements  de  police  d'aujourd'hui,  car  on 
en  trouve  dans  la  suite  un  peu  partout,  tant  en  Rous- 
sillon qu'en  Catalogne.  Pour  des  raisons  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  et  de  développe)"  ici,  nous  pensons  que 
les  Gitanos  ou  Calés  sont  d'origine  indienne. 

Du  Faubourg,  on  se  rend  à  la  Pépinière,  beau  et  vaste 
jai'din  public,  où  récemment  on  a  dressé  le  buste  de 
Lazare  Escarguel,  qui  fut  maire  de  Perpignan,  puis  déj)uté 
et  sénateur  des  Pyrénées-t)rientales. —  Il  nous  faut  revenir 
sur  nos  pas  pour  aller  aux  Platanes,  promenade  formée 
rie  tiois  allées,  les  ])lus  monumentales  peut-être  qui  se 
puissent  voir  au  monde.  Ces  magnifiques  arbres,  dont 
quelques-uns  atteignent  des  dimensions  colossales,  ont 
été  plantés  en  1809.  Le  jardin  public,  orné  de  la  statue 
des  Temps  futurs,  par  le  maître  sculpteur  Belloc,  est 
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de  création  récente.  Une  promenade  d'hiver,  très  abritée 
et  très  fréquentée,  a  été  depuis  peu  établie  dans  les 
anciens  fossés  des  fortifications. 

Le  monument  élevé  à  la  mémoire  des  Roussillonnais 
morts  à  l'ennemi  pendant  la  guerre  de  1870-1871,  est 
l'œuvre  de  Joseph  Garbasse  et  de  Belloc.  Il  a  été  inauguré 
le  12  août  1896.  Nous  le  reproduisons  ci-contre. 

A  très  juste  titre,  les  Perpignanais  sont  fiers  de  leurs 
Platanes.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  la  promenade 
présente  un  magnifique  spectacle.  C'est  ici  que  se  jouent 
les  scènes  pi'inci pales  de  cette  étourdissante  comédie  en 
plusieurs  journées  qu'on  appelle  ((  le  Carnaval  de  Perpi- 
gnan )).  Les  covsi,  la  nuit,  y  produisent  un  effet  fantas- 
tique des  plus  singuliers,  et  la  «  Bataille  des  fleurs  » 
rivalise  avec  tout  ce  qu'on  peut  faire  en  ce  genre  dans  les 
villes  classiques  du  Carnaval.  Dans  ces  allées  grandioses, 
inondées  de  soleil,  les  confetti  et  les  fleurs  aux  mille 
couleurs  tournoient  dans  Tair,  puis  tombent  comme  la 
pluie  sur  toute  une  population  travestie,  bariolée,  criant 
haut  la  joie  de  vivre. 

Le  Perpignanais  aime  avec  la  même  passion  le  travail 
et  les  amusements,  le  jeu,  la  danse,  la  musique,  le  luxe. 
Les  cérémonies  religieuses  sont  peu  suivies  à  Perpignan, 
mais  les  concerts  et  les  bals  se  renouvellent  presque  tous 
les  jours,  et  cela  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  qu'il 
fasse  chaud  ou  froid.  A  répo(pie  du  Carnaval,  dont  nous 
venons  de  dire  un  mot,  la  foule  est  continuelle  dans  les 
rues  et  places  «  du  tour  de  ville  ))  :  la  Loge,  la  Place 
Lal)orie,  la  rue  Mailly,  le  Pont-d'En-Vestit,  la  rue  des 
Augustins,  la  Place  Neuve,  la  rue  de  la  Fusterie,  la  Place 
Iiigauri,  les  rues  de  l'Argenterie,  des  Trois  Journées  et 
•  les  Mîirïhands,  Le  mercredi  des  Cendres,  pour  terminer 
celte  longuf;  coinérlie,  c'est  une  bataille  halcîlaute,  acliai- 
née,  effrénée,  qui  se  livre  par  les  rues,  dans  une  coliue 
dont  on  peut  à  peine  se  faire;  une  iflée.  La  nuit  venue», 
on  court  à  l'enltéf;  des  Plataru's  birih'i"  le  Carnaval  (jui, 
cette  fois  est  bien  mort,  et  il  ne  reste  sur  le  pavé  des 
rufîsque  la  coucImî  bl.'jriclie  des  jjrojcclilcs  lancés  p(Midant 
la  journée!.  Le  I'<m  pignauais  ;i  ton  joins  été  d'un  tempé- 
rament vif,  mais  fianc.  Des  déf.nits,  (hîs  travers,  des 
vices  nouveaux  sont   venu.s  se  ^retfer  sur  les  anciens^ 
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mais  ils  n'ont  pu  altérer  l'essence  même  de  la  race.  Ces 
Catalans  ont  conservé,  en  elfet,  leur  vivacité  et  leur 
franchise,  avec  cet  esprit  d'indépendance  et  de  fierté  qui 
se  remaicjue  dans  tout  le  cours  de  leur  histoire. 

La  situation  économique  de  Perpignan  n'est  pas  pré- 
cisément des  plus  hrillantes.  Les  agriculteurs,  qui  y  sont 
très  nomhreux,  ont  dû  reconstituer  leuis  vignes  détruites 
par  le  phylloxéra,  ce  qui  a  ahsorhé  les  économies  des  heaux 
jours.  Le  désastre  ayant  atteint  toute  la  partie  viticole 
du  département,  les  campagnes  n'ont  guère  plus  porté 
d'argent  à  Perpignan  :  de  là  le  malaise  de  nos  petits 
et  grands  magasins  de  mercerie,  de  draperie,  etc.  Ce 
qui  a  prospéré  dans  de  honnes  proportions,  c'est  la  cul- 
ture et  l'industrie  maraîchères.  Les  nomhreuses  hortas 
de  Perpignan  et  des  enviions  produisent  des  légumes  et 
des  fruits  de  premier  choix,  si  hien  que  notre  marché  aux 
herhes,  grand iosement  installé  sui"  la  rive  droite  de  la  Tet, 
à  coté  du  marché  aux  fourragesetdu  marché  aux  hestiaux, 
expédie  des  milliers  de  coiheilles  de  haricots,  (Tarti- 
chauts,  de  poireaux,  «l'asperges,  de  pèches,  d'ahiicots, 
etc.,  sur  les  places  de  Narhonne,  Héziers,  Bordeaux, 
Paris  et  même  de  Londres.  Les  hortolrnis  (jardiniers) 
sont  actifs,  lahorieux,  Mpres  au  gain,  trimant  et  suant  à 
remuer  cette  terre  roussillonnaise  qui  produit  de  l'or. 


surnommé  «  le  .Nfarl<';iu  des  liér/'liques  »  {.Mallrtts  lurrc 
lirin'uni).  H  muiiiiit  à  Avignon  en  l;!.");}. 

l»o.s<:h  (André),  né  vers  la  lin  du  \\  I'    siècle,  ('l.iil  un 
jni  ixnrisullc  douhh'  d'un   hi^tiirun.    I!n   |(»"-JS,  il  jinlilia 
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un  livre  (jui  manque  de  critique,  mais  qui  n'en  constitue 
pas  moins  un  des  ouvrages  les  plus  importants  de  notie 
littérature  locale,  car  il  estrédi«>éen  catalan  :  il  s'appelle 
Titols  de  Jionor  de  Catalun}ja^  Rossello  y  Cerdcouja. 
Il  embrasse  l'histoire  de  toutes  les  charges,  offices,  droits 
royaux  et  féodaux,  prérogatives  des  cités  et  des  corpo- 
rations des  comtés  de  Barcelone,  Roussillon  et  Cerdagne. 
—  Bosch  mourut  en  1631. 

Garrère  (Thomas)  né  en  1714,  moit  en  1764,  fut  un 
médecin  distingué.  11  est  le  premier  (pii  ait  fait  connaître 
les  eaux  minérales  de  son  pays,  par  le  Traité  des  eaux 
mincrcdes  du  BoussiUon^  pul)lié  à  Perpignan  en  1756. 

Carrère  (Joseph-Bartiiélemi),  fils  du  précédent  et  mé- 
decin distingué  lui-même,  naquit  en  1740.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  très  estimés  et  une  bonne 
description  de  la  province  de  Roussillon,  qui  parut  dans 
le  Voyage  'pittoresque  de  la  France  (Paris,  1787,  in-fol., 
figures).  —  Carrère  mourut  en  1802. 

Xaupi  (l'abbé)  naquit  en  1688.  11  mourut  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  en  1778.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  d'histoire  locale  \ni\i\\\Q  Recherches  lûstoriques 
mr  la  noblesse  des  citoyens  honorés  de  Perpignan  et 
de  Barcelone  connus  sous  le  nom  de  citoyoïs  'nobles, 
qui  ne  manque  pas  de  valeur,  quoique  Fossa  l'ait  forte- 
ment critiqué. 

Fossa,  né  en  1715,  fut  un  jurisconsulte  et  un  érudit  de 
preniier  ordre.  11  a  consigné  le  fruit  de  ses  recherches 
sur  l'hisloire  locale  dans  deux  excellents  ouvrages  : 
Mémoire  pour  V Ordre  des  avocats  de  Perpignan  et 
Observations  historiques  et  critiques  sur  le  droit  public 
de  la  principauté  de  Catalogne  et  du  Comté  de  Jious- 
sillon.  11  mourut  le  6  août  1789. 

Dom  Brial  a  été  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
France.  Né  en  1743,  il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
célèbre  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-Maur.  Il 
collabora  au  fameux  Reciieil  des  Jiistoriens  des  Gaules 
et  de  la  France  et  à  VHisloire  littéraire  de  la  France. 
II  mourut  à  Paris  en  1828.  Pcmi  de  temps  avant  sa  mort, 
il  avait  fondé  des  écoles  gi'atuites  en  laveur  des  pauvres 
des  communes  de  Pia  et  de  Baixas,  lieux  d'habitation 
d'une  partie  de  sa  famille. 
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Hyacinthe  Rigaiid  naquit  le  19  ou  le  20  juillet  1659 
et  mourut  à  Paris  le  29  décembre  1743.  Il  a  été  un  de 
nos  plus  célèbres  peintres  de  portraits.  On  verra  au 
Louvre  ceux  de  Louis  XIV,  de  Pierre  Mignard,  de 
Rigaud  à  son  chevalet,  de  Bossiœt  et  de  Maria  Serre, 
mère  de  l'artiste.  Les  autres  tableaux  du  peintre  sont 
dispersés  dans  un  grand  nombre  de  musées  de  France 
et  d'Europe.  Perpignan  en  possède  quelques-uns,  dont 
le  principal  est  le  Portrait  du  Cardinal  de  Bouillon. 
Etienne  Arago  naquit  en  1802  à  Perpignan;  ses  illus- 
tres frères  François  et  Jacques  étaient  nés  à  Estagel. 
Littérateur  et  homme  politique,  il  a  été  une  des  figures 
les  plus  originales  de  son  temps.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1892,  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg. 

L'activité  intellectuelle  avait  été  grande  à  Perpignan 
pendant  tout  le  XVIII*^  siècle  ;  la  Révolution  l'arrêta, 
mais  ce  ne  fut  point  pour  longtemps,  car  elle  reprit  dès 
les  premières  années  du  XIX<^,  et  toute  une  phalange 

d'artistes,  d'avocats,  de  savants, 
de  littérateurs  distingués  con- 
^ft  courut  à  conserver  à  Perpignan 

^^Ê  sa  vieille   réputation    de    ville 

^Êm  ((  universitaire  ».  (1) 

flP'  Parmi  ces  derniers,  l'un  des 

;  plus  distingués  fut  Albert  Sais- 

set  qui,  sous  le  pseudonyme  de 
Oun    Tal   (Un   Tel),  a  publié 
plusieurs    recueils    de    poésies 
^^^^__^  j     catalanes,  pleines  d'observation 

^^^Hk  f      et  de  finesse.  Il  est  l'auteur  de 

^^^^V  Vlfourtoulana,  chanson  popu- 

^^^Hq^^w'^  hiire  (|ue  tout  le  monde  sait  par 

^^!S^^  c(i;ur.   —   Né  en  1842,  Saisset 

Ai.HKRT  Saisset  (Otiii  Tal)      cst  iHort  à  Perpignan  en  1894. 


(i)  Voir  |)r)iirpliis  de  détailK  noire  No/irr  sur  In  nir  t'f  /.-.s-  tnitutii.r 
dp  Jiilii'H  /{frnnnl  A /art,  o"i  uoiis  jivoiis  li;i<-r  un  l.irt^c  l.ihlcaii 
«les  cIimIi-s  liisfiiri(|in's  IocjiIcs  ;  voir  ,'iiissi  iioU'c  /'cr/jif/nan  dcnuis /e.s 
orif/inrx  jii.sf/ii'a  rifjs  Jours,  X\l.    'j-^. 


^^A^-A9v?^^'?l^ï?^v?kÇv?'^:!'^^ïî''i^ 


HT 

LES   ENVIRONS  DE  PERPIGNAN 


DE    PERPIGNAN    A    CORNEILLA-DE-LA-RIVIÈRE. 


A  l'extrémité  du  Pont-de-Pierre,  nous  laissons  la  route 
!iali(»iiM](»  n"  9  et  nous  prenons,  à  candie,  le  clieniin 
(jui  icnionte  la  rive  gauche  de  la  Tet  (Chemin  de  jurande 
communication  n^  5  bis  dit  De  la  digne  (VOrri/  à  Nolre- 
Dauw  (le-Hernède).  Nous  traversons  une  longue  lile  de 
jardins  (jui  l'orment  une  de  ces  ma^niliques  horht^  dont 
l\*r|)i^nan  est  entouié  de  trois  côtés;  celle-ci  s'appelait 
déjà  la  Ho  l'Ut  nova  en  1225. 

Saint-Estève  (5  kil.  ().  de  Perpignan).  —  Ouehjues 
mimiles  avant  (Taiiiver  à  ca\  village,  on  livuive  les  restes 
(Tune  an(i<Min(i  église  (pii  est  citée  au  moyen  àj^e  sous  le 
nom  de  Saint-Mamet  ;  c'était  une  dépendance  de  l'abbaye 
de  I.a  (liasse,  au  diocèse  de  (larcassonne. 

Saint-Kstève  s'est  d'abord  appelé  Vtlla  A(jaza)i  0J55). 
Ce  nom  disparut  dans  le  \1'"  siècle  sans  doute,  et  on  ne 
trouve  plus,  à  paitii"  <le  cette  épo(pie,  (|ue  celui  d»;  Saint- 
Kstève-sur-la-Tet  ou  plutiM  (h;  Saint-Kstève-(ic/-i\/oy<(<«<cr, 
nom  (jui  s'est  perpétué  juscjii'à  nos  jours.  C'est  en  etlet 
sur  les  ruines  de  la  Villa  Agazan  (pie  lut  londé  «  le 
monastèie  de  Saint-lùit'Uiu;,    )) 

Le  village  se  montre  avec  sa  paroisse  et  scm  teiriloiic; 
(\v^  l'an  1149,  loi-mant  une  seigneurie  |)articidière  dont 
l'oriuine  et  l(!s  preinieis  possessems  nous  sont  inconnus. 
Cette  seigneurie  appai'tint,  dans  l(M-omaut  du  .\  11'  siècle, 
à  la  famille  dite  de  Montesquieu  (en  Vallespir),  puis  à  la 
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couronne  d'Aragon  dont  elle  fut  aliénée  en  1357  pour 
passer  entre  les  mains  de  divers  personnages  qu'il  est 
inutile  de  nommer  ici. 

En  1642,  pendant  le  siège  de  Perpignan,  Louis  XIII 
établit  son  quartier  général  tout  près  du  village,  dans  la 
métairie  d  En  Johan  Pauques,  qu'on  appela  plus  tard 
Mas  del  Rct/  en  souvenir  de  cette  circonstance. 

A  la  veille  de  1789,  la  seigneurie  de  Saint-Estève 
appartenait  à  la  marquise  de  Blanes. 

L'église  mérite  d'être  visitée  ;  elle  est  à  trois  nefs  et 
compte  cinq  travées.  C'est  certainement  un  des  plus 
anciens  sanctuaiies  du  Roussillon  ;  la  voûte  centrale, 
(pii  est  en  arc  brisé,  a  été  refaite. 

Saint-Estève  compte  actuellement  1380  babitants.  Le 
leri'itoire  s'arrose  au  moyen  d'un  canal  bien  alimenté, 
déiivé  de  la  Tet  et  dont  la  concession  remonte  à  l'année 
1040.  Comme  les  autres  communes  do  la  rive  gaucbe, 
Saint-Estève  produit  des  légumes  et  des  fruits  en  abon- 
dance et  toutes  les  espèces  de  céréales. 

Baho  (7  kil.  O.  de  Perpignan).  —  La  roule,  entre 
Saiiil-Estèv<î  et  Habo  est  bordée  de  peupliers  blancs, 
gi'os,  rugueux  et  lloconneux.  Habo  est  très  pi()l)al)lement 
un  des  villages  qui  remontent  aux  premières  populations 
de  nos  contrées.  Les  actes  du  moyen  Age  écrivent  liaso 
et  B(iso}i  ;  en  catalan  on  dit  «  Hôou  ».  Ce  village  fut 
vendu  en  975  à  Oliba,  comlc  du  l^ésalu  et  de  (Jlerdagne. 
En  lOlO  (Hi  liouvo  Vidlca  da,  liaso  parmi  les  propriétés 
de  l'abbaye  d«;  Sainl-MiciMd-de-Cirxa,  à  larpiello  le  comte 
en  avait  sans  doub.'  fait  présent.  Habo  étail  loililié  ot  on 
y  voit  en  i'JC)!  un  (-ninniandaiil  niilitaii'c  In  poilail  en 
pifîire  de  taille  donne  •<\v\v>  dans  la  partie  du  village 
a|»p<dée  cMicor«i  lo  (Uistcll  on  Id  lù>rl,  i('nf(Minant  la 
mairie  et  l'église. 

La  pop'ilatioM  de  Hiilio  e>t  au  juiiKJ'bui  de  7'J3  babitants. 

Villeneuve-de-la-Rivière  (9  Ui\.  n    <le   l'erpi- 

;:naM).  (  i  e>l  im  Imit   pelil   viil.i^e  (51)7  liai»,     dont    le 

>ol,  d'une  fertilité  admit  able,  |ir<)dnit  un  vin  très  reebei- 

cbé  pMur  la   table.   Les   IVuiU  et    les  N'i^iimes  v  abondetd. 

Vihlintctt    ou    \illeneu\e    ne    pai.lil    pas    leliiuiiler  à    uik; 
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haute  antiquité,  comme  l'indique  d'ailleurs  son  nom. 
Au  XII«  siècle,  on  la  trouve  sous  le  nom  de  Vilanova  de 
Reuter  ou  plutôt  dcl  Raiiter  (du  routoir)  appartenant 
au  chapitre  d'Espira-de-l'Agli.  Ainsi  qu'on  la  déjà  vu, 
le  chapitre  d'Espira  fut  transféré  à  l'ég^lise  de  la  Real 
de  Perpii^nan  en  1381,  mais  il  ^arda  jusqu'à  la  Révolu- 
tion le  droit  foncier  de  la  seigneurie  de  Villeneuve  avec 
la  hasse  justice.  Le  nom  de  Reuter  est  aujourd'hui  inu- 
sité, pour  ne  pas  dire  inconnu  ;  on  dit  Vilanova  de  la 
Rivera,  nom  que  l'on  ne  trouve  guère  avant  le  XV^  siècle. 

Si  de  Villeneuve  on  porte  le  regard  vers  la  Tet,  on 
aperçoit  une  énorme  falaise  rougeàtre,  couronnée  par 
des  maisons  avec  un  pan  de  tour  ;  le  tout  est  d'un  effet 
fort  pittoresque,  Ces  maisons  sont  suspendues  à  deux  pas 
de  l'ahîme  et,  de  loin,  oii  se  demande  comment  elles 
peuvent  se  tenir  debout.  C'est  le  Soler  primitif. 

11  reste  aussi  à  V^illeneuve  quelques  vieilles  maisons  de 
((  la  bastide  »  primitive;  le  reste  est  neuf,  vulgaire,  pétri 
avec  du  mortier  rugueux  piqué  d'éclats  de  tuile  rouge.  11 
y  a  deux  ou  trois  rues  larges,  très  larges,  mais  borgnes. 

Pézilla-de-la-Rivière  (12  kil.  0.  de  Perpignan, 
7  kil.  E.  de  iMillas).  —  Les  communes  que  nous  venons 
de  visiter  font  partie  du  Canton-Ouest  de  Perpignan. 
Celle-ci  appartient  au  canton  de  Millas,  petite  ville  située 
sur  la  l'ive  droite  de  la  Tet. 

l^ézilla  {Villa  Pcdiliani,  Villa  Pecilianum)  est  assis 
au  milieu  d'une  plaine  fertile,  arrosée  {)ar  un  canal  qui 
est  dérivé  de  la  Tet  et  ({ue  des  sources  nombreuses  ali- 
mentent en  été.  Ce  canal  existait  déjà  au  xii*^  siècle, 
mais  il  ne  fut  définitivement  concédé  qu'en  1411. 

Au  moyen  Age,  Pézilla  était  une  dépendance  de  l'abbaye 
de  La  Grasse,  mais  on  ignore  à  quelle  époque  il  faut 
})lacer  l'origine  de  cette  possession.  —  Son  château 
fortifié  a  été  converti  en  maison  paiticulière.  —  Dans  le 
village  était  l'église  paroissiale  de  Saint-Félix,  aujourd'bui 
lefaite  à  neuf  ;  hors  les  murs  se  trouvait  l'église  de 
Saint-Saturnin  {Sant  Serni).  Ces  deux  églises,  qui 
avaient  chacune  un  cimetière,  existaient  déjà  au  IX/^ 
siècle.  On  trouvera,  scellée  dans  la  muraille  de  Saint- 
Saturnin,  une  pierre  qui  porte  une  sorte  de  rosace  avec 
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arabesques;  c'est  un  monument  chrétien  sur  un  monu- 
ment païen,  car,  à  bien  examiner  la  pierre  on  y  verra  les 
restes  d'une  inscription  romaine,  curieux  exemple  de 
palimpseste  lapidaiie. 

On  a  trouvé,  en  outie,  dans  le  territoire  un  grand 
nombre  de  médailles  impériales  et  consulaires  et  un 
autel  antique  ;  sur  ce  dernier  sont  sculptés  quelques 
attributs  de  Diane  et  d'Apollon. 

Au  Nord,  dans  la  montagne,  existait  au  moyen  âge  un 
tout  petit  village  qui  ne  forme  aujourd'hui  qu'une  simple 
métairie  :  Les  Fonts.  La  population  vivait  de  l'industrie 
pastorale  et  agricole,  en  y  joignant  l'exploitation  des 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  à  chaux  que  la  partie  infé- 
rieure du  vallon  contient  en  abondance.  C'est  ici  que 
vinrent  s'approvisionner  les  maîtres- maçons  de  Perpi- 
gnan qui  construisirent  la  cathédrale  de  Saint-Jean  et  la 
Loue-de-Mer. 

CorReilla-de-la-Rivière(15  kil.  0.  de  Perpignan, 
4  kil.  K.  de  Millasj.  —  Si  Pézilla  est  une  ancienne  villa 
romaine,  on  peut  en  dire  autant,  croyons-nous,  de 
Corneilla.  «  Les  prétendus  établissements  de  la  maison 
Corneilla  de  Rome  dans  le  Roussillon,  dit  Fossa,  ne  sont 
rpje  des  allégations  fabuleuses.  Rien  ne  prouve  que  les 
villages  qui  portent  le  nom  de  CornrJia  existaient  sous 
la  domination  romaine  ».  Mais  rien  aussi  ne  prouve  qu'ils 
n'existaient  pas,  et  on  peut  bien  croire  que  les  trois 
villages  du  département  (|ui  portent  ce  nom  étaient  des 
domaines  appartenant  à  des  membres  de  la  gcrtH  Cornelia, 
(Jn  sait  que  les  grands  propriétaires  gaulois,  rapidement 
romanisés,  abandonnèrent  leur  nom  national  pour  pren- 
dre des  noms  romains  ;  ils  choisirent  en  général  celui 
des  grandes  familles  prétorienn(;s  qui  les  avaient  adtïïis 
«lans  leur  *^  clientèle  ",  ou  celui  des  empereurs  qui  leur 
avaient  octroyé  le  droit  de  cité. 

Notre  Corneilla  des  bcjr'ds  de  la  Tel  subit  sans  doute  les 
mêmes  destinées  que  Pézilla,  et  devint,  comme  cedernier, 
une  possession  d(;  la  cèlèbrf;  abbaye  de  La  (lr.'iss(».  Ihie 
bulle  de  l'an  951  signale  déjà  comme  appai  tenant  à  ce 
monastère  la  Villa  Cornelianuin  avec  son  église. 

Le   sol    d«;   (^ornejlla  est   très   pioductif;    le    vin  (pi'il 
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(loiino  ost,  par  sa  liquem*  et  son  boMcfiiet,  nn  Hos  nioilleiirs 
(lu  (l('>j)arleni('nL 

On  se  lend  à  iMillas,  le  chel-lieii  du  canton,  en  une 
heure.  On  lejoiul  au  Pont  de  Millas  le  (Iheruin  de  liiande 
(•oniinunicali<tn  n'*  4  ))is,  dit  JfKsfagcll  à  Elue. 


II.  -  LA  SALANQUE. 


Revenons  mainlenant  au  clief-liiMi  du  département 
pour  le  (piittei'  aussitôt. 

Ku  suivant  la.  route  nationale  ir'  1)  à  paitii-  du  INmt- 
de-Pieiie,  on  entre  dans  nn  nouveau  l'anboui'^  de  l\Mpi- 
<inan  (pTon  peut  diviser  en  tiois  parties,  savoi)'  :  le 
l^ont-l\ou<ic.,  le  y/^f.s-V'f'r/?^^,  quartiers  tout  récents,  et  le 
Jlant-VrrHcl,  qui  est  très  ancien.  Le  Haut-Vernet  (îst  à 
cheval  sur  les  deux  routes  nationales  ir' 9  et  n*'  117  et 
sur  le  Chemin  de  i^rande  communication  n"  I,  dit  l>r 
l\'r})hj)ia)i  à  Sa'nU-Laurent.  Une  coloniie  eu  Conte, 
scellée  sur  un  izios  piliei"  indique  le  terme  (in^lral  cpii, 
avec  une  autre  horne  située  à  Sals(\s  (^t  constituant  le 
Icrnie  horr'ud^  l'orme  la  hase  de  l'opération  astronomique 
(pii  seivit  à  la  ({('teiiiiinatiou  de  l'arc  du  méridien  com- 
juis  entre  Duukercpie  et  Barcelone, 

A  c(>lé  du  moulin  du  Ilaut-Vernet  existait  le  château 
de  la  vi(Mlle  launlh»  (pii  a  donné  son  nom  à  ce  hameau 
et  (jui  n'a  ritMi  de  commun  avec  le  Vernet  situé  au  pied 
du  (lani|i,ou. 

Nous  suivrons  maintenant  le  Chemin  de  |^îan<le  com- 
nmnication  poni*  aller  visitcu'  la  Salancjue  ou  Sdhuien 
(sa/,  sel).  On  appelle  ainsi  l'espace  de  terrain  compris 
entre  Tétauji  de  Salues,  la  ion  te  nationale  n"  9,  la  Tet  et 
la  Méditerranée.  Cette  leiie,  de  ('(Oiuation  récente,  con- 
(pii.^e  sui'  le  domaine  de  la  mer",  s'est  rapidement  colmatée  : 
aujourd'hui  elle  est  transformée  en  un  véiitahle  jardin, 
où  la  végétation  s(»  développe  avec  une  activité  et  une 
intensité  (prexplirjuent  l'acilement  la  nature  alluvienne 
du  sol,  la  multiplicité  et  la  fréquence  des  submersions  et 
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des  irrii^ations,  et  surtout  Télévation  de  la  température, 
souvent  comparable  à  celle  de  l'Afrique  septentrionale. 
La  Salanque  comprend  huit  communes  (jui  communi- 
quent toutes  entre  elles  par  des  chemins  commodes  et 
bien  entretenus.  La  première  que  nous  rencontrons  est 
Bon  pas. 

Bonpas  (7  kil.  N.  de  Perpignan).  Il  n'offre  rien  de 
remarquable  au  touiiste  si  ce  n'est  le  site  charmant  où 
il  est  assis,  au  milieu  des  vignes,  des  luzernières  et  des 
jardins.  On  y  conjpte  I29li  hal)itants.  Il  conserve  fort 
peu  de  chose  de  son  ancien  château  du  moyen  âge 
et  de  la  préceptorie  (](i>i  (Ihevalieis  de  Saint-Jean-de- 
Jéru^alem.  La  forme  primitive  du  nom  de  ce  village 
est  ((  Malp'is  »  ou  Mdio  )>assu^  em|)loyée  jusqu'au 
XIII'^  siccle  ;  le  nom  se  transforme  (]('^  lors  en  «  Honpas  » 
■ou  Bono  pansu,  on  ne  sait  d'aillerrrs  poirrquoi.  Ce  qui 
ei^t  singulier,  c'est  que  cette  nouvelle  forme  paraît  être 
la  tr^;rdrrcti(»n  prrre  et  exacle  du  nom  de  Malpas,  car 
celui-ci  était  probablement  celtique  et  s'écrivait  d'abord 
Maclpas  ;  le  mot  mad  signifie  encore  «  bon  »  en  Breta- 
gne. Le  nom  était  donc  formé  dir  celticpre  mad  et  du 
latin  jmssus. 

X  un  kilomètre  de  Bonpas  se  trorrve  le  Mas  «  M'd- 
haud  »,  (pre  le  firtur  comman<lant  des  cuir^assiers  de 
Waterloo  avait  acheté  en  1794  pendant  (pr'il  élail  en 
mission  à  l'Armée  des  Pyrénées-Orienlales.  Milhaud 
venait  de  se  nrarier  à  Per|)ignan  iwo.c  une  d(Mnoiselle 
Lignères.  -  -  Toirt  près  sont  les  nrines  de  la  chapelle  de 
Saint-Sau veirr"  île  iUDioniah.  A  d(Mix  pas  d'ici  passait  la 
vni<'  romaine,  se  dirigeant  mic  Kirscirn»  pK-squc  (>ii  ligne 
droite. 

Nous  laissorrs,  à  dutih*,  le  ;4rari(l  <  lifiniri  cl  rions  {(me- 
nons à  gauch«î  jioiir    aller-  visit<'r'  l*ia,  (jiii  est  à  I   kil.  1,2 


(!«' 


f^)npa 


Pia  (7  kil.  N.  dr  l'erpigrrari).  —  ('.<•  nom  parai!  ('Ire 
urr«*  abréviation  du  laliri  Ajijna  ;  mais  riiisloirc  de  la 
péii(jde  rorirainecst  muette  sur  cet  cndroil,  rjiii  ('lait  p<'ul- 
èlre  la  villa  d'un  Appias.  Au  moyerr  âge,  les  aichcvè- 
cpics  de  Narlionne  étaierrt  s<Mgneurs  du    licir.    C/csl,   en 
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effet,  un  de  ces  prélats  qui  fit  construire  lo  château  (12  î5 
—  1257).  Les  habitants  de  ce  viUa^e  ont  eu,  pendant 
lon<> temps,  comme  les  Béotiens  en  Grèce  et  les  Cham- 
penois en  France,  la  réputation  d'avoir  l'esprit  ohtus  et 
grossier.  Les  P'iancnchs  étaient  devenus  un  sujet  (raïuu- 
sement,  et  cependant  ils  ne  sont  pas  moins  intell i<;ents 
que  le  reste  des  Roussilloiuiais.  Le  villa<2,e  est  ^ai  et 
coquet,  entouré  de  riches  vignobles  et  de  bouquets  de 
verdure  qui  s'arrosent. 

Sous  les  murs  de  Pia  passe  le  tondent  de  la  Llabanère 
qui,  en  temps  d'orag^e,  ramasse  les  eaux  descendues  du 
versant  Sud  des  collines  de  Peyrestortes. 

Par  un  chemin  de  travese,  nous  allons  rejoindie  le 
grand  chemin,  qui  nous  mènera  à  Clayra,  après  avoir 
fi'anchi  la  rivière  de  l'Agli. 

Clayra  (9  kil.  E.  de  Rivesaltes,  11  kil.  N.-E.  de 
Pei})ignan).  —  Clayra  ou  Claira  (1760  liab.)  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  l'Agli.  Il  n'en  est  guère  fait  men- 
tion avant  le  Xll^  siècle.  Dès  l'an  1208,  on  y  trouve 
un  château  seigneurial  appelé  le  Château  de  B'iterna, 
appartenant  à  une  famille  particulière,  et  il  ne  paraît 
pas  (ju'il  y  eut  encore  une  enceinte  fortifiée  |)our  la  ville; 
l'enceinte  commune  de  Clayra  fut  sans  doute  construite 
dans  le  cours  du  XIIP  siècle  ;  elle  formait  un  carré. 

A  2  kilomètres  du  village  du  coté  de  l'Ouest,  se  trouve 
l'ermitage  de  Saint-Pierre  del  Vi/^rr,  où  l'on  vient  en 
foule  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Dans  les  environs  de  Pia  existe  aussi  un  ermitage  très 
connu  des  Houssillonnais,  Notre-Dame  de  la  S(dut.  Cette 
cha})elle  fut,  sous  l'invocation  de  Saint  Saturnin,  l'église 
paroissiale  d'Orio/anes,  village  disparu.  Saint-Pierre  del 
Vila)\  Notre-Dame  de  Juegas,  Notre-Dame  de  la  Salut^ 
telles  sont  les  principales  devola^i  ou  lieux  de  pèlerinage 
des  populations  de  la  Salanque,  en  général  très  attachées 
à  la  religion  catholique. 

Saint-HippolYte  (10  kil.  K.  de  Divesaltes,  13  kil. 
N.-K.  de  Perpignan  .  —  De  C^layra  nous  allons  h  Saint- 
Hippolyte  (2  kil.  1/2)  par  un  chemin  assez  mal  entretenu 
qui  passe  au  Mas  Selva. 
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A  Saint-Hippolyte  l'archéologue  s'arrêtera  avec  plaisir 
pour  lire  deux  inscriptions  :  Tnne  du  moyen  àiie  (1258), 
l'autre  des  dernieis  temps  de  Uome.  Cette  dernière  doit 
se  lire  ainsi  : 

Flavio  Valcrio  Co)i^ta)itino  }whiU^^'imo  Caesari...  A 
Flavius  Valérius  Constantin  très  noble  César...  (cette 
colonne  est  dédiée). 

l.a  pierre  qui  porte  cette  insciiption  romaine  est  une 
colonne  en  brèche  calcaire  de  1"'05  de  hauteur  et  de  0"'42 
de  diamètre.  Elle  fut  découverte  en 
1847  au-dessous  du  maître  autel  de 
l'église  ;  ellese  trouveaujoui'd'hui  dans 
un  angle  du  porche,  à  côté  du  bénitier 
et  de  l'inscription  de  1258.  On  a  long- 
temps discuté  j)oui'  savoir  si  l'hom- 
mage s'adiessait  à  Constantin  le  Ciand 
,'i(M3-3;î7)  ou  à  son  fils  Constantin  le 
jeune  (IV.Î7-340).  La  cpiestion, croyons- 
nous,  n'a  pas  encore  été lésolue. (Juant 
à  la  destination  primitive  de  cette 
colonne,  il  est  à  peu  près  certain  ({ue 
c'«''tait  un(3  de  ces  l)ornes  itii II 'mires 
(pic  les  Ih)m;iius  mettaient  sur  leurs 
oo/cs  ou  glandes  loiites  pour  maïquei' 
les  nrillcs  (  I  ). 

Nul  dnulr  (pi'il  lie  l'ailli' ;itti'iburi'  une  niigiiK'  aiiticpie 
à  S.iinl-llippnlvtc  ;  mais,  coiuiikî  Sainte-Marie  et  Sainl- 
LmuicuI,  <-'est  un  d(i  ces  li<!U\  <lu  lioussilNm  dont  les 
noms  anciens  ont  complètement  disparu  et  (pTon  ik^ 
connail  aujoiii  dliui  <pie  p.ii  le  vocable  des  églises  cpii  y 
CureFd  «on^-t rniles  p.ir  les  chrétiens.  Au  XI'"  siècle  le  nom 
de  Saint-Hippolyte  Ciit  s«>n  a|ipai  ition  ;  .ui  Xlll'",  nous 
trouvons  le  village  parmi  les  possessions  des  Templiers 
en  lioii»iilOn.  —  ].*'  petit  «'lang  ;ip|>el(''  V /'^shnii/al  csi  le 
.seul  accident  de  tei'r.iin  «pii  iiM-rile  df-JK'  <iLiii.d(''  sur  la 
cote,  déserte  et  stérile. 

Au    lien    daller  à  Sal>os,  (pi»-    iinii^   <  t»niiaissons  déjà, 


liOKNK      Mri.l.lAIHK 


(Il    Ij'  millr  riMri.'iiii,   iin-siirf  ilinr.'iitf,   v.il.iil    i/jHr    iiicli-t-s  ri   iim- 
fnirliofi. 
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nous   roviendions  vors   le  Sud    poui'   visiter  les   auti'es 
counuuues  de  la  Salaucjue. 

Saint-Laurent-de-la-Salanque  (W  kil.  K.  de 
Ixivcsaltrs,  li  kil.  N.-K.  de  lV'r|M^uau).  —  C'est  un 
«iros  l)(>u)|;  de  4.400  liahilanls.  Kn  1810.  nous  y  trouvons 
211)1  iial)itants,  et  IÎ207  en  ISIU).  La  population  est  d(»iic 
touiniiis  allée  eji  au^iU(M>tai)l . 

Saint-Laurent  a  un  |)nit  app«'lé  le  l}(n'C((rrfi  (4  kil. 
N.-L.).  ("est  plul<»l  une  pla<;e  profonde  où  les  vins  de 
la  S;dauf|ue  et  la  plus  «iiande  partie  de  ceux  de  la 
vallée  d«'  VXiiW  picuaienl  la  luer  autrc.'inis  ;  mais  Téta- 
blisseuienl  du  clieuiiii  dr  Irr  de  Narl)onne  en  Kspa«»ne 
a  (ait  du  toit  au  liaicaiès  (pii,  uial^ié  Tabsence  d'ahri, 
de  (puiis  et  de  pliare,  était  encore  un  lieu  1res  animé. 
Aux  mois  de  .piiu,  juillet  et  aoTit,  h'x  htcilh'Ki'f^  /u)r/s 
lie  ht  Médilcrraurc,  au  dire  des  Kspaiiuols,  le  Haicaiés 
est  un  des  hons  endroits  de  refuiie  de  cette  cote  poui'  les 
hai(|ues  |)eu  propres  à  «le  lointaines  expéditions.  Ces 
harcpies  connaissent  celle  pla^e  de  la  Salancpie  :  elles 
s"éloiL:uent  ou  se  tirent  à  leric  comnje  les  vaisseaux  {Uir< 
au(i('U<,  s(;lon  les  caprices  du  temps.  Pour  peu  «pi'on 
l'améliore,  le  Harcarès  demeurera  loujouis  un  bon  pdil 
port  de  p(''(lie  el  une  station  de  bains  lVé(pientée. 

S.iiMl-Laurml  es!  ;irau«l,  avec  des  lues  larges,  tivs 
auiiiK'es:  c'e>l  nu  des  hoiiiys  les  plus  llorissants  du 
(lé|);irlcm('ul.  Les  lialtilauls,  les  l'cmmes  surtout,  pas- 
sent poui'  avoir  un  eaiacléic  iiii|)élu('ux,  de  véritahles 
((  Sans-Gène  ».  Klles  oui  (picNpic  cluse  de  leste,  de  vif, 
avec  de  l'assurance  dans  rallure  et  de  la  .-^ouples.-^e  dans 
la  taille,  ordinairement  élancée  ;  elles  ont  la  riposte 
hardie  el  poitant  bien,  un  peu  ((  salée  »  quelquefois. 

N(»us  tiaveisons  rA«;li  et  nous  ai'rivons  vite  à  Toi- 
reilles,  laissant  à  notre  droite  la  chapelle  de  Notr(;-l)ame 
de  Jnr(/nfi  on  Julir(/as,  qui  est  tout  ce  «pii  reste  d'un 
villai^c  <ih'' au  \  h' siécl»' sous  le  iioin  de   \iH<f  Jndftirttx. 

Torreilles  (L!  kil.  K.  de  i;ivrsaltes,  1  4  kil.  N.-K.  de 
l'eipi^nan).  --  Toneilles  compte  1.7150  hahilants.  C'est 
toujours  la  Sainncpie  avec  ses  vastes  champs  couverts  de 
vignes,  <le  fiuils,  de  lé^uuicîs  et  de  céréales.  Le  villaj^e 
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est  situé  à  un  kilomètre  de  la  rive  droite  de  l'As^li  et  en 
contact  avec  le  Chemin  de  «irande  communication  n^  11, 
dil  De  Sdisps  à  La  Roque.  Il  est  à  2  kil.  de  Saint-Laurent 
et  à  4  de  Sainte-Marie.  —  L'église  appartenait  dès  l'an 
1070  au  monastère  de  Saint-Michel  de  Cuxa.  11  est  pro- 
bal)le  que  c'est  la  même  que  celle  que  nous  voyons 
aujourd'hui  sur  pied.  Anciennement  elle  a  été  desservie 
par'  un  chapitre  ré;iiilier  dont  l'origine  et  les  fastes  sont 
(hlliciles  à  établir.  Elle  est  à  trois  nets.  La  voûte  de  la 
nef  centrale  a  été  certainement  refaite. 

Une  vieille  ruute.  apj)elée  Carrera  de  Carlos  Mar/nos, 
passe  tout  piès  de  ce  lieu  pour  allei'  en.suite  vers  Bonpas; 
c'est  l'ancienne  Via  Domitia,  probablement  réparée  au 
IX^  siècle  par  ordre  de  Chailemagne.  On  en  suit  très 
bien  les  traces  jusfpi'aux  environs  d'xVrgelès.  (1) 

Sainte  Marie-Ia-Mer  (  L2  kil.  N.-E.  de  Per[)ignan). 

—  I)e  Toieilles  à  Sainte-Marie  la  route  est  boidée  à 
droite  [)ar  des  [nairies  et  (Sa^  champs  de  céréales,  à  gauche 
par  des  terrains  maigres  qui  s'étendent  justprà   la  mer. 

—  Cette  comnnme  ne  compte  (pie  ()iO  hahitarits,  mais 
elle  est  très  riche.  Depuis  H(jnpas  juscju'à  Sainte-Marie, 
la  plaine,  cultivée  avec  un  soin  extième,  ressemble  à  un 
vaste  jai'din.  —  L'église  est  très  anci(inne  ;  l'aljside  est 
pentagonale  ;  la  voTile  primitive  a  été  remplacée  pai* 
une  toiture  apparenh-. 

Lorsrpie  le  toiiiisle  ira  à  Castell-l»ossello,  dont  la  tour 
s'élève  de  Tauli-e  cote*  de  la  Tel,  il  auia  tout  ((.'  beau 
pays  sous  les  yeux  et  pouira  jugei'  mieux  encore  de  sa 
lichesse  et  de  s(»fi  aspe'ct.  Vignes,  fourrages,  céiéales, 
légume'S,  tout  y  pousse  av(;c  une  foice  et  une  abondance 
étonnantes. 

C'est  près  de  Sainte-Marie  qu'on  vcMiait  (jiKîhpK^fois 
plonger-  dans  les  eaux  de  la  ukm"  les  i-eli<pies  du  bon 
Saiiil-Caudèi  i(pi(>,  rpiaird  on  voulait  obttMrir*  d<^  la  pluie. 


(l)  Voira  ri*  siij«*l  notre  Hlitr  hisl<irii/iii'  >•/  arclirnlini iijin-,  l'rr|ti- 
Uiiaii,  iKKK,  in-i8.  I);iiis  <•••!  oiiv  r;it^c  nous  .-ivons  cons.'ici'r  (|nr|(|H('s 
\>:vs^r>,  (  \ ()-•>•>.)  h  (•••  r.-irririix  clM-inin  i|iti  Inivrrsjiil  Ifs  trrriloin's  de 
(ihiyra,  lion|t;is,  (!;isri-||  Uosscllo,  (  i.ilii-sl.-iny,  (^irncilI.i-drl-Ncii-ol, 
\m   Tonr-MMs-Kliâr,  Kln»;,  l'alan,  Ari;»;l<;s. 
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îeChoinin  Ho  oraiule  conu.nmitMlinn  iravorse  1  A-li 
ol  n.onlo  ensuite  an  villa-c  ,1e  Canel.  De  la,  il  s  en  va 
dans  le  Itassin  dn  'recli. 

Villelongue-de-la-Salanque  (IHul.  N -b:.  (le  Per- 

nion-ni)    —  l^ne  r,.nle  .m.l»ra-ée  <le  l)eanx  platanes  eun- 
dml  ;.    V.llelonune  C\   kiD-    I/Airl.éolc-n,.  pnnna   lire 
.l-n.^   lé-li^e  ,1e  eelte  ,unnnnne  deux  insci  iplions  dont 
rn;:e/,^dle;iusaneiuaire,porteladat.;delU.^ 
on  oothiqu,'  eané,  éeriln.e  nr,lina.re  de  nus  ms.r.ptmns 
lapMaires    avant    le    W"   SR^Ie  ;    1  a,rlan,al.on    est    en 
n '.p.srnirs  ,unKnn,'s,  .p.i  paraissent  pn;,,    a  pr,Mu.e,v  l,>.s 
.;,  1,,  n.rn.e  époque.  lAuilie  inseriplmn  da  e  ,1,'  l.i-K    L( 
,,,,,,„.,•,  quiren.onte  à  Tannée  15(18,  est  bal.  en  pmlon- 
.;,,„,,.„l  ,i;.  1  ,'.in,ile  et  vieille  nef  romane.  Vers  la  lin  ,  i. 
XV  ^ièel,'    nn  a  conslrnil  une  seeonde  nel  ,lu  ,-ote  <lu 
N(M,1    Le^  deux  nefs  connnnnicpient  entre  elles  par  deux 
n,an,ls  ar,-,'aux  ouverts  ,lans  i'^»'»^'^^"  ^y''',  .       , 
'    Ce  -rand  viUa-e  compte  plus  de  1 100  l.ahitants. 

l)e\illelonLiu'e    à    Honpas    la    r,)ute    ,(.uit   entre    les 
niasses  ,ultures  et  les  jardins. 


m.        MALLOLES. 

N„ussnrl<.ns,l(.  l',.r|,i^Man  par  la  IWI..  Sa,nl-Ma,  lin, 
„ln.ms  v,.,u,ns  ro.i,M.Ml,v  la  IU„„o  ,1  h^t>'«.l»''  -'",•;""- 

ol.o    no  icnlermo  .io,n  <!<•  n .inaM.,  saïf  la  ^   npl.     . 

■s'.lenx  ,n„n.„non.s  fun.Vauvs  , l.s  ,,.„naMX   1  b^  e 
,.t  l),m,M,M,un-.  Aux  environs  ,1e  la  ne,  ,„|M,le  .e  In  , 
,,„„.il,..nent     le    Kanl.enr,    Sa.nl-Marhn     M'"    -       'I 
m--,M,-à  la  Kenlain,.  ,l'AnM,n.-,  i.en  lein  ,1,'  I; H" '"' « 

,.,,11,.  ,1,.  la  nail ■l,Mi..slial,iln,.s.  Kti  la,,' .- allen;;,  i  l 

;;.f|„„;„;.i  ,.l    , ',.l,.n,..   n,n,aill,.s  ,1,.   l-l„,s,,„-,.  ,1,.  la 

''rf'Îa,!    ,!,•  !.,■-  ,,ln>  l,.M,  ,.x,s,a,ria,l,s  la 
n„sei   ,|ne  1.-.-  Cellis  avai.'nt  f..n.lo  eelle  (.elile  ville.  An 
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XI*^  siècle,  le  nom  de  Villa  Gothorum  est  accompagné 
de  celui  de  Malleolas,  qui  finit  par  lui  être  entièrement 
substitué  sous  la  forme  catalane  de  Mail  oies.  De  cette 
ville,  qui  était  encore  au  XIII'-  siècle  un  centi^e  impor- 
tant de  population,  il  ne  reste  qu'un  faible  débris,  les 
ruines  informes  <le  son  église.  Son  territoire  s'étendait 
jusqu'à  la  Tet  et  comprenait  le  quartier  actuel  de  Saint- 
Assiscle.  Ce  nom  lui  vient  d'un  petit  prieuré  dont  la 
chapelle  a  subsisté  jus(jue  dans  ces  derniers  temps. 

Autrefois  les  Perpignanais  venaient  enterrer  le  Car- 
naval à  Malloles,  le  Mercredi  des  Gendres.  Conservant 
une  partie  des  anciens  usages,  la  foule  avait  pris  l'habi- 
tude de  s'arrêter  moitié  chemin  :  elle  établissait  ses  jeux 
à  la  Fontaine  d'Amour  et  à  V Allée  de  Baceltus,  au 
pied  du  Piiiff  Joliau,  dit  aussi  la  Jaslice,  parce  qu'il  y 
avait  là  anciennement  les  foui'ches  |)atil)ulaires  de  la 
jui  idiction  loyale.  Au  sommet  de  l'allée  de  Haccbus  se 
tiouve  le  Mas  Conte,  du  nom  d'un  ancien  propriétaire. 
C'e.st  Conte  qui,  en  1805,  créa  cette  piomenade  et  cons- 
truisit une  foufaine  (jui  existe  encoie.  Pour  l'orner  il 
demanda  à  la  comumue  deux  génies  de  marbre  (jui 
étaient  d.ins  la  cour  de  l'Pniveisité.  On  les  y  a  rapportés 
ri»'puis,  mais  criblés  d»;  coups  de  fusil,  mutilés. 

Le  Mercredi  des  Cendres  était  Lo  (lia  de  Malloles. 
|)e  La  Loge  à  la  Kontaine  d'Amour  et  à  la  Fontaine  de 
liaccbus,  les  ru<»s  et  la  route  regorgeaienl  de  monde, 
foule  bariolée,  gaie  et  bruyante,  incessamment  traversée 
par  des  niasqiu's  et  (jue  venaient  grossit"  encoi<i  la  foule 
des  paysans  d«;s  <;nvirons.  On  a,  dejtuis  (pu^Npies  années, 
renoncé  à  venir  jusqu'ici  et  l'on  s'<mi  lient  au  «  lourde 
ville  ».  Le  «  Carnaval  de  IN'r|»ii;n;tu  »  s'est  d.iiilcurs 
(•ouq»lêteiM('iit  transi  orme. 

.\  un  qu;irl  d«;  li»!U«'  cnxiroM  à  i'KsI,  s'élèvent  les 
Arcadi's,  ipii  seiv«M)l  d<'  conduiL  en  ccl  (;ndroil,  aux 
«•aux  du  ruissi'.iu  d<'  Las  danals.  ('/«-si  au  pied  de  ces 
vieillo  muraillo  <pi«',  itcndant  !(>  binrns  de  Perpignan 
par  rarméc  df  Loiii-^  Xlll  cm  Piiti,  a\ail  >a  Iciilc  dressée 
un  nflirin  df^tim''  a  devenir  un  i\ry^  plus  i^rands  lioinmes 

de  i^lH'rre  du  >ier|e  de  LoMI>  \l\  :  liolis  \  nU  Ions  [tailer 
du  vicoitilf  de  Tiireiiiic,  alnr-  liriilciiiiil-nénéral  du 
man'cliai    de   La    Meillerave,  (-oiiiinaïKJaiil    du   blociis.    — 
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Sur  riiiî  (les  cotés  de  l'arcade  du  milieu  (où  passe  la  voie 
ferrée)  se  tiunve  une  phupie  de  schiste  noir  portant  une 
inscii|)li()u  (|ui,  (  royous-uous,  n'a  été  signalée  par  per- 
sonne. Celte  inscription  dit  que  la  pla(pie  (javelle)  a  été 
placée  par  Jean  Krancois  Picon  d'Andi-ezel,  capitaine  au 
réfiiiuent  de  la  couronne  et  lieutenant  de  loi  de  la  pro- 
vince do  Houssillon,  à^éde  treize  ans,  (ils  aîné  de  niessire 
Jean  liaptiste  I.ouis  Picon  d'Andre/el,  inlendanl  de  la 
dite  province  (  I72.'V). 

Le  ruisseau  de  Jjts  Canah^  i\\\\  fournit  de  l'eau  à  la 
ville  de  lY'rpi<iiian,  est  aussi  un  des  principaux  canaux 
d'anosa^e  de  la  |)laine  du  Pu)ussillon  ;  sa  prise  d'eau  est 
à  llle.  Il  fui  concédé  eu  loule  piojuiélé  à  la  ville  de 
INMpi^iian  |)ai'  lelhes  palenles  de  C.iiarles  VIII,  loi  de 
IVaiice.  Sa  loimueui'  esl  de  2(S,S7'J  uièlres. 


IV.  -  DE  PERPIGNAN  A  LA  PLAGE  DE  CANET 


Castell-Rossello.  —  Nous  serions  de  P(»rpiiinan 
pai- la  Porte  de  Cinicl  et  nous  prenions,  au  pied  même 
i\i'r<  fortilications,  unehelltî  i'oute(pii  se  diii^e  vers  THsl. 
(Juin/e  minutes  aj)?ès,  nous  arrivons  à  une  métairie 
d'où  parteid  trois  chemins  (lilléi(>nts  :  à  droile,  celui  (pii 
va  icjoindre  le  hameau  de  Saint-(laudéii(pie  ;  en  face, 
celui  <pii  conduit  à  ('<ai)estany;  à  |iauclie,  celui  (pii  mène 
à  (lanet. 

Il  couil  lar^e  et  poussiéi'eux  sur  un  leriain  élevé,  foi'- 
manl  une  si-ric  de  cadeaux,  d'où  il  (''tait  facile  de  surveiller 
et  de  dnminei'  le  pays  découxcrt  de  la  Salauipie,  dont  le 
m;i;^uili(pi('  lahleau  se  (h'-rctulc  jusipT.iux  roclicrs  de  Leu- 
cale.  h  ma  ni  le  moyen  àiie,  »»n  compta  il  le  lou;^  du  chemin 
de  ('.anci  plusieurs  n'si<lences  féodales,  paroisses  ou  cen- 
lies  de  population  :  hajoles,  Gastell-Hossello,  Vw'v^  Olrer, 
\  ilainau  (r.\nionl,  \'ilaiiiau  dWvall,  l''our<pies,  Canet. 
(le  derniei'  est  le  seul  (pii  c(»nserve  encore  (piehpie 
importance,  taiulis  cpie  la  population  des  autres  s'est 
écouh'c  dans  l*erpi^iian  pendant  les  .\l\'''  d  \V«' siècles. 
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ToiR     DE    r.ASTELI.-HosSKLl.C) 


Quelques-uns,  comme  les  deux  Vilainau,  n'ont  pas  nième 
laissé  de  traces. 

Lorsqu'on  suit  le  che- 
min, on  ne  tarde  pas  à 
voir  une  vieille  tour  grise 
qui  domine  la  campagne 
et  la  mer  :  c'est  la  tour  de 
Gliàteau-Roussillon  ou  de 
Castell  -  Rosscllo ,  cons- 
truite sur  ce  long  ressaut 
de  terrain  qui  forme  com- 
me une  falaise  de  Perpi- 
gnan jusqu'à  Canet.  De  la 
route  on  y  va  en  un  (|uart 
d'iieure.  Cette  tour,  haute 
d'une  vingtaine  de  mè- 
tres, n'a  qu<'  trois  mètres 
et  demi  de  diamètre  à 
l'intèrieui'.  Voilà  tout  ce 
qui  leste,  avec  une  petite 

église  romane,  d'un  village  du  movcn  Alio,  cpii  lui-même 
avait  r<*m|#la(é  une  ville  assez  iuq)ortante  de  l'épocpie 
romaine,  Ituscino  ou  [îouskirio,  mais  qui  semhie  être 
une  fondation  i)liéni(ienne. 

Son  nom  n'ap|)aiaîl  cependant  pour  la  pr'emièi'e 
fois  (jue  dans  le  récit  de  la  seconde  giicric  punique,  en 
2IS  avant  .Jésus-C.hiist.  Anuihal,  alors  ^m  Kspagne,  se 
disposait  à  fi'anchii'  les  Pyrénées  pour  aller  portiM"  la 
guerre  en  ftalie.  Les  ïiomaius,  pour  lui  susciter  des 
ennemis,  envoyèr<'nt  aussil<M  dans  le  midi  de  la  (laule 
d»?s  amhassadeurs  ({iii  se  pr<''s<'ntèieul  à  Tniscino.  I)aus 
une  as<eud»l<''e,  ils  vaiilèrent  la  Liloire,  la  xaleiir  du  peuple 
romain  et  la  ;jiaud*'Ui  de  rnnpire  el,  tiualeuieul,  deuiail- 
dèrenl  à  leurs  audilniis  de  ur  pas  dniiner  passage  sur 
leurs  trii-es  et  par  leurs  villes  aux  ( '.arl  lia;^iunis  :  l(»s 
(îaulois  accueilliieul  ces  discours  par  d»'  vinicrils  mur- 
mures. Les  and)assa<leurs  d»-  letme  lurenl  cmnduils  et 
Anuihal  se  préseida.  Il  fui  heaucoup  uiieux  «'coul»',  et 
le-  (  iaidois  consenlirenl  à  sou  passa;^e.  .\(Mi>  n'avons  pas 
d'autn^s  détails  sur  la  ville  de  llusciun.  pendant  la  jiériode 
qui    pi/'O'da  la  coiMpe'-lc  riMiiaiiM'  ;    mais   la    r<''Uuioii    (les 
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chefs  (lu  i)ays  et  Tai  rivée  {\t'><  ainhassadeiirs  romains 
dans  celle  ville,  démonlient  liuipurlance  de  celte  ville  à 
cette  époque,  et  le  lole  qu'elle  joue  à  cette  occasion  lui 
assidue  évideiniiient  le  titie  de  cdpitalc  dn  pnfl^. 

11  est  prol)al)le  (ju'après  la  con(|uète,  lluscino  fui 
encore  le  cenlie  de  raduiinislralion  des  Romains  dans 
notre  petit  pays  (IhS  av.  .I.-C).  Les  historiens  et  les 
«iéooraphes  du  temps  lui  conservent  le  titre  iVof)- 
piduiH  (ville)  ;  Mêla  la  (pialilie  même  de  i'olo}('(c  et 
Pline  l'appelle  liuscino  Litlinonint.,  c'est-à-dire  «  colo- 
nie roDia'nw  jo\('(t^x((n(  du  droit  de  hdinitr  ».  Tou- 
tefois, nous  u<'  ((Uinaissons  pies(pie  rien  de  riiistoir(î  de 
Iiusciuo  p<'udant  la  pi'iiodr  romaine,  et,  «piand  U(«us  la 
l'cliouvoiis,  au  moyeu  ài^c,  eu  8(H,  (-'est  sous  un  nom 
pr('S(|ih*  uouxcau,  cchii  de  IliisicUio^  puis,  en  8H),  sous 
(••'lui  (le  noxcilioïKi .  ('/('lait  aluis  le  chef-lieu  politicpie 
du  pays  ou  comté  de  Koussillon.  A  partir  de  celle  épo- 
(pie,  nous  ne  voyous  plus  à  la  plac«'  de  noire  ancienne 
cohniic  l'oniidiN'  (pTuii  simple  chùtcou  foi'lijir.  Des 
lialiilauls  vieudioiil  se  j^roupei"  à  Teuloui'  et  ils  formeront 
un  toiil  pelil  villai^e  avec  éo|is(»  (\ll"' siècle),  dési<iiié  dans 
les   vieux  actes  par  le  nom  d(^  (](tMrum  lin^dHoricnf^c 

ou    /t*(>.ss///0>/C//SC. 

La  ville  de  lluscino  semhie  d<inc  avoir  suhsisté  sairs 
inteiruplion  jusipraux  premières  années  du  iX'"  siècle  ; 
son  importance  seule  a  di'i  varier  et  décioître  htn^lemps 
avant  l'éporpie  carolin^ieuue,  el  l'on  jieut  admellre  poiii- 
celle;  ville  une  di'cadeuce  rapide  (pii  précéda  peul-èlre 
la  chuh;  de  ll^npire  romain.  l*our(pioi  /•'//. se/ /m»  ful-elle 
délaisst'-e  el  couimeul  IHihcrit^  par\iul-elle  à  lui  lavir 
sou  impoi  lauce  el  sou  lilr(î  d(;  capilale  du  pays  '!  Hien 
ne  le  dil  el  md  ne  le  sail. 

La  'J\)Ur  (II!  ('.hàleau-Lous>illou  ou  Torrc  de  (jisIcU- 
Jioiifirllo  (îsl  un  déhris  de  Taucieu  chàleau  M'i;.iU(!urial 
donl  <>lle  formail  sans  doiile  le  donjon  il).  I^lle  doil 
daler  du  Ml'  siècle.  \ Crs  la  lin  du  Mil",  un  i\o.s 
Caslelhioii    e--l   en   posses<i(»ii  de   la  sei;.ineurie  :    en    L*)7S, 


II)  \-f^  U'Ms  qui  |>.-irl('iit  di-  ><  l.i  T<)iir  de  UiisiIiki  >>  (-oiiiiiK-t  Iciil 
iiiir  i.;i-(i>sc  rjiiilc.  |iiiis(|ii('  If  iiiot  Hiistiii)  >.';i).|tlii|iic  ;i  i;i  ville  de 
ranlitjiiilc,  laiidis  ([in-  ni  Tour  sv  rajipoi-le  à  un  villai^c  du  ii»t>\<'ii  Civç*^. 
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c'est  le  donzell  Pierre  de  Perapertusa,  issu  des  vicomtes 
de  Fonollet,  qui  prend  le  titre  de  seigneur  de  Castell 
Rossello.  La  seigneurie  passa  successivement  entre  les 
mains  de  diflërentes  familles.  Celle  de  Ganta  la  possédait 
en  1629;  elle  la  transmit  aux  d'Oms,  et  l'un  d'eux  fit  don 
à  la  ville  de  Perpignan  de  la  Tour  de  Castell -Rossello. 

On  n'a  jamais  tViit  ici  de  fouilles  sérieuses;  tout  porte 
à  croire  cependant  que  des  antiquités  sont  cachées  profon- 
dément dans  le  sol.  On  a  déjà  découvert  des  conduits 
en  plomi)  pour  salles  de  bains,  des  pavés  en  briques 
du  genre  de  construction  nommé  splcatufn,  posées  de 
cbamp,  des  murs  de  citerne  en  béton,  des  murailles  dont 
les  briques  et  moellons  disposés  par  assises  sont  inclinés 
sous  un  angle  de  45  «legiés  environ  (opus  rcticulatum), 
ce  qu'on  a  nommé  dans  les  temps  modernes  en  arête  de 
pDÏssoH.  De  nombreuses  médailles  ibéiiennes, -grecques, 
puniques,  romaines,  arabes,  ont  été  tiouvées  dans  les 
chamjts  (pii  jiorlércnt  jadis /^itsc/^o  ;  mais,  en  somme, 
t(jul  cela  est  i)ien  maigre.. 

Nous  ne  pouvons  pas  (piitterC^astell-Jlosscllosans  parler 
de  (luillainne  de  Cal)estany  ou  Guillan^^  de  Cfthestault, 
comuie  l'appelle  une  notice  en  langiie  lomane.  (luillaume 
était  un  châtelain  du  village  voisin  appelé  (..abestauy. 
Kpris  (\ii^  charmes  de  Sauri monde,  fen.ime  de  Haimond 
de  Castell-llossello,  il  la  célébra  dans  ses  vei's  et  sut  lui 
plaiie.  Le  mari,  trans|)orté  de  jalousie, emmena  (luillaume 
Iniii  du  (li.ilc.iii  cl,  j'.iy.iiit  tué  par  tiaiiisou,  lui  arracha 
le  (M'ur  ipiil  lit  manger  à  Sauiimoude.  Lors(pril  eut 
iévélé  r.itlrrux  secr'et  à  sa  lemme,  celle-ci  dit  (pie  «  ce 
nlet^  avait  été  si  hou  et  si  savoureux  tpie  jamais  autre  iw, 
lui  (Ml  tirerait  le  ^oiit  (Ut  la  boiiciie  »,  e  dis  qKC  luu  hos 
li  era  t'slal  cl  si  sahoros  tjnc  j<nH(iis  aulre  inanjurs  ni 
uutre  heures  mtl  Inlriu  lu  sifhor  de  ht  hoca  tjuCl  cor 
d'En  (liiillcnts  <lc  ( jdx'shtHli  li  uriti  biissadu.  Le  ruari, 
enteirdanl  cette  réponse,  coin  ut  à  <on  »''p«''e.  Sauiimonde 
ellVayée  se  précipita  du  liaul  de  la  Imn  du  chàttîau  et 
périt  dans  sa  chute. 

Le  roi  d',\ra;^ou,  .\lpliou>c  il,  se  rendit  sur  le<  lieux, 
ordonna  d'ar-rèliM  le  mari  barbare  et  d'ensevelir  les  deux 
victirn(*s  dans  un  iim-iiii>  tombeau  devant  la  pnrie  de 
l'églis»;  Sairrt-.lcan,  à  lN;rpi;^rian.  Lu  service  sulcnncl  fut 
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in<lilné  pou.-  lo  repos  (le  leurs  àiuos,  ol  il  .linu  u»  le.nps 
où  les  chevaliers  et  les  nobles  ,la,nes  <le  Galalonne  ,1e 
Uoussillon,  (le  C.enla-ne  et  du  Narbonnais  venaient  y 
assister  Hia.pie  année.  Le  roi  fil  nietire  Banumnl  a  n,.,rl 
,|anssa  pris,',,  ,■!  ,-o„lis,p,a  s,^s  ,-l,àl,.a„xols..s  te,Tes  p,m,- 
il;  ,l.,n„er  aux  pa,v„ls  ,!,■  C.uillan.ne  et  .le  baun.no.ide. 
Si  n())i  ('  voro  ('  hoir  Iroralo. 

Voici  (Vapirsle  texte  de  ll.ivnoiianl  (1),  un  extrait 
.rnne  pièce  Ile  pncsie  (ii.e  (u.illau.ue  adressait  un  jour 
à  la  belle  Saurimoude  : 

\\\\   soviinMisa 
T. -ne  l;i  cara  «'M  (Itilt/   ris, 

Vosira  valrnsa. 
Kl  Itrlli  <(>i-s  Ulaiu-  ('  lis  ; 

S'icn   |>(M-  crczcnsa 
Ksirs  vas  <li«'n   laii   lis, 

N'iiis  SCS  falliciisa 
liiln-ra   fii   j.aradis. 


I)«>ii<\.  <tiin  scna 
(  Mi'it'ii   im-rcc   no   i  Irolx's 

Al»  vos,   amia. 
|,a   ufiiscr  «m'aiif   iias(|iifs  ; 

(Mi'icii    lUM'ij    c   (lia. 

De  u:<'n«>ll's  «■  <1<"   1"'^ 
Saiicla    Maria 
PiM'C  voslr'ainor  mi   <l<'s  ; 
(^hricii   fui   noyril/.  nifaiis 
P( M-  lar  viislivs  coinans  : 
Kl    ja  (litMis  lu)  in'nians. 
S'ifii  ja  in't'ii  viiclli  «'slrain'. 
Kiaiica   r«'S  de  hou   aire, 
SiilViTlz  tjirini  lis  bais   los  t;nans, 
Oiic  (1.-   Tais  sni   (l()l>lans  {:>.]. 

„  ./•„(  s„„s  ,.,.ss,.,„vs,'»/.  ,'  w<,  rrnsér  votre  /i(/..,r, 
,,„,,,  ,,„„.,■  .,„.,-i.r,   ,■„(,•,•  ,-,„7.s  l,e,n,    ht«>,r  W  ,.,, 

■,„,.;  ;,.,■,.,-.<„,„ ,„ern.e,,ere,u,ue,oU,vl>'> 


I) 


,:,„„.,.  ,1,-s    ,..su-s    urnjinah.    <lrs    Trouh.nhurs,     loin.-    111, 


payrs  1  i.'i-i  i<». 

(a)   (»ii   dur  ilrl  i>his  snt   ,liij>l<iiis. 
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aimable  des  femmes^  moi  qui  nuit  et  jour,  à  genoux 
ou  debout,  supplie  la  Vierge  Marie  de  vous  inspirer 
quelque  tendresse  pour  moi.  Enfant,  je  fus  élevé  au- 
près de  vous  ;  je  fus  destiné  à  exécuter  vos  comnian- 
demenls  et,  que  Dieu  ne  me  favorise  jamais,  si 
j'ambitionne  un  autre  sort.  Permettez  que  j'imprime 
un  baiser  sur  ces  gants  qui  couvrent  vos  belles  mains. 
Je  suis  si  timide  que  je  n'ose  demander  une  plus 
gravide  faveur. 

Canet  (  K)  kil.  E.  de  Perpignan).  —  Castell-Rossello 
er?t  à  niùilié  chemin  rie  Canot. 

Ce  village,  qui  compte  un  milliei'  d'Iiahitants  eut 
autrefois  une  certaine  importance.  Ses  vicomtes  avaient 
un  laug  distingué  auprès  i\e^  comtes  de  Houssillon  et 
dans  la  cour  des  rois  de  iMajorque,  d'Aragon  et  de  Gastille. 
Durant  les  guerres  de  Louis  XI,  de  Louis  Xïll  et  de 
Louis  XIV,  le  village,  qui  était  foitifié,  joua  un  grand 
rôle.  Pendant  l'année  1472,  il  fut  dél'(;ndu  j)ai*  la  femme 
de  don  Pedro  de  P»ocaljerti,  gouverneur  aragonais  absent 
en  ce  moment  ;  elle  prit  de  si  bonnes  dispositions  que  la 
tentative  des  troupes  françaises  échoua  complètement. 

Le  château  des  anciens  seigneurs  est  en  ruines.  Il 
servit  de  logementà  l'Empereur  Sigismond  lorsqu'il  vint 
à  P<'ipii:nan,  en  1415.  —  La  pest(;  de  1350  décima  la 
population,  «pii  mil  bien  longtemps  à  se  reconstilu*'!'.  Ce 
village  a  perdu  ses  salines,  (pii  rniiniissaient  |)res(ju(; 
toute  la  province  du  sel  n/'cessaire  aux  Ix'soinsde  la  vie 
et  à  Terdrelirn  du  bt-lail. 

(^anet  est  la  patri«t  du  lepiésentanl  du  peuple  (^assa- 
ny(îs.  Né  le  11  novendtre  I75S,  il  mouiul  le  22  avril 
lHi3.  hélé^uépai'  la  Con\entiou  à  VArméc  des  Pt/rénéc^- 
Orientales,  Ca.ssanves  figure  dans  une  partie  d<î  la  gU(M  re 
de  17ÎCL  (hiarid  on  parcoui  t  rhi>loii(;  de  celle  immoihdle 
caMqia;:ne,  on  tr(tu\«'  Cassany<îS  dans  une  foule  decir- 
conslanej's,  toujours  patriote;,  toujours  bon  s((l(lal  cl 
quelquefois  excellent  l^t'IM-ial .  .Nous  aVofis  di'jà  dit  coui- 
luent  il  fut  un  de  ceux  (|ui  <-onti  ibuèienl  le  plus  à  la 
vicloiie    de    l'eyreslorles    (17    sepieudire     I7î>3),    laipielle 

décida  sans  retour  le  i i\euienl  n'-lroeiade  de  ^in\a^iou 

espa;jnole.  Kn  IS!)!},  on  lui  a  /•|e\<''  un  niodevir  uioiiuni<-nl 
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sur  l'omplacentenl  de  l'.imicii  ciiiH'lii'ie  de  Caiiet.  Nous 
le  l'eprofhiisons  ci-tk-ssoiis. 


Moiiuiiu'iil    cicvo  à  hi   iiK-iiioiii'  ilii   (Ioiuciitioniu-1  (iussunvos. 


A  (It'iix  Ixiloiiit'lit'S  riiviroii  du  \illa;^('  de  C.iiicl  se 
d«''vel(tp|)(î  la  pla^c  du  nwMuc  imin,  livs  IVécpicntée  pendant 
r«'î(é  pal'  la  p(>|itdati(in  pcipiiiiiaiiaisc  (pii  \  icnl  s'y  haiLiiici-. 
(Tes!  noti «'  Ti <»ii\  illt'. 

L'endxMuiini»;  de  la  T«'l  rsl  à  xihLit  iniimlo  mx  iidn 
^]o<>  rlahlissciiicnls  (pi'on  a  ((Hisliuils  sur  la  pla|j,e.  La 
uicr,  dans  ces  parai^cs,  csl  nidinaircuicnt  dcsciliï  :  en 
lii\i'r  suiloiil,  les  l»ar<pies  par^scid  au  loin,  car  »dlt's 
iriiiuoicul  pas  (pTrlJcs  n'nni  en  \  uc  «pTunc  vn\o  inlios- 
pilaiirrc. 
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V.  -  DE  PERPIGNAN  A  THUIR  ET  DANS  LES  ASPRES. 


Orle  4  kil.  O.  de  Perpi<inan).  —  Le  Chemin  de 
«irande  coniiimnication  ii'^  8  se  détaclie  de  la  route  natio- 
nale n"  9,  an  j)ied  même  des  ouvrai»es  fortifiés  qui  cou- 
vrent la  porte  Saint-Martin,  —  A  3  kil.  nous  atteignons 
le  premier  moulin  d'Orle  dit  Moli  de  U(s  pipas,  nom  qui 
lui  vient  d'une  scieiie  (réhauclions  de  bruyèie  jiour  faire 
des  pipes  à  fumei-,  étaldie  vers  1855  et  suppiimée  depuis. 
Le  second  moulin  et  le  hameau  sont  situés  un  peu  plus 
loin.  Orle,  rpii  foiiua  de  très  bonne  heure  un  petit 
village,  était  une  possession  (\(i'>  'Lenijdiers.  L'église, 
convertie  en  <ireniei',  subsiste  encoie. 

Pendant  la  cauîpaiine  de  1793,  ce  hameau  Joua  un  rôle 
considéiable  dans  le  système  de  défense  de  Perpignan. 
a  Le  Camp  de  l'Union,  »  formé  sous  la  place,  s'étendait 
de  Cabestauy  jusqu'à  ()rl(\  où  était  (Hablie  une  batterie 
d'ailillerie.  Apiès  la  guenc  de  1870-1871  on  y  installa 
un  camp  d'instruction  <jui  n'existe  plus  aujouni'hui. 

Toulouges  (<)  kil.  ().  de  Perpignan).  —  A  deux 
kilomètres  environ  d'Orle,  nous  entions  à  Toulouges, 
gros  village  de  1345  habitants,  situé  sur  ki  rive  droite  de 
la  liasse,  dans  un  pays  fertile  et  sill(»nn<''  d'abondantes 
eaux  (jue  donnent  les  sources  (;l  les  loidaines  ai'té- 
siennes.  (  1  ) 

Le  portail  de  l'églis,-;  es!  hès  i cniarqnabN;  ;  c'est  un 
excellent  nnHceau  d'areliilcM  hnv  el  d<'  sculpture  romanes; 
il  est  orné  de  trois  colojincs  (une  (pialriènie  a  dispaiii), 
d'un  doubb.'  loie  dont  l'un  es!  ruban<'  cl  llcnronné  s(»ns 
l'archivolte.  On  y«lislingne  des  jèlcs  de  monstres  avalant 
^\i'>  hommes.  Certains  détails  des  cbapilcanx  rappcllml 
qnehpnîs  scnlpluïcs  du  cloilr*'  d'LInc  cl  iU'<  porlails  de 
l'églisfî  de  Villefranche-de-Conllcii(. 

Toulouges  est   célrbic   dans    l'hisloirc  par    nu   synode 


(i)  i,'t">\    ICI  (|iii'  (ni   '  ii-iisc  le  |irrmi<f  [nuls  ;irl  CNirii  du    Uoiissilldii, 
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ot  nn  concile  mixte  (pii  y  fiircnl  tenus,  Tnn  en  1027, 
r.Mnlre  on  liM).").  ()n  ('l.iltlil,  dans  ces  (I(Mi\  assenildées, 
ce  (iiToii  appela  la  Trcri'  de  hicn,  (pii  iHniiail  à  cci  lains 
jours  (le  Tannée  les  li(»stilit«''s  cl  (leciV'Iail  de  jurandes 
peines  cdiitie  ses  vicdalenis. 

Thuir  (I  i  l<il.  S.-O.  do  Peipi;4nan).  —  Nous  suivons 
la  roule  ipii  est  lar^e,  |)late  et  t)nil)ia^ée.  Klle  traverse 
(rinteriuinal)les  vi^iiohles  éj^ayés  dci  temps  à  auli'c  par 
de  glandes  métaii'ies  et  de  sujteihes  ciiàleaux. 

Thuir  domim;  une  des  plus  l)elie.s  et  des  plus  icrtilos 
plaines  du  di'partement.  Il  est  clief-lieu  de  canton  et 
compte  l)(K)(»  habitants  (Miviron. 

il  en  es!  (pieslion  dvs  le  X''  siècle  et  (Ui  le  Irouvt^ 
soiiveid  cité  dans  nos  ^ueii'es  du  moyen  à^e  cl  (\i><  Icnips 
modernes.  Sa  cl  la  rie  de  consulat  es!  du  mois  de  mais  I '2!)  i. 

(//est  une  ancienne  rillc  roi/<(l(\  c<»mpos('M;  principa- 
lement d'une  cc//c/7^où  se  trouvaieid  l'église  cl  le  cime- 
tièic.  On  V(»il  pai'  i\o.s  documents  du  \  1 1 1''  siècle  «pic  Ir  roi 
v  possédait  un  cliàteau  ou  mais(»n  (Tliahitation.  La  ccUci'd 
dcTImir  a\ail  la  ligure  (Tun  lieplaj^oue  iiK'Liulier.  l'ornié 
d'un  simple  mur  decliemise  en  cailloux  roules,  lu  fossé 
faisait  le  lourde  renceinte.  C/èlail  en  sonnne  un  n'duil 
as.-^e/  ('Iroil  ne  pouxaid  conlenii'  «prune  petite  population. 
Il  se  forma  l>ieid<M  aulourde  la  fcllcrii  comme  un  hour^ 
((  liors  les  uiuis  n.  Ku  l'iST,  on  Tenloura  à  son  loui" 
(Tune  enceinte,  llautpieede  tours,  peicée  de  meurli"iè|-eSj 
et  la  (t'Urra  forma  ainsi  une  espèce  de  citadelle  inté- 
riiMiie.  (1  ) 

Kn  I71K5  rarmée  cspaLiiiole  s'empara  de  i  Imir  et 
r()ccuj)a  (le|)uis  le  21)  juin  ius(pi'au  *2I  se|)lend)ii',  épo«pie 
où  ](;s  Français  le  reprirent  à  la  suite  d'un  sièjçe. 

Avant  la  lîévolution,  'l'Imir  était  tiès  commerçant. 
Outre  (\vs  |);ipeleries  et  des  ateliers  de  potiers  on  y  voyait 
une  imprimerie;  .\p'l  y  iiupiima  une  tra(lucli(»n  catalane 
d"/'/.'^//(c/,  tra;^e(lie  de  Ua(  iiie.  Les  ciiiclies  de  Tlmii',  dites 


(i)  \'()ir  l'introdiK-tioii  de  V Inrcnlain'  soinnuiirc  dt's  (irc/iine.s 
rnininunnirs  ((!<•  Tlntir)  nuii-ricures  a  i/f/o.  Ce  hcaii  travail  a  été 
rcdi^'r  par  .M.  I)cs|>Imii<jiic,  alors  archiviste  du  déparleincnl.  el  publié 
par  M.  le  U'  Eceiflicr,  maire  de  Thuir. 
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poais,  sont  fort  renommées.] —  La  maison  Yiollet  frères, 
qui  fait  \e  Bi/rrh,  possède  ici  une  des  installations  les 
plus  grandioses  qui  se  puissent  voir  au  monde.  La  vieille 


A.\ciF..NNK    l'oMii,  A     Turin    'iiiij(iiii<l  liiil    dciimlit- 


|H.'lil(,'  \iil«;,  aux  rues  t'îlmilc.-s  <;l  (  ailloiil/'cs,  lui  doii  hii 
peu  de  sa  j,^aielé  et  de  son  activilt';  indush  jclh;  vX  com- 
rnerciîile. 
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t'p..live  qui  est  l.ml  à  Tail  uu.Arvnr,  possMe  une  statue 

M.  iV\^.TjeV>i 'i^>i« '1^' 1^' ''"'''''>'''■  rr''' '7;' p '''■'''',!'''■ 

,,,.a.MuVs.l.XIII".  «  La  Viori;e,le  ll,u,r  ,1,    l.c.nnrl.A, 

elce, ,  I.H   vient  de  loin,  s'il  faut  en  no,relrMv,    de 

„.,s  péies.  (;i,arl..n,a;:..e,  prêt  a  n.a.vlier  eon hv  le>  N.  , a- 
.i„s'  avait  plaré  la  Sainte  Vie.-ean  nnlwu  .le  s„n  année 

I        „,•.< e  d,.  lennomi,  sur  les  hauteurs  de  1  assa,  les 

K,,  ,,<   1„  ides  par  une  soifanleide,  laissent  tundier  leui. 
;,nues\:i,a,les     plein  de  .unlianee  en   la   patrorn.e  .p,  d 

•est  el,..isie,  fn'vu.pK.  et,  plongeant  son  ,.pee  dans  le 
.;,|de  dun  t,.r,e,d  desséelié,  en  l^"»  .l'';ll"-  ""-  ^  '^ 
.,|„„„|anle.    Les  soldats  épuisés  se  désaltèrent,    volent  a 

",;;';;„.,„i  ,,  l,.  .efonlem  an-aelà  des  ds.  1...  n.onanp  e 

victorieux  Couda  sur  le  li.'U  témoin  du  pro.line  nnc^  aldiav. 

,  -o  ,  appella  .Wo„.s,.-  .Ici  C,,.,,'-  •^';-*  ■'":'' nr.nd  le 
I  ,1  pas  ,  uion.slà  pour  défendre  nos  Irontieres.  1  ndnU  le 
po,|a  de  nouveau   le  1er  et  la   llanHoe  dans  eeseLunps 

lémoins  (le  sa  dôl'ailt'.  i....;i  .    ;, 

„    N.,„,.-l.a,ne-de-la-Vietoi,C     lot     a  ors    --    ■'    '     '^ 

ioslaloii-loiu|)s|uM(liu'.  rnl)er- 
oer,  à  la  riK'luîivlic  d'im»'  hrchis 

F'^aiée,i«^'»i<^"^'^'''^*'*^"*''^'''''^"^ 
un  bois  épais  (|ui  conviait  la 
place  on  s'élcvc  anjonrd'lini  la 
ville  (le  Tlinir.  On  l»àlil  "iie 
cliapclle  en  mémoire  de  c<'ll«' 
invenlion  et  pen  à  peu  les  liahi- 
lants  (le  Tlmir,  al(.rs  distant 
,r,m  millier  i\r  pas,  vmrcnl 
nrunpei-  lenrs  lial>ilati(.ns  au 
milien  dn  sauclnaiiv.    » 

La  statue  de  Tlniir  est  en 
,,|.m.l.  et  liante  de  0'"5(K;  «''est 
,,,,   |,,('(icu\  morceau  (rarclieo- 

lo^i''-  ,.,        -, 

A  rOuesl  di-  la   ville  s  élevait 

),.  c.uvenl  des  Capucins,  fonde 

,.u    ir)S<J.    Apr(>s  la  iviinion  du 

Houssillnu    a    la    Kiauce,    les    moines    ^s'en    allèrent     en 
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Catalogne  ;  ils  furent  remplacés  par  des  confrères  fran- 
çais. C'est  aujourd'hui  une  maison  de  particuliers. 

Presque  à  l'entrée  de  Thuir  se  trouve  la  chapelle  de 
la  Pietaty  en  style  gothique  du  XY^'  siècle.  Klle  fut 
construite,  en  effet,  en  1415  aux  frais  d'un  notaire  de 
Perpignan  appelé  Pierre  Aybri. 

La  chapelle  de  Saint-Sébastien,  de  style  absolument 
médiocre,  est  située  sur  le  Chemin  de  grande  commu- 
nication n''  4  bis  ;  elle  existait  déjà  au  moyen  âge,  mais 
elle  a  été  très  probablement  remaniée  ou  refaite. 

A  Thuir,  nous  sommes  au  pied  des  Aspres.  Les  Aspres 
sont  les  racines  du  Canigou,  le  soubassement  étage  de  ce 
pic  énorme  qui,  en  surgissant  brusquement  au  milieu 
de  la  plaine  roussillonnaise,  y  a  propagé  au  loin  les 
ondulations  de  son  soulèvement.  Cette  région  monta- 
gneuse descend  en  amphithéâtre  entre  le  Tech  et  la  Tet 
jusqu'aux  environs  d'Elne.  Elle  mérite  son  nom  par 
l'aridité  de  ses  hautes  collines  pierreuses,  mais  partout 
les  pentes  et  certains  recoins  sont  cultivés  en  vignes  et 
donnent  d'excellents  produits,  notamment  dans  les  terri- 
toires de  Thuir,  Ponteilla,  Terrats,  Fourques,  Trouillas, 
Bages  et  Banyuls-dels-Aspres. 

Castellnou  (7  kil.  N.  ().  de  Thuir).  —  Castellnou  est 
tout  petit  ;  il  compte  350  habitants.  Il  est  situé  à  7  kilo- 
mètres de  Thuir,  sur  le  versant  d'un  roc  escarpé  au 
sommet  duquel  était  bâti  le  château  seigneurial  dont  on 
voyait  naguère  les  fortifications  à  moitié  ruinées.  Ce 
château  a  été  restauré  dans  ces  derniers  temps,  mais  il 
serait  difficile  d'y  reconnaître  le  vieux  manoii"  féodal  du 
Xc  siècle.  Si  on  excepte  l'ancien  Château  royal  de  Perpi- 
gnan, Castellnou  possède  les  annales  les  plus  complètes 
et  les  plus  anciciurKîS  pai'uii  nos  châteaux  du  moyen  Age. 
Il  fut  construit  vers  l'an  9Î)0. 

Ici  fut  le  siège  rrune  vicomte  dont  le  lilnlaiie  figure 
dans  l'histoire  locah;  (\r.>  r.iii  lO'iO,  et  le  licMi  d'oiigirie 
d'une  des  familles  les  plus  j)nissantes  du  l»oussill(»n. 
(a'AU'  fainilNî  a  fouini  plu.si(!urs  illuslres  guciiicrs  ,'mi.\ 
arméfîs  aragorKiiscv-. 

Le  jmys  est  à  voir,  à  causf;  nièmtide  son  as[)(;ct  déseil, 
triste  et  renfrogné. 
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Sainte-Colombe  {"2  kil.  S.  de  Tlniiri.  —  !.»•  village 
e.sl  sitiK'  sur  un  (iMcan  Iritilc  i\\\\  |tr()<hiil  (l<ï  vin  cl  des 
ce  1  ('al es.  Il  a  l'ail  partie  i\i's  possessions  de  ril(')pilal  de 
Sainl-.lcviii-de-.lénisaieni  cl  (h'pcndail  <le  la  (loniinanderie 
du  Mas  Dell  ;  de  là  le  ikuii  de  Sainl(;-(l()l()inl)e  de  la 
CohUixDiilc.  qu'on  lui  donne  (piehpudois. 

Ici  passe  un  clieinincpii  conduit  à  i.a  liaslide,  <lans  I<îs 
Haiiles-Aspies,  pai'  les  llostalels  et  la  Marc  de  Déu  del 
Coll    <lr  l'niiH'l. 

Llupia  (2  kil.  S.-K.  de  Tliiiir).  —  Kn  soilanl  de 
l'huii'  on  suit  pendant  deux  kilomètres  le  Chemin  de 
^l'ande  communication  n"  i  l)is,  puis  on  pi'end  à  dr()it<» 
l(>  Chemin  de  Irlande  communication  n"  2  cpii  passe  à 
Llupia,  Tenais  el  i-ejoint,  à  h'ourtjues,  le  Chemin  d'in- 
térèt  commun  n"  lî,  (pii  part  du  Moli  de  las  pipes. 

Llupia  est  tout  petit  (2i)()  liai).).  L'église  ruinéede Saiid- 
Loiiiain  dale  du  milieu  du  \'  siècle  (I);  elle  a  conservé 


(il   l)(»ii;iti(>n   ;i  l'ci^list*   de   S.iiiil  Koiii.'iin  de   l>lii|ti;i   du   l<-n-;iiii  sur 
lc«|iicl  rllr  csl    l)."dif,  en  tjî)H. 


—  71    - 

le  cachet  roman.  Un  document  de  1195  mentionne  qu'il 
y  avait  dos  cette  époque  une  forteresse  à  Llupia.  —  Le 
radical  lupy  qui  entre  dans  le  mot  Lupianus,  d'où  on 
tira  Lupla  ou  LlnpKt,  est  très  répandu  dans  l'onomas- 
tique pyrénéenne;  on  sait  qu'il  sii'uilie  u  loup  »  et  qu'il 
a  donné  le  catalan  llop  et  lloba.  —  Dans  les  environs 
se  trouve  la  clia[>elle  de  VHarniihi,  dédiée  à  la  V'ieige 
et  très  en  honneur  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Terrats  (4  kil.  S.-E.  de  Thuir).  —  Le  chemin  monte 
pour  atteindre  le  plateau  de  Terrats,  d'où  se  découvre  la 
ré^i(jn  des  Al  hères.  Terrats  compte  un  peu  plus  de  300 
hal)ilajits.  Ses  coteaux,  exposés  au  midi,  produisent  un 
vin  pétillant  d'une  réputation  méritée.  A  une  demi- 
lieue  du  villa^^e^  ««t  uon  loin  des  hords  du  lai'ge  torrent 
de  la  Gantarana,  a  existé  jadis,  à  ce  qu'on  a.ssure,  une 
ville  du  nom  de  Mirmande.  La  tradition  dit  que  c'était 
une  cité  floiissarUe  l(n'i<<}H('  Barcelone  rrétfdf  (jiian 
pré.  Miiinande,  disent  les  herj^ers  des  environs,  a  été 
ptmdant  lon^t(MTq)s  le  domaine  des  lëes  et,  du  temps 
du  roi  Aithur,  on  y  voyait  des  salles  magnifiques  ((ue  les 
Encan tadas  hahitaient.  C'est  là  que  ces  leiumes  ou  plu- 
tôt ces  formes,  ces  apparences  singulières,  comhlaient  de 
joie  et  de  plaisir  l'.une  des  hommes  qu'elles  affection- 
naient . 

Voici  comment  Tu  ri  de  leurs  favoris  commença  sa 
foi-tune  : 

«  Plusieurs  lois  il  avait  vu  sur  l«;s  tapis  vnts  de 
Mii'mande<lu  linge  ('tendu  dont  la  hlancheiir  avait  sou- 
levé J'envie  des  cornmères  du  voisinage,  et  plusieurs 
fois  aussi  il  avait  vu  s'évanoiiii'  tout  c«^  linge  sans 
qu'il  eFi  lestât  la  m«»indi(!  liacc;.  Cette;  disparition  était 
suivie  d'un  hruit  dans  l'air  tel  <|ue  le  ferait  une  ti'oupc; 
nnnduen^e  (riioninies  passaid  au-dessus  de  sa  tète  et 
allant  mî  |m  idie  dans  I«î  lon«l  de  la  valh'e.  La  icine  des 
fées  résolut  d«'  l'éronqM'ii.seï-  la  foi  et  le  respect  qu'il 
niontiait  pour  sa  puissance  ;  et  il  advint  «piun  jour  notre 
favoii,  après  avoir'  \u  dispaiailr'e,  ((Muiue  à  l'ordinaire, 
1«;  linge  dont  la  ))lan(-lieur'  le  <lispulait  au  plus  heau  clair' 
de  lune,  lioiiva  .ses  picils  «Mnharrassés  dairs  une  ceinliiie 
enclianti-e  <pii  suivait   ses    pas.    KtonrK',    il   la    ramassa  ; 
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aussil(M  une   voix  aérienne  lui  ciia  :   «  Va,  tu  ne  seras 
jamais  pauvre.    » 

Kn  soilani  de  Teirats  la  route  descend  jiour  traveiser 
la  Canlaiana,  lar<>e  et  ])late,  tourne  à  droite  et  «gravit 
une  cote  encaissée  et  sombre,  puis  atteint  un  j)lateau 
coupé  par  un  profond  ravin  dont  les  hei-ies,  formées  par 
des  terrains  routes,  ont  un  aspect  de  singulière  sauva- 
gerie. La  route  court  ensuite  vers  Fourques  dont  on 
apeicoit  bientôt  le  vieux  cliàleau  (7  kil.  de  Tliuir).  Plus 
loin,  les  Albèies  s'élancent  dans  le  bleu  du  ciel  et  ferment 
riiorizon. 


VI.  -  DE  PERPIGNAN  A  FOURQUES  ET  DANS  LES 
HAUTES-ASPRES. 


On  suit  ((  la  Roule  de  Tbuii-  »  jusqu'au  prenner  moulin 
(VUrle.  A  cet  endroit,  on  prend,  à  gauclie,  le  Cbemin 
d'intérêt  commun  n«  3,  très  chaud,  mais  éj^ayé  par  de 
iiiands  ail)res,  de  beaux  vignobles,  de  riclies  métairies 
et  quelcpies  villages  très  i)itloiesques. 

Canohès  (7  kil.  ().  de  Perpignan).  —  Le  pi-enn'er 
(jue  l'on  lencontre  est  Ganoliès  [Citnon^  en  catalan), 
(l'aspect  tianquille,  mais  très  remuant  en  politique. 
L'église  a  été  refaite  il  y  a  (piehpies  anné(!S,  sauf  l'abside 
(jui    conserve   (piehjues   tiaces   de  sa    forme    primitive. 

(Unih(H>t<  paraît  être  la  forme  pluriel  de  Canhoa  ou 
('.(Oion,  rpii  désignait  ancicMmement  un  |)etit  baiiieau  de 
la  l)anlieue  de  Piades,  dont  l'église  dédiée  à  Saint-Martin 
se  voit  encore  sur  un  mamelon  qui  domine  la  rive  droite 
de  la  Tet.  La  villa  de  (UiïujJtcs  ou  Ctnioidirs  du  llous- 
sillon  et  son  église  étaient  une  propriété  de  la  famille 
comtale  d'Kmporie.s-Roussillon  (X«  siècle).  L'ortbo^rapbe 
olïicielb^  de  (l((no1u'>s  (avec  accent  sur  1'^')  ne  peut  pas  se 
Justiliei'.  —  On  a  prétendu  (pie  la  distance  de  Oanoliès  à 
J*erj)ignan  était  Tétalon  de  la  lieue  roussillonnaise  et 
même  de  la  lieue  de  Per[)ignan  (environ  6000  mètres); 
cette  asseition   n'est    bas(M^  sur  aucun   document    et  ne 
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saurait  être  admise.  Ce  qui  est  vrai  c'est  que  ((  envoyer 
quelqu'un  à  Canohès  »,  c'est  l'envoyer  au  Ijout  du  monde. 

Ponteilla  (11  kil.  0.  de  Perpi<i'nan).  —  Le  chemin 
monte  et  atteint  un  large  plateau  où  s'étendent  les  vastes 
et  riches  vignobles  du  Mas  Saint-Nicolas,  dépendant  de 
la  commune  de  Ponteilla  ;  d'ici,  la  silhouette  du  village 
se  détache  sur  une  éminence  qui  domine  les  Basses- 
Aspres.  La  villa  de  Saint-Nicolas  de  Aquaviva  ou 
Ayguaviva  est  déjà  citée  en  l'an  1180.  C'était  une  celle 
ou  cella,  avec  un  prieur.  A  l'Est  du  Mas  se  trouve  un 
lieu  dit  ((  la  Tour  des  Vent^,  »  où  on  découvrit  en 
1835  des  débris  de  poteries  rouges  avec  estampilles  de 
potiers  romains.  La  villa  de  Pontiliano,  aujourd'hui 
Ponteilla,  fut  peut-être  fondée  par  quelque  agriculteur 
gallo-romain.  On  l'entoura  de  murailles  dont  on  voit 
encore  quelques  traces,  mais  on  ne  saurait  affirmer 
que  c'est  là  un  souvenir  de  l'antiquité.  —  En  1793  ((  le 
camp  de  Ponteilla  »,  établi  par  Ricardos,  avait  de 
solides  retranchements  suivant  l'enceinte  demi-circulaire 
de  collines  qui,  du  hameau  de  Nils  (au  Sud  de  Canohès) 
va  envelopper  Ponteilla  et  se  replie  à  Trouillas  sur  le 
Kéart;  ce  torrent  ferme  l'hémicycle.  L'église  de  Ponteilla, 
à  une  nef,  possède  quelques  peintures  pleines  de  carac- 
tère et  dignes  d'examen.  - —  760  habitants. 

Nous  reprenons  le  chemin.  Nous  passons  devant  le 
cimetière  ombragé  de  gros  et  mornes  cyprès,  enclos 
funèbre,  calme  et  silencieux,  où  re|)osent  les  oubliés  du 
village.  On  y  voit  quelques  tombes  de  style  niais,  comme 
la  f)liipart  de  celles  (|ui  ont  la  prét<întion  d'orner  les 
nonv<;aiix  cimetières  de  n<js  campagnes. 

Trouillas  (14  kil.  ().  de  Perpignan).  —  Le  chemin 
se  soddt'  bieiilot  à  c(;liii  «pii  vieiil  (l(i  Tbiiii',  puis 
s'en  détacbe  pour  eritrei-  dans  Tioiiillas,  bâti  sur  les 
bords  (\(i  la  Carilainna,  ce  toitfîut  court  et  faiilascpie 
(jui  dévaste  soiiv(inl  le  pays  des  Aspi(;s.  Et  ton  joins  de 
la  vi^rn;  ;  (jindques  oliviers  s(i  monlrcnl  encore;  avec 
l<;iiis  ti'oncs  ècoicliès  et  él)i;iri<liés  en  manière  de  sl.-ilnes 
inulilées.  Population  de  travailleurs  solides  el  lionnêt<'S, 
lun'in  de  caractère  ardent;   leuis  fêles  sont    hès   gaies. 
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L'église  et  le  village  primilii"  étaient  enfermés  dans  une 
ccUcra  dont  il  reste  encore  une  porte,  à  moitié  ruinée. 
Cette  église  a  été  refaite  on  paitie;  la  j)orte  date  de  1770, 
Au  maître  autel,  bas-ieliefs  de  Sainte-Victoiie  et  de 
Saint-Assiscle.  —  On  j)eut  demander  à  visiter  la  maison 
de  Llueia,  où  liicardos  avait  établi  son  quartiei' général 
en  1791].  Le  pro|)riétaire  était  on  ce  moment  procuiour- 
général  syndic  du  dé|)aitomenl  et  piècliait  la  guorio  à 
outrance  contre  l'Espagnol  envahisseur.  —  Trouillas  est 
devenu  un  gios  bourg:  il  compte  près  (\o  l!2(H)  iiabitants. 

Fourques  (  IS  kil.  ().  de  Perpignan).  —  De  Trouillas 
à  h'oni(pios,  lo  (  liomin  passe  dans  un  tori'ain  rpii  a  été 
longlomps  oc(U])é  par  (\o  petits  étangs.  Il  va  it'joindie 
celui  (pii  \it'ul  d»-  Tlniii  par  Llupia  et  'Jei-rats,  à  200 
moires  du  village.  Four(|ues,  dont  la  po|!ulalion  est  de 
030  habitants,  est  une  ancienne  possession  des  abbés 
d'Ailes  (en  Vallespir)  ;  ce  soûl  eux  (|ui  lireid  ((inshuiie 
(II8S)  nue  reliera  ou  en('(»inte  Inililit'o  de  foiine  reetan- 
gulairo,  (pii  oxishM'Ucore  sous  le  nom  do  eualell.  L'église 
paroissiale,  siluéo  bien  en  doborsdt»  c(»tteespècedecbàleau 
îbrt,  est  sous  rinvo(ali«»n  de  Saiid-Marliu.  Le  retable, 
iiTossièronjonl  fait,  date  du  X  \l  I'  siècle.  Lans  la  façade 
est  encastrée  la  pierre  tumulaire  d'un  c(Mlain  (inillaunur 
('léiai'd  ;  le  défiiid  est  icvètu  d'oiiuMneuts  sacerdolan.x, 
la  tète  nue,  les  mains  jointes  ;  Tinscriplion  esl  de  1,*>4'2. 
-—  A  (pielcpies  cenfaines  de  mètres  à  TLsl  du  \illagoon 
vena  la  cliapelle  de  Saint-Sébastien.  —  Le  tei'iitoiro  de 
FoUKpiesesl  couvert  de  vignes  et  d'olivioi's.  Il  est  sillonné 
de  profonds  lavins  (pii,  en  temps  de  pluie,  doviemieid  do 
dangerou.x  loiicnls;  (pielcpu's-unssont  boi'dés  de  sorbiers 
et  de  chênes  «''UornM's  dont  les  j^lands  doux  auraient  fait 
les  délices  de  Sancho  Lauca.  Ces  ra\ins  loinienl  le  Uni 
Majoi\  (|ui  passe  à  KoUKpies  et  cpii,  grossi,  un  peu  plus 
l)as,  do  la  lixièic  de  Passa,  pi'ond  le  nom  de  llé(n'l. 

Hautes- Aspres.  —  A  l'Ouest  des  teriitoiros  do 
lM)Ui(pies,  Montanriol,  Tordères  el  LIauro  coule  la  livièi'e 
d<'  Saiid-Amans  (pii  constitue  la  haute  vallée  do.  la 
Cantaraua  et  (|ui  ie(  ueillc!  toutes  les  eaux  <les(-enduos  du 
Mont  Hélène  (77i  m.  d'alt.)  et  dos  territoires  d'Oms  et 
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de  Gaixas.  C'est  là  un  pays  bossue  de  collines,  reculé, 
très  moyenâgeux,  avec  des  arbres  et  des  <2:arrigues  où  se 
cachent  des  lapins  de  petite  taille  mais  d'un  goiU  exquis. 
((  Gaixas  »  est  peut-être  un  vieux  mot  celtique  ;  en  tout 
cas,  je  trouve  dans  le  voisinage,  un  ravin  de  Caraix  ou 
Quera'uj,  dénomination  qui  appartient  certainement  à  la 
famille  des  mots  forjiiés  avec  quer^  qui  veut  dire  ((  rocher» 
dans  une  langue  fort  ancienne  et  antérieure  à  l'arrivée 
des  Romains  dans  nos  pays.  Gaixas  est  divisé  en  quatre 
sections:  Gaixas,  Fontcou verte,  Gandell,  Sainte-Golombe- 
de-las-Illas  ;  en  tout,  300  habitants,  superstitieux  et  de 
mœurs  douces.  Ici  on  se  guérit  de  la  surdité  au  moyen 
de  quelques  gouttes  d'huile  achetées  à  l'église  de  Saint- 
Pons,  patron  de  Gandell  ;  la  migraine  disparaît  à  la  seule 
vue  du  patron  de  Gaixas,  Saint  Gueulât.  La  croyance 
aux  sorciers  est  générale,  profondément  enracinée  dans 
ce  coin  de  pays.  Pour  eniayer  leur  pouvoiidiabolicjue,  les 
ménagères  ne  manquent  pas,  le  matin  de  la  Saint-Jean, 
d'aller,  dès  l'aube,  cueillir  diveises  fleuis  pour  en  faire 
une  croix  qu'elles  fixent  au-dessus  de  la  porte  de  leur 
maison.  Gette  prati(jue  n'est  point  particulière  à  ces 
|)0|)ulati()ns  :  (jn  la  retrouve  dans  bien  d'autres  endroits. 
!)♦'  Fourques  on  monte  à  Llauro  [A'.\0  bal).),  laissant 
à  droite  le  petit  village  de  Tordères  (100  hab.)  caché 
dans  les  chênes-liège.  —  De  Llauro  on  jouit  d'un  point 
de  vu<i  ravissant  sur  les  Hasses-.Vspres  et  sur  la  plaine 
du  Jioiissillon.  ïji  loule  va  juscpi'à  Géiet,  en  })assant  par 
l'hermitage  de  Saint-Ferréol. 


VIL        DE  PERPIGNAN  AU  BOULOU 

l'AM    LA    luji  1 1:    I)  i;si'A(;\i;  oi    iioi  ri-;    naiionam;  N'  1)  (22  kil.) 


OummI  dt:  Peipi;:n;iii  p.ir  la  l'oi  le  Saint-Mai  lin  (don 
pHMid  la  r«>ule  de  }iau<  bf  qui  (;st  la  continuation  de  la 
it.Mlr  nationalr  i\"\).  (  )n  passr  dcvani  h*  Ginirlièic,  la 
lontaim;  dWnioui,  l«'s  Haras,  la  .\lis«'îri((»rd(!,  Ilbipilal 
«bîs  Prtite.s-Sd'Uis  d<'S-Pauvi«îs,  1rs  Arcados,  (;t  le  J/^rs 
dcl    (Utnitc.    (  )n    Imii-'c   un    in-tanl    U;    iiiisscau   de    L(t>> 
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Canals  ;  puis,  après  une  longue  descente,  on  travei^e  la 
rivière  de  la  Gantarana  (pii  se  jette  dans  le  Réart  près 
de  Polleslres  (4ÎÎG  liah.),  à  7  kil.  de  Perpignan. 

A  partir  de  Pollestres,  la  route  remonte  la  rive  gauche 
du  Iléail,  torrent  pres(jue  toujours  à  sec,  mais  (pii 
devient  très  dangereux  à  la  suite  dey>  fortes  pluies.  C)n 
voit  bientôt  se  dresser  à  gauche,  sur  une  hauteur,  les 
ruines  du  Château  du  Uéart,  connu  dans  le  pays  sous  le 
non»  de  Cd^tcilas. 

On  franchit  le  torrent  et  on  arrive  au  Mas  Sabole 
(10  kil.  de  Per])ignan.)  Ici  se  trouve  le  croisement  du 
Chemin  de  grande  communication  n*^4his,  dit  D'Estdgcl 
(1  Elue  avec  la  route  nationale  que  nous  suivons. 

En  continuant  son  cliemin  vers  le  Boulon,  le  voyageur 
apercevra  successivement  à  droite,  et  de  l'autre  côté  du 
Héarl,  le  Mas  l)éu,  Villemohupie,  Tresserre  ;  à  gauche, 
Saint-Jean-la-Gelle  et  Banyuls-dels-Aspres. 

Le  Mas  Déu.  —  Le  Mas  Déu  (la  Métairie-Dieu,  3f<:/H.st/s 
Dci)  était  une  ancienne  possession  du  monastère  de  Sira 
ou  Cii"a,  situé  dans  les  environs.  11  devint  le  piin(ij)al 
établissement  des  Templiers  en  lloussillon.  Ils  en  liient 
une  des  forteresses  les  plus  im|)ortantes  du  pays  (1).  Il 
leste  fort  ]ieu  dechosede  c(îs  bâtisses,  et  le  Mas  Déu  n'est 
plus  aujourd'hui  (ju'une  belle  métaiiie.  Les  j)iincipales 
sources  de  revenus  de  l'Oidre  étaient,  ou  lie  les  i>r?/r/;yr.'/</v\îs 
de  Paliiii,  d'OiIe,  de  Saint-Ili|)polyte,  de  VillemohKpie, 
de  Nils  et  de  Terrais,  les  fours  et  les  di'oils  des  poids  (4 
njesures  de  la  ville  de  Perpignan.  Les  Templiers  roussi I- 
lonnais  furent  arrêtés  à  la  lin  de  novembre  i^Ol.  Ils 
fuient  jugés  chez  eux,  dans  ce  beau  et  vaste  Mas  Déu 
(pi'ils  avaient  créé  par  un  inc(;ssant  travail. 

Au  Mas  Déu  se  livra  une  i]Q^  premières  batailles  de 
rimmorlellt;  campagne  de  1793(20  mai).  Les  espagnols 
commandés  pai"  Tucardos  chassèrent  rarmé(^  française 
de  ses   positions  et  la  Inrcèreiit  à  battre  en  liîlraite  sur 


(i)  l'n  ;ictr  dr  ifn/j  dit  «[iio  «  /o  lorfi  del  Mus  Deii  es  ciistr//  /■>/•/ 
nuirai  //  enfomif  //  vdllnl  ij  munit  de  ijrossii  ninrn/la  //  ah  inollcs 
iorres,  inill  ij  jionï  Ueiuidis.  .  En  dit  loch  e  castell  del  Mus  /h'ii  lui 
unii  lielln  II  (iiitif/iiii  e':f//('si'i  a/)  son  ciniinteri.   » 
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Perpignan.  Heureusement  pour  nous,  Ricardos  ne  pour- 
suivit pas  les  fuyards  ;  il  alla  faire  le  siège  de  Prats-de- 
Mollù  et  de  Fort-les-Bains,  laissant  ainsi  au  général  de 
Fiers  le  temps  d'organiser  le  Camp  de  V  Union  sous 
Perpignan.  Le  général  espagnol  avait  un  talent  militaire 
réel,  mais  son  esprit  souvent  indécis  et  timide  permit  à 
de  Fiers  de  préparei',  et  à  d'Aoust  de  remporter,  un  peu 
plus  tard,  la  brillante  et  décisive  victoire  de  Peyrestortes 
(17  septembre). 

Celle-ci  fut  suivie  d'une  nouvelle  défaite  des  Français 
aux  environs  du  Mas  Déu,  à  Trouillas.  Postés  dans  le 
Camp  de  Ponteilla  qu'ils  avaient  créé  en  opposition  de 
celui  de  VUnion^  les  Espagnols  résistèrent  à  l'attaque  de 
nos  jeunes  soldats.  Nous  fûmes  vaincus  ;  mais  Ricardos 
opéra  sa  retraite  sur  le  Roulou.  Il  alla  se  fortifier  dans 
le  Camp  du  Buulou  dont  le  Puig  Slngll  et  le  Pla  del 
Rey  avec  la  cbapelle  de  Saint-Luc  formaient  le  front 
central.  Là,  se  livra,  du  14  au  19  octobre,  un  combat 
continu,  acbarné  et  terrible  où  péi'irent,  sans  aucun 
j)rolit,  des  milliers  de  soldats  français  et  espagnols. 

Le  «  Monastir  del  Camp  ».  —  Entre  Villemo- 
laque  et  Passa,  qui,  comme  Trouillas  appartiennent  au 
canton  de  Thuir,  se  trouve  le  Monastir  del  Camp  dont 
nous  avons  rapporté,  à  propos  de  la  Vierge  de  Thuir, 
l'origine  fabuleuse  ou  miraculeuse.  Mais  ce  monastère 
a  une  origine  historique,  ce  qui  vaut  mieux.  C'est, 
en  effet,  l'évèque  d'Elne  Artal  II  (jui  fonda,  vers  la 
fin  du  XL-  siècle,  la  communauté  del  Camp  et  la  mit 
sous  la  direction  d'un  de  ses  chanoines,  avec  le  titre  de 
pruiur.  Nous  devons  dire  cependant  que  l'église  existait 
déjà  à  cette  époque.  Le  M(>)iastir  del  Camp  fut  sécula- 
risé, avec  tous  les  monastères  de  la  règle  de  Saint 
Augustin  dans  le  l»oussillou  (;t  la  Cerdagne,  par  bulle 
de  ClèuK'iit  Vm,  (;n  1502.  Il  fut  supprimé  à  la  Px^vo- 
liitiijii.  La  poite  de  rèj^lisfi  est  eu  maihrc;  blanc,  et  les 
chafiiteaiix  des  colorin»îs  en  sont  remarquables.  L'église 
est  glande,  d(;styl<;  roman.  Le  cloître  est  .-nissi  en  maibrc^ 
l)lanc,  niais  de  style  cjj^ival  ;  on  y  compte  vingt-sept 
arcades  f)orlée.s  .sur  des  colonnes  simples  et  maintenues 
.'•ux  quatrfî  angles   par  des  piles  cariées  ;   le   dessin  de 
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l'arcade  est  un  trilobé  enfermé  dans  une  plus  -rande 
o.rive  ;  tout  cela  est  assez  mal  comlnné  et  man(|ue  d  l>ai- 
n'Jonie.  Le  cloître  dd  Camp,  qui  date  des  prenueres 
•innées  du  \\\^  siècle,  est  classé  parmi  les  monuments 
i,istori(nies.  Le  plan  atVeete  la  lurme  d'un  .piadrdatere 
inV-nlier    On  \ovrd  dans  les -aleries  plusieurs  inscni)- 


tions 


la   rente  nationale  traverse  la   voie  ferrée  qui   vient  I 

d'Klne,   puis  descend  dans  la    vallée  <lu   Tech  par   une  | 

p(Mite  insensible  jusipTau  Huulou. 


^4t^^J'4t^4:?4f4t4tAf4t4t4^^ 


IV 


DE    PERPIGNAN    A    CERBERE 
ET  EN  ESPAGNE 


En  sortant  de  la  i^are  de  Perpiiinan,  la  voie  ferrée  se 
dirij^e  vers  l'extrémité  orientale  des  Pyiénées  en  dessi- 
nant une  immense  courbe  qui  représente,  à  peu  de 
chose  y>rès,  l'ancien  cordon  littoral  à-  l'époque  où  les 
territoires  de  Coineilla-del-Vercol,  d'Elne  et  d'Ari>elès 
étaient  encore  dans  la  lacune.  —  Après  avoir  franchi 
les  Arcades  et  dépassé  les  foitilicatious  du  Serrât  iVen 
Vaquer  qui  s'élèvent  à  droite,  le  chemin  de  fer  s'engai>e 
dans  une  plaine  ma^nihqiie  comparable  à  celle  de  la 
Salanque.  l.»'.<  vignes,  les  praiiies,  les  jaidins  couvrent 
le  sol  de  cette  ri(  lie  contrée,  qui  est  la  f)lus  chaude  et 
peut-être  la  mieux  arrosée  du  mi<li  d(;  la  l^'rance. 


r:0|',.\KILLA-DKL-YEP»COL.  —  l'*^  Station 

lo  K'il.    Sud   (le  l*cr[tiiiri;iii. 

Corneilla  »;st  mentionn»';  i\i'<^  le  IX'-  siècle.  Snu  dei nier 
sei'/ueur,  Iw'iymond,  lit  ventede  sou  cliàleaii  à  rih'tpilal  des 
pativies  d<î  j'erpii^uan,  au  mois  d'aoïil  \'2\)7}-^  la  m,ijeur(; 
partit;  de  ce  manoir  suhsistii  encore,  l/t'i^lisiî  par(»issiale, 
citée  en  1087,  a  <l<'' d/'Uiolie;  lesaufluaire  aciuel  es!  loul 
lécenl.  —  (in  a  découvert  eu  l«S7(l  dans  le  villai^c  uu 
fra'^meiit  d'inscription  romaine  «pii  seudile  se  rapporlet  à 
un  mniiiiiiiriit  volir,  é|('\(''  pa  1  ipH'lque  soldai  de  la  N'i^ioii 


—  so- 
dés Cantabres;  il  a  été  porté  au  Musée  de  Perpi«inan. 
—  Le  villajie,  bàli  sur  une  petite  éminence,  compte  -470 
habitants.  Un  acte  de  845  signale  dans  les  enviions,  au 
Nord  d'Elne,  une  forêt  appelée  Bcrcliale  \  ce  mot  s'est 
transformé  en  lirrrol  et  Verrol  ;  nous  en  ij^norons  la 
si^nilication.  Une  cKjulla  vapdal  ou  ((  canal  principal  » 
(du  mot  latin  capitalis)  passe  ici  ;  on  l'appelle  A<i(dla 
de  la  Mar.  C'est  une  tranchée  ouverte  de  main  d'iiom- 
me,  un  dé|^orgement  qui  assainit  le  pays  en  supprimant 
les  lagunes  jadis  si  nombreuses  dans  la  plaine  qui  s'étend 
à  l'Ouest  d'KIne.  —  Tout  près  de  Gorneilla  existe  une 
chapelle (hi  Paradis  {(•(iprlla  dcNoMraDona  de  Paradis) 
(pii  en  l'an  1392  est  déjà  qualifiée  de  «  très  ancienne  ». 

Théza  [2  k\\.  N.-E.  de  Gorneilla).  -- -  C'est  appa- 
remment une  des  anciennes  villas  qui  s'élevèi'ent, 
à  répoque  l'omaine,  entre  liascino  et  lUiberis.  Nous 
avons  déjà  dit  (pie  la  voie  romaine  allant  d'Italie  en 
Espagne  passait  ici  et  (pie  ce  qui  en  subsiste  s'a[)pelle  lo 
Garni  de  Carlos  Mag nos.  Le  village  est  assis  dans  la 
plaine,  entouré  de  vignc.'S  et  de  prés.  —  Sur  la  façade  de 
l'église,  fm-ade  qui  a  été  refaite  dans  ces  derniers  temjis, 
on  a  scellé  deux  inscrijitions  romaines  très  intéressantes. 
L'une  porte  les  letti'es  D  et  M  (Dis  Ma)ûlnis,  "  Aux 
dieux  Mânes  ")  el  le  mot  Husticania  avec  les  abié- 
viations  mj?.  et  co.  On  croit  re(X)nnaître  des  bonnets 
d'  "anVanciii"  sur  les  bords  de  la  piei-re,  ce  cpii  concor- 
dei'ait  avec  le  mol  i,ibkhta,  qui  est  dans  l'abréviation 
un.  La  seconde  insciiption  est  tivs  lisible  : 

KvilAiNGELVS     SOCIORVM     (JVADRAGESIM.K     SERWS 

Mkrcviuo  votvm  soiAiT  i.inENS  MERrro  (1). 

Th('za  est  plat  (^omme  la  main,  divisé  en  deux  parties 
|tar  une  rue  et  une  place  démesui-ément  larges;  il  ne 
compte  guère  plus  de  340  habitants. 


(i)  «  Kvhani^rlus  si-rvilcnr  des  pcrcrptrurs  du  (iiiaranUoinc  a  dc- 
di;-  (•«•  vd'n  à  MciTiirc  ».  —  Le  <|iiaranti(Mne  clail  un  droit  jH-nju  sur 
1rs  inarriiandiscs  à  \vnr  cnlrce  dans  la  Xarbonnaisc.  province  s.'iia- 
l(»rialf,  dont  faisait  partie  le  pays  de   llnscino. 
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Alénya-  —  Les  CatalaDs  disent  Lanya.  Le  Chemin 
d'intérêt  commun  n"  2  y  conduit.  C'est  un  village  de 
570  habitants,  riche  en  vignes,  qui  ont  remplacé  les 
champs  de  blé.  —  Près  d'Alénya  se  trouve  le  château  de 
Saint-Martin  de  Boaca,  dit  aujourd'hui  Lo  Mas  Bleui  (du 
nom  d'une  famille  qui  en  possédait  la  seigneurie,  ce  qui 
n'empêche  pas  certains  de  l'appeler  '^  le  Mas  blanc  "). 
—  Les  ti'avaux  d'assainissement  exécutés  aux  marais  de 
Saint-Cyprien,  qui  sont  à  une  faible  distance,  vers  le  Sud, 
ont  fait  à  peu  près  disparaître  les  mauvaises  exhalaisons 
qui  rendaient  dangereux  le  séjour  d'Alénya.  —  Le  Che- 
min de  grande  communication  n»  Il  dit  De  Salses  à  la 
Roque,  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  Salanque,  passe 
dans  Alénya  et  se  dirige  vers  le  bord  de  l'étang  de  Saint- 
Nazaire.  Cet  étang  est  malsain  et  son  dessèchement  serait 
un  heureux  événement  pour  les  populations  voisines. 

Saint-Nazaire.  —  Village  de  480  habitants.  Il  est 
appelé  de  la  ^Solsu  dans  nos  vieux  documents,  à  raison 
de  la  «  soude  »  qu'on  y  cultivait.  Il  est  situé  sur  le  bord 
de  l'étang  qui  porte  son  nom. 

De  Théza  et  d'Alénya  on  se  rend  directement  à  Cabes- 
tany  et,  de  là,  à  Perpignan  (10  kil.)  en  passant  par  le 
hameau  de  Saleilles. 

Ces  villages  sont  habités  par  des  gens  travailleurs,  de 
mœurs  pacifiques,  mais  très  superstitieux  ;  ils  pratiquent 
considérablement  le  senijai\  le  conjurt,  Veno  y  gainent 
et  tiennent  les  rebouteurs  et  les  envoùteurs  pour  des 
gens  puissants  ;  <^  La  Jouanette  >>,  habile  somnambule 
lucide  de  Perpignan,  jouit  chez  eux  d'une  haute  répu- 
tation [l). 

\Jencuiqarnen1  vient  de  c(î  (pie  un  animal  domestique 
ou  un  enfant,  et  (pi(;l(juefois  une  giand<;  |)ersonne,  peu- 
vent   tomber   malades  jusqu'à    mourir    poui-   avoir   été 

(i;  (/csl.  elle  qui  i;iil  insérer  dans  les  joiirn.'iiix  (Jcs  annonces  ûv  ce 
caliUre  : 

AVIS.  —  M""  Anna  I{o:'tkt.  flile  Jiutnnrlli',  soninanihnie  extra- 
lucide, rue  de  l'.Moes,  ii"  W),  informe  N*  [»nl)lic  (jii'elle  a  délivre  la 
famille  F^afTont.  de  Saleilles,  rl'nn  mauvais  «'snrif  ([ni,  sons  la  forme 
d'une  couleuvre  du  poids  de 'M\  kiloL^..  clicrcliail  à  les  clrani.;'ler,  après 
avoir  étouffé  deux  enfanis  dans  l'espace  (le  cin(|  Jours  ;  (pi'ellc  a 
sauvé  deux   vaches  el   deux   veaux    appartenant   à    M""'   Koland,  de 


-  82  - 

privrsd'im  ol)jet  ou  diin  «ilinuMil  (|irils  oui  convoité  en 
If  voyant  donnei'  à  un  anlrc.  Le  leinôdo  propre  à  coin- 
haltre  celte  sin^iiliri'e  maladie  se  trouve,  pour  les  person- 
nes, dans  la  coidilme  (\es  IVuits  (ré<ilarilier,  cît,  poni'  les 
animaux,  dans  une  lioiiillie  d(ï  plantes  diverses.  —  Les 
paiolcs  (In  f(»///Mr/ (e\(»icisme)  clian^ent  avec  la  maladie» 
et  la  plante  (proii  emploie.  La  personne  (pii  s'intéi'esse  an 
malade  s'en  va  dans  la  campajine  cueillir  neuf  plantes 
dites  (l((l  r(nis(>  ;  (piand  elle  a  cneilli  ces  nenfplantes,  elle 
en  laisse  (piati'e  sur  le  lien-mènie,  mais  ivtournées  sens 
dessns  dessous  ;  les  anties  cinq  ser'ont  |)endues  à  la 
crémaillère^  de  la  cheminée,  clu'/   le  malade. 

A  un  kilomètre?  de  Saint-.Nazaire,  en  allant  vers 
C!al>estan\,  se  trouvi;  une  espèce  de  IiihiuIks,  appelé  le 
Monl-ih'-ld-Tcriui^  auepiel  se  rattachent  des  sonve'iiiis 
superstitieux  de  lant(Uiies  et  <le  sorcieis. 

Villeneuve-de-la-Raho.  —  A  TO.  de  Comeilla, 
ci  de  raiilic  cote'' de  la  ve»ie  l'eirve,  Villenenve-dtvla-jlaho 
(  \'ilaiu)va-((('-l{((h(>  en  catalan)  se  piolile  dans  Faznr  du 
ciel.  Situé  sur  une  colliiu;,  il  domine;  les  plaines  lèriiles 
epii  l'e-utourent  et  p(»ite'  sa  vue'  jusepTà  la  mer.  Il  v  a  à 
jie'ine  un  de'mi-sie'cle,  le  has  te'nite)ire  ele  N'illeMienve 
était  occu|té  |iar  un  étanj.;  epTon  a  desséché  à  loree  de 
tiavail  et  ele  [lersévérance. 


KLNK.    —    2''   STATie>N. 

1  1   Kil.  Sud  (le   l'(r[iii;iiaii. 

La  V(»ie  terrée  le)n^e'  la  roide',  e|ui  ioiine  nue  alle'e  de 
magnifiques  platane^  et  d'énornnes  peMipliers  hiancs. 

Vue  d'ensemble.  —  KIne  est  une  petite»  ville  de 
li'JOO  liahilants  située;  e'U  pai'tie»  sur*  un  |ilate>au  epii  detmine» 
au  loin  les  lianes  ele»s  Alhère'S  e-l  la  plaine»  arre»S(''<'  par  le 
Te(  h.  Li>  Ileu\(>  coule  maintenant  à   pins  eLun  epiarf  de 

('.:iii(M,  apn-s  rti  avoir  pri-dii  (-iii(|  ;  rlli-  a.  cm  oiiIi'.',  (Iccdiivnl  dii 
;>(|iiclrllr  (|iii  sf  tretiivait  cnlri'  deux  |*iiits  ri  (|iii  l'rndail  intial>ilal)l(- 
la  maison  du  sieMir  llitrarratrne"  de  ('.olliourc.  i.,'csjiril  a  ineMiic  |)()i-l(' 
cliev  rllc  III)  sii^iial  (jii'e'lli'  tirni  à  la  disposition  du  j)ul>li(*.  [lii'twil 
Sofitif.  (\c  t'crpinnaii,  dn   •>•>.   jnillct    iH(),'?|. 
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iieue  des  murailles  (TElne  ;  il  les  bai*^nait  prubal)leinoiit 
jadis  pour  aller  se  jeter  dans  l'étang  de  Saint-Cyprien 
qui,  à  une  épu({ue  reculée,  était  une  petite  mer  intérieure 
isolée  de  la  Méditerranée  par  un  lldo.  Les  eaux  du  Tech 
inondaient  d'ailleurs  une  vaste  région  marécageuse  qu'ont 
remplacée  de  belles  prairies  et  de  vastes  cliamps. 

Elne  se  divisait  en  deux  parties  :  ((  la  Ville-Haute  »  et 
((  la  Ville-Basse  »,  si  bien  ((ue  des  historiens  et  des 
géographes  parlent  des  ((  deux  villes  d'Elne  ».  Elle  est 
traversée  par  la  «  lloute  de  Poit-Vendres  »,  route  qui  a 
conservé  cette  ancienne  division  et  qui  forme  ici  une 
belle  rue  bordée  d'hôtels,  de  cafés  et  de  magasins.  La 
place  publique,  où  l'on  descend  par  une  double  rampe, 
est  très  vaste  :  il  s'y  tient  un  marché  de  légumes  assez 
iu) portant.  La  ville  a  de  l'animation.  La  festa  major  de 
Sa  ni  a  Anho-Kt  y  Santa  Julia  (Sainte  Eulalie  et  Sainte 
Julie,  [)atr(jiiues  du  diocèse)  est  très  gaie  ;  ce  jour-là 
les  danses  publiques  offrent  un  très  beau  spectacle.  — 
Il  faut  visite)-  les  restes  des  vieilles  nuiiailles  qui  entou- 
raient les  deux  villes.  Celles  de  la  Ville- Basse  ne  pré- 
sentent rien  de  particulièrement  intéressant,  sauf  le 
bastion  du  N(jrd-()uest  qui  porte  le  nom  de  Pou  de  las 
Encanladan  (l'uits  des  fées).  Ce  bastion  est  de  cons- 
truction relativement  récente  ;  il  fut  bâti,  en  effet,  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Charles-(^)uint.  Au- 
dessus  du  bastion  s'entassent  les  ruines  du  Couvent  des 
(capucines  d'origine  tout-à-fait  moderne  (1045).  Plus 
loin,  on  trouveia  rho[)it;il  Saint-Georges  avec  sa  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  de  Jielloch^  qui  est  citée  en  1121. 
Dans  le  voisinage  on  verra  les  restes  du  vieux  ((  château  », 
qui  touchait  au  ((  {)alais  épiscopal  ».  C'est  probablement 
le  coin  le  plus  ancien  de  la  moderne  cité  d'Eln(;.  Non 
loin  de  là  s'/ïlève  la  poitr  (h;  l)Ml;i;^uer,  dont  l'ogive  cm 
ni-ubre  blanc  (;st  r<;mai(piabl(i  ;  une  Iofiliik'  r.impc.  ,mix 
murs  t.ipissés  d'a^avés  y  est  soudi-c  rn  loiinc  de  b.irlta- 
carH,'.  A  la  suite  vi<'nt  la  rue  de  Halaguer.  A  deux  p.is  de 
rtVbse  se  dre.s.se  u  j.i  lourde;  |{ern.'il  d'Oms  »  «pii  tire; 
son  nom  «l'un  p<'i'sniin;i;^r  bisloriqur  dont  l.i  hadition  a 
fait  un  |»risonnier  lé^ciudaire  et  myst<'îii(;ux. 

(^es  rmirailles,  ces  tours,  ces  poites,  hautes  et  solid«'S, 
«MMprisonnaient  les  deux  \  ilh-s  d.ins  une  cliaim'  sans  lin. 
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Klles  ont  été  éventrées,  démolies  en  vin^l  endroits;  des 
portes,  il  reste  celles  ((  de  GoUioure  »,  «  de  Perpi}2,nan  » 
et  ((de  llilniiuer».  La  ville  romaine  a  disparu  sous  les 
fonsliuclions  du  moyen  à^e  ipii,  elles-mêmes,  ne  sont 
presque  plus  que  des  débris.  Mais,  il  reste  la  Cathédrale 
et  le  Cloître,  classés  parmi  ((  les  monuments  liist()i'i(pies  » 
de  l'rance.  Ils  ont  été  victimes  d'arilii^eanles  dé;;rada- 
tions,  qui,  espérons-le,  ne  se  renouvelleront  plus.  «  Kn 
attendant  les  momiments  nouveaux,  disait  un  joui- 
Victor  llu^o,  conservons  les  anciens.  » 

Histoire  d'Elne.  —  La  ville  fut  piimitivement 
appelée  IlHhcris.  L'étymolo^ie  de  ce  nom  a  soulevé  de 
louiiues  discussions:  les  uns  le  tirent  du  phénicien  ou  de 
riiéhieu  (///  et  beris^  })our  hcrilh,  élévation  à  c(Hé  d'un 
endroit  qui  a  de  l'eau)  ;  les  autres  le  croient  ihérien  et 
lui  attribuent  la  sij^nification  de  ((  ville  neuve  »  (illi- 
herri).  Ces  derniers  ont  peut-être  l'aison,  cai'  leslb(''res 
ont  visité  nos  côtes  avant  les  Phéniciens,  fondatcMi rs  de 
Jluscino. 

Il  iaut  l'attacher,  In'^s  prol)al)lem(Mit,  à  la  mc'Mue  ori- 
gine le  nom  de  Cocoribcris  ou  plutôt  Konl{-iUi-bcrri 
(Golliouie).  Bien  que  l'iiistoire  n'ait  conservé  aucun  sou- 
venii'  da^  premiers  temps  de  cette  ville,  on  ne  sauiait 
mettre  en  doute  qu'elle  n'ait  été  l'ondée  par  des  peu[)la- 
des  ibériennes,  comme  Illiberis.  Celle-ci  acquit  promj)- 
tement  une  impoilance  considérable.  Elle  devint  une 
ville  opulente  dont  le  souvenir  se  conservait  encore  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  [1)  Puis,  elle  déclina 
juscju'à  toml)er  au  ranp,  d'une  petite  bourj^ade.  Cette 
décadence  est  un  problème  historique  qu'on  a,  mais  en 
vain,  essayé  de  résoudre.  Ce  (pii  est  bien  certain,  c'est 
({ue  les  Romains  reportèrent  leurs  faveurs  sur  Ruscino 
où  ils  avaient  fondé  une  colonie  (2).  La  cause  première 
de  cette  ruine  pouirait  bien  être  l'arrivée  des  Celtes  ou 
(l.jels  ((raulois)   (pii,   dans  le  courant  du    IV^  siècle   av. 

(i)  V'oir  |)()iir  plus  dr  drlails  notre  liviT  inlilulé  :  h'/ne  hislorit/uc 
et  nrcfié()l();/i(fue,  l'orpiniian,  imprimerie  de  l'Inf/êpend  int,  1887,  un 
vol.  in-i^!,  illuslrr. 

(2)  Voir  |)lus  liaiil  l'arlirle  consacré  à  fJdsfell-Rossello  cl  à  /{iis- 
cino  (Environs  de  I'kri'kjnan). 
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J.-C.  vinrent  fondre  sur  les  peuplades  il)ériennes  de  la 
C()le  ronssillonnaise  ;  tout  porte  à  croiie  (jue  c'est  latiibu 
iiauloise  des  Volkes  Tectosa^es  qui  occupait  notre  pays 
à  ré))oque  d'Aunihal. 

Ce  grand  capitaine  s'était  ari'èté  devant  Illiberis  et, 
de  là,  s'était  rendu  à  Iluscino  jiour  conférer  avec  les 
cliefs  du  pays.  Ceux-ci,  de  leur  coté,  vinrent  trouver 
Annihal  à  llliheris  où,  j)arait-il,  fut  conclu  un  traité 
d'alliance  i'eMiar(juai)le  par'  la  siniiulaiité  d'uiu^  de  ses 
clauses  :  on  y  sli|)ulait,  en  eflet,  que  si  les  soldats  cartha- 
<iinois  dijunaicnl  sujet  à  ((uel(jue  plainte  do  la  |)ait  des 
indigènes,  ces  plaintes  sciaient  portées  devant  Annibal 
ou  ses  lieutenants  en  Espagne  ;  que  les  réclamations  des 
Carthaginois  contie  les  indigènes  seraient  jugées  sans 
appel  par  les  fcinnum  de  ces  derniers. 

Pendant  la  période  qui  s'étend  d'Annihal  à  Constantin, 
c'est-à-diie  |)endanl  au  moins  tout  le  temps  de  la  domi- 
nation romaine,  Illiljeris  ne  fait  (]ue  diminue)'  d'impor- 
tance. A  partir  du  règne  de  Constantin  (3()6-3lî7  après 
J.-C.  )  elle  semble  renaître  à  la  vie  ;  relevée  de  ses  ruines, 
elle  s'a[»pelle  désoimais  Castrum  HeJenx,  du  nom  de 
rimpéialiice  Ifelertd.  Cette  ((  ville  fortidée  d'Hélène  » 
prit  un  e.ssor  rapide,  et  l'admii.istration  impériale  semble 
avoir  lepoité  sui'elle  toutes  ses  faveuis  au  détiiment  de 
lluscino  qui,  dès  lois,  s'elface  à  nouveau  devant  sa  )ivale 
tiiompbante  ;  cependant  cette  ville  nouvelle  ne  païaît  pas 
avoir  jamais  acrpiis  l'impoitance  de  l'anticpie  Illiberis. 

Au  milieu  ries  s»''diti(jns  militaires  (|ui  prépaiaient 
l'invasion  des  I^aibares  et  la  chute  de  l'Kmpire  romain, 
1(;  llniissilNiu  paraît  avoii"  joui  d'un  certain  calme;  tou- 
tefois, le  scid  éviMicmcni  rciiiarqiiabh;  que  nous  connais- 
sions de  c(;tte  pèriod<'  |»nui  notre  pays  (;sl  un  assassinat 
horrible,  et  il  se  |H;i'p.''lra  à  Elue;  c'est  en  (?l1èl  dans 
le  (Uisirinn  //^j/c//;/' rpi«;  Constaus,  (ils  du  grand  Cons- 
tantin, fut  égorgé  par"  un  nommé  Caïs.son. 

Au  V^'"  siècle,  les  Vandales,  les  Alains  et  les  Wisigoths 
occupent  la  tei*r"e  roussillorrnaise,  désigné*;  alors  par'  le 
nom  de  «  Pays  de  Hir^eirio  »  {t*<tifus  rnse'ntonensis), 
division  teriiloiiale  peut-être  ariti'i  ieiire  au,\  Komaïus. 
Les  Wisigoths  levieiirieul  d'Espagne  au  VI''  siècle  et 
sNMiqiareiil  de  toute  la  Septimani**,  dont  fait  partie;  notre 
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((  |>ays  )).  Clonliaiicinonl  aux  liahihides  dos  Harharos,  los 
Wisi^otlis,  au  lini  de  di'lniiro  les  villes  londuH's  cii  inif 
])()UV(>ir,  s'occiijuMil  de  les  rcicvrr  cl  de  les  cinlx'llii  ; 
r\'st  ainsi  (|IH'  le  (Utslrinn  llclchir  est  icslaurc  cl 
élevé  an  lan^  de  «  cile  »,  <le  prérérencc  à  lliisciiin,  (jiii 
esl  dérmilivenieiil  altaiidniiné.  Hieii  plus,  ces  harltarcs 
aiiens  crii^cnl  un  cv('cli(''  daiis  rauli(|uc  cilé  iltcrieiine, 
désormais  appelé»'  Hrlrnn,  (Toù  est  xcini  le  nom  iVEhia 
ou  KImc. 

A  pailii' de  7iS,  les  Aiahes  occupciil  le  pays  di;  Tuis- 
(iun;  juissi,  n'y  a-l-il  pas  de  traces  (l'évè(jnes  à  KIne 
jus(iu'en  7<S!Î.  tlliassés  du  diocèse,  les  Aiahes  y  icvieii- 
iieiit  plus  lard,  au  Xll'  siècle  ;  c'est  du  moins  (c  (pii 
semble  icssorlii*  des  plaintes  (jue  Tévèque  (Mal;^ar  porta 
devant  un  (((ncile  tenu  à  Xaihonne  en  1134. 

KIne  était  dès  ctîtte  époipie  une  sei^neuiicî  de  j)aiia|^e 
entre  Févècpie  et  le  clia|iilr(;  ;  ce  sont  eux  (|ni,  par  une 
cliarle  de  l  !.")(),  ahus  (|u'il  ne  (le\ail  plus  rien  rester  de 
rancien  (jixfniiif  romain,  autoi  isèrcnt  les  liaLitants  à 
mui'c)-  la  \  ille  liante  et  la  vilUï  basse.  N'ei's  ccîtle  époipie 
aussi  liireiil  conshuils  la  ( '.allieili  aie  el  le  Cloîlre,  (pii 
existent  encore. 

La  (  liarte  de  11,')!)  avait  donn»'  aux  habitants  d'KIne 
raulorisalioii  de  Ncn^er  au  deliors,  par  la  l'oice  (\iis  armes, 
les  torts  et  les  injures  (pfils  pourraient  r«'cevoii-;  si  cette 
prérogative  ne  constate  j)as  (l'une  manière  précise  l'octroi 
(Tune  charte  de  commune,  ellesembh^  bien,  du  moins,  la 
supposer  ;  plus  taid,  nous  trouvons  «  les  consuls  »  et 
«  les  conseillers  ))  (rKlue;  un  j^rand  nombitMriiabitants 
portent  le  liti'e  de  rii'is  (citoyen)  ;  la  ville  porte  toujours 
celui  de  (iritan  (cité). 

Nous  n'avons  rie!i  de  remarcpiable  à  signaler  dans 
son  histoire  jus(prà  sa  ruine  en  12(S5.  Au  mois  de 
mai  de  cette  année  les  troupes  de  IMiilippe-le-Haidi  la 
sacca^èient  après  avoir  éventré  ses  muiailles.  Les  habi- 
tants eurent  à  souIVrir  tout  ce  (pTon  peut  attendr(î  d'un 
vaimpieui-  irrité.  —  Moins  d'un  siècle  plus  tard,  ils  (Uirent 
à  soutenir  un  second  siè^c  Pierre  IV  d'Aragon,  disputant 
Ui  l'ovaiime  de  Majortpie  à  .laccpies  II,  se  présenta  devant 
Elue  le  <X  juillet  l.'>4i:  (|uel(jues  jours  apiès,  la  villes  .se 
rendit,   et    r<''lendard  d.Via^on   fut   aiboié  sur   le  ^rand 
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clocher  de  la  cathédrale.  —  Pendant  la  guerre  suscitée 
par  les  démêlés  de  Louis  XI  et  de  Jean  II,  Elne  fut 
encore  assiégée  ;  les  troupes  françaises  s'en  emparèrent 
après  un  long  siège.  Klle  avait  fait  une  résistance  des 
plus  énergiques  ;  mais  ce  fut  son  dernier  effort  ;  l'heure 
de  la  décadence  dernière  avait  sormé.  Elle  joua  bien 
encore  un  rôle  pendant  la  guerre  qui  eut  })our  principal 
résultat  la  cession  du  lioussillon  à  la  France,  mais  le 
prince  Henri  de  Coudé  l'obligea  vite  à  capituler.  C'est  là 
le  dernier  trait  liistoriijue  de  cette  ville  qui  couipte 
peut-être  aujourd'hui  tiois  mille  ans  d'existence  et  dont 
les  annales,  quoique  tronquées,  n'en  présentent  pas 
moins  (juelques  pages  glorieuses. 

La  Cathédrale.  —  Comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
Vécèclié  cVEhie  date  du  VI^  siècle  ;  la  Catliédiale  est 
d'une  épo({ue  |)lus  récente.  L'église  primitive,  réparée 
vers  l'an  900,  disparut  au  XI«  siècle  pour  faire  place  à 
une  nouvelle  (pii,  j-éparée,  restaurée  et  peut-être  agran- 
die, sert  aujourd'hui  d'église  paroissiale  à  la  commune. 
Malgié  tous  ces  lemaniemenls,  qui  en  ont  altéré  le 
caiactère,  elle  oflVe  toujours  un  grand  intérêt.  On  ignore 
réjKjque  exacte  de  la  construction  et  de  la  consécration 
du  UKJuument,  mais  tout  porte;  à  croire  (pi'il  existait  eu 
I0()0,  année  où  i'an<i('u  maitie  autel,  cjui  pciitait  cette 
date,  fut  consacié. 

A  l'extéiieur,  l'appareil  est  généralement  composé  de 
petites  pierres  noyées  dans  le  ciment  et,  j)ar  places,  de 
cailloux  roulés  disposés  en  arête  de  poisson.  La  façade 
est  lomane  ;  elle  est  ass<;z  élevée  et  .se  termine  pai'  un 
gable  crénelé,  encadr*'  d<'  deux  clochers  carrés  d'inégale 
dim«*nsion  et  d'iné;^al«'  li.iuti'ur;  le  plus  élevé  prolonge 
dans  les  aiis  sa  massi;  uniforme  av<'c  une  liardiesse  sui'- 
prenanle  ;  les  contreforts  <'ii  laliis  (pii  |(î  soirti(;nnent 
dahMil  de  LVL").  harrs  log.'ible,  el  au-dessniis  des  cr/'neaux, 
.se  voient  les  traces  d'irrr  frorrtorr  (pii  portait  des  arcatures 
dans  le  tympan.  Orrehjues-rrrres  des  ferrêtres,  |)ercées  ou 
serrlerrrenl  irrdijpiées  dans  la  facadc!,  orrt  leurs  archivoltes 
de.ssinées  par'  des  j>ierr'es  noires  cpri  hvirrcbent  avec  la 
coideur'  des  airlres  riialéiiaux.  Celle  façade  a  beaircon|» 
S4»irfVeil  des  int(Miipéries  des  sai.sons  et  a  i\\\  sirbir*  bi(;n 
des  rép;naliorrs.  L.'i  jirarrde  porlcr  est  dépoirrvire  de  fouti; 


—  88  - 

oriKMiKMilalioii  ;  «'lie  osl  composrc  (]o  (•liam])raiilos  (]o 
niar!)!»'  hiaiic  un  |m'Ii  mnssi,  snriiioiil/'s  d'un  liiilran, 
(11111  tviiipan  cl  iriiiM'  <lniil)|(>  aiclii  \  nllr.  |(>  idiil  uni.  «^ 
aussi  de  niai'l)r«'  Idaiic 

\ai  plan  dn  nionunM'id  est  colni  d  une  hasilicjno 
divis(''(' en  linis  n<ds  sans  Iranscpts.  l.a  v<.i'il«>  de  la  prin- 
cipale csl  en  picin-cini  rc,  l'cnlnrccc  (rai'cs-d«»ul»lcan\  de 
nièinc  slvic  ;  (('Ile  des  nds  lalcialcs  osl  nn  (juail  d<' 
cciclc  <in  poilinn  (r(»i:iv(',  mais  ses  arcs-donl»lcan\  son! 
en  |»lrin-cinl  I  (',  ainsi  (pic  les  ai'cadcs  ;  ccpcniiaid,  deux 
(les  ai'cadcs  de  la  nef  !,deiale  de  didile  sont  en  liers- 
))(»inl,  el  on  icenniiail  là  les  liaces  (Tune  r«''pa!ali(Hi 
(•(»nsid(''ial>le  (piil  l'audiail  peid-(''tre  l'appnitei"  an  \  \ '' 
siècle. 

l/orncnicnlalion  de  Tc-iilisc  ost  livs  simple.  Les  jtilieis, 
loiids  cl  massifs,  nnl  des  colonnes  en;^a^(';es  à  cliapilcaiix 
iii()ssi(''rcmenl  seul  pi  es  «pii  rappel  leni  le  ^allxi  coiinl  liien  ; 
cliapilcanx  el  piliers  sonl  du  \  il'"  si(''clc.  La  Irihunc  (pii 
polie  ToiLinc  csl  (Tnne  aicliileclnrc  loni(l(^  ;  les  cintres 
(pli  en  soiil  Ik's  ai;j,ns  (loi\ cnl  daler  du  \  \ ''  si("'cle.  Il  v 
avait  aii|iaravaid  snr  c(îlte  triimne  des  autels,  (dcviV  sans 
donlc  à  r(''|)o(pie  (»ù  (»n  renonça  an  projet  de  |>i(>lon^(M' 
l'abside  en  nK'iiie  temps  (pi'à  liiiir  les  chapelles  dont  on 
veiia,  toi:l-à-riuMii'e,  les  londements. 

Le  maître-antel  lui  consacié  en  1()()9,  ainsi  (pic  nous 
I  avons  dit  ;  l'inscription  (jni  h;  t(''moi^ne  subsiste  encoie. 
(!el  autel  ('tail  d'argent  et  Iravailh' sans  doute  an  repoussé; 
il  l'ut  vendu  en  1721  à  la  Monnaie  (U;  Perpignan  (pii  en 
doriiia  10  .Tf7  livres  1()  sous,  et  ce  vt^rK'rable  monument 
de  rorf('Vi'ene  du  moyen  àj^c^  se  traiisfornia  en  vulgaires 
pi("'ces  d'arj^cnt.  Le  nouvel  autel  est  l'dMivrcd'un  nommé 
Navarre  ;  Lr(»sper  M(''rimée  rappelle  avec  rai.><on  (c  un 
clier-(r(euvi'e  de  mauvais  j^oTil  cl  de  nu?S(piinerie.  » 

Le  liésoi'  de  l'ancienne  (  lallMMlraled'KInea  été  dispei'sé. 
L(^s  principales  relifpies  rurenl  trans|iort<''es  dîiris  l'éj^lise 
Saint-. leau  de  Perpignan,  en  l()()2,  annc'c  où  la  n'sidence 
de  rév('(pie  lut  lianslV'r(''e  dans  la  capitale  du  pays.  I  )epuis 
celte  (''po(pie,  les  évé(pies  d'Llneont  jiiis  soiiveni  le  nom 
d'  «  évé(pies  de  INM'pi;j:nan  »,  el  ranti(pie  (latbédrale  est 
devenue  une  simple  ('^lise  paioissiah^ 

La  chapelle  du  Saint-Sacieinent  (à  droite  du  maîlr(i- 
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autel)  contient  un  8arc'0()ha^e  qui  e.sl  un  beau  morceau 
de  sculj)tuie  du  XIY^  siècle.  Le  couvercle  est  prisma- 
tique et,  sur  le  versant  qui  fait  saillie,  sont  repré- 
sentés la  Sainte-Vierge  et  Saint-Jean  au  pied  de  la  croix 
avec  deux  écussons  semblables  à  ceux  qu'on  peut  voir  sur 
la  dalle  funéraire  de  Pierre  Costa,  dans  la  même  chapelle. 
L'archéologue  L.  de  Bonnefoy  pense,  avec  raison,  que 
c'est  le  sarcophage  de  Raimond  IV,  évèque  d'Elne  de 
1289  à  1310  et  frère  de  Pierre  Costa,  prêtre,  tous  deux 
fils  d'Arnaud   Costa  et  d'Ausberge. 

La  chapelle  de  Sainte- Agnès  possède  quelques  peintures 
sur  bois  et  sui-  cuii"  fort  curieuses  ;  on  a  toujours  dit  à 
Elne  que  ces  |)anneaux  étaient  l'œuvre  d'un  grand  peintre 
espagnol;  ils  paraissent  remonter  aux  premières  années 
du  XVe  siècle.  Une  inscription  gravée  sur  une  dalle 
incrustée  dans  la  muraille  nous  apprend  (jue  Gilles 
IJatlle,  bénéficiaire  de  l'église,  moit  en  Li40,  lit  cons- 
truire cette  chapelle. 

Le  chœur  d(î  l'ancienne  Cathédrah^  était  placé  au 
milieu  de  la  giande  noS.  L(;s  morceaux  en  ont  été  dis- 
persés, et  il  n'en  reste  plus  de  traces.  Cari'èi'e  qui  l'avait 
vu  (1787;  en  parle  en  ces  termes  :  ((  Il  est  beau,  vaste, 
remar<juahle  surtout  |)our  la  beaulé  de  ses  stalles  qui 
sont  de  bois,  mais  couvertes  d'une  sculpture  assez  belle 
pour  le  siècle  où  elle  a  été  faite  ;  elles  sont  de  la  lin  du 
Xlfl'"  siècle,  comme  nous  l'ajjprenons  d'une  inscription 
qui  est  sur  uih*  ^\^'y^  liaiilcs  sl.dics.    » 

()ii  cxaiiiiiK'ia  avec  iiil(''i('l  l;i  pcl  Ile  cliapcllc  qui  esl  à 
gauche  du  mailrc-aulcl.  Il  (!sl  prtthaltU;  (jue  la  naïves 
jurhi  plac<''e  ici  eu  guise  de  labcruaclc  vient  d'un  autre 
«'luli'oil  ;  c'e.<t,  (Mi  loni  <  ;is,  un  l)e:iii  moiccau  de  seul  pi  ure 
du  W\'  sièclf. 

La  porte  de  la  saciistic  s'duvre  à  ((M»',  (hi  peut 
d<-maiidei-  à  voir  une  jolie  ejnciictte  pmlaid  la  date  de 
l.V)i  a\<i-  un»'  l<'';j<'Md<'  ainsi  eoncui;  : 

Me  jriil  .Inhfiii  nt'^  n  j'inr   .1    L").')!.   (I  ) 

Les  iiioiduies  rejiit'scntt'id  un  .\|M»||nii  jduani  du 
it'bec,  un  singe  assis  et   tenant    le  nn''nie  insliunient    an 

(l^  .Iisiii   m';i   (;iil<-,   tiii  <lr  l'.iiiiicr    \'.>'.>>\, 
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son  (liujuel  semble  daiiseï  im  ouïs.  On  y  voit  encore  nn 
nuire  silice,  nn  sanj^lier,  un  ai^le,  un  lai)in,  iU^ux  tèles 
d'ange  et  d'anlres  ornements. 

De  la  sacristie  nous  passons  sur  un  terrain  vaj^ue, 
espèce  de  terrasse  suspendue  sur  le  ^rand  plateau  de 
l'acropole  et  connue  à  Klne  sous  le  nom  de  concnteri 
(Ich  <tlb(iti<  ^cimetière  d<^s  entîints  morts  en  bas  à^e). 
(le  teiiain  est  compi'is  entie  l'abside  de  l'église  et  des 
bâtisses  plus  lécentes  (pii  étaient  destinées  à  a«;randir  la 
('alliédrale.  Celle  construction,  (pii  a  été  inlerrom[>ue  et 
reprise  eiisuil(\  est  restée  à  jantais  impaifaite.  Le  plan 
élail.  cl  la  liadilion  le  conlirme,  (l«'  prolonger  les  colla- 
téraux auloui-  du  rond-pitiiil  avec  des  cliapelles,  à  l'instar 
de  ((î  (pii  se  V(»il  à  l'i^^lise  de  Sainl-.Jusl  de  Xaibonne  et 
à  celles  (le  Saiiil-K.lieime  el  de  Saiut-Seniin  de  Toulouse. 

l/abside  actuelle  a  la  lorme  (Tune  lour  inaclievée,  et 
deux  arcs  la  soulienneut  en  luanière  de  coiilre-rorts  ;  au 
soiiiiiK'l  ièLiU<'  une  suile  d'arcs  (pii  iniileni  (l«'s  leui'lres; 
les  cordons  (l<-  daiiiier  <pii  les  fouloiirneni  iuar(pi<Mil 
bien,  pour  la  c(Hislniclioii  de  c<'lle  partie  de  Téizlise,  la  lin 
du  XI''  siècle.  Au  bas  du  mur  du  clievel  existe  une 
(.u\erlure  pratiipiée  dans  le  <  lievel  de  l'éiilix'  primitive 
dont  la   vorileeii  cul-de-lour  est  encore  visibUicn  partie. 

Au  Tond  de  l'église,  on  l'emanpiera  un  énorme  béni- 
tier taill*',  avec  canneluies  au  pourtour  intérieui-,  dans 
une  pièce  de  ïiiarbre  (pr<>nvel(»ppe  entièrement  une 
lariie  et   belle  léiiille  d'acanlbe. 

Le  Cloître  capitulaire  —  A  (è.ié  s'ouvre  la  porte 
(pii  donne  accès  dans  le  (  lloiliv.  (lette  poile  est  vraiment 
remaripiable  pai'  la  pureté  de  son  style  et  la  sobiiélé  de 
sou  ornementation  :  elUî  est  ogivale  et  à  larj^es  voussoirs 
de  marbiv,  alleiiiat i vemeul  rou<ie  el  blanc;  elle  a  été 
piobablemenl  con>lrnite  au  X IV"' siècle,  l(»rs  du  rema- 
niement opér»'  dans  Itîs  «ialeries  du  Cloître.  Les  ferrures 
altacbées  aux  battants  sont  simples,  mais  éléizanles.  De 
Tavis  de  Ions  ceux   (pii  l'oiil  xisili',  ce  Cloître  est  un  liés 

l)ean    nioni ni.  Suivant  Mari,  il  «  est,  sans  contredit, 

au  point  de  vue  de  bail  el  |»ar  U's  situvenirs  bist(»i  icpies 
(pii  s'v  raltacbenl,  le  plus  remarrpiable  et  le  plus  pK'cieux 
débris  encore  existant  de  l'arcbiteclure  roussillonnaise.  » 
Le  baron  Taylor  le  proclame  «  un  des  plus  beaux  ouvrages 
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d'architecture  romane  du  midi  de  la  France.  »  Le  Cloître 
fut  commencé  au  XII«  siècle,  mais  il  n'est  formellement 
cité  fju'en  1240.  Il  n'existe  pas  aujourd'hui  tel  qu'il  a 
été  construit  au  XII*^  siècle  ;  certains  de  ces  chapiteaux, 
relativement  modernes,  les  voûtes  avec  des  nervures 
saillantes,  croisées,  et  une  certaine  disposition  de  l'appa- 
reil des  paieries  indiquent  une  retouche  et  une  lecons- 
truction  du  XIY^  siècle,  entrevue  il  y  a  déjà  longtemps 
et  signalée  par  l'illustre  Yiollet-le-Duc. 


(Jai.kiiik   .\oim)-Kst   di    Cloître   n'Iii.MC 


Le  plan  d'ensemhie  du  Cloîtn*  donne  ufi  losange  se 
rapprochant  du  caiK-:  c'est  la  foiiue  do  pr('S(pi(;  tous  les 
cloities  d'Occident,  (pii  s'appuient  ordiuaireuieut  sur 
l'iiu  de.s  cùlés  d'une  égli.se  en    forme  de  hasiliijue  laliue. 

Kn  été,  l(î  matin,  quand  Nî  soleil  prend  l(!s  galeiies  du 
Nord  el  de  !'(  hiesl  eu  (lauc,  tous  les  dt-tails  ressorteut  avec 
uMf  h*-ttel«'>  e\tr antd jnair(;  :  ou  \oil  jii^(praii.\  uioiudres 
ilt'lail>:  dans  raprc>-midi,  c'rsl  la  ^^alerie  de  V\\<\  (jui 
e«-l  hriiléc  |iai   les  ravons  solaires,  qui  l'ont  jaunie. 

I><'s  >oiinuieis  qui,  sui  les  murs  latéraux,  supportent 
|;i  ie|((nil)ée  des  arcs  en  ogive,  soni  l'orl  remaripiahles  et 
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les  sculptures  ou  S(>ul  \)'\en  du  \IV'"  siècle.  Ou  peut  les 
comparer  utilemeut  avec  la  ilcîicoite  de  cro'tj-  que  uous 
avous  vue  dans  réiil'-'^e.  Les  ipiali'e  sommiers  (pii  soûl 
aux  «piatre  lui^les  soûl  orués  de  la  statue  d«'s  éxaULic- 
list(^s,  (|ir(»u  a  eu  la  haibai'ie  de  mutiler. 


Cm  wi  ii;\i  x    ir    l'ii.iru    m     (ion  m. 


|);ms  le  niiii  l.tliMal  d.'  la  Lialcrir  du  Nord,  s\>u vient 
(|(Mi\  pmlrs  dont  liiur  II.'  d<'it  èliv  (Vaiicliic  (pTavcc  la 
pins  -raiidr  pivcautioii,  car  ou  ii>ipi('  <!<•  loinlx-r  dans 
nn  \riilal.lc  pivcipice.  l/escalicr  (pii  (•oiiduisait  dans  ces 
apiiarlmicnls  sont(>iraius  a  disparu  depuis  l(»n^tenips. 
Un  airi\e  dans   deux   vasles   i>ièces   voûtées,    pavées   de 
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briques,  obscures  et  coiiuriiiiiiquant  entre  elles  par  une 
j)oi'te  étroite;  on  y  voit  çà  et  là  des  traces  de  peinture 
l^rossièie.  Le  peuple  ne  manque  [»as  de  dire  que  c'étaient 
là  les  cacbots  de  l'Inquisition  ;  c'est  tout  simplement 
une  vieille  éiilise  dédiée  à  Saint  Laurent.  L'autre  porte 
mène  à  un  joli  petit  escalier  en  spirale  qui  déboucbe  sur 
une  terrasse,  d'où  l'on  jouit  d'un  magnilique  coup  d'œil 
sur  la  plaine,  la  cote  et  les  Albères.  Celles-ci  se  détaclient 
avec  une  netteté  incomparable,  et  leurs  lii^nes,  liarnio- 
nieusement  ondulées,  varient  l'aspect  de  l'iiorizon, 
jusqu'à  l'endroit  où  le  dernier  éperon  rocbeux  s'enfonce 
dans  la  mer.  Cet  escalier  devait  faire  communiquer  les 
galeries  inférieures  du  Cloître  avec  les  <>alei'ies  supé- 
rieures  où  étaient  à  l'ori^^ine  les  cellules  des  chanoines  ; 
ces  galeries  n'existent  plus. 

Par  la  petite  porte  qui  s'ouvre  dans  la  «galerie  du  Sud, 
on  entie  immédiatement  dans  la  Mairie  d'Klne,  laquelle 
occupe  les  appartements  qui,  croyons-nous,  fuient  la 
cuisine  et  1«;  léfecloire  des  cbanoines. 

Le  Cloitie  d'Klne  est  un  véritable  musée  d'épigrapbie  ; 
ses  galeries  ne  contiennent  pas  moins  de  vin^t-trois 
inscriptions.  Pour  la  pbqiart  (\iis  visiteurs  ces  plaques 
de  J4^ianit  ou  de  marbre  sont  muettes.  (1] 

L'une  des  plus  intéressantes  est  sur  le  côté  gauche  de 
la  porte  du  cloître.  La  voici  : 

ELNA    VIRENS    CONDAM   NVNC    MARCIDA    1  r,()RK  CADVCO, 

DKI5IIJS,    A.NFISSO    FAMINK,    CRCA    .lACKT. 

I  I.KI'.ILIS    KRdO    DOr.KT    UK    MORTH    .lACKN'IlS    AIAMM, 

NON    UAIUTVRA    I>ARKM    NKC    VIOVAIA    PAI'.I. 

J- AMA,l)K<:()l',,RROI'.rrAS  (.s/r)OVKSK(:VI,A  NOSIRA  r\  I.KHVNT, 

MOIMK,    RAIMVNIH:,     TVA     IMIKCIIMI  A'IW    F'.VVN'r. 

II»VS    (UîlS    OVIMO     IVMI    CURIS'IION  K    S\  I!    AN.NIS 

WDKCIKS    CKNTV.M    nVAlAOl!    VNDI'.CIKS. 

l'Jhn'  Jadi.^  /loi'i.isiiHlr^  nta i nlrnn ni  rithn'rc  ri  /Jririe, 


(i)('.r  sdtil  «l«'s  iiiNCi'iplioris  sr|»iilcr;il«'s.  des  ohlil.  On  les  Inuncni 
n-|iriMliiitfs  <i:iris  l'»ni\  r.iirr  t\r  L.  dr  liitriiirruN  iiililiilr  l^itii/iuiithii' 
fiiiissilliniinusi'.  Nous  1rs  ;i\ofis  iT|ir<i<liiilrs  iiitiis  riiriiH"  (l;iris  noire 
l'jlin-  hisloi'tiiiir  ri  ni-rlirithni hjui'  <I  <l;ins  nttU'r  diiiilt'  ilii  fniirisf,- 
i:l  il)'  l'iirrlii'i>liriiii'  iliuis  In  < inlltrilntlr  cl  h'  f.'Inilrr  tl'HIiu-. 
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rt^t  acciiglc.  Faible,  elle  pleure  la  mort  de  so)i  e)ifa)it. 
Celte  mère  n'aura  jamais  lui  tel  fils,  et  jamais  elle  )}\( 
éprouvé  une  semblable  perte.  Henonnuée,  ho)fneur, 
probité,  tout  ce  quon  vit  dans  notre  siècle,  disp(n'ais- 
sent.  Tu  meurs  le  5  des  ides  de  juin  et  Van  du  ^Vo/s/ 
11  fois  100  et  4  fois  11  (1144). 

On  a  loM<itonips  discuté  pom*  savoir  à  (pi i  s'adressait 
cet  élo^e  en  vers  si  pompeux,  il  est  prol)ai)le  cpje  c'est  à 
Rainiond  de  IMatapIana,  arcliidiaeie  d'Elne,  qui  vivait 
encore  en  1142. 

Au-dessous  de  répilaplie  de  Kaimond  de  Mataplana 
se  trouve  un  fragment  de  pierre  sculptée.  La  tradition 
veut  (pie  ce  soit  là,  un  fragment  du  toniheau  de  reni- 
pei'eur  Constans  qui  l'ut,  ainsi  rpTon  Ta  vu  j)lus  liaul, 
assassiné  à  Elne.  A  deux  pas,  (»n  remarquera  la  statuer 
<'n  has-i'elief  d'un  évècpie  dont  on  i<^noie  h»  nom  ;  en 
revancli(%  la  jiierre  est  signée  du  nom  du  sculpteur,  qui 
s'appelait  Rttj/mundus  de  Biania. 


EiNVIUONS  D'KLNE 

Les  environs  d'Eliie  constilucul  une  des  pallies  les 
plus  fertiles  de  la  plaine  du  Tcdi. 

[h\  bon  cliemiii  nous  conduit  à  La  Tour-has-Lliie 
(.Ti9  hahil.,  '2  k\\.  I  2)  el  à  Saiiil-Cvpi  ien  74.")  liai)., 
;^lxil.1/t^). 

Saint-CYprien.  —  Ce  dcruici-  villaize  iTesl  (pi'à  2 
kil.  de  la  mer,  el  son  Icniloiic.  un  p< -i  saltlonneux  mais 
lei'lile,  esl  continu  à  la  pla^e.  Ses  marécaj^es,  VAip/al 
siuloiil,  produisent  lu'aucoup  de  sa  n  «issues.  Dans  ce  marais 
st;  jellciil  le  lluisseaii  de  S((i Ht-(4f/prie)t  et  VA'/idhf 
(Uipddl,  canaux  de  dessèchement  (jui  ont  beaucoup 
contribué  à  chasser  les  mauvaises  exhalaisons  de  ces 
parafes,  comme  \\\i/uU(<-de-l((-]f<n\  dont  il  a  di'jà  élé 
(pieslioji  à  propits  de  ( ',oi'iieilla-d(d-\  eicol . 

Tnul  près  du  village  sont  les  ruines  d'uii  einiilaiie 
apjtelé  (lliapcUc  de  \'ihir(isa,  village  (li>paru  depuis 
bien  loni^temps. 

Saiiil-(  -vjn  ieii  poi  l.iil  encore  au  X""  siècle  le  nom  romain 
de    1/7/^  halix^  a  \  ille  Saiilx  »  ou   «  de  la  Saussaie  ». 
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Dès  l'an  914  le  nom  chrétien  est  attribué  an  villan:e.  On 
y  a  trouvé  de  nombreuses  médailles  romaines  et  (juelques 
restes  de  bâtisses  remontant  à  l'antiquité.  Gela  l'ait  sup- 
poser que  le  villai^e  doit  son  origine  à  une  villa  romaine 
suburbaine  à'Hvlena. 

La  tour  fut  construite  pour  surveiller  les  corsaires  qui, 
à  plusieurs  reprises,  visitèrent  la  côte. 

Entre  Saint-Gyprien  et  la  Tour-Bas-Elne,  s'élève  une 
colline  aux  pentes  douces  ;  du  sommet  on  jouit  d'un  coup 
d'œil  ravissant  ;  la  côte  rappelle  le  golfe  de  Naples  :  c'est 
absolument  charmant. 

Bellrich.  —  Il  y  avait  ici  anciennement  un  village 
qui  était  défendu  [)ar  un  château  fort;  il  est  déjà  question 
de  l'un  et  de  l'autre  dans  un  acte  du  XII'^  siècle.  Un 
chemin  très  connu  au  moyen  Age  et  qui  partait  de  Perpi- 
gnan s'appelait  lo  Garni  de  Bayes  ;  il  passait  ici,  et  le 
document  en  question  le  signale;  il  y  avait  un  Portai 
th>  Jifujea  à  Perpignan,  à  côté  du  Ghàteau  des  rois  de 
Maj(»rque.  —  Bellrich  peut  nous  donner  une  idée  de 
l'insouciance  avec  laquelle  le  peuple  a  transformé  et 
défiguré  ceitains  noms  de  lieu  :  de  Avalrinus  on  fit 
d'aboid  Aval  ri,  puis  Valri,  puis  Balrich  et,  e\\i\\\  Bell- 
rich !  —  G'est  aujourd'hui  im  grand  et  beau  domaine, 
admirablement  situé  au  milieu  de  cette  riche  plaine  que 
domine  la  piltoiosque  silhouette  de  Villeneuve-de-la- 
Raho. 

Montescot.  —  Le  clnMniu  (le  grande  ('(jmmunicatioii 
n"  4  bis,  qui  va  à  Thuii-,  nous  conduit  à  Montescot  (2  kil. 
1/2  à  rOuesl  (I'KIfk;,.  C'est  un  villages  de  20^2  habitants, 
entouré  d'un  territoire  très  feitile  va\  céréales,  fuuiiages 
et  vin.  Son  vieux  chàt(îau  a  disj)aiu  depuis  longtemjis. 

Bages.  I>a;^es,    (jiii   est   un    peu  plus  loin,   sur   le 

mèniH  chemin,  (îst  lieaucoup  plus  im|iortanl  tpie  Mon- 
tescot :  il    compte  près  de  1,1(10  habitauls. 

Le  e.-jn.d  de  do^-èc  hciiienl  dit  \.\i/all((-ih'-lii-M<n'  a 
rendu  un  seivicr  imiiifuse  à  cette*  petite  \illrrii  (li;iiu;iiit 
ses  lrn<'S  marf'c.e^eiiscs  cl  en  lui  poil.inl  l.i  ijehessc  «1, 
ce  <pii    vaut  mieux,  la  s.dubril/',  la  s.inlc. 

Tout  porte  à  croii'e  «pic  hagrs  ,i  pris   naiss.incc  ."i   iimc 
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(''|)()(jiie  très  reculée  el  (|ue  ses  premières  maisons  ont  été 
(les  baraques  de  pécheurs  établies  sur  les  l)or(ls  de  l'ancien 
('taiii:,  l(Mpi('l  élail  (railleurs  liés  poissonneux.  T.c  \  illai^ie 
sappclail  liaic^  el  Jiaiolci^.  Le  même  nom  apparaît  entre 
Perpignan  et  Castell-Kossello,  où  autrefois  ont  existé  des 
('lauiis.  Ces  lacunes  foiMiaient  tout  le  lon^"  du  vieux 
lilloral  comme  une  ceinture  de.  petites  mers  intéricuires 
sur  les(pielles  la  navigation  était  possible.  L'étang  de 
Bâties  l'ut  desséché  par  les  Templiers  au  Xll*'  siècle. 

Toutes  les  communes  que  nous  avons  visitées  de})uis 
notre  dé|)ait  de  Perpii-nau,  appartiennent  au  canton  Kst 
du  chef-lieu  :  Iia<;es  fait  partie  du  canton  de  Tlmir. 
(12  kil.  N. -().). 


P.\LAr-l)KL-\  IDIiK.  —  :;<•  station. 

i(>  kil.   (!<■  l*»T|iinri;iii. 

Le  nom  de  Palan  \  ieid  (''videmmenl  (Tnii  ancien  palais 
(iHfhicimii'  dont  Idri^iiHî  est  inconnue  et  (pii  ifélait  déjà 
pins,  an  \V''  siècle,  (pTune  masse  de  ruines  dont  les 
lenains  l'incnt  inféodés  à  divers  parlicnliei'S.  Ce  palais, 
ou  pInbM  ce  chàt<'an,  ancienne  propriété  des  comtes  de 
Ixonssillon,  fut  léi^né  à  TOidic  du  Tenq»le  par  h;  comte 
(Ininai'd  en  1172.  Il  de\inl  (ensuite,  comme  les  auti'es 
possessions  des  Tenipli<'rs,  domaine  des  Cluualiers  de 
Saint-.lean-de'.lérusalem.  ~  On  dit  P;dau-f/c/- V7r/rc  (»n 
«  du  Verie,  ))  à  cause  des  v<'rreri(*»s  (pii  existaient  dans 
le  \illai:e  [lendanl  le  moyen  à^e.  Kn  l'A'M,  on  \oil  un 
certain  Ht'raniier  \atart  (pii  se  (pialilie  de  «  maître  de 
four  à  verre  de  Palan  »  (  iinn/islrr / n rni  ritri  ilr  l'fh'ftcio). 
C/esl  dans  le  siècle  sni\ant  (en  Iii2)  que  le  villaL>e 
commence  à  ('tre  dési;^n(''  sous  le  iioni  (pi  il  a  ^ardé. 
Il  \  a  eu  ici  des  verreries  jus(pi'au  WP'  siècle,  et  cette 
i  lidnsi  rie,  au  joli  rdlmi  Iota  le  ment  disparue  du  Loiissilloii, 
\  «'iail  K'paiidue  d('S  le  MM'';  oii  rexeicail  à  Palan,  à 
\  allboua,  à  Saint-, \  ii(lr(''  de  Soiède,  à  S(»rè(le,  à  La  luxpi»; 
de  l'Albère. 

r/é^lise  de    Palau-del-\  idi  t;    possè(l(!   deux    beaux    pan- 
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neaiix  qui  ont  fait  jiaitie  de  retables  en  liui.s  sculpté 
et  peint  du  XYI''  siècle  et  une  cliape  très  curieuse  ;  elle 
date  de  1555  ou  1556  et  sort  des  ateliers  de  Mai  lin 
Otxoar,  brodeur  de  Barcelone,  a  La  Yier^ie  ouvrante  y) 
est  très  curieuse  ;  elle  est  debout,  portant  l'Enfant  Jésus 
sur  le  bras  «^aucbe  ;  elle  mesure  0  m.  76  de  bauteur.  La 
Vier<ie  s'ouvre  à  la  façon  d'une  aimoire  et  laisse  voir  à 
rintérieui'  .lésus-Cbiist  assis. 

Gomme  tout  le  pays  que  nous  allons  voir  jusqu'à 
Cerbère,  Palau  fait  paitie  (bi  canton  d'Ariielès  et  du 
deuxième  aiiondisscment,  dont  le  clief-lieu  est  Céret.  Il 
compte  près  de  1000  babitants  et  pos.sède  104^^  hectares 
(rexcellentes  teiies  qui  donnent  en  abondance  du  blé, 
du  .seiiile,  du  maïs,  des  haricots,  des  pommes  de  terre  et 
surtout  des  fourrages  et  du  vin. 

Au  S.-E.  de  Palau  se  dressent  les  restes  de  l'ancien 
château  de  ïatzo  d'Avall,  dont  il  est  quehjnefois 
question  dans  nos  guerres  du  XYL'  siècle.  On  a  construit 
une  ])elle  ferme  à  côté  des  ruines  lamentables  de  ce 
vieux  et  robuste  témoin  des  temps  passés  dont  les  murs 
.^ont  déso.s.sés.  Les  alentours  sont  Irais,  couverts  d'une 
vé}iétation  luxiniante:  le  contraste  est  frappant. 

Non  loin  de  !*alau  se  trouvent  OrtalVa  et  Hiouilla, 
dont  nous  pailerons  (juand  nous  suivrons  la  voie  feirée 
(pii  va  d'LIne  à  Arles-sur-Tech.  —  De  Palau-del-Yidre 
soitent  deux  chemins  qui  mènent  :  l'un  à  Saint-André- 
de-Soi'ède  (2  kil.),  l'autre  à  Saint-Clenis-des-iAintaines 
(4  kil.j.  Ce  deinier  pas.se  pai"  le  Mas  de  Yilaclara,  <pi! 
est  un  ancien  prieuré  de  reli}jieu.ses  de  Saint-Sauveur. 


AIU;KLKS-Sri;-MKIL   —  V  Station. 

23  kil.   (If  l'rr|ti!:;ii;iii.    -fJ)  k\\.  de  (iirrl. 

Argelè.s-sur-Mcr  [Arf/ilcrs  cl  hx  us  (Je  Art/iHciiis  au 
moy(?n  àj^e)  est  clM'f-lieu  de  canlon  cl  complr  2,S!{,'} 
halMlanls,  Ai'f/ch's  signifie,  dil-oii,  Irrrc  ijrti^sc,  Icrrc 
/'friilr  en  vi<'iix  gai''li«pi<v  Nous  ne  saxons  pas  biou  si, 
grammaticah'menl  parlani,  T»'-! yniohtgic  est  juslc  ;  mais 
ce  que   iious    pouvons  nffiriner   c'esl   «pic    l;i    pl.-iirir    (pii 
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oiiloiiiv  Ar^clrs  iviiiiil  à  pou  pivs  loiilos  |(»s  piodnctions 
(l(;  ra<»riculliMv.  (Jiiaiil  à  la  déiioiiiinalion  (rArjrehV-s/o- 
.\fr}\  c'est  (in  iioiii  loiit-à-lail  modonii»,  imposé  par 
l'adiiiiiiislralidii  des  Postes  poui-  le  distinguer  de  son 
homonyme  <\o>^  Hantes-Pyrénées. 

La  livière  de  la  Massane  a  piolon^V'  ses  di^wx  lives  vers 
le  larjie,  et  a,  pai-  ses  terrains  de  tian>poi  t,  l'orme  cette 
plaine  encore  indécise,  instable  (pje  les  allnvions  Uniront 
par  colmatei'  au  piofil  de  la  popidaliou  laltoiieuse  de  la 
ville. 

Ai<>e]ès  est,  sans  contredit,  un  des  plus  agréables 
séjouis  de  nos  (((ulrées.  JMacée  entie  la  mer  et  la  mon- 
tagne; encoie  hoisée  de  rAl])ère,  à  une  l'aihle  distance  de 
Fiine  et  de  l'autie,  elle  jouit  de  la  Ijiise  ra  Ira  ici  lissante 
du  soir  et  de  l'air  pur  du  matin.  Assise  sur  une  émi- 
nence,  elle  domine  la  plaine  fertile  ((iii  l'eiitoui-eet  plonge 
son  regard  jus(ju'aii\  profondeurs  lointaines  d(;  la  vallée 
du  Tech  ou  jus(ju'aux  riva«;es  de  Colliouic. 

l/é^lise  d'Arp'lès  mérite;  d'être  visitée.  Klle  est  à  une 
seule  nef  et  dat»;  du  moyen  àj^e  ;  mais  les  tiansforma- 
lions  iioinhicuscs  (pi'ou  lui  a  l'ail  siiliir  dans  les  Icnips 
mode)  lies  oui  siiiLiulièremeiil  allérésoii  caractère  pi  imilif. 

Sur  la  cuve  des  fonts  baptismaux,  (pii  esl  à  pans 
coupés,  esl  gravée  rinsciiplion  suivante;  : 

}J(n/isl<'i'  (iniUehnii>i  Marchi  de 
Vohnu)  )iH'  fccif .  (I  ) 

Celte  inscription  lemonte  sans  doute;  au  .Mil''  sie'rle  ; 
les  caractères  en  sont  d'une  élé^anee  remaiepiahle.  Le 
réservoir  hémisphériipu'  est  creusé  dans  une  elalle  poly- 
<ionale;  epii  en^e'udre»,  pardessous,  une»  |)yramide  r«'uversée 
d'un  même  nomhie  de  e'(')tés. 

()ii  remartjuera,  appeiidiis  aux  murs  (\vs  cliaj)edl<\s, 
(pie'jtpies  lahle'aux  d'une'  vale'ur  arlisli(jue»  ine-onteslahle  ; 
iiiallieuieusement,  la  nef  est  obscure,  et  e-e;  nest  (ju'avec 
la  plus  ^i-ande  difli(ull(''  <|u'oii  ariive  à  saisir  les  sujets 
et  le  niérile  (b;  e'e's  comiiositions.  Le»  plus  remarcpiable 
de'  e-es  tableaux  e'st  dans  la  se;ce)nde  ebape'lle  à  elroile,  en 
e'iilraiil  dans  la  nef:   il  esl   peint  sui"  bois  et  représente 

(i)    «   Crst    liwiftrc  (îiiilhiiiiii)'  .Miircli    du    iioiiloii    (|iii   m'a   faite.    » 
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différentes  scènes,  noUini  nient  une  dispute  entre  le  I)ial)]e 
et  Saint  Micliel  au  sujet  d'une  âme  pesée  dans  une 
balance.  Les  panneaux  sont  du  XIV«  siècle  ;  l'exécution 
en  est  parfaite  et  le  coloris  délicieux.  Nous  soupçonnons 
fort  la  fabiique  de  les  avoir  restaurés  et  de  leur'  avoir 
ainsi  enlevé  un  peu  de  ce  veinis  qui  fait  en  grande 
partie  la  beauté  et  le  prix  des  peintures  du  nnoyen  âge. 
Quand  donc  sliabituera-t-on  à  coiuprendie  et  à  respecter 
les  chefs-d'œuvre  de  cette  époque  ?  —  L'  a  Autel  privi- 
légié »  compte  jusqu'à  neuf  tableaux  sur  bois  et  un  sur 
toile.  —  On  peut  demander  à  voii'  un  ciboiie  en  cuivre 
fort  curieux  qui  doit  dater  du  XIVc  siècle. 

flomme  celle  de  la  plupart  des  petites  villes  du  Rous- 
sillon,  l'histoire  d'Aigelès  se  réduit  à  quelques  faits  que 
l'écrivain  relève  de  loin  en  loin,  en  parcourant  les 
annales  non  encore  bien  classées  de  la  province.  Nous 
ne  savons  rien  de  l'origine  et  des  premieis  temps  d'Ar- 
gelès.  Elle  est  citée  pour  la  première  fois  en  981,  dans 
un  diplôme  accordé  pai'  Lotliaire  à  l'abbaye  Saint-Genis- 
des-Fontaines.  Aigelès  y  est  désigné  comme  limite  des 
possessions  de  ce  couvent.  Pendant  le  moyen  âge,  elle 
devint  une  des  principales  places  du  Iloussillon  ;  on  peut 
s'en  convaincre  par  le  siège  qu'elle  soutint  en  1343.  On 
voit  encore  les  rentes  de  ses  bonnes  et  solides  muiailles 
garnies  de  tours  et  reliées  au  «  Château  Amoros.  »  C'est 
dans  ce  château  que  s'abouchèrent  en  1298  les  rois  de 
Majoique  et  (TAiagon  p(jur  renouveler  un  traité  qu'ils 
avaient  conclu  en  1279.  —  A  200  mètres  environ,  du 
(•<Mé  de  la  mei',  se  trouvait  «  la  Tour  de  Piijol  »  cpii  était 
une  véiitable  foitei'(;.s.s(;.  K\\  1343,  après  avoir  vaiiKUuent 
essayé  rie  s'en  emparer,  les  Ai'agonais  domirmil  r.issaiil 
la  nuit  suivaril»'  ;'i  Argriès;  ui.iis  ils  fiueul  repousses  par 
la  lésistanc*.'  opiniàti»,*  d'un*;  troupe  génoise  au  st!rvic(î 
de  Jacques  de  MajonpK;  et  commandée  par  CeollVoi  de 
rKt«?ndart,  vaillant  officier  français,  f.es  habitants,  e(lV,iy(''s 
de  la  violence  de  ratta(pie  (;t  craignant  (h;  ne  pouvoir 
résister  à  un  nouvel  a.ssaut,  olVrirenl  de  se  ren<h'e  s'ils 
n'/'hiieiit  secourus  d;uis  trois  jours.  Ils  s<«  rendirent  en 
elbîl  le  (î  juin.  I/Kt<Mid.irt  n'ayant  pas  vouhi  inteivenii- 
dans  celte  ('apitulation,  resta  prisonnier- de  guerre  et  on 
établit  (îuillaume    de   (iuiiiiei.i  (ommandant  ;i   Aiiii.j/.s. 
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Kn  1  474  nolro  ville  fui  dcciipôo  |.;,|-  Taiinée  de  Louis  XI 
et  par  relie  de  Jiian  II.  Km  |()4I  elle  se  rendit,  sans 
o|)p<.sili(»n,  au  inaiéclial  de  la  Meill<Maye  ;  mais  les  Espa- 
iiiiols  la  reprirenl  le  7  Janvier  J()it2  ajSrès  In.is  jours  de 
combat.  I/année  française  y  rentra  de  nnnveaii  en  Klit;. 
^  Le  '2'.]  mai  I70:î,  les  Kspajinols  ocnipèrnil  Ar^elès^ 
s'y  retranchèrent  et  en  liieni  le  réduit  el  le  maLzasiird'uiI 
camp  de  4,000  hommes  et  de  500  chevaux,  (|ui  fui  («lahli 
sui-  la  plane,  entre  la  ville  el  la  mer,  vers  le  .l^^s  Lrrirrr. 
Le  lendemain  ils  s'emparèrent  d'Klue  puis  de  Corueilla, 
où  ils  surpiireul  (\r^  appiovisiounemeuls  considérahle.s 
destinés  au  ravilaillemeiit  de  Helle«iarde. 

Ai'j;<dès  élail  vilh'  royale  el  volait  aux  Liais  de  Gala- 
loniie.  Ses  premiers  piivilè^es  .S)nt  pen  conjins  ;  mais 
elleesl  lichement  dotée  sous  ce  lappoil  à  partir  du  xiv 
siècle,  comme  le  lémoi<inenl  un  «ir-and  U(»ml)re  de  chartes 
<|ui  sont  con.servées  à  la  mairie. 

La  pla^e  est  à  nne  di.stance  deî2,000  mèties  de  la  ville. 
On  y  airive  par  une  très  helle  ronte  tracée  à  travejs  une 
plaine  fertile,  hien  cultivée  el  soi^rju^usement  airosée. 
La  lonte  est  semée  <le  cocpiettes  villas,  où  vieni  séjour- 
ner, pendant  la  saison  (\vs  hains,  une»  petile  popidaliou 
composée;  |»rincipaleiMent  de  Pei  pi«inanais. 


lx(:li;si()ns  altoi  i;  daiigllls 


1'^  La  Vall.  —  Le  touriste  (jui  se|(.uine  <à  Ar<i(dès  doit 
aller  visiler  la  -or-e  <le  La  Vall,  dans  la  vallée  de  la 
^L'issane. 

Lu  sorlani  d\\ racles,  nous  ivnionlons  la  live  gauche 
de  celle  rivière,  trop  souvent  à  sec,  et  nous  atlei-nons 
hienh.l  1.'  hameau  de  La  Piuu,  (anciennement  An/s^f, 
lieu  de  i-epos).  Au-dessus  (h;  noire  tète,  sur  un  «-los 
piton  rocheux,  sedresseni  les  ruinesdu  château  d'OlIréra. 
Cette  j;or«^e  de  La  \all,  (pi'ou  a|)pelle  aussi  Vtdion  de 
i\/(ntlhr((in,  est  un  des  sites  les  j)lus  solitaires  et  les  j)lus 
.sauvages  de  l'Ai  hère. 

Kn  suivaid  h;  cours  de  la  livière  <.n  alhîint  hieiih.l  le 
hameau  de   La  Vall.    De  là:-^  on   monte  à    la    tour   d«!   la 
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Massane  par  un  clieinin  escarpé  et  rocailleiix  qui  gravit 
le  eol  de  la  Carbanserti.  On  peut  suivre  aussi  un  petit 
sentier  qui  se  détache  de  la  rive  droite  du  torrent  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  amont  du  harneau  ;  il 
traverse  une  jolie  petite  forêt  de  houx,  mais  il  est  ahomi- 
nablement  abrupt.  11  y  a  2  heures  d'Argelès  à  La  Vall, 
et  une  heure  et  demie  de  ce  hameau  à  la  Tour  de  la 
Massane. 

Le  sentier  qui  mène  de  La  Pave  aux  ruines  d'Ultrère 
et  à  Termitage  de  Nostra-Senjjora-del-Castell  n'est 
guère  plus  commode  que  celui  dont  il  vient  d'être  parlé. 
La  chapelle  est  |)erchée  sur  la  montagne  comme  un  vrai 
nid  d'aigles.  —  On  y  va  ordinairement  par  im  meilleur 
chemin,  qui  part  de  Sorède. 

2"  La  Tour  de  la  Massane.  -  D'Argelès  à  la  Tour 
de  la  Massjine  on  met  tr(jis  lieiircîs,  en  moulant  par  le 
côté  Noid  de  la  montagne.  On  prend  le  chemin  à  l'ex- 
trémité du  village,  au  ])ied  de  la  maisonnette  d'un  garde 
barrière;  on  arrivii  à  la  métairie  N(mid(;deu  après  avoir 
traversé  un  terrain  tourmenté  où  le  granit,  le  schiste,  le 
mica,  le  gypse,  lecpiartz,  h;  ^'neiss  et  le  silex  se  trouvent 
mélangés  dans  des  piopoitions  considérables. 

On  se  dirige  vers  la  gaucbe  et  on  atteint  un  joli  bois 
de  liège.s,  puis  des  vignes  (1  li.  l/tZ  d'Argelès).  A  partir- 
de  cet  endroit,  c'est  à  peine  si  rrous  trouvons  quelqires 
arbres  et  quelques  plantes  rabougries.  Le  r^oc  se  niontre 
à  nu  ;  le  gazon,  maigie  et  \n['\  par'  les  r'ayons  du  soleil, 
s'aplatit  contre  le  sol  cpi'il  semble  mordre  ;  la  liniyère 
balance  tristemc^nt  .ses  loullés  roui^ciàtres. 

;\  (boite  et  à  gauche  s'ouvrent  deux  valions  profonds  : 
I  un  vers  la  .\b''dilen;in(''e,  rpii  (|(''velop|)e  an  loirrses  vastes 
nappes  d'eau  :  l'antre  v«'rs  la  r  ivière  de  la  M.issane,  (pii  est 
eaeJM'e  par  les  escarpements  bois/'S  sni'  les(piels  se  nion- 
[\*'u\.\i'.  Mds  (le  ht  M(})ij<ii'\  la  Chapelle  de  Saint-Laniciil- 
dii-Moiil,  qui  fut  dans  le  teirqis  une  «''glise-  paroissiale. 

l'ieiitot  la  Tour  d(;  la  .\!assa?ie  se  dre.ssc;  devani  nous 
on  plutôt  sur  notnî  tète,  car  il  l.nil  montera  pir  |:our 
l'atieiridre.  Il  y  a^ait  si  peu  (h;  placer  jiour  construirez 
la  l'ort(;ie.s.se  que,  vers  le  Sud,  on  a  (ITi  |>renilie 
les   bàtiK.ses  à  8   rrrètres  mr-de.ssus  du   sol    inféricMir    et 
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élevor  ainsi  un  nnir  de  soiitèneniont  à  parois  inclinées 
.suivant  la  foiine  de  la  loni'.  Klle  ne  dilVère  pas  de  la 
Tour  du  Diable  ou  de  Madaloch  (|iii  est  là-has,  à  TKst, 
lièi'ement  rampéesui'un  pie  heancoiip  plus  al)ru|)t  eu('(ne 
(pie  celui  (pii  nous  porte.  Ou  peut  descendie  pai'  i(^ 
(loi  de  la  ( '.arliassère  ou  pai"  le  bois  de  bmix  dont  U(»us 
avons  parlé  un  jm'U  ))1us  liant. 

Les  loiirs  de  la  Massane  et  de  Madalocli  ont  passé 
|)endaut  longtemps  jiour  avoir  été  con.struites  par  les 
Manies  (pii,  (lisai(-(tn,  s\'n  servaieni  comme  tours  de 
si^nau.x  ;  il  n'en  est  rien  cependant.  Ces  tours  lurent 
construites  |>ar  les  rois  de  Majorcpie  dans  un  seul  but  de 
délense  militaire,  et  cela  bien  loni^temps  après  Texpiil- 
sion  des  Ai'abes  du  lioiissillon.  Ce  ne  l'ut  ^iière  (jiies(»us 
le  reloue  de  Pii-rii;  l\  ,  roi  d'Arapm,  (pi'elles  serviicuit  à 
la  transmission  des  signaux.  F.a  Tour  de  'i'autavel,  cpii 
couronne  un  i\os  principaux  mamelons  (\v<.  Corbières, 
est  dans  \o.  menu»  cas.  [[) 

'V'  Notre-Dame-de-Vie.  —  A  'i  kil.  einiron  S.-(). 
d'Ar^elès,  se  trouve  la  petite  cliapclh!  de  Notre-Dame-de- 
\  ie.  Le  sentier,  d'abor<l  assez  larj^e,  passe  sous  de  vieux 
cliènes,  jinis  .^e  rétrécit,  monti;  sur  un  petit  plateau  où 
se  dresse  la  cbapellc,  hàlic  sur  le  roc  nu.  Les  .deiitours 
.^ont  b(»isés,  v<'rdoyants  et  Liais  ;  la  vue  sur  la  plaine  (;t 
sur  la  merest  ravissante.  Les  murs  de  Té^^lise  sont  épais, 
la  xoiite  est  lourde,  en  plein  cintre:  c'est  un  monument 
roman  très  ancien.  Sous  un  arceau  j)rati(|ué  dans  l'épais- 
seur  de    la    muraille   était   une    ima^e   (le  Sainte-Made- 


(i)  An  iii(t\<Mi  :\'j:r  I;i  Tour  de  l;i  .M;iss;iii('  ('■Inil  (•(Witiiic  sons  le  iioin 
(le  l'i'/'d  lioiui  (j'ii-rrr  Uoiinc)  cl  cummc  cl.-iiil  siliir»-  .'iii  (](ill  d,'  la 
MiissdiKi ,  nom  ;i>sf/  r.'|»;imlii  (I.iiin  n<»s  l'vn-nccs  ((rirnlnlrs.  (  liioi(|ii«' 
lions  soyons  (l.'-cidr;!  \'i\\v*'  le  moins  (rrrndilion  |io>sil)li-  il;ins  le  conrs  de 
«T  livrr,  nons  ne  pouvons  |»;is  lions  cmprclKT  de  rilcr  ici  un  (iociimt-nl 
(in  Xl\''"  sirclc  (pic  nons  croyons  inc'dil  II  y  csl  dil  (|nc  «  U.-iymoiid 
Diir.in,  d'ArucIcs,  rccomi;iîl  tenir  |>oiir  le  roi  l;i  lonr  ;i|t|)c|cc  (le  |'cr;t 
Hon;i,  (|nc  le  In's  illiisirc  seiçncnr  .lac(|nes.  roi  de  M.i jor(|ne,  Ijl  cons- 
truire pour  i;i  (Icfcnsc  de  ses  ('L'ils  ».  Turrcin  mcniit  de  l\'lr(i  lioiid, 
f/iKini  in  ritllit  de  Mdssnrifi  if/iisfriss/'/niis  dniiiiniis  r/iii  ahiit  ri'.r 
Mil joricnruin  nms'ni.i-il  jn'n  lultiani'  li'rrr  suc  lArcli.  des  J'yr.- 
Or..  \i.  'ilif),  fol.  .'h).  Voil;t  «pii  esl  F.-iil,  ce  nons  semble,  pour  dis- 
suader les  y-ciis  (|ni  persisicnl  m  altrilnier  aii.x  .\ral»(îs  la  conslniclion 
des  tours  ipii  conromieni   les  sominels  des  (lorl)icres  et  des  AIImtcs. 
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leine,  couchée  et  semblant  méditer  sur  la  mort.  Ceci 
nous  conduit  à  dire  que  cette  église  était  etTectivemeut 
dédiée  à  Sainte-Madeleine  ;  chose  plus  intéressante,  un 
acte  de  1574  signale  tout  près  d'ici  im  endroit  appelé  la 
Vila  VeUa  ;  s'agirait-il  d'un  village  disparu  qui  aurait 
été  le  primitif  Argelès  ? 


œLLIOURE  (2).   —  5«  Station. 

27  kil.  de  Porpiiji'iiaii,  33  kil.  de  (Irrel. 

Après  Argelès,  les  montagnes  se  dressent  brusque- 
ment au-dessus  de  la  |)laiue  ;  les  vignes,  les  oliviers  et 
les  lièges  tapissent  leurs  lianes  larges  et  échancrés. 

Tout  à  l'heure  le  terrain  était  plat  à  notre  gauche  ; 
maintenant  il  se  montre  abrupt  et  rocailleux.  La  mer 
n'est  pas  loin  de  nous  :  elle  aj)paraît,  en  ell'et,  mais})our 
disparaître  bientôt  derrièie  un  mamelon  sec  et  maigre. 
Tout  à  coup  le  train  s'engage  dans  un  tunnel,  celui  de  la 
Croix  de  Force  (T^TiTi  '"),  d'ori  il  sort  pour  s'arrêter  à  la 
gare  de  Collioure. 

\/A  sitiuition  de  Collioure  sur  le  boi-d  de  la  mer  est 
l'une  des  plus  pittoresffues  (pi'on  puisse  imaginer. 

\a\  l'orl  d'Auiontest  restfMc  (|ue  la  nature  Ta  lait.  La 
ville  est  disposée  au  Nord,  le  long  d'une  plage  assez  pro- 
fonde où  se  jett»;  un  ton'(*ul,  L«'  Doui  ou  Dolii,  (pii  baigne 
les  murs  d'un  pittoi<*>(|U(î  Château,  auciniiie  i«''sidt;nce 
des  Templier'S,  (jccupé  aujnurdliui  par  un  détachement 
Fuilitaire  :  on  en  garnie  uu»;  vive  cl  lumineuse  impression. 

Au  Sud,  une  seconde  pla;i(ï  mieux  altritt'i'  (pi<'  |,-i  pre- 
mière <;l  app<'lée  Loi!  d  .\\.ill  inn^e  la  route  de  l'nri- 
Veiidr'es.  hcpnis  |S7()  on  a  ouvert  un  |)assage  au  pied 
des  niur<  du  Cliàleau  pour  faire  eoninnimquer  I<îs  (leu.\ 
ports.   (Ml  a  construit  aussi    une  éj)aisse   eliaussée   (pii. 


(v)  \.i\  \ iTil.'iMf  ofl li<»Lrr<'i|ili«"  «mI.iI.iiic  rsl  ( ,'ii//iiii'i'.  L.i  IcUit  ii 
soiiiif  iiii,  ri  il  r.-iiil  ;i|)|tiiy<T  siii'  \'i  <|ii)-  l'tui  iii;ir(|ii<-  d'un  .■ii-rriil  ;ii^-ii. 
\jr  f'niiirai».  «  (idllioiin-  >  n'.'i  <l<"j'i  |»Iiin  l.i  u;r';iririis«'  rapiditr  du  «•Jil.'i- 
Ijiii  ;  iii;ii>  <jiir  dirr  du  ■•  <;()lliuiivrcs  -i  ri  du  "  (loiilioin  its  ..  dr  rw- 
taiiis  ('tnint^tTh  ! 
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joi^iiaiil  lilol  <l«'  S;iinl-Vin('(M»l  à  la  («Me,  se  prolonge 
assez  en  avant  (iaiis  la  iiiei'  cl  lait  l.u'e  au  p«nl  d'Avall. 

Vi'vs  (le  (juatre-vin^ts  l>aleaii\  ont  icni'  point  (l'atlaclie 
à  (lollioiii'e  et  se  livicnl  à  la  jm'cIic  des  piùssons  (pii 
rivfpieniciil  ces  paia;zi's  :  le  llnui,  la  saidine,  l'ancliois. 
La  po|)iil;il  inii,  a*  Ion  M»  M  '  ."i  la  p^'clic  cl  à  la  salaison,  n'on- 
l)lie  pas  les  lra\aii\  de  la  vi;^iic  (pii  produit,  sui'  les 
(•<dcau\  cuvii'oiinaids,  <\i'>^  \  ins  cxipiis  cl  l'eclierclK'S.  Il 
laul  a|(»nlci  Iniil  i\t'  suilc  (pi(>  ( '.nllmurc  est  uu(>  >lalion 
de  liains  1res  liicn  disposi'c  (pii  pniinail  lidlci'  a\aula- 
«>euseiuenl  avee  llanyuls. 

Ainsi  (pie  nous  TavtMis  dil  à  piopns  dKlue,  C.ollioure 
est  (rorii:ine  ilnMieiiiie  et  sou  nom  sii^uilic  ((  ('.on(pie  » 
ou  «  Port  de  la  \'ille-Neuv(^  »,  KaHk-lUi-JicÉ'i'i .  Les 
monnaies  iheiicuncs  et  eniporitaines  trouvées  dans  les 
environs  (h;  la  ville  s(Mi:l)leul  atlesleicettc  haute  a?d  i(piil«'', 
(il  les  UK'dailles  idiuaincs,  les  amphores  (pion  a  (îxhuuu'îes 
du  sol  prouvent  (jU(;  les  [»ouiaius  Toul  l'i é(pu» ntt';e. 

Dans  nos  annales  iiiaiiliuies  du  uxtyeu  à^e  ce  petit 
poil  joue  un  iV>le  iuipoiiaiil  ;  il  coiislilue  le  v(M'itahle 
(''lahliss(;iucul  iiiariliuic  de  Pcrpiiiuaii  où  se  Irouve  le 
Consulat  de  Ah'i  ;  il  ne  l'ail  <pi'Nii,  pour  ainsi  dire,  avec 
P(nl-\'cudres.  haiis  le  couiaiil  du  W''  si("'cle,  on  voit  ici 
i\i's  ((tiisuls  de  Venise,  de  l'joreiice,  de  Loiuhardie,  d<i 
Sa\nie,  de  (  l«''nes,  ce  «pii  prouve  hieii  (piii  l'iail  alors  le 
ceiilri'  d  un  coiniiierce  cousiderahie, 

(juoi(jue  le  poli  de  ('.«tllioure  uc.  put  recevoir  (pic  i\('s 
navires  à  faihlc  liianl  d'eau,  «pii,  iu(Mne  dans  le  mauvais 
lenip>,  n'y  Iroiivaieiil  pas  un  ahii  .^rir,  il  siiriisail  à  la 
uiariue  du  moyeu  à};e  ;  mais  on  ju^ea,  dans  la  suite, 
(piil  utdail  pas  assez  détendu  avec  son  Château.  Au 
\  \  I'' si('c|e,  ( ',liarles-(^)uiiil  (il  coiisl mire  un  fort  (pii  (;st 
devenu  le  tort  Saiiil-Kliiie;  eu  l()7i,  ou  éleva  au  Nord  Ic! 
Iront  du  M'irmUtr  (pToii  relia  par  un  mur  d'eni^einte  au 
Château,  renlorcé  du  côté  de  la  terre  (ruiu?  h(dle  dismi- 
lune  ;  le  lM)rt  Carré,  indispensai)l(;  pour  (jccup(!r  la  hau- 
t(Mir  de  la  Justice,  et  la  Tour  du  Moulin,  pour  (klairer  le 
pKtloud    ravin   du    lidvunvr,  datent   (h;   17^25. 

Collioiire  possfMlait  un  couvent  de  i)ominicains  dont 
ré}ilise  suhsiste  encore.  Dans  n(»s  comtés  trois  villes 
seulement  po.ssédèrent  des  couvents  de  cet  ordre  :   Pui|j^- 


/ 
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cei(hi,  Perpignan  et  Colliouro.  Aux  \IV*-  et  XV"  .siècles, 
plusieurs  Dominicains  du  couvenl  de  C(>lli(>ure  ex<'i- 
cèrent  les  fonclions  (riiKjuisileur  en  Houssillun,  avec 
«  plein  jiouvoii*  de  citei-,  prendieel  anètei"  les  liérélicjues 
ou  tous  auli^es.>;uspccts  pour  article  de  foi  ». 

L'église  (le  (lolliourc  plonj^^e  ses  pieds  dans  les  eaux  d 
son  clocliei"  lond  et  grisâtre  se  dresse  comme  un  pliaic  à 
renti'éc;  du  port.  ((  Le  maîti'e-autel  est  colossal  ;  il  va  du 
pav(''  aux  voûtes  par  une  cascade  de  pilastres,  de  corniclies 
et  de  colonnes  torses  superposées  qui  servent  de  cadre  à 
tout  un  peuple  de  statues  ;  (pi<d(pies  has-i-eliels,  pciidsdi» 
manière  à  li;^urei'  ce  tpie  Ton  appelle  aujiMicdlmi  des 
lahlcaux  vivants,  lui  dduncnl  un  caractère  parliculiei".  o 
Les  icîlaltles  (pii  orneul  les  chapelles  ne  son!  ni  moins 
riches  ni  moins  loulVus. 

((  Le  trésoi'  »  de  ré;j,lise  esl  aussi  fort  liclie,  cl  il  c(»n- 
tient  (piehpies  pièces  (rnrfèvrerie  du  plus  haut  iulérèt  : 
par  exemple,  un  relicpiaire  du  XIV''  sièch',  un  hourdon 
(le  ir)!h2.  une  sardine  en  or,  Ik's  ancienne,  adopt(''e 
comme  une  sorte  (rend)lème  dans  les  solennités  icli- 
liieuse.s,  des  dalmatijpKv-^,  uui^  chape  en  hroderie  d'or 
icîpi'ésentanl  divers  sujets  icii^ieux,  pai'mi  les(juels  le 
njartyre  de  Saint-l*ierie.  —  Le  relahle  de  la  chapelle  du 
Saint-Saci'ement  l'ut  s(  ulpt('>  en  KiSi  |)ar  Joseph  Sunyer, 
arlistcM-atalan  du  plus  j^rand  m(''rile.  Dans  la  sacri^lic^on 
verra  un  heau  meuble  en  noyei  où  s(»nl  i-epivsentées  les 
armes  de  la  ville. 

(lolliouie  esl  la  pallie  du  i:(''U(''ral  har(»n  HtMye  doni  le 
buste  se  trouve  sur  la  Place! le  ;  l)(M>;e  nacjuit  le  l'J  mars 
1770:  il  niourul  à  Paris  le  IS  avril  \S:\2.  il  tit  pailiede 
la  l'ameuse  exp(''dilion  d'K^yj)!»'  en  179S  et  y  ^a^na  les 
jalons  de  capilairicMPaitilleiie  ;  plus  tard  il  lit  la  cam- 
pagne d'Kspa-ne  (  LX()8-18L'^). 

Donnons  ici  un  souvenir  à  Paul  Oliver,  un  bolaniste 
très  distingué,  ne  à  (iollioui(î  le  1()  lévrier  1842  et  Uïort 
le  titi  janvier  1890.  —  Liera,  dont  le  buste,  (eiivrc;  de 
Faiaill,  se  voit  sui'  la  l*lac(î,  lui  un  modeste  citoyen 
dont  les  CocolilM'riens  n'ont  pas  oui)li(''  hss  iiienfaits. 

Les  rues  de  C.olliourj»  soid  étroiles,  mais  elles  S(mt 
plus  larges  et  plus  propres  (pTelles  n'étaient  au  UKtyen 
à^e.    Au    mois  d'août    PiO^i,  le   roi    Jaccjues    presciivait 
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qu'elles  eussent  an  moUis  une  canne  de  Montpellier 
de  largeur  (1)  ;  il  ordonnait  en  même  temps  la  suppres- 
sion des  fosses  à  fumier  ou  femoraços  qu'on  voyait  dans 
ces  rues.  Tout  cela  ne  donne  pas  une  idée  très  avanta- 
geuse de  la  viabilité  uihaine  auXIII<^  siècle  dans  un 
centre  de  population  qui  était  assez  considérable. 

La  ville  compte  aujourd'hui  3,300  habitants.  C'est 
une  population  de  marins,  francs,  ronds,  indépendants. 
Les  patrons  aiment  à  commander,  —  habitués  qu'ils  sont 
à  dominer  le  bruit  des  Ilots,  —  et,  par  conséquent, 
bruyants  et  même  criards  ;  mais  ils  sont  bons,  dévoués, 
généreux.  Sur  le  l)ord  de  la  mer,  ils  se  livrent  à  des 
(bscussions  très  vives,  emploient  des  termes  crus,  gros- 
sières, mais  ils  en  viennent  rarement  aux  coups.  11  y  a 
peu  de  scandales,  et  les  mar'iages  se  font  vite.  A  noter 
(jue  chez  ces  gens  de  langage  libre  et  d'opinions  plus 
libres  encore,  chez  ces  solides  républicains,  le  sentiment 
religieux  est  très  dévek»p|)é;  ils  prient  Dieu  et  vont  à  la 
messe  ;  mais  ils  vont  aussi  au  bal.  Les  trois  derniers 
jours  de  Cai'naval,  c'est  une  frénésie  qui  s'empar'e  de  la 
popidation  ;  on  s'y  cramponne  à  ce  pauvr'e  Carnaval, 
l«»ut  comme  s'il  ne  devait  jamais  pbrs  r'evenir.  Chaque 
r.d'é  a  sou  bal  de  miit  ;  si  le  temps  ]o  peiincit,  un  l)al 
commirn  se  tient  sur  la  place  publique. 

Les  fêtes  jjassées,  on  s(î  remet  à  Wtmvw.,  à  la  lutte  avec 
la  mer".  Les  barïpies  sont  arrivées  ;  voici  les  acbeteur's, 
les  rrégociarrts  ;  l<;  |)oisson  est  vite  enlevé  ;  il  est  porté 
dans  les  rnngasins  de  salaison.  Les  filets  sorrt  élendirs  sirr 
la  gr'ève,  fjiu.'Kpielois  dans  les  rires;  les  fcMu  mes  s'assoient 
sur-  le  s;ihU;  pour'  r';H;commoder'  les  mailles  romprres;  les 
hoiiihies  viennent  s'allorrger-  à  cùU''-  d'elles  poirr'  se  reposer. 

(  )ii  .ippeile  «pielquefois  les  (jOcoUhrr'u'Hs  (on  dit  aussi 
(^oll i(ni l'rncliSj  (\('yi  (iarichérifs  ou  ((  chalarrds  d Cau 
d(juce  »  ;   |)ourquoi  ? 


(I)  l^;i  «'HMiir*  (ir  M(>tit|irlli«-r  rir;i\r  r"«j«j  cmii'ori  Kllr  sr  trouve 
limiter  i-ii  Koussilloii  ciiiiiiiir  iiicsiirr  (le  l(Mii,;;iinir  «les  lit  tin  du  XI  II'' 
s'ù-rU'.  EWv  servir  à  (lélrriiiiiMM"  Vnifniiinitf,  riu-siirc  i\r  sii|ti'rlici»*, 
onlifWiin-riirnt  rr<*(;iiiifl«'  rir  .'(o  ('{iiiiirs  <l»*  loiiy;  sur  .tt»  de  l;irt;r.  La 
\u'ur  (In  ,\IV'  sir<"l«'  m  Moiissilloii  es!  lixrr  ;i  •:,3iHt  (•.iiiiics,  à  jwil  [très 
.'»  kil.,  roinrrir  On  rslitric  la   licnc  du  |(;iys. 
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A  (juêlqiios  mètres  du  rivage  s'élève,  sui"  un  roc 
décliainé,  la  chapelle  dédiée  à  Saint-Vincont  rjii'uno  tra- 
dition lait  naître  et  mourir  à  Odliouie  même,  tandis 
que,  selon  l'iiisloire,  il  fut  mailyiiséà  Valence  (Espagne). 
])u  rocher  de  Saint-Vincent  pai1,  le  16  août,  à  neuf 
heuies  du  soir,  une  procession  (jui  lapporte  dans  la  ville 
les  leliques  du  Saint,  (juele  matin  même  on  avait  trans- 
porté(\^  dans  la  cha|icl!e.  Les  haicpics,  richement  ornées, 
resplendissent  de  lumières  (pii  se  jellètent  sur  la  mei', 
ordinairement  unie  connue  une  «ilace  à  cette  heure-là. 
l  ne  foule  immense  se  piesse  sur  la  grève  éclairée  par 
un  feu  diaholique  (pfon  entretient  avec  des  douves  de 
haiilsde  poix  et  de  goudron.  Les  hateaux  hàlés  dans  le 
port,  les  fenêtres  des  maisons,  le  (Ihàteau,  les  hauteurs 
qui  dominent  la  mer  jusfpi'à  Port-Vendres,  tout  regorge 
de  monde  attendant  le  moment  où  la  harque  (jui  porte 
les  i'eli(pies  du  Saint  et  le  clergé  toucheia  le  rivage. 

La  voici  à  deux  pas  de  nous.*  on  va  déharquer;  pas  du 
tout  ;  le  capitaine  du  port  s'ap|)roche  et  s'oppose  au 
déhaKpiement  ;  il  |)ôurrait  y  avoir  ici  de  la  contrehande. 
Lu  dialoguf»  s'engage,  en  catalan  : 

Le  cajtilaini' du  port.   —  «  (Quelle  est  cette  harcpie  ?  » 
Le  patron.  —  «  C'est  la  harcpu^  de  Saint-Vincent.    » 
Le  ca))itaine.  —  a  D'où  vient  la  hartpie?  » 
Le  |)atron.  —  «   Klle  vient  de  Sainl-N'incent-de-riic.  )> 
Le  capitaine.   —  w  (Jue  porle-l-elle  ?  » 
Le  palron.  —  ((  Klle  |)orte  les  relicjues  (h;  Saint-\'incent, 
de  Saint-Maxime  et  de  Sainte-JJhérate.  » 

Le  capitaine.  —  «  V  a-t-il  des  pa.ssagers  et  sont-ils  en 
règle?  » 

Le  j)alron.  —  u  Oui.  il  y  a  des  pas.sagers,  et  ils  sont  en 
règ^le.  )) 

Le  capitaine.  —  «  (Jue  demand(V.-vous  ?  » 

l^e  palron.  —  «  Nous  demandons  honne  entr/'e.  » 

L(î  capitairu'.  —  u  Au  nom  de  hieu,  a\e/  honne  entiée  !  » 

Aussitôt  un  cii    immen.se,  formidahle  retentit  :   Sfotl 

Vicrtifi    hrucil  !    et    la    l)ar(pie,    enchaim'Mï    comme    ni\ 

monstre  marin  avec  des  càhles  solidement  attacliés  à  ses 

lianes,  trav(!rse  la  ^rève  aussi   vite  (ju'un   liain  lancé  à 

jurande  vit(îss(;,  et  s'f^ifuit  h   Vwv.  d'aile  dans   l'inlérieur 

de  la  ville.  La  foule,  (jui  s'est  écartée  avec  précipitation 


l    >l       Itl    I.      \     (.111  I   loi 
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pour  la  laisser  ])assor,  se  rcimic,  se  j^onsse,  se  houscule 
comiiie  font  les  vaj^iies  apiès  le  jj^issap'  (Tmi  j^ros  na\  iie. 
Le  canot  sacré  s'anèle  devant  «  la  \  ierj^e  des  (|Malie 
coins  »,  on  en  i*etii'(i  les  reli(|ues,  et  nue  procession  se 
l'orme  (|ni   va  les  pniter  à  l'éi^lise. 

Cependant  les  feux  de  la  ineietde  la  i;ièves'étei}i,nent,  et 
lin  silence  piolond  succède  aux  cris  de  joie  de  cette  foule 
iiinoiiihiahle  rpie  nous  avons  vue  il  n'y  a  qu'un  instant. 
La  IV'te  s'est  Iranspoitée  sui'  la  Place,  où  les  /or/Zf/rs, 
installés  siii'  une  estrade  improvisée,  font  résonner  avec 
finie  leuis  inshiiments  aux  sons  auli(jues.  Ilien  n'est 
beau,  enliainant,  eniviaid  comme  les  (xdh  de  Collioure 
le  1()  actiU,  entre  dix  lieures  el  mimiil.  Si  réellemeiil  la 
danse  est  un  amusement,  nulle  part  au  monde  ou  ne 
s'amuse  autant  (pTici. 


EXCUKSIONS  AUX  ENVIliONS  1)K  COLLIOUIU^ 


\"  Consolation.  —  D'où  soii  l<»ul  ce  monde?  dira 
(piehprun.  De  tous  les  points  du  llou.«<sillon.  Les  uns 
sont  vernis  là  pour  rire,  les  autres  [)ouj"  prier.  Les  dévots 
soid  allés,  eu  ellét,  pendant  la  joui'née,  faire  leui"  petit 
pèlerinage  à  Notre- I)ame-de-Con.solation.  Cet  ermitajjfe 
est  situé  dans  le  V((ll())i  de  ('^(>lHoHr(\  à  3  kilomèties  do 
la  ville.  Il  est  modestemeid  assis  à  roud)re  d'un  j(>li  hos- 
(|iiel,  à  c(Mé  d'une  hellt!  .source  et  au  milieu  d'un  site 
(l(''li(ieux  (|ui  contraste  avec  les  crêtes  et  les  poiides 
nues  (\vs  moidaiiiies  enviiounaides.  C'est  une  bien  J(»lie 
iV'le  (liampiMre  (pie  celle  de  Consolation  le  8  .se[)tend)re  ; 
elle  a  un  cacliet  tout  pinticidiei'  de  pittoiescpu;  et  de 
^aîté  tran(piille. 

Madame  Amable  Tastu  a  chanté  Notre-Dame  de  Con- 
solation : 


Ainsi  (Imaiit  la  nuit  (junnd  IcléiiU'iif  pcrtidc 
(irondc  au  pied  des  roclu'is  (|ui   horiu'iit  ce  vallon. 
lis  s  ciidonnent  au  l)iiiit  de  ce  ruisseau  lim|)i(le 
Kl  ranl  sur  le  ga/.on. 
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Et  moi.  ne  puis-je  aussi  trouver  un  lieu  propice 
Où  les  peines  tiu  c(eur  s'endorment  à  jamais  ? 
A  défaut  de  bonheur,  N'ierge  consolatrice. 
Fais-moi  trouver  la  paix  ! 

Permets,  Heine  des  Cieux,  (|u'après  de  lont^s  orages, 
Je  puisse  enfin  goûter  quelques  jours  de  repos. 
Beaux  comme  tes  vallons,  doux  comme  tes  ombrages 
VA  purs  comme  tes  eaux  ! 

2"  Abbaye  de  Yallbona.  —  xV  une  petite  heure 
de  cet  ermitage  se  trouvent  les  ruines  de  l'Abbaye  de 
Vallhona.  On  se  dirii^e  vers  le  Sud  pour  passer  sur  le 
vei>>ant  du  Ph'ki  de  Tallaferro  ou  Pic  de  Tailleler  et  on 
de.scend  dans  la  vallée  du  Ravaner,  que  l'on  remonte  au 
Nord-Ouest  par  la  pente  op})osée  :  on  ne  tarde  pas  à  voir 
les  ruines  du   monastère. 

Xotre-l)ani(;  d(î  Vallh<))ia  ou  de  Valbonne  était  habitée 
par  ries  moines  de  TOidre  de  Cîteaux,  cpii  la  fondèrent 
en  juillet  1'242.  Les  nutines  s'y  livrèrent  avec  succès  à 
réleva^f  des  bestiaux;  Tun  des  rois  de  Major(jU<^  leur' 
accorda  flans  ce  but  de  nombieux  privilèges  (1293). 
L'abbaye  l'ut  luinèe  f)en<lant  le  XV'' siècle,  puis  réparée, 
|»uis(ju'on  y  trouve  (\('s  habilants  en  plein  W  \*  siècle. 
L'é«^lise  remonte  en  partie  au  milieu  du  Xlll'-. 

Toute  cette  haute  vallée  du  I>avauei*  est  très  sauvage 
mais  tiès  intcMessante  jjoui'  un  excursionniste  exercé. 
Après  avoir  visité  la  Coi:a  de  las  Eiirantadas^  composée 
de  trois  salles  à  slalaclites,  il  faut  cheicher' la  Colv(  dcl 
Ahii'it  (laver  ri<'  du  Morrslr(0  formée  de  quatre;  érrorrues 
blocs.  i)'après  la  tradition,  elle  airrait  été  construite  par 
urre  es|)èc<'  d'animal  n'ayant  qu'iirr  d'il  air  milieir  dir 
front  ;  c'était  dorre  irrr  (  y(  lope.  (Jue  vient  faire  ici  la 
mytholo;(ie  ^rec(jrre?  Serait-ce  irrr  .soirvenirdu  terrrps  si 
reculé  où  Aphrodite  proté^(;ait  cette  corrtrée  ? 

Kn  remontarrt  le  cours  du  torrerrt,  orr  att(;int  bî  l»irn- 
baul,  métairie  (pri  possède  urre  écob;.  La  feirue  est  tiès 
pittorc'squemerit  bàti<*  sirr*  bi  tlarrc-  Nord-Ouot  do  la  crvt»; 
de  Taillofc'j',  au  f<»nd  do  l'i'-troit  vallon  qui  commcuco  au 
pied  du  Sallfnre  (1>7<S  mètres  (bail.).  .Nous  sommes  ici  sur' 
la  frorrtièr'ed'Kspaj^rrc,  dmiiiuaiil  la  plaine  de  I  A  mpurdaii. 
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l*OJiT-VKNL)lU:S.  —  ()•'  Station. 

3o  kil.  (le  Perpignan.  'M)  kil.  dt'  Crr*-!. 

Collioiire  est  |nos(|ii('  continu  à  Poil-V»Mi<]i'e.s  dont  il 
ii'i^sl  séparé  ( pie  pai'  le  Cap  (lios  cl  la  petite  anse  de  la 
Maiiiescpie.  l.a  l'oiile  C('»t()ie  la  nier  dont  les  values  Ini- 
santes  viennent  déCeiler  sur  les  tains  et  les  mnrs  de 
sontènenieni.  (Vesl  ici  un  des  sites  les  pins  beanx  du 
dé|)aitein(;nt  et  (pii  vaut  bien  la  célèbre  CornicJK'  des 
enviions  de  Nice.  A  di'oite,  la  voie  ferrée  passe  sous  un 
tunnel  de  8i()  mètres  percé  à  ti"avei\s  la  nH)nla<^ne  qui 
porte  le  fuit  Saint- Kl  me. 

Poit-Vendres  est  l'ancien  Portas  Votcriti  (Poil  de 
Vénus).  Quehpiefbis,  les  écrivains  de  l'Anticjuité  le 
désignent  par  le  nom  de  ((  Vénus  pyrénéenne  »,  ou  par 
celui  de  ((  'j'emple  de  Vénus  pyrénéenne  ». 

On  a  ]onLilcnij)s  chercbé  remplacement  (juV)ccupail  ce 
fameux  temple  sans  pouvoir  le  fixer;  les  uns  h;  plaçaient 
au  somme!  du  cap  li'nd'  (1),  les  autres  à  Tentiée  même 
du  poil  ou  dans  le  |)ort  même.  On  a  découveit  en  hStSO, 
en  construisant  une  cale  dans  Fanse  (lerbal.  (\vs  ruines 
ipii  I  raiiclieut  di'-linili  vemeiil  iacpieslinn.  Le  templ(M'tait 
sur  une  «''Uiinence,  à  TentuM'  du  port,  au  .Noid,  et  abrite' 
contre  les  vents  du  Sud.  On  trouvera  au  nmsée  d»;  Perj>i- 
liuan  les  (piehpies  bribes  arcbéolo;4i<|ues  épargnées  par 
la  pioclie  des  terrassiers. 

Port-\  endres  ne  liiiure  dans  aucun  (U'  nos  documents 
antérieni's  an  testament  de  .lacrjn<'s-l(i-(4()n(juéranl,  c'est- 
à-dire  à  ranné<'  PiTti.  A  partir  de  cette  épo(pie  nous 
voyons  parait riî  S(»n  nom  avec  celui  de  Oollioure,  (;t  ces 
deux  ports,  b's  seuls  rlu  Poussillon,  ne  forment  ensiMuble 
(pTunc;  même  commune  (2).  Sons  Louis  .\  I  les  habitants 
et  les  navi;iaf<Mirs  de  (lollioure  obtenaient  pour  les  deux 
ports  les  privilèges  et  les  franchises  dont  jouissait  Aiuues- 
Mortes. 

Kn     L^îlî)    Port-NCndres    était    (l;ni>    un    très   mauxais 


(i)  On    doit    ('crin*    /iliir    ou    fiidrra    cf    non   pas  /itùir   cl    liiuirn. 
{•à)   In   (iocnniciit    de    \'\'M)   a|i|.cllc    INtrl-N'cndns   /<;    l'orl-VfinIres 
de  Cojj/imr. 
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état  ;  les  halntants  de  Gollioure  en  demandèrent  l'amé- 
lioration à  Philippe  III,  lui  lepiésentant  que  le  port  ne 
pouvait  plus  recevoir  que  30  galères,  alors  qu'il  en  rece- 
vait 200  anciennement;  mais  il  fallait  arrivei'  à  la  fin  du 
XVIII'"  siècle  pour  voii-  de  sérieux  travaux  s'exécuter  h 
Port- Vend  res. 

Quand  Vauhan  vint  dans  ce  lieu,  lors  de  son  deuxième 
voyage  en  Koussillon,  il  fut  frappé  de  ses  excellentes 
conditions  nautiques.  Il  conçut  alors  Tidée  d'établir  à 
proximité  de  la  frontière  d'Espagne  un  vaste  port  mili- 
taire. Il  s'indigna  de  ce  qu'aucit/i  serviteur  du  roi 
n'avait  encore  signalé  celte  position.  Il  lit  immédiate- 
ment élever  les  redoutes  du  Fanal,  de  Biarra  et  de  la 
Presqu'île,  qui  protègent  le  mouillage,  et  donna  l'es- 
quisse d'un  vaste  projet  que  la  guerre  de  la  succession 
au  trùne  d'Kspagne  ne  permit  pas  d'exécuter. 

En  4700,  on  creusa  un  port  |)onr  l(is  galères,  mais 
néglhgé  i\ri<  1700,  pres({ue  aljandonnt'  juscpi'en  1772 
malgré  son  utilité  justifiée  par  les  .services  qu'il  rendit 
en  temps  d«'  guerre,  ou  n'y  reprit  les  travaux  que  sur  les 
pressantes  sollicitations  du  mar/'clial  deMailly,  zélé  pro- 
moteur de  tout  ce  qui  pouvait  contiihuer  au  l)ien  de  la 
province  dont  il  était  connuandanl  milil.iire. 

Lorsqu'on  eut  terminé  les  tiavaux  entrepris  sur  les 
plans  du  maréchal  de  Mailly,  on  éleva,  sur  une  place 
nouvellement  ouverte  au  fond  du  port  un  ohélisipie  qui, 
dégradé  aujourrrinii,  n'a  plus  «pie  l'air  (Tun  énorme 
squelette  de  pierre.  Sa  hauteur  totale  est  de  2r)'"9"^7,  et 
son  sommet  s'élève  à  3'2"'4X3  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Avant  sa  mutilation,  il  était  surmonté  (Tiin  glohe 
terr<*stre  r'ecouvert  de  Heurs  de  lis.  Le  socle  est  eu  uiarhre 
!oug<;  de  Villefranche  et  r.iiguille  <'n  marbre  giis  d'Esta- 
ge|  ;  b's  bron/es  rpii  le  dT'cor .lient  sont  au  Musée  de 
Perpignan.  Norjs  en  donnons  ci-cordie  le  dessin. 

Err  183."),  le  Conseil  général  du  département  demanda 
r.'igr;iridis>emerd  du  poil  ;  une  loi  fui  rendue  ;'i  cet  ejlèt  le 
10  juillet  1H:;7  ipii  .-illoiiait  un  nédit  de  ],('>( K),()(i(MV;iii(s. 
(Jiiehpjes  anné(;s  après,  on  établiss.iil  un  nMiJe  d'abiite- 
ment  ."i  l'entrée  du  poil,  et  \\n\  rieiis.iit  un  \asle  b.issiii 
entouré  de  quais,  (i'est  le  gr.ind  jtort  .ictiiel. 

Port- Vend  res  est  inconteslablerneiil   un  des  plus  sTirs 
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abris  de  la  Méditerranée  ;.  c'est  une  véritable  anse  de 
repos.  Son  entrée  oflVe  aux  navires  les  plus  grandes 
facilités  et  sa  position  est  parfaitement  l'econnaissable 
par  les  tours  de  Madalocb  et  de  la  Massane,  et  pai'  le 
phare  du  cap  Biai%  aujouid'hui  englobé  dans  un  fort.  Ce 
phare  est  de  premier  ordie  et  à  feu  fixe;  il  s'élève  à  229'" 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  sa  portée  est  de  10  lieues 
latitude  42",  21',  25",  lon|'itude0"46',  30"  K. 

Le  phare  du  cap  Hiar  est  fréquemment  voilé  par  la 
brume,  aussi,  a-t-on  décidé  de  le  reconstruire  en  un  point 
moins  élevé.  Un  feu  blanc  clignotant  est  situé  à  tribord  de 
l'entrée  du  poit  ;  un  feu  rouge  est  situé  à  l'extrémité  de 
la  jetée  à  baboid  de  cette  entrée.  Les  feux  de  direction 
sont  tous  les  deux  hiancs  ;  ils  déterminent  l'alignement 
à  suivre  par  les  navires  pour  franchir  la  passe. 

Le  port  a  VA  mètres  d'eau  et  le  chenal  par  lecjuel  il 
comn)uni({ue  avec  la  mer  en  a  19;  il  peut  ainsi  recevoir 
<le  très  foits  navires.  11  a  la  forme  d'un  bassin  lectangu- 
laire  lonjj^  de  plus  de  un  kilomètre  et  large  de  300  mètres. 
Il  n'est  expftsé  ((u'aux  vents  du  \.-K.  contre  lesijuels  il 
s«;  défend  pai'  la  jetée  longue  de  300  mètres  construite 
en  1845.  A  l'extrémité  orientale  de  ce  large  bassin  s'ou- 
vrent deux  autres  ports  en  forme  de  bassins  longs  cpii  se 
rejoigiieiit  à  angle  droit.  Celui  de  gauche,  qui  est  le  plus 
jMitil,  date  du  \ VIII'"  siècle  ;  l'autre  fut  exécuté  d'apr'ès 
les  projets  de  1835  et  de  1836. 

Port-V<mdres  coMq)te  aujour-d'hui  2,<S()I)  habitants.  La 
population  est  dcjuc  peu  nombreuse  poiii'  une  station 
maritime  au.ssi  considérable  ;  d'ailleurs  son  mouvement 
commer^cial  rre  semhhî  pas  augmenter.  L'ouverture  d(i  la 
\()ie  t*ei-n''«'  'l\i i'i'(i)i<nH'-lU( nrloiit'  et  Fi'ftncr  n'a  fait  (pie 
le  dimiiiinT.  (  !epen<lant  il  (îsI  mM-essairc  (pi*-  P<>i  l-\ Cndres 
existe  «'I  qu'on  renlreli»'nne  avec  soin  dans  un  hon  étal, 
qu'on  l'agrandisse  même,  l'n  navire  surpris  au  large  pâl- 
ies gros  tenq>s  d'Kst  el  de  Sud-hisi  \  limivcia  lonjours 
un  abri  sûr,  alors  (pie  renlice  (\t'>  poils  d(!  (^îtl(;  ou 
d'.\gd(î  .servi  dang(îi«MiS(;  («1  le  ialli(!iiienl  d(;  Marseill(", 
impossible.  Kn  oiilre,  cîU  cas  d(»  guerre  il  pnil  rendre 
t\i'<  s.îrvices  immenses.  C'est  le  seul  p(til,  iiis(prà  la  («Me 
d'Kspngne,  (pii  puisse  olViir  un  sTir  r«'|'ug('  aux  vaisseaux 
el  recevoir"  des  escadi<îs,  (  )n  projet  en  cv.  momeiil  l'élai- 
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<iiHS(.Miiont   «les  (juais   du    njciin    |inrl    cl    la   cniislniction 
(l'une  troisième  darst». 


KXCIIISIONS  AUX  KNVIHONS  DK  P(  )|;T  \  KNDUKS- 

I"  Tour  de  Madaloch.  La  T<»ur<lo  Madaloch  ost 
à  ralliliid»' (i(>  ().V>  iiM'lics.  On  pcMl  y  ninnltT  (!«>  C.onso- 
lalioii  par  le  ('<>l  de  Mollo  et  1«>  l*ic  diî  Taillclei',  <>ii  bien 
par  le  \  allnii  do  (JlosperoMs  ;  rascensioii  des  deux  cotés 
est  Inrl  indc.  Il  est  |»réréial)le  de  suivre  le  clieniiii  sliaté- 
|4i(|ue  («tusliuil  par  Ir  (Iruie  uiililaire  ;  il  est  l<»n<^,  iider- 
niinahle,  mais  Inii  eoiuiuode.  La  montagne  s'(Mivi(^  au 
Sud,  eidie  le;  pic  de  SalHore  et  le  col  de  lianyuls,  et 
permet  à  la  vue  de;  s(»  |)(»iler  siii-  Ki|iuèi«'s. 

Cumnie  Rnxr'mo,  IHihcris,  Cocolilirris  ei  hieii  d'au- 
tres, le  nom  de  Madalocli  a  souvent  exercé  réiudition 
et,  disuns-le  aussi,  la  l'anlaisie  <les  «Hyinolnj^istes.  (  )n  a  eu 
encore  recours  aux  langues  sémitiques  pour  Texplicpier  ; 
c'est  peut-être  un  mi>t  purement  loman.  Le  pic  est  cité 
dans  un  acte  de  iKSl,  (pn  Tappelh!  Pot/ium  M(((lalan'0, 
(\[\\  est  1res  pi"ol»al)lement  une  mauvaise  lecture  pour 
M(uhtl(iU(().  I)ès  l*2^))î,  Loitlioi^raplie  M<nh(l(hli  appaïaît 
pour  ne  plus  de  se  pei'dre;  (|uant  à  la  ho'ris  ou  toiii',  il 
en  est  lait  mention  dés  Lan  LUO. 

A  800  métrés  environ  Nord-Kst  de  la  Tour  de  Mada- 
loch, entre  le  Pic  de  Taillefei-  et  le  Col  de  Molh»,  (jui 
sépare  les  territoires  de  Collioure  et  de  Cospeions,  sur 
un  étroit  plateau  que  les  «^ens  du  pays  appellent  Lo 
K::)('nK')itrri  (le  (limetiére)  on  ti'onve  une  pierre  (jui  poitc; 
des  si;:l(»s  sui'  lescpiels  on  a  l)eauc(tup  discidc'  sans  jamais 
arri\er  à  découvrir  ce  cpTils  veuleid  «iiie.  Mans  les  idt'cs 
(\('s  laii's  lial)ila!ds  de  ces  (•(•leaux  solitaires  la  Pierre 
rcrilc,  comme  ils  appellent  cette  dalle,  couvi'ait  ou 
indi(piait  le  ^îte  d'un  trésor  caché  ;  aussi  ce  tei'rain  a-l-il 
<''t(''  j)lusieuis  fois  liévreusemenl  remu/'  pai'  des  i^ciis  que 
jtoussait,  non  h;  ^oiU  de  rar(lieo|o;_iie.  mais  la  soif  de 
i'or,  auri  fanent  ffimcs  ! 

2"  Paulilles  et  la  Vallée  de  Cosperons.  —  Au 

sorti)'  de  l'oit-Vendres  la  voie  ferrée  entre  dans  un  petit 


—  117  — 

souterrain,  suit  une  longue  tranchée,  puis  gagne  l'anse 
de  Paulilles  par  un  long  tunnel.  Gomme  il  n'y  a  pas  de 
station  à  Paulilles,  nous  irons  lui  faire  une  visite  par  la 
route  qui  giimpe  au  (^(fl  de  las  Portas.  Le  chemin  est 
très  chaud,  très  sec,  mais  d'un  gr^nd  charme  lorsqu'on 
le  parcourt  de  bon  matin  ou  le  soir,  au  (îoucherdu  soleil. 
L'anse  de  Paulilles  est  un  lieu  charmant  où  l'on  a  établi 
une  fabrique  de  dynamite.  Les  vignes  et  les  oliviers  qui 
couvrent  les  coteaux  de  la  plage,  les  aloès  (|ui  entourent 
les  jardins  et  les  champs,  les  lauriers-rose  qui  poussent 
jusque  sur  le  boîd  de  l'eau,  une  force  de  végétation 
particulière  enfin,  donnent  à  ce  petit  vallon  un  aspect 
tropical  que  la  température  oïd inaire  ne  dément  pas 
d'ailleurs.  Au  XI V'"  siècle  l'anse  était  connue  sous  le 
nom  de  Port  de  Valrnti ^[)\ui<  tard  de  Valentin,  et  le 
ravin  qui  descend  do  la  pointe  de  Biaira  porte  cncoi'e 
aujourd'hui  le  nom  diiTaleHlineil .  Au  XV''  siècle  on  y 
signale  une  chapelle  de  Sainte-CatFierine,  (pii  était  pro- 
babN'iiM'ut  b;Mie  sur  le  ver'sant  de  la  montagne,  cai"  elle 
sappt'lait  Santa  (laterina  de  Biarra.  Vnv  ce  (jue  rrous 
venons  de  dire,  il  est  pfMriiis  de  supposer*  qrr'il  y  a  eu 
ici,  dans  les  temps  reculés,  un  |)ort  assez  considérable, 
comblé  depuis  par  les  terrx;s  (ju'eutrainent  les  deux 
ravins  de  Cosperons.  Kn  1794,  Dugommier'  put  y  débar- 
(|uei'  sa  grosse  artilleri<;  qui  devait  servira  faire  le  siège 
de  Port-\  errdres  et  de  Collioure,  loudjés  l'année  précé- 
flerite  entre  les  ruains  des  Es|)agnols. 

Dans  l'anse  d<;  Paidilles  se  .jett(;  le  ravirr  qui  dciscend 
du  Icrriloir'iî  (h*  Pertlnfaci^  «{ui  a  été  au  moyen  âge  une 
p«'tit«;  si'igireurie  appart(*naut  i\  la  famille;  /^n'f/  d^Oijila, 
famill»!  à  hiqurlbi  se  rvitlaclir  nur  i\r>  (•(''l(''bril(''s  scicnli- 
(i«pirs  d<*  l.i  i'iaricc;  modi'iiir,  i«;  savant  chimiste  (hlil.i, 
né  M  Maliou  (il«'  d«;  .Minor(jue)  eu  17X7.  (\\'s\  eu  LJ(M) 
rpi<;  (iuillauiiK-  Puig  (VUrphda.,  poss(;ss(,'Ur  de  Pcrdi- 
gu«'r,  i«*r«'vail  un»'  cofUM'ssion  immense  de  terrain  d.ins 
l'ile  de  ,\ïa|<»i<pie  el  (piill.'iil  le  lîoii^sillon. 

Le   nom   de    l'inililcs    (i.i    seule   lolliie    (pii-     doniielil     les 

doeniiienls  depuis  It^poiiiir  ni'i  il  se  montre  p(»ur  l.'i  pre- 
mière fois  en  L)8;{)  s'ajjpliqn.iil  au  «  territoire  »  ou  vallon 
parcouru  par  les  ravins  (pii  desccMidenI  du  ioll  de  Itts 
/*or(a«,   tandis  <\\Ui  l'anse,   aiir^i   que   nous   l'avons  dit. 
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('tait  appelée  PorI  Vfdcnli.  IMiis  liaiil,  était  Gospei'ons, 
qui  existe  encore.  Le  villa«ïe  avait  donné  le  nom  à  la 
petite  vallée  (pii  est  coniprise  entie  les  caps  rilaslrell  cl 
Hian'a,  la  ceinture  de  roclxMs  escarpés  cpie  snniionlc  la 
Tour(ieMa(ial(»cli  cl  (jni  la  séparent  de  la  vallée  du  Havanci- 
et  la  li|iu<'  MKndaLiiicusc  (pii,  au  Noid,  la  sépare  de  la 
vall(''e  du  houi  (»u  de  Coiisolatiou  et  de  la  VaU  de  P'ntlc^ 
ou  i\i'  INii  l-\'endres.  Là  s'ouvrent  (\vs  cols  ou  passajies 
noiuhreiix  (cols  de  /^rs  /'o>7^fs,  de  Vi'rd'unicr,  de  lionuf- 
ni,  de  Mollo^  connus  {\vs  le  Xil'"  siècle)  auxjpiels  «  la 
\  allée  de  Cosperons  »  <loit  sans  doute  son  nom,  car 
celle-ci  s'appelle,  dans  les  vieux  a(  tes,  V(ilJii<  de  collix 
prof'ondi^  (  \  all(''c  i\i's  cc>ls  profonds),  dénomiuati(»u  cpii  t^st 
(hncnue  dans  la  laniiiie  l'omane  vul^aiic  i]oUn  ix'rhom^y 
(Jolis  prcxin^a,  (lolh  prcçnnis  et,  enfin,  (U)i<pt'ro)}s.  A  la 
fin  du  Xll*siccl(i  la  vallée  taisait  partie  de  la  paF(tissc  de 
Saint-Jean  de  Jianyuls;  son  église  ne  tut  doue  hàlie 
qu'apiès  Tannée  J2()().  La  comnnmauté  de  Cospei'ons, 
toute  petite,  se  divisai!  cw  mauscs  ou  mdsox  «groupés  aux 
envii'o?is  de   Téiilisc  ou  dispersés  dans  le  territoire. 

(l'est  dans  une  de  ( es  métairicîs  (|ue  l'urenl  dc'couvtirts 
en  l()19,  deux  pauvics  fermiers,  un  homme  et  une 
femme,  (|ui  furent  dc'clarés  sorcieis  et  |)ouisin vis  comme 
tels.  «  l)ès  le  mois  de  décembre  J(>1<S,  dil  Alarl,  il 
s'était  produit  une  grande  a;4il<"dio!i  eu  Kou.ssillou  à 
[)ropos  de  soicelleiie,  et  un  misérable  nommé  Laujenl 
(laiinell,  exploitant  les  préjugés  et  l'ij^norance  des  popu- 
lations, put  envoyei"  au  j^ihet  de  nomhrcu.ses  victimes 
(pTil  (lésijiuait  lui-même  ou  qu'il  reconnai.s.sait  de  la 
facou  la  plus  somuiaire.  Peu  de  comunines  échappèrent 
aux  accu.sitious  de  c(^  piéteudu  devin  dont  les  autoiil<''s 
judiciaires  acceptaient  les  déuoucialions  avec  la  j)lus 
glande  l'onfiance,  el,  ce  (pTil  y  a  de  plus  sini^nlier,  c'est 
qu<>  ce  personnage,  (pii  se  dit  originaire  de  Kr'ance,  ne 
si^ne  aucune  de  .-^es  dépositions  "  pour  ne  savoir"  éci'ire  ", 
prr  HO  iifihcr  tic  f<rrinr<\  comme  il  le  dit  lui-ujènuî.  » 
Un  ^rand  uomhie  de  Ic'uunes  fuient  rec<»n!ni<'s  l>rn.ras 
ou  soicières  |»ar  cet  imposteur.  Ces  pauvres  hysteritpies, 
(pi'on  auiait  dTi  envoyer  à  l'iKipilal,  moururejd  (I<î  la 
corde,  victimes  (rime  justice  insensée,  (pii  croyait  aux 
sortilèges. 
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BANYULS-SUR-MER,  —  7^  Station. 

37  kil.  de  Perpiernan,  4*^  '<•'•  do  Céivl. 

Il  n'y  a  pas  encore  l)ien  longleinps,  la  population  de 
Banyuls  était  entièrement  groupée  au  Piiif/  dcl  Mas,  au 
hameau  de  la  Uivrra,  dit  aujourd'hui  de  la  Rectorlas,  ou 
disperr^ée  à  Vall  Aufjrr  et  à  Vall  Auritty  vers  le  haut  de 
la  vallée.  Aujoiird'liui  elle  se  trouve  concentrée  sur  le 
hord  de  la  mer,  où  l'on  comptait  à  peine  cpielques  mai- 
sons à  Tépocpie  de  la  Ivévolulion.  Le  dernier  recensement 
porte  à  .'].(i09  le  nomhre  (la^  hahitants  de  Hanyiils  ;  c'est 
la  comujune  la  plus  importante  du  canton  d'Argelès. 
On  attiihiie  faussement  aux  Aral)es  la  construction  des 
tours  (pi'on  voit  encore  dans  un  assez  hou  état  et  aussi 
celle  du  Chàtean,  transformé  aujourd'hui  en  maison 
(riiahilation. 

Tous  les  ans,  a  la  liflle  saison,  Banyuls  est  frécpienté 
})ar  un  grand  nomhrede  haigneurs  Son  nom  catalan  est 
Bariijiils-d('.-l<(-M((i'Pitda  (de  Mer).  L'ensemhie  conslitue 
une  petite  ville  maiitime  d'aspect  gai,  liant,   lumineux. 

Si  une  ville  est  a|)pelée  à  un  gra?id  avenii-  sur  notic; 
cote  roussi  lion  naise,  c'e.st  lianyuls.  Sa  situation  le  lui 
promet  et  l.i  hjtlilité  de  .son  teriitoire  ne  s'y  op()ose  pas. 
S<'s  vins,  particuliéiLMuent  recherchés  pour  rexpoilation, 
son!  Ij's  iiicillcurs  du  dt'partt'ment  ;  son  huile  est  excel- 
h'utc,  son  mi<;l  «'sl  de  honn»;  cpialit»'.  I.,e  micocoulicir  et  le 
chàtaigni^M'  ahond«înt  dans  les  environs  :  ce  d(;rni<;r  est 
exploité  pour  la  fahiicalion  i\('s  liilailhis.  Mais  la  pi  inci- 
pale  indusiriiî  des  lianyulench-^  «'st  la  pèche.  I*uen  n'est 
plus  pilloresipie  <jne  de  voir  aller,  venir,  dt'criîc  des 
courhes  giacieu.ses  sur  ccllr  napp*'  Mené,  |<'s  canots,  les 
halancrlh's,  l(;s  haivpies  «  (pii  ont  l'ail  de  cvgnes  ('pa- 
noni>sanl  leurs  ailes  au  scmllle  de  la  luise  ». 

ri  Le  pni  I  »  de  haiiyuls  coiisisle  sim|ileni(;nl  dans  une 
haie  d«'  loi)  à  .VM)  mèlres  de  largeur  <^\w  'i-")!)  nièlirs  de 
piofniidfiir,  eiicadiéi;  entre  deux  proinoiiloires  dont  riiii 
<!st  couveil  d«'  maisons  e(  raiilrc  poilc  je  Lahoialoirti 
Arago.   I)ans  rinlérii-iir  de  relie  anse  vieimciil  inoiiiller 
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les  barques  de  pêcheurs  et  quelcfues  navires  de  cabotage. 
La  plaide  de  Fontaulé  est  sépaiée  ilu  port  par  un  ilôt 
g^ranitique  qui  émerge  de  quelques  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  L'île  Grosse  la  borne  au  Sud-Est  :  cette 
p]ag«  de  Fontaulé  oÛVe  un  excellent  mouillage.  (1) 

Le  a  port  »  s'est  formé  surtout  par  les  apports  de  la 
Vallauria  (2),  torrent  qui  est  presque  toujours  à  sec 
quand  il  ne  pleut  pas. 

«  Les  Bains  de  mer  »  sont  très  agréablement  installés 
entre  l'emboucliure  de  la  Vallauria  et  le  Laboiatoire 
Arago. 

La  Com'inunautf''  de  Bani/als  comprenait,  en  1789, 
la  vallée  de  Banyids  piopiement  dite,  les  territoires  de 
Cervera  et  des  Ahellca  et  la  Vallée  de  Cof^perons,  qui 
n'en  a  été  détachée  que  sous  la  Restauration  pour  la 
formation  de  la  commune  de  Port-Vendres. 

Il  paraît  que  depuis  la  l'éunion  du  Roussillon  à  la 
France,  juscpi'à  la  l»(''Voluli(»n,  les  habitants  de  lianyuls 
furent  les  plus  habiles  contiebandiers  <les  Pyrénées.  Ils 
faisaient  surtout  la  contrebande  du  sel  et  du  tabac.  Le 
mal  était  devenu  si  gran<i  à  un  certain  moment  cpie  le 
gouvei'neiir  de  la  piovince  ne  trouvait  pas  d'autre 
moven  «l'y  remédier  (pie  de  ra^^er  Hanyuls  (,'t  dCn  traiis- 
poitei"  les  habitants  à  [*ort-\'endres.  Mais  Tintendant 
trouva  un  moyen  plus  doux  il  plus  «^lïi<ace  :  il  étaijiit  à 
lianyuls  des  ofïicieis  de  p(»lice,  y  plaça  un  maître  d'école 
pour  instiuire  l(;s  (înlants,  promit  Aas  gratilications  aux 
personnes  rpii  planteraient  des  vignes  dans  les  terrains 
in<idles  et  lit  ouvrir  nue  inute  d(»  voilures  entre  Porl- 
\endres  et  Ranyuls  |I7X!>).  Les  bienfaits  de  cet  excellent 
adminislraleur"  ne  furent  pas  peidiis  el  (pialic  ans  apiès 
les  |»alriotes  de  lianyuls  d/'fendaient  bnirs  Ibyeis  av(;c 
une  indtMMplable  énergie  «-onhe  rKspagnol  etivaliisseui'. 

L«'  !.")  (b'-ceiiibre  I79:>  au  malin,  la  b.ilaille  s'engagea 
sui   tous  les  jioiril>.    Nos   po^ilinus,  siiihiiil  (t'IJe^  dn   (!o| 

(Il  (i\-sl  h'étrii  <ui  l'iiiirn  h'iil>-  Hiiilrri<-|  (jn'il  r.-iiMlr'iiit  crrirc. 
KiHdiT  rii  iH.'i<')  on  (li^;iil  h'niir  Tiitih-.  I^;i  ciiiiiif  ^';i|i|.rl;iil  ;iii(irririr- 
iiM-nl  l>t  P->rt  tli'  /il   Hiirreni. 

{'a)  i'.v  nom  UiVlui'  «les  df-nx  innts  i>ii//is  iiiinui  f\;illr«'  iu'vi'v)  ;i  rlr 
<l/-fiir'iri-.  lui  anssi  :  cm  l'wril,  «mi  f-nVl,  ;ni juiinl'liiii  U.'iill.'ini'v  •■  ri 
"  |{;iill:niri«-  ... 
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(le  lianyuls  et  du  Piii^^  de  la  Calin,  faisaient  Ijonne  conle- 
nance  ;  mais  le  jiénéral  esjta^nol  ayant  concentré  ses 
troupes  vers  ces  deux  jioints,  les  Fiançais  al)andonnèrent 
leui's  postes.  ((  Dans  celte  lionteuse  déroule,  dil  Fci  vel, 
ce  furent  des  paysans  «pii  sauvèi'enl  rimnneur  de  nos 
armes.  L<'  poslc  iiiiporlant  du  Pui^  de  la  Cahn,  (pii 
s'était  uu  iuslaiil  laissé  surjtreudre  (picicpje  leuij)s  aiipa- 
ravanl,   avail   élé   conlié  depuis,    et  sur   leur   demande. 

comme  le  plus  jiérilleux,  aux   liahilants  de  Hanyuls 

On  leur  avait  adjuinl  un  bataillon  de  récpiisitionnaiics. 
Le  torrent  des  fuyards  se  j)ré(ipilail  (\es  crèles  dans  le 
fond  de  la  vallée.  S(miIs,  immobiles  au  milieu  de  la 
déb.H'le  (pii  enli-aînail  jusrpi'à  leuis  auxiliaiies,  sans 
autre  assistance  (pic  c(  Ile  de  leurs  fcmiiu^s  (^t  de  leurs 
enfants,  cpii  porl.iicut  les  caiioiicbes  el  cliaip-aieiil  les 
ai'iiies,  ces  braves  ;^<'ns  oseiil  résister  à  une  année  Iriom- 
plianle  cpii  vient  de  loiilcs  paris  s'amonceler  autour  du 
locber  (|irils  (N'ieiidciil .  ()u  les  somme  de  se  liMidre. 
('  Les  lir/Hihl irai H>i  nr  s/'  rcmh'nl  /Vn//'//s,  /7s  ^arcHl 
)n(H()'ir  !  »  répond  leur  maire,  hlnlin  ils  làcbciil  prise, 
mais  c'esl  pour  se  i  ucr  eu  désespér<''s  sur  les  Msjiaj^nols 
(pii  «lesceiidaieiil  dans  leur  village  (I).  »  Les  t]spa;^nols 
s'emparèrent  de  iiaiiyiils  et  s<'  veii^èn'iil  d<'  I  béioïsme 
(Itt^^  enfants  sur  (piel((ues  vieillards  (pii  avaient  refusé 
(rabandonnei-  leurs  toits. 

La  (Convention  nationale,  informée  de  cet  acte  de 
dévouement  i\i'i<  Hanyiileiiclis,  cpii  nous  Iransporle  aux 
|)lus  b(;aux  joui's  (\i'><  temps  antiipies,  dt'ciéta  (pi77s 
(fiudrnl  hu')i  )}iérilr  <h'  h/  jHftric  cl  ifntnic  fH/rditiulc 
sc/vn'/  rrif/ôc  sur  hi  jihn'C  pahlitiuc  <h(  rilhd/c  dcrc 
ct'llf  i nsi'i'i j)! ion  : 

((  Ici  scfil  lit  il  le  l'^^ixn/nols  (Icjionci'ciil  Icx  ((l'iiics 
(Iccdiit  /es  l{cituhHc((i IIS  cl  i'cikHi'chI  <)  ht  ntlcirr  ce 
ijuih  Icuaiciil  (le  1(1  I rahiaoïi    ». 

|)ii|^ommier,  eu  ellel,  avail  décidé,  par  Taiiicle  7  di; 
la  capitulation  dt;  Clollioiire,  cjue  les  7000  Lsjia^nols  (pTil 
tenait  à  merci  dans  cette  ville  dcposcraienl  tes  (iriin's 
sur  1(1  jihicc  (le  ftani/Hls. 


|i|  Kci'vrI,  Cdiii/tiif/.it  s  (/(•  /n  /{('!>. )!uti(Hi  f'r(iii(^(iis4'  (/ans  /es  J'ijrc 
lU'cs-OricnfdIcs.   (omr  I''", 
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On  a  enfin  élevé  en  1894  la  pyiamide  conimémoralive 
dont  la  Convention  avait  décrété  Térection  ! 

Le  ((  Sanatorium  »  de  Banyuls  est  construit  dans  l'anse 
de  las  Elmdi^.  C'est  une  de  ces  résidences  curatives  par 
elles-mêmes,  qui  ne  sont  ni  hôpital,  ni  hospice,  ni  maison 
de  santé,  car  ici  le  traitement  médical  joue  un  rôle  très 
secondaire:  c'est  Tair  qui  est  lepiincipal  remède.  Il  a  été 
construit  sur  les  [)lans  de  Joseph  Caihasse,  architecte  du 
département,  et  inaujiuré  en  septemhie  18(S8.  Il  a  été  cédé 
à  la  Société  nationale  des  hôpitaux  marins.  La  ville  de 
Banyuls  a  donné  30,000  fr.  pour  sa  construction.  Il  est 
entretenu  par  des  suhventions  de  l'Assistance  pul)lique, 
des  départements  et  des  communes  et  pai-  des  hienfai- 
teurs.  parmi  lesquels  nous  devons  citer  MM.  Bardou-Joh 
et  Viollet  fières.  Le  sanatorium  se  compose  de  dix-huit 
pavillons.  Il  y  a  200  lits.  C'est  une  excellente  institution 
poui'  prévenir  le  dépérissement  chez  les  enfants. 

Le  Lahoratoire  de  zoolojiie  maritime,  dit  «  Lahoratoire 
Arajio  »  est  d'une  arcliitecture  sim|)le,  sévère,  comme  il 
convient  à  un  domaine  de  la  science.  C'est  un  <;rand 
hàlihKMit  à  deux  étapes,  lon^  de  30  mètres,  large  de  10, 
flanqué  de  deux  ailes  de  moindres  dimensions.  Au  rez- 
de-chausséf,  V .\(j\mr'n(nt ,  dont  les  fenêtres  donnent  sur 
la  Ix'lic  plag«'  (!»'  I>auyiils:  sur  deux  ciMés,  dcnière  des 
glaces  épaisses  de  cristal  fornjant  de  véritahles  petits 
lacs,  éclairés  par  dehors,  moulent  et  descendent  des 
poissons  (\*t  toutes  les  espèces  (;t  de  l(»utes  Ie>>  couleui's. 
An  eeiilic  de  la  salle  un  L:ran<l  hassiii  o\ale,  avec  jet 
d'(!au,  contient  aus.-i  i\{'>  poissons.  La  d<''coialion  consiste 
en  l)n>les  de  ;^rands  naluialisles,  (Tune  \<''nus  de  Milo 
et  du  hnsie  de  l'rancois  Arago. 

hans  une  ;^ianrle  jiièce  aliénante  à  Taqnarium,  on  a 
in^lallé  une  niachin(;  à  vapeur,  un  dvnamo  Ldison  et  une 
hallerie  d'accumulateurs.  Ine  pompe  d  alimiMitatiou 
amène  l'eau  d<î  mer  dans  un  réservoir  de  I  iO  m.  ciihes, 
eau  nécessaire  à  l'élevage  des  poissons.  C'est  là  aussi  (pie 
S4'  produit  la  lumière  él(;ctii(pie  destinée  à  ('claiier  tout 
I  èlahlisseinenl.  L(î  premief  cl  I(î  second  «'tages  sont 
occnpés  pa»  les  cahinels  de  travail,  les  instruments,  la 
Ihidiotlietpi',  une  collection  d  animaux  marins  linn\iVs 
dans  la    \\\v\    aux   enviions  dr   hanvuls.     —  Toute  irlte 
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iiia|^iiili(|U(!  installât idii  est  duc  à  la  liluM'alilé  do  la 
commune  de  Hanynls,  du  ((luscil  ^('uôial  cl  à  la  persé- 
vci'ance  de  M.  le  piolesseur  i.aca/c-Dulliiers. 

Hanyuls  a  une  cjilise  uujderne  lièî<  licliemenl  décorée, 
mais  trop  sombre,  dont  l'ornement  principal  est  une 
Vierge  do  maihrc  hl.inc,  par  Alexandre  Oliva.  L'église 
de  1(1  Ii<'('t(>i'i(f  est  un  vieux  momiuu'ut  roman  ;  elle  est 
à  uiKi  seule  nel",  vctiltée  d  un  liciccau  lisse  cl  brisé.  On 
remai(juei'a  sur  les  cotés  des  piliers  <jui  lappcllcnl  c<mix 
tpie  nous  avons  déjà  si«>nalés  dans  la  ('-ollé^iale  d'I^spira- 
de-TA^li  et  (picî  nous  l'etrouvons  dans  Fé^lise  de  Sainl- 
Clenis. 


EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  BANYULS. 

1"  Col  de  Banyuls  —  Kn  rcnutnlaid  la  Vallée  de 
Hanvuls,  on  anivc  au  (loi  Ai'  P>anyuls  en  une  bcui'c  cl 
demie  de  mai'cbe.  A  nMiili(''  clicniiti  cu\  iron,  on  i(Mi(dulr<î 
la  jonction  des  Vallrcs  de  Ii((nt/i(lx  et  (!('><  Ahcllcx.  (Juoi- 
(pi'il  ne  soit  |)as  très  élevé,  le  U.ol  procni'c  une  \\\i' 
spicndide  sur  la  .M(''(literr;:uée  cl  la  plaine  de  h'i^uéi'as 
(^Kspa^nc).  (il  cliemin  tant(M  midetier,  tant<»l  cairos- 
sable,  (pii  vient  d'I^spolla  et  du  Max  (Ici  /Vo'o/,  coupe 
le  clicMiin  des  Alxdles  et  d(!sc<'nd  à  lîauyuls. 

'J"  De  Banyuls  à  Cerbère  par  la  côte.  -  l'Ius 
mal  entn^teini  cl  plus  p^Miiblc  est  cehii  (pii  c(»n(luit  de 
Ranyuls  à  C.crbèjc  en  suivant  la  ciAi\  Il  laid  le  sui\rc 
si  Ton  vcul  a\(iir  une  idt'C  de  la  lacon  dont  la  mer  sait 
roliLicr  et  di'truirc  les  dbstacles  (|ue  lui  <tp|  ose  la  nalurcî. 
Kn  certains  endroits  la  l'alaise  csl  us/'c,  louilli'c,  décbi- 
(juctt'c,  ci'cus«''c  par  les  va;^u<'S  qui  s<'  pi/'cipilcid  en  bcii- 
iilaut,  puis  s'en  letouiui'nl  en  t'cutnaid  pour  revenir 
ensuite.  Le  cliemin  descend  dans  Taiisc  de  l*ci'(ijil(( .  (  ".e 
nom  li^uic  (b'jà  dans  un  acte  de  USI  pour  dési|^ner  Tanse  : 
il  >i;4inlie  ((  piiMi'c^  li}:ée  »  ou  ((  plantée  »,  a\(*c  le  siius 
de  ((  borne  »,  «  limite  ».  La  picirc  existe  encore  aiijour- 
(riiui.  Du  villa^ede  iNîialita  (on  dit  aujourd'Imi  Peyï'clilte) 
il  ne  reste  (pu;  des  |)ans  de  muraille  rou.ssis  et  ruinés. 
La  vie  a  émig^ré  de  ce  petit  coin  où  ou  n'cidend  plus  (pie 
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le  bruit  des  flots.  De  rendroit  où  se  trouve  «  la  Pierre 
figée-  ))  (cap  de  Peyrefitte)  nous  voyons  s'étendre  la  niasse 
bleue,  immense  vers  l'Orient.  Maintenant  elle  est  calme, 
et  un  morne  silence  règne  sur  le  rivage  ;  le  ciel  est 
d'une  limpidité  incomparable,  et  le  cap  de  Gréus  (jui 
est  en  Espagne,  montre  son  dos  de  montagne  énorme 
qui  s'allonge  et  pk>nge  dans  les  flots. 

Toute  la  partie  de  la  cote  qui  s'étend  entre  Bauyuls, 
le  Col  du  même  nom  et  Cerbère,  point  extrême  de 
notre  frontière,  a  subi  bien  des  transformations  depuis 
l'Antiquité.  La  vigne  et  l'olivier  ont  envabi  l'espace 
occupé  jadis  par  de  vastes  massifs  forestiers.  Le  nom 
de  Cervaria,  Cervera  ou  Cerbère,  comme  on  dit 
aujourd'hui,  semble  se  rattacher  à  im  vallon  peuplé 
de  cei'fs  (cervuii  en  latin)  ;  celui  de  la  Selva  de  Mar, 
non  loin  de  CervcrKy  rappelle  le  souvenir  d'une  forêt 
dispai'ue.  et  les  documents  du  X'' siècle  signalent  encore, 
entre  Collioure  et  Saiut-l^ieire  de  Pxodes,  de  vastes 
terrains  appelés  La  Mata  et  Foreste  de  Sant  Roma^  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sui'  l'état  de  ce  pays  dans  les 
siècles  antérieurs. 

Quoiqjj'elle  .soit  déboisée,  la  contrée  qui  comprend  le 
territoire  de  Banyids  (;t  former  l'extrémité  oi'ientale  de 
lAibère,  n'en  est  |)as  moins  encore  aujourd'hui  une  de 
nos  stations  botanitpies  les  plus  intéressantes  des  Pyré- 
nées ori<întales. 

3    De  BanYuls  à  la  Tour  de  Madaloeh    —  On 

ptîiit  y  uuiwUtv  snil  jiar  le  vallon  de  C(js|)erons  soit  par 
un  serdier  qui  nionl<'  ;in  pie  ih'ls  Ci(i><c(>inis.  Il  laul 
conqdfr  cinq  heures  |M»nr  l'air»;  cett<!  <îxenrsion  (|iii  es!  un 
j>eii  lalii^arde.  Si  le  verd  ne  souflle  pas,  on  |)ass(!  sui'  ces 
hauteurs  des  heures  entières  .sans  un  nionicîid  d'eiimii. 
I)ii  pie<l  (hî  la  tour  le  point  de  vue  est  incomparable,  ('es 
|»el!le>  \all(''es  très  retii(''<'s  et  très  solitaires,  pres(pie 
.sans  culture,  ats  gorg(,'S  sauvages  lelieunenl  le  regard  ; 
d<î  l'antre  c«')té,  c'est  la  mer,  la  grande,  rimmense,  l'in- 
finie plaine  ! 
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CFJIHKHK.  —  8''  KJ  nKijNiKiiK  station. 

/jf)  kil.  (le  l*('r|>iniiaii. 

])('  lliiiyiils  à  (  !('ili(''i«'  la  voie  l'cnvi^  suit  loiiioins  le 
Ih)|(I  (le  la  niri-,  à  liavcîs  une  série  (rescai'peinenls 
loclieiix  (|iril  H  l'allii  lniser  et  de  \alloiis  (pril  a  lalhi 
cuiiiMer  |)ar  (\v<'  itMiihlais  dont  (|iiel(|iies-ims  allei|^iieril 
une  liauteur  éuonne. 

Nous  travers(3ns  bientôt  un  Ion»;  tunnel  (18()()"'),  et 
nous  filons  vers  Cerbère,  dernière  station  de  la  li^ne 
française  et  dernier  \  illaj^e  fiançais. 

La  limite  des  deux  nations  est  à  une  faible  distance  de 
la  ^are  internationale.  Dès  Ic^  |)remier  siècle  de  l'ère  cbrè- 
tienne,  h»  i^éoLiiaplie  laliii  Poinponius  .Mêla  jiarle  du  lieu 
de  ( j'rr(( ri((  (Ccriutria  loru^^),  (|u'il  se  borne  à  dési^ntM* 
comuHi  le  point  exlrèine  de  la  limiter  (\o>^  (laul(!s  (A7///.S- 
(laU'uu')  ;  de  sorte  (pie  la  limite»  frauco-espa^nttbî  est 
aujourd'bui  e.xacleiiicii!  celle  (pii  existait  sous  la  doiui- 
iialioM  r(»inaine. 

iN'iidaiil  ]o  moyen  iv^o  il  y  eut  une  Sr'n/iicnrii'  de 
(u'rrci'tt  (pii  s'étendait  depuis  la  cale  de  Vci'afi1((  ou 
Peyrelitte  jusepTà  la  pointe  de  ('4erl)ère  et  (pli  appailiul 
pendant  longtemps  aux  sei<^neurs  iU'^  Abelles.  il  esl  à 
supposer  (pie  i'ii<.  deux  ^CH/ncuricn  rrétaient  pas  bien 
peuplées,  puisque  les  documents  de  cette  épocjiie  ne 
donnent  jamais  à  (lerbère  le  titre  de  rilln,  appli(jiié 
cej)endaul  aux  m<»iudres  localil('*s.  ils  le  désignent,  com- 
me Tavail  l'ail  .Nb'da,  par  rappellalif  de  lin-i(>i,  a  lieu  », 
((  endroit  ». 

Il  ne;  reste  pas  de  I races  de  maiioir  féodal  (\('S  deux 
seii^neiiries,  à  moins  (pie  les  ruines  ou  restes  de  cons- 
truction (pii  s(»  voient  au  l^nifj  (Jncr-llonj,  impi«»preiuent 
apjieh's  «  tour  »,  ne  soient  le  reste  (Tun  éililice  de  ce 
t^eiire.  (1  ) 

Depuis  rou\('ilure  de;  la  li^ne  du  cliemiu  de  U'\\  C.oy- 


(i)  On  ('•(•ril  souvent  ce  nom  (ùifij  cl  nirinc  C<i/''>c/i  ;  r<'lyin<)l<>i4;ip 
fsl  i/ufr  on  car,  vieux  mol  cclliiin»-  <(ni  sitçnifie  «  roclirr  ».  cl 
r;ulj«T,lif  l.-ilin  nthens  (routée),  ijni  a  f'ail  r.)i;/ eu  roman  :  d'où  (Jite- 
ruifj  ou  (J<iri>i;/. 


I 
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bère  a  complètement  changé  d'aspect.  Le  grand  nombre 
d'ouvriers  qui  a  construit  la  voie  et  la  gare  immense  de 
cette  station  ont  commencé  à  porter  la  vie  où  il  n'y  avait 
que  silence  et  solitude.  Le  personnel  que  réclame  Fentre- 
tien  et  l'administration  du  chemin  de  fe»',  joint  aux 
négociants  qui  sont  venus  s'installer  dans  ce  misérable 
hameau,  lui  assurent  une  certaine  impoitance  pour  l'ave- 
nir. Toutefois,  il  ne  faut  pas  attendre  énoi  inémenl  de  ce 
côté  ;  le  terrain  pour  bâtir  manque  ;  ce  n'est  qu'à  force 
de  remblais  et  de  tranchées  qu'on  est  arrivé  à  établir  la 
gare  de  Cerbère  qui  est,  d'ailleurs,  très  vaste  et  très 
belle.  Les  proportions  gigantesques  qu'on  lui  a  données 
s'expliquent  par  sa  situation  à  la  limite  franco-espagnole. 
C'est  ici  que  se  fait  le  tiansfoit  des  uiarchandises  ;  c'est 
ici  aussi  (pie  les  voyageuis  venant  (rEs|)agne  sont  soumis 
à  un  examen  niinutieux  ;  ceux  qui  vont  de  France  en 
Kspagne  subissent  le  même  soit  à  I\jit-R(')u. 

Les  deux  gares  sont  séparées  par  une  montagne  haute 
de  208  mètres  et  large  de  1000  environ.  Ce  dernier 
(•hifliï'  iiidiqiM'  donc  la  longucnr  du  Innnel  international 
«jui  la  traverse. 

Le  voyagiiur  (pii  va  d<»  France  en  Fspagne  ne  quitte 
les  voitures  (\i\  Midi  (ju'à  Port-Hôu  ;  celui  (pii  vient  en 
France  ne  quitte  celles  de  TdVi'tKjonv-liarrclonc  et 
Fruncr.  (pi'à  Cerbère.  —  On  remarquera  (jue  la  voie 
espagnole*  <'st  plus  large  que  la  voie  fran(;aise  (1). 

La  gaie  d(;  Port-liôu  prés(;nte,  à  |teu  de  cliose  près, 
h's  mêmes  dispositions  que  celle  d(^  Cerbère,  dans  une 
position  pi-e.sfpie  idcntifjiu',  Oiiant  au  village,  il  ('lail,  il 
y  a  vingt  ans.  cr  (pTon  pcnt  imaginer  de  plus  triste  en 
l'ait  d'haliitations  hnmaines.  (  )n  voit  anjourd  hni  à  lenr 
plae(;  un  ;:iand  et  Itean  \il!a;:e,  jtiein  d(;  \\{\  et  d'anima- 
tion.  l'n  ehemiri  niMleli»-!  relie  (  ierhère  à  l'oit-llôn  pai- 
le  col  des  lielitles. 


KI.N    J)K    I.A     l'niMll.ltK    l'AHI  IK 


(I)    L.i    \uic  ll^^   iIk  liiili>.   <l<      [ry    i\\    |  cilHf    ;i    lllir    l.i  ri^rii  r   (le    l"''(/|) 


DFX'XIEME  PARTIE 


LES  MONTAGNES  ET  LES  VALLÉES 


LA  VALLÉE  DU  TECH 


D'ARGELÈS  AU  BOULOU 

PAFl    I.E    r.IlKMIN     DE    GRANDE    COMMUNICATION    N»    7    6/s. 


11  oxisto  entio  Arjj;ï'lès-siii-Mer  et  le  Pertlms  un 
Chemin  (rinlétèt  cuniiniiii  n"  11,  dit  Du  Ferthus  à  la 
Mri\,  i\\\\  lon^e  la  l)ase  des  Albères  par  Sorède,  La  lloque, 
X'ilIclon^iH'-dcls-.Monts  et  Montes({Mieu  ;  on  poniiait  l'ap- 
pelei'  «  le  elieinin  de  la  montagne  ».  11  ne  va  pas  à 
Saint-André  ;  nous  le  laisserons  pour  prendre  le  Clieniin 
de  grande  cormiiunicalion  n'*  7  />/s  qui  se  détache  de  la 
route  nationale  rr'  114  au  Nord  d'Ar^elès,  j)asse  sous  la 
voie  ferrée,  |)uis  coint  en  li^ne  droite  vers  Saint-André 
à  travers  vignes  et  chanips. 


SAINT-ANDIUvDK-SOHKDK 

r»    kil.    H'ArtcJ'Irs.  ■rJt    kil.     i\r    l'rrpi^tiîui,    vo    kil.    (\o    ('.rrr\. 

L«*  villajie  csl  a^iéal»li'iii<'id  sihic  :  d<'  vives  <•!  ahnn- 
danlrs  r.Hix  raiio."sent  <•!  d<'  uoiiiiiinix  iiii((»((»uli('rs 
romhrvr^i'nl.  Lr  pays  «'sl  IrV-s  H.ij^  Intih;  :  le  \iri,  !•'  hh-, 
l<;  mais,  !«^s  pommes  «le  terre  y  viennent  ais/'menl. 

Sainl-y\ri(lré  poss<'îdail  un  des  plus  anciens  morrastères 
de   iiérrédictiris  du    midi   de   1.»    l'iauce.    Loiiis-le-héhorr- 
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niiiv  le  pril  sons  sa  protection  et  Ini  accorda  nne  imnm- 
,/i(,'.  ph.iiic  cl  .Miticre  (KM)).  Clia.lcs-lc-Cl.anvc  (S(;0), 
conlinna  les  actes  refnlns  parle  lils  de  CliarleMia<ine.  Il 
nou^  re^le  pon  de  docnnienls  ponr  écrire  riiiston-e  de 
cette  aM.ave  (pii,  dès  le  XII"  siècle,  fnl  d(»nnée  à  celle  de 
T  a  Crasse"  Au  XVI"^  on  la  voit  décliner  rapidement  (d,  en 
ir>*P  sur  la  deuKind.'  de  Philippe  II,  mi  (TKspa-ne,  le 
nape'cièiii.nl  VIII  riiiiil  à  celle  dWiles  en  Vidlespii"  (pn, 
},  son  loui',  lui  uine  à  la  callièdral.^  de  IVipi-nan  en 
I7'>j  —  Le  iniinaslère  de  Saiid-Audiv  pinvinl  pniuili- 
veuM'Hl  d(>s  cellules  de  Sainl-Marlin-de-Monthrani  et  de 
Sainl-Vincenl-de-Tal/6  :  les  cèiM.l.iles  le  construisicent 
pruhal.leuH'nl  sur  les  ruines  d'un  leuipl.»  lontain. 

L<'  Icuips,  puissanmieul  ai(l('  par  les  ivvnluliuns,  a 
emporté  le  clnilre  de  celle  aidiipie  al.l.avv;  mais  IV-lis.', 
consacrée  le  17  oct(d)re  I  121,  .'sl  eucmc  delM.ul.  KHc  <'sl 
à  une  ner,  avec  des  cliapelles  latérales  separe.-s  cuire 
elles  pai-  «les  nnns  épais  cpii  conhel.uliMd  la  ik'I  c«'idrale. 
S.Mi  abside  héndspliériqne  a  élé  Inrlilié.'  au  moyen  à-e.. 

C'est    un    de    nos    plus   cuiieiix 
monuments<lerépo(|U(!  i(»mane. 
Elle  date  très  piohabK'ment  des 
piemièi'es  années  du  Xli«  siècle. 
Le  linteau  de  la  poile,  Inul  scid- 
pté,  en  olVie  hien  ti»us  les  caiac- 
tères    aicliitecloni(jues.   A    côt*; 
du  bénitier  (le  di'oite,  supporté 
par  un  chapiteau  sculpté  (d  une 
colonne  tressée  dans  le  style  de 
certains  lïits  du  cloîlre  d'LIne, 
est  la  clia|)elle  des  foids  haplis- 
maux    (|ui    renrerme    une    1res 
Indle    inscription    romaine   <pie 
nous    repr(»duisons   ^i-conti'c. 
Klle  est  gravée  sur  un  cippe(jui 
soutenait  avant  1081  la  table  du 
maitre-autel. 

Cette  inscription  ap|)artient  à 
cippc  loniaiinK- s;.in(  Aiuiir.    raiiuée  2*59  ap.  .\ .-C  et  se  rap- 
porte à  C.ordJen   111,   créé  César  par*  le  Sénat  de  Rome 


AAANTONlo 
GORDiANO 
PlOf  E  Lir  !■ 
IN\/1CT°AVG 
p  .M-TRIBVN 

POT-îT-C'ÔS 

P-  P-     . 

DtfVM  ANi 

NARBûNtNS- 


—  133  — 

en  238  et  proclamé  «  Aiig'uste  )^  pai'  les  Prétoriens  après 
la  mort  de  Balbin  et  de  Puppien.  Le  premier  janvier 
239  il  renouvela  sa  puissance  trij)nnilienne  et  prit,  en 
même  temps  les  faisceaux  (1).  La  date  est  donc  239  ; 
l'attribution  est  un  autel  votif  à  Gordien  IIL  Quant  à  la 
signification  des  mots  Denirnard  )ifirhoncn^cs,  on  ne  sait 
pas  encore  au  juste  à  qui  on  doit  la  rapporter.  Les  uns 
disent  que  les  vétérans  de  la  Dixième  légion,  citoyens  de- 
Naruonnc,  élevèrent  cet  autel  ;  les  autres  soutiennent 
que  ce  sont  les  fermiers  des  Dimes  résidant  à  Narbonrie. 
Une  autre  inscription  romaine,  trouvée  il  y  a  quelques 
annéesdans  l'absidiole  Nord  de  l'église,  ferait  croire  qu'il 
y  avait  à  Saint-André  une  ('uric,  un  municipe,  puis- 
qu'elle parle  de  décurions.  Voici  cette  inscription  : 

mercurio 

at:g|  usto] 

q[vintvs|  valerius 

hkrmktio 

i^oco]   I)|at()1   I)|k(:rkto|   i)|KcriuoNLîM|.  (2) 

Une  tradition  vulgaire  nous  enseigne  que  Tat/ô  et 
Saint-André  avaient,  anciennement,  une  population 
assez  gr'ande  |Hjur  fournir  dix-huit  rv/^/s  jeunes  (ilj(!s  à 
la  procession  du  jeudi  saint.  Ce  ((ui  [)arait  ceitain,  c'est 
<pie  vers  la  fin  de  l'Empiie,  une  nombreuse  population 
s'étendait  d'Argelès  à  la  Pave  et  d'Argelès  à  Soiède  et  à 
Saint-Genis-des-Fontaines.  Saint-André,  dont  le  nom 
piinntif  nous  é(  happe,  placé  dans  cette  région,  à  r(Miti-ée 
pic'Sfjue  de  la  v.jliér  d(;  Monlbram  (jui  conduit  au  col  de 
hi  ('.;«rbass<'re,  dut  .ivoir  une  réelle  impor'lancc 

A  S'jinl-Aiidré,  le  (ourisic  (piillera  le  grand  (  liciiiin 
pour  se  diiigci,  à  gau(li(',  dans  la   dirccliou  dr  rAlhciv. 


Il)  /fn/tf'iiili)/-i  (Jd.'siiri  Mdfcn  A  ni, mm  (iunlmii)  /tin,  /''/ici, 
iniHcIo,  (inijuxh),  ponliliri  tn't.riin't,  frihunirin  ji  ih'shiti-  Ucniiii 
consii/i,  //tifri  //fitritr,  /Ji'i-wn'ini  Xtirhoni'nsrs, 

A  rKin|M'rciir  ('<'sar  Marnis  Antoiiiiis  (iordi.iiiiis,  pieux,  liriirciix, 
inviiK'iltlr,  ;iiiLr||slr,  s(»iivrt';iiii  [(Oiilifr,  ccvèld  |))tiii'  l;i  sccniulr  lois  de 
l;i  |tiiis>;iii('r  Iribilliitii'iiiic,  ((mimiI,  \icn-  «le  l.i  |i;ilr'i<\  Lrs  I  ).-(Mi!ri;ni  -  de 
Snr\nm\u' 

(t)  A  Mprcîiiri»  AiiiiÇ'iisIr,  (>iiiiiliis  N'nléritis  HmiH'i  ion,  |'fiii|ila(-)-- 
irnMi<  {i\;iiit  /•(«•  (Iriiirii'  [»;ir  !<•,  |)iciiri(»ns. 

10 
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îl  ^aj^nera  Sorède  pai'  un  étroit  sentier,  toitueux,  rocail- 
leux, mais  égayé  d'arbres  toutVus,  restes  des  vieilles 
forêts  (jui  tapissaient  in"  les  lianes  de  la  monta<ine. 

SORÈDE 

H  kil.  (rAry-cli's.  *!0  kil.  de  Porpiij^nan,  "19.  kil.  de  (iérel. 

Le  village  (l,l]9l  liah.)  est  toul-à-fait  au  pied  de  TAI- 
l)ère,  dans  un  site  délicieux,  renn)li  de  IVaiclieur,  au- 
dessus  d'un  vallon  très  accidenté  et  très  pittorescpie  au 
fond  du(piel  coule  ((  la  Rivière  de  Soiède.  »  (1)  L'église, 
de  style  roinan,  niérite  d'être  visitée.  Klle  est  située  sur 
l'un  des  côtés  de  l'ancien  Château,  qui  est  assez  bien 
conservé,  et  dont  la  façade  princij)ale  donne  sui'  la  place 
publi(jue,  très  vaste  et  pleine  de  mouvement  le  dimanche. 

Kn  enti'ant  dans  le  village,  nous  voyons  des  orangers 
vigoureux,  signe  d'une  tempéiature  assez  douce  ;  à 
côté  est  un  champ  ou  plutôt  une  petite  forêt  de  mico- 
couliers. Cet  arbre,  dont  on  fait  principalement  des 
manches  de  fouet  résistants  et  flexibles  appelés  perpi- 
(/}utnii,  est  cultivé  sur  une  grande  échelle  dans  cette 
commune.  Le  liège  apparaît  sur  hîs  escarpements  de  la 
montagne  avec  ses  bras  tortueux  et  son  feuillage  dru  et 
serré.  Dans  ce^  parages  nichent  le  catharte  alimoche  et 
le  milan  royal. 

La  vallée  de  Sorède  est  parallèle  à  celle  de  La  Vall  ou 
de  La  Massane  et  n'est  j)as  moins  sauvage.  A  la  gorge  de 
la  Forge,  près  du  Mus  drl  Ca  ^niétaiiie  du  chien),  nous 
voyons  encore  des  monuments  réputés  druidiques.  La 
lïivière  de  S()rèd(?  roule  ses  eaux  limpides  avec  calme  au 
ti'avers  de  mille  cailloux  blancs  ;  mais  loi'.sque  les  nuages 
s'auïoncellent  et  (jue  les  pluies  tombent  sur  les  monta- 
gnes, elle  devient  un  toiient  redoutable,  (pn'  ronge  ses 
l'ives  avec  une  avidité  terrible  et  tiaine  des  blocs  énoi'- 
mes.  Quoicjue  le  pays  ait  été  déboisé,  il  y  a  encore  dans 
le  territoire  de  Sorède  une  belle  forêt  dont  l'essence  prin- 
cipale est  le  chêne- vert. 

(i)  En  calalaii  on  dil  Suvéda  et  Siurëdn,  "  lieu  planté  de  cliènes- 
lièjçe  *'  (du  mot  sin-ii  ou  siiirii  <|ui   siçnifie  lictre). 
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A  un  quart  de  lieue  au  Sud,  et  dans  le  lit  uièioe  de  la 
rivière,  surgissent  plusieurs  ramific-ations  d'une  eau 
minérale  que  le  sédiment  ocracé  (d'un  rouge  pâle  et 
mat;  qu'elle  dépose  et  le  dégagement  huileux  dont  elle 
s'accompagne  présentent,  au  premier  aspect,  comme 
étant  de  nature  acidulée-ferrugineuse  carbonatée.  Son 
nom  de  Foni-Agra  (Fontaine  Aigrelette)  représente  avec 
justesse  son  caractère  le  plus  saillant.  On  ne  peut  guère 
user  des  eaux  de  la  Font-Agra  qu'en  été  :  en  hiver,  le 
torrent  en  recouvre  les  bouillons. 

En  face,  nous  voyons  la  Cova  de  la  Mena  (Grotte  de 
la  Mine)  où,  dit-on,  les  animaux  ne  peuvent  pas  vivre. 
Cela  n'aurait  rien  d'étonnant,  et  ce  méphitisme  s'expli- 
querait très  bien  par  la  présence  de  l'acide  carbonique 
qui  s'échappe  en  grande  quantité  de  ses  alentours  et 
s'entasse  dans  cette  ancienne  «  galerie  de  mine.   » 

La  température  de  notre  eau  est  de  20^  87»^,  l'eau  de 
la  rivière  marquant  17o  50. 

Le  château  d'Ultrère  et  Notre-Dame  «  du 
Château  ».  —  Les  ruines  du  Château  se  distinguent 
d'en  bas,  campées  sur  un  roc  qui  est  bien  une  «  aire  de 
vautours  »,  car  le  mot  Vitrera  est  la  corruption  du  latin 
Vulturaria.  Au-dessous  apparaît  un  point  blanc  au  milieu 
d'une  tache  de  verdure  :  c'est  la  chapelle  de  Noslra 
Senyora  del  Castell  d'Ullrèra,  «  Notre-Dame  du  Châ- 
teau d'Ultrère  »  On  y  monte  par  un  chemin  tracé  en 
partie  dans  le  roc  de  la  montagne  et  qui  grimpe  par  de 
rapides  lacets.  Mais  le  pays  est  si  agréai)le  qu'on  oublie 
la  fatigue.  Sur  les  l)ords  du  sentier  croissent  le  thym,  le 
serpolet,  la  violette,  qui  répandent  de  suaves  odeurs, 
cachés  souvent  paiiui  l'ajonc  (;t  les  bruyères.  Bientôt 
apparaissent  les  [)latan(;s  et  les  houx  (jui  ombragent  l'er- 
mitage assis  sur  une  terrasse.  De  cet  endroit  le  coup  d'util 
est  admirable  sur  la  m(3r,  la  plaine;,  l«?s  C^orbières,  la  côte 
riiédih;rranéemn;,  (|ui  d<;s(t.'ud  en  ligne  droite  et  mono- 
loïKî  depuis  Leucale  jusqu'à  la  |)lage  d'Argelès.  —  (V  qu'il 
y  a  p«'ut-èlii;  d«;  plus  irmaïquablc  ici  c'esl  la  poilc  de 
î'é^^ljs»'  laite  de  fr.ii^riuMits  cpii  ont  a|»pait('iMi  à  un  monu- 
ment roman,  probai)lement  l'égli.se  piimilivr  du  Château, 
dont  l(;s  ruines  pantelantes  se  piofilmt  ià-hanl. 
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De  rerrnita^:e  on  inoiito  facilomcnl  à  un  col  d'on  s'aper- 
çoit la  vallée  de  .\fontl)rani,  mais  ensnilc  il  fant  aborder 
la  l'oclic  ahrnpie  et  ^lissanle,  cl  ce  n'<»sl  «pi'cMi  jonant 
des  mains  et  «Ics^cnonx  (jn'on  atlcint  les  premières  mi- 
nes; on  arrive  j)lns  l'acilement  ensnile  à  la  j)arlie  la  plus 
«''levé<»,  à  travers  des  déc((ml)res,  des  nnns,  des  ciéncaux 
abattus  ou  écroulés.  |)es  euplioibes  et  des  diantlies, 
|)elits,  timides,  cioissent  dans  cfl  .iniasde  mines.  11  osi 
question  d«î  ce  raslrnin  poui-  la  première  l'ois  en  ()7'2, 
mais  il  est  piohahie  (ju'il  avait  ét(''  hàti  par  (K^s  Komains 
|)Our  dér«'ndre  le  passa<ie  de  la  Pave,  (pi'il  domine,  et 
pi'otéger  leuis  <''tal>lissemeiils  de  Saint-André  (!t  de  ses 
environs. 


LA   UOQUK 

()  l\il.  d'Ari^clrs,   vli  kil.  de  l'crpinii.iii,   K)  kil.  de  (lércl. 

lin  cliemin  lar^e,  bien  enti'etenu,  l'elie  Sorède  à 
I.a  r»(»(pie,  Liios  villaj^e  de  1 1()(S  babilanls  (1). 

Il  ne  K'sie  plus  (pie  Ai^s  mines  inl'ormes  du  vieux  C\n\- 
leaii  IV'od.il  (pii  appartint  à  Pons  Hn^,  comte  (rKmpories, 
petit-lils  et  b«''rilier  (TAlamanda  de  la  Hoca  et  de  llauioii 
de  Vila  de  Muls  (Pi.""):}).  La  tour,  qui  dejnns  tant 
d'années  dominait  la  contrée,  s'est  écroulée  en  1890. 
A  ron«»ine,  cette  scn^neurie  ne  comprenait  «iuère  que 
des  rnanses  dispersés  et  un  certain  nouibre  de  petits 
hameaux  ;  mais  une  po|)ulation  importante  s'était  en- 
suite g"rou|)ée  sous  les  mms  du  (lb;U(MU  seij;n(»uiMal  et 
était  paivemie  à  se  mettre  à  labri  deriière  les  murs 
d'un»;  rrllciui  (pii  euibrassail  loul  le  \illa;;e.  Ici,  comme 
ailleurs,  l'entretien  {\i'<'  lortilications  communales  était  à 
la  charge  {\o>^  habitants,  ('crasésdéjà  par  d'autres  c(»nli'ibu- 
tions.   (Vest   dair^  ce  (Ibàteau  (pje  se  léfui^ia  le    piciiiier 


(i)  M'' (Ifirrrrc  n  ('•crit  un  joli  pclil  livre  sur  r«'  villayr  :  Afiuuxjra- 
/)/ii('  (fc  Ij<ir(K/nt'(/es-A /hères  et  de  Sorede.  Crrcl.  Liimiol,  iSy/j.  — 
H^ii  r;itH];in,  !«•  villnçc  s'an|tcllr  Ijii  lintui  de  /'A/héra  ou  Ln  Horn 
d'A/hèra.  mais  jamais  de  las  A/hèras.  (le  |iliiri('l  rsl  inconmi  dans  le 
pays;  il  a  r\r  ïon^r  |>ar  des  i^roj^raplics  IVaiirais  <|iii  n'étaient  proha- 
hlcmcnl  jamais  venus  iri. 


C       ce 
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roi  (le  Majorque  quand  Pierre  III,  son  frère,  vint  avec 
une  poignée  de  clievaliers  le  .surprendre  dans  Perpignan 
pour  ]'emp(Vlier  de  se  lijj^uer  contre  lui  avec  Philippe- 
le-llaidi  (12(S5). 

L'é<i]ise  du  village,  (jui  doit  son  oiigine  à  une  cellule 
de  Saint-Félix,  avait  été  fortifiée  au  moyen  âge  et  était 
reliée  aux  murailles  du  Château.  Le  letahU;  du  mai  Ire- 
autel,  tout  en  bois  doré  et  scul|)té,  est  foit  beau.  Les 
cloches  ont  été  fondues  au  XV''  siècle. 

Sur  la  montagne,  à  un  (piart  de  lieu  du  Roc  du  Midi 
(879  m.  d'altitude),  on  trouve  un  l)eau  a  dolmen  »  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  BaJma  del  Moro  (Dalle  du 
Maure).  Une  source  jaillit  tout  près  de  ce  monument 
niégalithi(jue,  où  l'on  airive  par  une  ])ente  douce,  recou- 
verte d'un  beau  pavé  en  grandes  dalles  que  la  mousse  et 
le  gazon  cachent  toute  l'année.  Dans  les  enviions,  le 
pâtre  montrera  au  touriste  deux  ou  trois  grottes  qui  ont 
été  longtemps,  dit-il,  habitées  par  les  fées.  De  l'endroit 
où  s'élève  la  Ikilnut  dc\  Moro  la  vue  se  re})ose  agréa- 
l)lement  sur  la  plaine  du  Roussillon. 

Toute  cette  ])artie  de  l'Albèi'e  est  encore  assez  bien 
boisée  et  h^  botaniste  pourra  herboriser  à  son  aise  dans 
une  belle  forêt  de  hèli'es  et  de  chènes-verts. 

A  un  (piail  criieureau  Sud  du  village  jaillit  une  source 
appelée  Font  dcl  Anon  (l'\)ntaine  du  Fei).  L'eau  est  de 
la  même  famille  (pie  celle  de  la  Font  A(jra  de  Soivde. 
Sa  température  est  de  LV62.  Elle  surgit  des  lianes  de  la 
rive  gauche  de  la  livière.  Klle  est  moins  abondante  (jue 
celle  de  Sorède  ;  seulement  on  voit,  (.à  et  la,  |)lusieurs 
('roulements  qui,  réunis,  donneraient  encore  une  quan- 
tité d'eau  assez  considérable.  Le  site  est  délicieux  et  on 
V  vient  de  tous  côtés  ])endant  la  belle  saison.  D'ailleuis, 
tout  le  vallon  est  couvert  d'arbousiers,  de  châtaigniers, 
de  peupliers,  de  vignes  sauvages,  qui  s'entrehu^'ut  avec  les 
clématites  et  les  lierii^s  poui-  tapisser  b^s  escaipements, 
pour  ainsi  dire  suspendus  au-dessus  du  tonent.  'fout 
pousse  ici  un  peu  au  hasaid  et  dans  un  (h'soidi-c  pitto- 
icsipic 

De  la  Iniilaine  on  monte  en  (pielques  minutes  sur  un 
plateau  ipii  poile  les  ruin(\s  de  l'église  de  Jioca-VcUd 
ou  "  r»o(h«'-Vieille  '',  village  depuis  lon<:temps  dispaïu. 
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Il  ne  faut  pas  manquer  d'aller  faire  une  petite  excursion 
à  Galici.  qui  fut  une  sorte  d'ermitage  :  il  ne  reste  que 
des  lambeaux  de  sa  lourde  éolise.  Le  lieu  est  retiré,  soli- 
taire,  frais,  charmant,  offrant  une  belle  échappée  sur  la 
plaine  du  Roussillon. 


SAINT-GExNIS-DES-FONTAINES 

f)  kil.  d'Argelès,  ao  kil.  de  Perpignan,  i8  kil.  de  Céret. 

Nous  descendons  à  Saint-Genis  par  un  chemin  large 
et  facile  (4  kil.).  En  passant,  jetons  un  coup  d'œil  sur 
l'ermitage  de  Notre-Dame  de  Tanya,  plein  de  fraîcheur 
et  de  solitude. 

Nous  apercevons  bientôt  un  massif  de  pins  parasols 
du  plus  bel  aspect  et  des  toufl'es  de  lièges,  puis  les  pre- 
mières maisons  de  Saint-Genis-f/es-Fo?i^aines  (Sanctiis 
Genesius  de  Fontanis).  Ce  village  est  un  des  points  les 
plus  agréables  de  cette  magnifique  contrée.  11  doit  son 
nom  aux  sources  nombreuses  qui  jaillissent  dans  ses 
environs  et  jusqu'au  pied  de  ses  premières  maisons. 

Une  abbaye  de  bénédictins  existait  du  temps  des  Caro- 
lingiens à  Saint-Genis-des-Fontaines.  On  raconte  qu'elle 
fut  détruite  par  les  Normands  et  reconstruite  en  981, 
sous  le  gouvernement  et  avec  l'aide  de  Gausfred,  pre- 
mier comte  de  l»ous.sillon.  En  l'an  1000,  il  s'y  tint  un 
synode  ou  concile  provincial  présidé  par  Aymeric,  arclie- 
vcMjue  de  Narbonne.En  loO?,  bi  |)ape  Jules  II,  ordonna 
que  l'abbaye  de  Saint-(ienis  seiait  unie  à  celle  de  Mont- 
seiiat,  en  (Catalogne. 

L'église  de  l'ancien  monastère  existe  encore,  convertie 
en  église  [)ar(>issiale.  C'est  un  des  beaux  spécimens  de 
noire  anhiteclm^;  romane.  Le  linteau  de  la  })orte  sur- 
tout est  remarqiinble.  La  ressemblance  avec  celui  de 
Saint-.\ndré  est  fiappante,  mais  c'est  celui-ci  (jui  a  évi- 
«b'mmenl  servi  de  modèh;.  C'est  un  monolillic  de  2'"  '20 
de  longueur  surO"'70  de  largeur  moyenne.  La  dillèrence 
de  hauteur (între  les  deux  cxtrémilés  d<î  la  pierre  est  tiès 
sfîfisible  à  r«ril  ;  l.i  pierri'  .i  donc  l,-i  (ornw  d'un  (piadii- 
latère  irrégidier.  «  An  ccnln-,  hicn  le  Fils  assis,  baibn, 
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pieds  nus,  couroiiiu'  du  iiiinhc  ci  iicilV're,  bénissant  de  la 
main  droite,  et  la  main  gauche  appuyée  sur  un  livre 
fermé  (jue  soutient  le  ^enou.  L'auiéoK?  perlée  (pii  TeuN  i- 
ronne  est  formée  par  deux  cercles  inégaux  (pu  se  coupent 
et  sont  raccordés  aux  j»oints  d'intersection  par  une  loull'e 
de  feuillajje;  deux  an^es  agenouillés  la  soutiennent.  »  De 
(■Iia(pie  coté  sont  trois  arcades  en  plein-cinlie  loi^eanl  des 
personnajj^es  tète  nue  et  drapés  dans  des  robes  aux  lai-^es 
plis,  l'ne  liuiilande  de  feuillages  coui'ants  encadic  l<ml  le 
sujet.  Inunédiateuienl  au-dessus  de  la  bordure  supérieuie 
se  développe,  sui'  deux  ligues,  une  inscriplionquiestinter- 
r(»ni|iue  au  milieu  j)ar  le  liiand  cerck;  de  l'aui'éole  (pii 
Louclie  à  celte  borduie.  L'inscii|)tion  est  ^lavée  en  creux 
tandis  (pie  tout  le  reste  est  en  relief  plat  de  l'époque. 
I^a  voici  : 

AnNO  VIDESIMO  (sic)  QVAUTO,  KKNN.VNTK  ^s/c)  HOlU'.irro 
RKC.K,  WILIKLMVS  C.H.\TIA  DKI  AIJ.V  (s/c)  ISTA  OPKUA  KIKI{I 
.IVSSrr    IN    ONOHK   SA.NCTI    (ÎKNESII    QVE  (s/(?)    VOCANT    FON- 

TANAS,  c'(»st-à-dire,  ((  Veut  t?'î  (h(  yrt/iic  (ht  roi  liohri't, 
(iuHI((unH'  par  ht  ifràvc  de  J)h'h  (ihhr,  it  fait  /dire  crt 
onriuit/r  ni  rinm iicur  de  S((nil-(if'nis  <iu'(ni  nitftcUo 
h'x  lù)nhiin('x  ».  —  ('/est  donc  à  ranut'e  I()I9  ou  lO'JO 
(pie  reinoiile  la  constriicl  ioii  de  la  porle  aciuelie  de  Tc^Liiise 
(le  Sainl-(  leiiis.     I 

A  droile  cl  à  Liaiicbe  de  cette  même  jtoile,  dans  le 
l'evèlemenl  du  mur,  sont  eucasli(''es  plusieuis  pierres 
tumulaires. 

l/éjilise  a  la  l'orme  diiiie  croix  ;  sa  iiel"  uni(pie  est 
lermiiK'e  par  une  abside  à  clievet  bt''mis|  li<''ii(pie  l1au(|U(''e 
dans  clh'Kpie  liansept  (rime  abside  secondaire.  .A  droile, 
(■Il  eiiliaiil,  oii  \(iil  le  iM'iiil  icr  (pii,  à  riiislar  de  celui  d(i 
Saint-.\iidié,  .><e  com|)oS(ï  dun  IVil  de  coloniK!  licbé  en 
terre  et  (11111  joli  cbapiteaii  roman  sur  le(piel  repose  la 
ciixclle.  (  )ii  I  «-mai  «pieia,  a|i|ieii(lii  au  iiiiir  de  Liaiiclie,  iili 
tabli'aii  aux  couleurs  sombres  repioeiitant  Notre-hame 
de  Moiilseriat  avec  celte  légende  latine  :  In  nionlc  Ser- 
r<tl(>  s('(h'l. 

Lecloilivde  la  vieille  abbave  b(''ii(''(lict iiie  (ixisle  encore 


i)  \'ov<'/.  /•J/tif/iii///iir  roiissi/lortudisi',  \)iiv  \){>i\\H-Ut\\  \>\k  174-17*». 


—  lil  — 

mais  il  est  bien  fléfi^uré.  Il  date  très  probablement  du 
Xllc  siècle.  Les  arcades  des  j4aleries  Snd,  Est  et  Nord  ont 
été  murées  ;  de  celle  de  l'Ouest  il  ne  reste  que  trois 
arcades  dont  une  donne  accès  dans  le  préau.  Dans  la 
galerie  du  Sud,  qui  sert  aujourd'inii  de  cave  à  liuile,  se 
trouve  répitaphe  de  l'abbé  Gausbert  mort  en  1234, 
laquelle  ne  comprend  pas  moins  de  dix-neuf  vers  liexa- 
mètres.  On  remarquera  dans  la  même  galerie  une  tombe 
qui,  dit-on,  n'a  jamais  été  ouverte  ;  c'est  le  sarcophage 
d'un  autre  abbé. 

Le  clocher  abbatial  couronne  le  centre  de  l'église,  à  la 
rencontre  de  la  nef,  de  l'abside  et  des  transepts.  L'une 
des  cloches  porte  la  date  de  1451. 

Le  territoire  de  Saint-denis  est  très  fertile.  Il  peut, 
sans  tenir  compte  des  nombreuses  .sources  qui  jaillissent 
de  tous  côtés,  puiser  encore  au  Canal  des  Albères,  au 
Canal  de  Palau  et  à  la  Ilivièie  de  La  lîoque.  Le  blé,  le 
seigle,  tous  les  légumes  du  |»ays  y  viennent  avec  facilité. 
La  vigne  y  donne  un  vin  excellent  et  les  oliviers  une 
huilf  de  piï'niicr  choix. 

Villelongue  dels  Monts  et  Montesquieu.  — 

Au  .sortir  <le  Saint-(  iciiis  umis  rciircMKjus  I(î  grand  chemiii 
(jue  nous  avons  rpiilh'  à  Saint-Ainhé  et  nous  nous  dii  i- 
geons  vers  le  lioulou  en  inlléchissant  vers  le  |)ied  de 
r.\lbè.«'. 

.\<jus  Vijyons  à  nolic  liauchc  (2  kil.)  \  illelougue-deis- 
Monts  et,  plus  loin  ('2  kil.  de  la  route),  Montesrjuieu  avec 
les  luiiM's  (Ut  son  Chàlcau. 

,\  Tenliée  dr  .Moidcsquicii,  à  d|-oih',  la  Foid  \('U<( 
olIVii  un  sitt.'  ahsoluuieut  (liai  uiant,  sous  un  larg<;  ligiiicr 
au  f».'uillag«;  v«Mt  «d  liislré.  Micocouliers,  ronciers,  ch'iiia- 
tiles,  sureaux,  pariélaii('.s  s'accrochcnl  aux  parcfis  ruis- 
>«'lanh;s  de  perles  d'ciaii.  La  livièic  (pii  passe;  au-dessous 
erit  peuplée  d'illi  iiimikIc  de  peu  pllcis,  de  saules,  de 
lijjuiers  ;  elle  de.-ceml  de.-,  lianes  \erdoyanls  du  Sainl- 
Chrislophe  à  Iraveis  de;  ;;ros  blocs  joui  hiancs  qui  lui 
font  faire  d(îs  ca.scad«!s  du  pin-  l»el  ellel.  Le  jimlail  de 
réglisir  de  Moiilescpiieii  e>l  -impie,  mais  I  lo  ancien  e| 
très  curieux, 

l>ans  le.s  derniers  Jours  de  TaiimM*  ITîKLse  livieienl  ni 
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d'iiéroïqiios  combats  où  fit  ses  premières  armes  un  jeune 
officier  destiné  à  devenir  maréchal  d'Empire,  le  capitaine 
Lan  nés. 

Non  loin  de;  Villel()n<;ue  est  un  endioit  (ju'on  appelle 
le  Vilar,  qui  fut  habité  par  des  chanoines  réj^uliers  de 
Saint-Augustin.  L'é«^lise  de  Notre-Dame,  qui  date  de 
l'époque  romane,  est  très  intéressante  avec  ses  trois 
absides. 


Chapelle  riiiiK'o  au   Pic  SainlCliristophe. 


Le  Pic  Saint-Chiistophe  s'élève  au-dessus  de  Mon- 
tesquieu :  son  altitude  est  de  1001  mètres.  De  ce  point  la 
vue  s'étend  sur  tout  l'A mpurdan  et  embrasse  tout  le 
Roussillon  avec  ses  villai^es,  ses  chemins  de  fer,  ses 
l'outes,  ses  rivières  boi'dées  d'arbres  et  de  prairies,  ses 
jardins,  ses  vignes  semées  sur  les  coteaux  et  sur  la 
plaine.' Le  Pic  Saint-Christophe  est  dominé  par  le  Pic 
<Jrl  Orri  (1030  m.  d'alt.)  el  par  le  P/\:  AVj//os  (nébu- 
leux), (pii  est  à  1:^57  m.  d'altitude  et  constitue  le  point 
culminant  de  l'Albère.  Quant  au  Pic  des  Trois-Termes, 
situé  au  sommet  du  Coll  (frJ  Olldl  ( frontière  d'Kspa- 
••ne),  il  ollVe  un  d(^s  sites  les  i)lus  imposants  des  J>yrénées 

orientjdes.  p  vu  • 

On  voit,  en  efiet,  de  là,  les  trois  chaînons  de  i  All)(M-e, 
séparés  par  des  vallées  rempli(;s  d'arl)res,  layonner  vers 
liois  points  de  l'horizon.  Au  Noid  le  Hois  noir  cache  l'ori- 
gine du  vallon  de  La  Ilo(|iie;  à  TOiiestle  Ravin  d(î  Hom 
se  dirige  du  côté  du  Perthus  et  des  Cluses  ;  au  Sud  le  Llo- 
brégat'^desceud  vers  la  .lon(juéia.  Plus  loin  apparais- 
sent les  campagnes  de  la  Catalogne  ;  à  l'Est  s'arrondis- 
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sent  les  rivages  de  la  mer  en  deux  arcs  immenses  :  à 
gauche,  le  golfe  du  Lyon,  à  droite,  celui  de  Rosas. 

Il  y  avait  une  forteresse  au  Pic  Saint-Christophe  ;  elle  est 
citée  dans  un  acte  de  1095  sous  le  nom  latin  de  Castriun 
Sancti  Christophori  ;  en  catalan  on  disait  Sant  Clrristau 
ou  Castell  d' Altéra.  Plus  has  était  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  et  Saint-Jean  d'Alhéra.  Ce  nom  désigne  la  partie 
montagneuse  dont  le  Pic  Saint-Christophe  est  le  point 
culminant.  Plus  tard,  le  Mous  Albaria  ou  Mont  Alhéra, 
désigna  la  chaîne  depuis  le  Perthus  jusqu'à  la  mer. 
Quant  au  pluriel  ((  les  Albères  »,  nous  avons  déjà  dit 
qu'il  a  été  forgé  par  les  géographes  français  depuis  peu 
de  temps. 

La  route  passe  à  la  métairie  de  la  Trompette-Basse, 
bâtie  sur  un  terrain  d'origine  glaciaire,  et  rejoint  la  route 
d'Espagne  à  quehpies  minutes  en  amont  du  pont  du 
Boulon. 


«|&6l*«^«^«^>*i>«4*«^>«^«^«^*«+>«^*«^*«******^*** 
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D'ELNE    A    ARLES-SUR-TECH 

l'Ali    LA    VUIK    I  KIUIÉE 
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,;Uil.   ,1'Klnr,  ,  7  Uil.  .1.-  Tln.ir.  .T.  UH.  <1,-  lVr,>itrnMn. 

),1.,,V;,      „u    1.1. is   i.Vulu'ivinenl    Oïlal'a     osl    l.àli   on 

sonnnet  .1.    laMU.ll.  s.   trouve  1  aiuMon  Um<. 
„.,„o  MU  villaoe  (lo  400  hal,.lanls,  adonnas  ^^'^^^^^ 
(lo  la  vii;iio  (^l  dos  plantes  maraicluMes.  I  ays  ti»^  a!i...(  , 
in'w  IVai-^  cl  1res  produilil. 
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au 
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Itllllloll. 


ItlSOlll.l.A.    —    2"    SlATHlN 

|.V.,.|is.>  .1-  lîro.HlIn   .  .M.  as,HMl    iniMT.I.Ir    i„ms  son 
,„,  i,,i|  ,.sl   1,0.  ï:.a,i,.nx   av.T  ses  ,„loMn,.s  ol  son    o  , 
.„„v,.,.   ,|-..nl,..|a.s.  S,.s   niarbies    ses  '^'"l|; ""^    .    ,: 
.oul.n,    ra|,|u.llenl  a,lnMral,l.;n,.-nl  l.'s  l""'.'"'^    '"    ,       • 
IV-in.li,'  ol  .'Ksoiia-do-l'Atili.   »'"  osl    viannon    elonnc 
e       1     ■ool,!snMravailMn\lir    sioolosnr    esnuirs 

e,-.,Mnvn., nl.l'.r I.  , .si  ,1  ailleurs  lonl,oh 

!Mi.VonMilo,non.  ,,lns,lo  taiMialnlants,  njais  .s^ 
.•.„,vé  |.a,-  'le  lirlM's  ,nlln,vsol  |>ar  (les  masses  .le  vTm  1  me 
;p,VsV.len.lent  ins,,nau  ■|e,h.  Il  eon.n,M,M,|ne  ave.  Nnnl- 
(Vnis  pai  un  hoau  | I  lé.eininent  eonslruil. 
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BAiNVULS-i)ELS-ASPRES.  —  3'^  Station 

lO    kil.    (lEIne,     l'i    kil.    do    Céret,  jO    kil.    dr    IVrpiij-nnn. 

Le  village  7,")6  hab.)  est  situé  sur  un  monticule,  à 
115  mètres  d'allitufle,  d'oi'i  il  domine  tout  le  cours  infé- 
rieur du  Tech,  depuis  Ari>elès  jus(nrà  Clérel. 

Au  moyen  âge,  Banyuls-dels-Aspres  était  entouré  de 
muiaillcs  (jui  existent  en  grande  partie.  En  1793,  pen- 
dant que  notre  armée  de  la  plaine  s'épuisait  en  vains  et 
sanglants  efforts  contr-e  les  r^etranchemenls  du  Boulon, 
Banyuls  servit  de  quartier  général. 

Le  village  primitif  était  situé  au  Nord,  près  de  Saint- 
Jean-la-Gelle,  dans  un  lieu  connu  dès  le  W*^  siècle 
sous  le  nom  de  Vila  Vella.  En  1873  on  en  a  décou- 
vert le  cimetière.  Le  village  était  donc  situé  dans  une 
par'tie  basse  où  se  trouvaient  des  sources  et  des  mares 
d'eau  dont  la  présence  est  signalée  par  les  noms  de  Salilar 
et  de  Font  Clara  portés  par  des  quartiers  de  terrain.  On 
s'explique  facilement  airrsi  qire  le  village  ))rimitif  se 
soit  apfx^lé  Jkdneaiiiy  comme  on  peut  le  voir  par*  un 
diplôme  fie  981.  Il  faut  visiter  l'église  Sainte-Anne,  qui 
est  très  ancienne;. 

Plus  nous  aj)prv)cli()ris  du  Houlou,  plus  le  cour's  du 
Tecli  s'élar'git  et  s'allonge  :  les  villages  qui  tapissent  les 
lianes  de  TAIbèr'e  depuis  Argelès  jusfpi'à  Montesquieu, 
montrent  leurs  maisons  groupées  autour'  do  leurs  vieux 
cluclier>. 

LE  Hol  loi;.—  V  Station 

|f')  kil     .ri'.liM-.   K  Kil.    <!<•   r,,ni,    '.v   |<i|     de    l'ri-|.iuri,ni. 

Le  |>ouloM  est  une  jietile  \  illc  de  |  ,80(1  Ii.iImI.iiiIs,  située 
sur'  l.'i  I  ive  -^aiiclie  du  Tech  et  ;i  clu'val  sur  les  roules  natio- 
nales ri""  9  et  115.  V.Wi'.  perdit  he;iucoup  à  r(''|!0(pie  où 
firt  établi  h*  chemin  de  \i'V  de  l'ei  piL:ii;iii  en  l'.sp.iLiiM'  p.ir 
(ieihèr'e;  <''«''tait  un  inqi«»itaiH  lel.ii  p<iui'  les  <lili;^('iiccs 
qui  allaient  à  Bar'celniK;  |i,-ii'  la  mule  nationale  ri"  9,  et  la 
plupart  (U'S  marchandises  exportées  du  Langiinloc  et  du 
BoijssilNtn    en     Es[iagne    passaient     par    ici.     Lindusliie 
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principale  acliiellenient  est  celle  des  bouchons  et  des 
semelles  de  liè^e. 

QMel(|ues  arcliéolo^ues  mettent  au  Boulon  une  station 
de  la  Via  Domitia  désiiinée  par  les  anciens  "  Itinéraires  " 
sous  le  nom  de  SUibuJum  qui,  en  latin,  sij^nifîe  étable 
(c^tahle  en  catalan).  Que  clahlc  et  cstable  viennent  de 
nUihuluni^  cela  ne  fait  aucun  doule,  mais  que  nulie 
Houlou  ait  la  même  orij^ine  grammaticale,  c'est  ce  qu'on 
ne  saujail  adiiietlre.  Tous  les  actes  antérieurs  à  la 
réunion  du  Uoussillon  à  la  Fiance  ne  donnent  à  ce  vil- 
lage que  sa  véritable  dénomination  de  lo  Volo.  Quant 
à  celle  de  Lr  Boulon^  ce  n'est  que  la  l'eprésentation  de 
la  })rononciation  catalane,  ({ui  n)et  un  h  à  la  place  du  v 
et  donne  à  Vo  le  son  de  ou.  Mais  que  signifie  donc 
volo  et  d'où  vient  le  mot?  Nous  l'ignorons,  mais  il 
semble  avoir  chez  nous  le  sens  de  ((  côte  rapide  »,  ce 
qu'on  appelle  nne  rlba  dans  les  langues  romanes. 

Le  Houlou  était  fortifié  et  il  existe  encore  des  restes 
de  ses  anciennes  murailles  (pii  étaient  flancpiées  de  tours. 
On  voit,  par  un  acte  de  11^07  qu'il  y  avait  un  burrl  ou 
faubourg  ((  à  la  tète  du  pont  par  lequel  on  entiait  dans 
la  cellrra  de  la  ville  ».  Cette  enceinte  fortifiée  portait 
aussi  le  nom  de  Cui^tell,  comme  à  Thuir  et  à  b'our([ues. 
Dans  certaines  parties  on  peut  remarquer  cette  manière 
de  bâtir  des  Ai'abes  (pii  consiste  à  élever  des  murs  en 
cailloux  noyés  dans  une  gi'ande  ({uantité  de  mortiei',  ou 
à  construire  deux  murs  d'épaisseur  moyenne  à  une  petite 
distance  en  style  l'éticulaire,  et  à  remplii-  ce  vide  de 
terre  battue,  de  pieires  bi'isées  ou  de  cailloux.  IMusieui's 
villes  d'Espagne  ont  des  constructions  semblables  (pii 
résistent  à  l'action  du  temps  depuis  plusieurs  siècles 
et  dont  la  foi'ce  est  extraordinaire.  L'une  des  portes 
appelée  lo  Portai  et  a  été  démolie  en  1848  par  les 
soins  de  l'administration  des  ponts-et-chaussées  aux  lins 
d'y  faii'e  passeï'  la  nonv(îlle  loute  nationale  n»  9  se  diri- 
geant vers  le  I^erthus. 

Le  Houlou,  ancienne  dépendance  des  barons  de  Mon- 
tes(piieu,  accpiise  par  le  domaine  l'oyal  au  commenc^ement 
du  XIV''  siècle,  dut  à  son  iniportance  militaire  et  à  sa 
situation  sur  le  passage  de  la  route  d'Espagne,  des  privi- 
légies   fort   étendus.    Il     devint     une   véritable    ville    de 
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pohlacio  sous  le  règne  de  Jean  I'^''  d'Aragon.  Ses  privi- 
lèges furent  maintenus  par  Ferdinand  et  par  Philippe  II 
(1585).  Ce  dernier  avait  chargé  son  héritier  présomptif 
de  veiller  au  plein  effet  des /ors  municipaux  du  Boulon. 

L'église  date  du  Xl^  siècle.  Son  portail  est  en  marhre 
blanc  et  d'une  grande  élégance  :  c'est  du  beau  style 
roman.  Le  cavet  de  la  corniche  est  orné  de  divers 
bas-reliefs  qui  représentent  l'histoire  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  avec  les  costumes  du  XI^  siècle.  A 
noter  principalement  ((  le  bain  de  l'Enfant  Jésus.  »  Sur 
le  côté  droit  de  la  porte,  on  verra  la  pierre  tumulaire 
d'un  certain  Pierre  de  Casells  (1220'.  L'inscription  est 
ornée  d'un  cadre  soigneusement  sculpté. 

Dans  l'intérieur  de  l'église,  on  examinera  quelques 
peintures  sur  bois  dont  la  composition  est  bonne.  Une 
autre  curi'osité  est  un  de  ces  petits  sarcophages  dans 
lesquels  on  recueillait  les  ossements  des  défunts,,  bien 
longtemps  après  leur  mort.  Nous  en  avons  déjà  signalé 
un  à  El  ne  et  un  à  Saint-Genis.  Il  y  en  a  deux  à  Serra- 
longue,  un  à  Montferrer,  un  à  0ms  et  un  à  Fuilla.  Celui 
du  Boulon  poite  la  date  de  1347. 


DU  BOULOU  AU  PERTHUS  ET  EN  ESPAGNE 

PAU    LA    HOITK    NATIONALK    N"   1). 


Etablissement  du  Boulou.  —  Au  soitirihi  iioii- 
lou,  la  route  d'Kspagn«;  descend  au  bord  du  Tech  (pi'elle 
franchit  sur  un  l)eau  pont  suspen(bi  dont  la  tiavéo,  repo- 
sant sur  des  culées  de  marbre,  a  120  mètres  d'ouveiture. 

Après  avoir  j^ravi  une  petite  côte,  on  lai.sse  à  gauche 
la  rout<;  d\\i'gelès-sur-M(îr  et,  bientôt  après  (2  kil.  du 
HouI(juj,  on  arrivr;  à  l'étahlisscMncnt  connu  sous  le  nom 
de  Ln  Houiou^  (jui  lui  \i('ul  dinu!  soui'c<;  appiîN'c  Foiif 
(Ici  V<tl<)  «  Foul.iiiK;  du  Houlou  »,  v\  située  à  l'eu  liée  du 
(lorrcili  dr  Snnl-Marli  «  l»avin  <le  Sîiiul-Martiu  ».  Ce 
ravin  a  divi.sé  les  territoires  des  deux  communes  du 
l»oulou  et  de  Sairil-M.ii  liu-de-|''eu(»uiIlMi d  juscpTen   lS2,'j, 
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époquo  où  ccllo  (l('iMi(''r<',  (levciiiic  im  siiii|)|('  liamcan, 
l'iil  i«''iini«'  M  Maiiioilhis.  (  I  ) 

Non  loin  de  ((  la  h'(»iilaiMe  du  lîoiiloii  »,  siliKM'  dans  en 
torriloire  iiirrno,  jaillissail  la  ((  hOiilaiiif  de  Saiiil-.Mai  lin  » 
on  l'\nil  lie  S(nil  Marli^  silntM'  dans  le  Iciiildiic  d(i  ce 
villaLic,  coininc  son  nnni  rindi<|nt'.  Très  pioltaltliMncnl 
ers  d(Mi\  sonrcos  rniisnl  nlilisrcs  de  Ixtnnr  licnic  |taf  les 
malades,  (|iini(jir(>||(>s  ne  Inssenl  |iniii(  cdnnncs  sciculi- 
li(liicniciil .  Il  y  avait  à  Sainl-Mail  in  de  l'Vnonillard  nne 
('«'Unie  drpcndanic  de  rahhayo  hcncdiclinc  d'Ailes,  et 
tont  polie  à  croire  cpie  les  moines  venaient  iclaire  liMir 
santé  à  c«'tle  sonrce  dont  les  vertns  cnialives  étaient 
connues  et  fort  appréciées.  Kn  ellet,  dans  un  dipir»ine  de 
<S()9  conlirniant  les  jiossessions  d(»  l'abbaye  m  la  Koiilaine 
d«^  Saint-Martin  »  (^st  lornielleinenl  désignée:  m...  et  sur 
la  Ilivière  de  iMMionillard,  la  cellule  d(;  Saint-Martin  avec 
la  lM)iilain(?  »,  et  i^ii.pcr  /lurium  l'\(U(>ni<'<(s  ccllfi  S(ni('H 
Martini  cuui  ip^^o  font  nulle.  La.soui'ce  de  Saint-M((rlin, 
quoi(pie  s(Misii)leiiient  plus  éloi|^née  de  la  r(.'ute  (pie  celle 
(In  IhndiHi ,  o\  cpioiipie  située  au  l'ond  d'une  i;(tip*  (''Iroile 
et  sinueuse,  était  piesipie  exclusivement  fiYMpieiitee  par 
les  malades  du  pnys.  AujourdMiui  ces  d<'U\  merveilleuses 
soujces  M»nt  capt(''es  et  depuis  soixante-dix  ans  exploitées 
industriellement.  Un  l)el  éta))lissement  s\''lè\('  à  l'entiée 
du  (^orrcch  de  S(()if  Marti,  dominé  par  le  Pic  <lr 
rEsIclla,  colline  de)îl7  mèti'es  d'altitude,  dont  les  llancîs 
sont  couverts  de  beaux  vignobles. 

r^es  sources  jaillissent  le.  lonii  du  ravin  aujourd'bui 
transfoinié  en  un  délicieux  vallon.  La  main  de  riiomme a 
ci'eusé  dans  r.v.f^  lieux,  auli'elois  sauvages  et  déseiis,  d(;s 
«anaux  (imbrai^és  par  des  loiifVes  (rarbiist<»s  (»t  tracé  <les 
promenades  qui  serpentent  sous  Ic^s  arbres  toutl'us.  Les 
oraiij^ers  poussent  en  pleine  terre  au  lond  de  cette  <j,oi-^e, 
à  ciM/'  des  sources  cl  au  milieu  d'une  vé^étali(»n  pres(jne 
africaine  C'est  (pie  la  r('';4ioii  où  nous  sommes  jouit  d'un 
cliquai  plus  doux  (pie  le  reste  de  la  cliaine  (\v<'  l*yr(''nées. 
Les  bivers  n'y  sont  point  ii;_i()ureux  et,(juoi(pie  /,"  lina- 


|i)  iwi  (•.-il.ilaii  (ui  ccriv.'iil  Sun/  Mitrli  de  Fciiolhir  v[  l'^initlhtr  : 
la  |>rnnM'"T  dr  ces  drnx  f'ormos  se  nioiilre  (U's  le  niilicii  dd  XII'* 
siècle. 
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lou  ne  soit  pas  bien  loin  du  Gani<^^ou,  dont  les  flancs  et 
la  cime  sont  couverts  de  neige  une  partie  de  l'année, 
jamais  on  n'y  voit  descendre  le  thermomètre  plus  bas 
que  dans  les  Pyrénées  occidentales.  Nous  ne  savons  pas 
même  si  Le  Boulon  n'est  pas  plus  abrité  qu'Amélie, 
la  seule  station  thermale  permaneyite  de  l'Europe. 

Les  eaux  du  Boulou  sont  acidulés  alcalino-ferru- 
gineuses  et  froides.  Elles  sont  très  gazeuses,  d'un  goût 
agréable,  piquant,  provoquant  l'appétit  et  facilitant 
la  digestion.  Elles  ont,  depuis  longtemps,  attiré  l'atten- 
tion des  chimistes  et  des  médecins.  Garrère  signala  un 
des  premiers  (1756)  la  vertu  de  ces  eaux  ;  Anglada  (1833) 
n'hésita  pas  à  les  comparer  à  celles  de  Spa,  si  célèbres 
par  les  services  qu'elles  ont  rendus  aux  malades  des  deux 
mondes;  Bérard,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  les  analysa  en  1840  ;  en  1863,  ce  fut  le  pro- 
fe.sseur  Bécliamp  qui  conclut,  non  seulement  à  l'analogie, 
mais  encore  à  l'identité  à  peu  près  absolue  de  ces  eaux 
et  de  celles  de  Vichy.  En  outre,  le  savant  chimiste 
n'iiésita  pas  à  affirmer  leur  supéi'iorité,  d'abord  à  cause 
de  leur  composition  chimique,  ensuite  à  cause  de  ce  fait 
capital,  qu'il  a  pu  constater  lui-même  bien  des  fois,  à 
savoir  que  les  malades  supportent  plus  facilement  les 
eaux  du  Bouloa  (pie  celles  de  Vichy. 

Le  Boulou  possède  aujourd'hui  quatre  sources  prin- 
cipales: (lii  Boulou,  de  Saint-Marthi-de-Fcnouillard, 
Clémentine  et  du  Milieu.  Les  trois  premières  sont 
exclusivement  employées  en  boisson  ;  la  dernière  est 
presqu'excbisivement  réservée  aux  bains,  aux  douches 
et  aux  allusions. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi  siècle,  quehpies  personnes 
s'associèrent  poui"  exploiter*  ces  eaux  ;  elles  se  boi'nèr'ent 
à  capter  et  à  utiliser  la  Fontaine  du  Boulou  en  raison 
de  .sa  proximité  de  la  route,  méconnais.sant  ainsi  la 
supériorité  incontestable  de  la  sour'ce  de  Saint-Martin. 
On  a,  depuis,  capté  cette  dernière  et,  ce  (pji  n'est  {)as 
moins  heureux,  découvert  la  source  (Urmentine. 

M.  Bécliairip  donrn;  aux  fiaina  du  Hindou  le  nom 
typique  de  Vi(kf/-dti-Midi,  qui  est  suflisamm(;nt  aulo- 
nst'i  par  la  ressemblance  rpie  nous  avorrs  indifpiée  entre 
les  eaux  de  ces  deux  stations  l)alnéaires. 

11 


-  150 


Analyse  do  IVI    le  Prof'  Béchamp 

Cortijfusition  /xnir  un  litre 


Acick'  (•.•irl)oni(|iie  libre  . 

de  soude  hydraté    . 

de  potasse     .     .     ,     . 

de  stroiitiaiie 

de  baryte 

de  lithine 

de  chaux 

de  majçnésie .     .     .     . 

de  niani::auèse   . 

de  |)roloxy(i('  de  1er    . 
Sulfate  (le  soude  auhydre    . 
Pli()sj)liate  de  soude  . 
Arséniate  de  soude     . 
Chlorure  de  sodiuui  . 

Alumine 

(îlucinc 

Acide  nilri(iue 

—  bori([ue 

—  silicicjue 

Oxyde  de  cobalt,  de  nickel. 

—  de  cuivre  .  .  .  . 
Acides  orçauicjues  volatils. 
Matière  organicjue  fixe  . 


SOURCES 
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» 
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traces 
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0.004 

» 

» 
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traces 
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D'aiities  analyses,  celles  du  cliiinisli!  Wiliii,  de  Fin^é- 
nieiir  Carnol,  sont  venties  coiilii met'  «  le  liavail  si  sûi{j,né 
et  si  consciencieux  de  M.  Béchanip.  »  Ce  qui  a  perinis 
au  docteur  Jose|»li  Massot  de  dire  avc'  jiistt;  laison  :  «  Il 
n'est  pas  |»o.ssil)le  d'Iiésiter  sut"  la  dénomination  à  donner 
aux  eaux  du  Boulon.  (Vest  l)ien,  dans  toutes  les  ana- 
lyses, le  hicatbonale  de  soude  (jui  les  caractéi  ise,  et  en 
telle  quantité  qu'il  oblige  à  les  qualiliei"  de  fortes.  Elles 
doivent  donc  être  rangées,  dans  la  classification  chimi- 
(|ue,  à  C('»té  de  celles  de  Vicîn/  et  de  Vah,  et  fointer 
avec  elles  seules,  en  France  et  presque  au  monde,  l'espèce 
des  birarhoïKitc'eii  sodiqucs  fortcfi.  » 

Saint-Martin-de-Fenouillard.  —  L'é<;lise  de 
Saint-Martin-de-Fenouillard,  qu'on  trouve  à  une  faible 
distance  de  l'établissement  du  Boulou,  est  vulgairement 
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appelée  église  de  la  Mahut  (prononcez  Maoïii)  ;  on  ne 
sait  trop  à  qui  ou  à  quoi  rapporter  cette  dénomination. 

Elle  possédait  des  peintures  murales  du  xii<'  siècle  d'un 
excellent  caractère  et  d'une  bonne  composition  ;  ce  qui 
en  reste  le  fait  du  moins  comprendre  ;  on  voit  aussi  sur 
les  murs  des  traces  d'inscriptions  latines.  Au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  on  distingue  la  Sainte  Vierge  assise 
dans  une  auréole  en  losange,  les  mains  élevées  et  la  tête 
couverte  d'une  coiflure  cylindrique.  Au-dessous  étaient 
d'autres  figures  qui  ont  disparu  lorsqu'on  a  ouvert  la 
porte  actuelle,  car  la  porte  primitive  était  au  milieu  de 
la  nef.  La  représentation  de  Dieu  le  Père  avec  son  cortège 
ordinaire  occupe  un  grand  tiers  de  la  voûte.  Ces  peintures 
murales  procèdent  du  même  genre  que  celles  de  l'église 
de  Saint-Savin  (Vienne),  dont  la  description  a  été  publiée 
en  1850  par  le  Gouvernement  avec  un  texte  rédigé  par 
Prosper  5lérimée. 

Nous  avons  vu  plus  baut  qu'un  document  de  869 
nientionne  un  petit  sanctuaire  à  Saint-Martin-de- ' 
lenouillard.  La  partie  orientale  de  la  cbapelle  actuelle 
date  probablement  de  cette  époque  ;  M.  Brutails  croit 
qu'elle  est  ((  peut-être  le  plus  ancien  spécimen  de  l'archi- 
tecture religieuse  resté  debout  sur  le  sol  du  Roussillon.»  (1) 
Nous  sommes  donc  ici  dans  une  de  nos  localités  les  plus 
intéressantes  au  point  de  vue  archéologique. 

L'Ecluse  (\\  kil.  E.  de  Céret,  28  kil.  S.  de  Perpi- 
gnan). —  Nous  reprenons  la  route  nationale  n<»  0,  qui 
remonte  la  vallée  de  r»om.  Nous  laissons  à  droite  le 
Chemin  de  grande  communication  n'^  2  />/.s  qui  conduit 
à  Céiet  p.H"  Maureillas  el,  apiês  liois  quaits  d'heure  de 
marche  (i<q)uis  Saint-Maitin,  nous  atteignons  la  (Uusa 
d'AvaUj  fjui,  avec  la  Clusa  (TAmo)it  et  la  Clusa  del 
Mfl]^  forme  la  commune  de  la  Clusa.  r^'oilh(>gi'ai)lîe 
adoj)tée  aujourd'liui,  L'Kclase,  n'a  (|u'un  lointain  lap- 
[)ort  avec  le  nom  primitif  du  village  :  c'est  évidemment 
le  phii-iel  Las  Claaan,  piononcV;  "  les  Cluses  ",  qui  a 
donné  naiss?irir«'  à  (-«ilt*'  appellalion  vi(i«,'iis(î, 


(i)  I^ans  ses  Snten  sur  /'nrf  reli'jifit.r  ilit    Hotissilini,    oii    iioiis 
avuiiH  suuverit  |)uisc  d'exi^clluiilrs  indic-itioiis. 
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11  est  fait  mention  pour  la  première  fois  des  Cluses 
en  l'an  072,  à  piopos  de  la  l'évolte  de  Paul,  duc 
ou  commandant  de  la  province  de  Seplimanie,  contre 
Wamba,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne.  On  peut  encore 
reconnaîtie  facilement,  à  La  Clusa  (VAinont,  Tenceinte 
ou  le  plan  de  tioi.s  châteaux  dont  un  seul,  celui  de  la 
rive  droite,  au  Nord,  peut  être  attribué  en  toute  certitude 
à  l'époque  l'omaine  ;  celui  du  Sud,  sur  la  même  rive, 
appartient  à  la  période  féodale  ;  (piant  à  celui  de  la 
rive  «gauche,  dési*iné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Castell 
dels  Moros  (Château  des  Maures),  il  suffit  d'en  voir  les 
ruines  actuelles  pour  reconnaître  (jue,  soit  pai'  le  plan, 
soit  par  la  construction,  elles  remontent  à  une  époque 
différente.  Cependant,  certaines  parties  de  la  face  Est, 
assises  sur  les  rochers  au-dessous  des(piels  passait  le 
chemin,  ont  toules  les  apparences  d'une  constiuction 
})lus  ancienne  que  le  reste,  el  nul  doute  qu  il  n'y  ait  eu 
là,  dès  les  lem|)s  les  plus  reculés,  une  tour  ou  une 
défense  tpielconque  dont  l'action  se  reliait  à  celle  du 
château  hàti  siii-  les  escarpements  qui  se  dressent  de 
l'autre  côté  de  la  rivière.  C'est,  croyons-nous  avec  Alart, 
cet  ensemble  de  fortifications  qui^  sous  les  Romains  et 
sous  les  Wisi^oths,  était  désij^né  sous  le  nom  de  Clau- 
surui^  et  Chii^ds  des  Clôtures),  quoique,  en  fait,  il  n'y  eût 
(pi* un  seul  château. 

La  route  a  été  déviée  dans  ces  deiniers  temps.  Elle 
passe  aujourd'hui  au  fond  du  vallon  ;  l'ancienne  semblait 
construite  en  défi  des  précipices  affreux  de  la  ^^orj^e.  La 
montagne  est  couverte  de  lièges  dont  les  l)ranches  tour- 
mentées pi'ojettenl,  jusque  dans  les  plus  prol"(.)nds  j-ecoins, 
une  ombre  épaisse  et  bienfaisante.  Le  tronc,  quand  il 
n'est  j)as  dé|)ouiIlé  de  son  écorce,  est  rugueux  comme  un 
rochei'  ;  auliement,  il  piend  une  teinte  rou^eàtie,  et  on 
dirait  que  le  san^  coule  des  blessures  qu'on  lui  a  faites. 

A  mesur«»  (jifoii  nioide  la  pente  de  l'ancienne  route, 
l'd'il  découvie  de  i)liis  en  plus  le  Fort  de  Helle^arde,  hàti 
au  sommet  dune  colline  en  pain  de  sucre  dont  le  pied 
forme  deux  passasses  par  lesquels  on  pénètre  en  Esf)a^ne  : 
le  col  du  Peithus,  que  suit  la  route;  nationale,  et  le  col  de 
Panissars  ou  (/(;/  Prionit,  })rati(pié  par  les  piétons,  mais 
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que,  pour  des  motifs  de  défense  de  fi'ontière,  le  Génie 
militaire  s'est  étudié  à  rendre  infranchissable. 

Ces  deux  passai^es  ont  été  fréquentés  dès  la  plus  haute 
antiquité  ;  dans  les  environs  s'élevaient  prol)ablement  les 
Trophées  de  Pompée,  élevés  sur  la  voie  romaine,  tout 
près  de  la  station  de  Summo  Pyrenwo  (Sommet  des 
Pyrénées).  Ce  n'est  qu'après  avoir  franchi  le  défilé  des 
Cluses,  comme  on  le  voit,  qu'on  pouvait  atteindre  les 
deux  cols. 

Quand  on  a  dépassé  ((  le  Château  des  Romains  »  on 
continue  à  monter  la  côte,  puis  on  traverse  la  rivière  de 
Rom  sur  un  pont  de  construction  récente. 

Le  Pepthus  et  le  Fort  de  Bellegarde  (14  kil.  E. 
de  Céret,  31  kil.  S.  de  Perpignan).  —  Les  habitants  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne  ont  toujours  désigné,  sous 
le  nom  de  ports  (portus,  en  latin),  les  passages  élevés  des 
montagnes.  De  là  le  nom  du  village  du  Portus.  Ce  mot 
s'est  transformé  en  Purtos  au  moyen  âge,  et  les  Catalans 
l'ont  prononcé  et  le  pi'ononcent  encore  Pourtous,  malgré 
la  dénomination  de  Pertus  ou  Pertlins  qui  a  prévalu. 

Le  Perthus  est  un  petit  village  de  560  habitants  envi- 
ron, assez  commerçant  et  assez  animé.  On  y  fabrique 
des  bouchons  de  liège  et  des  manches  de  fouet  en  mi- 
cocoulier dits  perpignans.  La  suppre.ssion  du  service 
iiiternational  des  diligences  entre  Poîpignan  et  Oérona 
lui  a  porté  autant  de  préjudice  qu'au  lïoulou.  11  avait  été 
érigé  en  commune  en  1848  ;  avant  cette  époque,  son 
teiriloire  faisait  partie  des  communes  d'Albère  et  de 
TLchise. 

Le  Fort  de  Rellegarde  domine  les  cols  ou  ports  du 
Perthus  et  de  Panissars,  et  bat  un  long  dévciloppement 
de  route  vers  la  plaine  de  rAm[)ui(lan.  A  3.000  mètres 
vers  l'Ouiîst,  le  col  del  Povteli  awww  à  l'ennemi  la  vallée 
de  Maureillas  rlonl  la  direction  disp(înse  de  passer  .sous 
le  Fort  de  Rellrgard»;  pour  «'nlicr  en  l'i'ance  ;  mais  il  est 
surveillé  |»ar  deschcrnins  slraléniqiK's  K-ccmniciil  ouverts. 

Au  moyen  âge  (h;  Fort  n'était  (pTuii»'  grosse  loui'  ayant 
des  murs  (!«;  l'"r)()'  d'épaisscnr,  de  'iO'"  de  haut  A  35'"  de 
côté.  I  neaulre  tour  <'iir<'i  im''*'  d.nis  (('Ile-ci,  servait  de  don- 
jon; entourée  diin  clieiiiin  deromle,  un  (telil  oinrage  en 
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couvrait  l'entrée.  L'occupation  de  ce  petit  poste  l'ut 
toujours  considérée  comme  très  importante,  car,  pen- 
dant la  croisade  de  1285  diii<^ée  par  Philippe  le  Hardi 
contre  Pierre  lll,  on  s'aperçut  qu'il  ne  suffisait  ])as  d'èti'e 
maître  du  passage  des  Cluses  pour  entrer  de  France  en 
Espagne  ou  d'Espagne  en  France.  11  faut  probablement 
attiibuer  la  i)remière  j)ensée  du  Fort  de  Hellegarde  à 
Jacques  l'"",  roi  de  Majorque  ;  cependant  ce  n'est  que 
plusieurs  années  après  bii  (ju'on  le  trouve  mentionné. 

Louis  XIV,  devenu  maître  du  Roussillon,  fit  fortifier 
liellegarde.  L'enceinte  commencée  en  1677  n'était  pas 
terminée  lorsque  Vaul)an  y  vint  en  1()79;  il  corrigea, 
autant  (ju'il  put,  le  pentagone  irrégidier  en  exécution 
d'après  les  plans  de  l'ingénieur  Saint-llilaire,  fit  laser 
le  (lonjon  et  fornier  une  enceinte  intérieure. 

Le  Fortin,  petit  ouvrage  à  corne,  casemate,  dont  la 
tète  touche  à  la  frontière,  est  relié  au  Fort  pai"  de  longues 
l)ranch(»s  dont  l'une  est  un  leste  de  travaux  exécutés  |)ar 
les  Espagnols  en  1()74.  C^ette  année-là,  en  efiet.  Belle- 
garde  s'était  honteusement  rendu  aux  trouj)es  du  Duc  de 
Sant-derma,  qui  avait  mission  de  repi'endre  le  Houssillon 
à  la  Fiance.  l)eux  redoutes  cariées,  à  mâchicoulis,  éclai- 
rent les  l)as-f()n(ls  à  l'Est  et  à  l'Ouest  ;  une  ti'oisième, 
élahli(!  au  Pciithus,  bat  à  petite  j)oitée  le  passage,  à  l'eii- 
Irée  même  du  territoire  français. 

En  1793  le  Fort  de  Bellegarde,  commandé  par  le  brave 
Dubois-Brùlé,  se  défendit  vaillamment  contre  les  Espa- 
gnols. Cependant  il  fut  décidé  (pi'on  (•a))itulerait  ;  mais, 
sur  21  votants,  7  o[)inèrent  pour  (ju'on  s'ensevelît  sous 
les  ruines  de  la  forteresse.  Voici  les  noms  de  ces  hommes 
liéroï(pies  que,  plus  tar<l,  la  Convention  voulut  connaître 
et  (ju'ellc  couvrit  <rapplaudissements  :  le  lieiitenaut- 
coloncl  Pradelle  et  les  capitaines  Legrand,  (4li('valier, 
Eurcuaudaii,  Lalli(M',  Masson,  Laiidclinier,  tous  volon- 
taires d'un  l)ataillon  nantais.  En  1794,  le  comm.tndanl 
espagnol  fut  obligé  de  capituler  à  son  tour  et  de  livrer 
le  F(»it  à  I^iigommier.  Ce  brave  généial  y  fui  iiilmmé 
(juelipie  temps  après,  dans  Fangle  saillant  du  côté  de 
l'Espagne.  A  ce  même  endroit,  il  y  a  quelques  années, 
les  autorités   militaires    du   1()'"  Corps  fl'Armée  on  fait 
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élever  un  modeste  monument  à  la  mémoire  du  vainqueur 
du  Boulou  et  de  la  Montaone  Noire. 

Albère.  —  Du  Pertbus  se  détache  vers  le  Nord-Est  un 
chemin  vicinal  qui  conduit  dans  la  commune  d'Albère  ; 
un  autre  court  vers  l'Ouest  et  va  à  Riunoiiuès  en  passant 
par  les  flancs  orientaux  du  Puig  Rodon  ;  un  troisième 
mène  à  Las  Illas^  empruntant  un  moment  la  route 
stratégique  qui  relie  le  Fort  de  Bellegarde  au  Pic  Gal- 
mellas  ,729  mètres  d'altitude). 

La  commune  d'Albère  ne  forme  pas  d'agglomération. 
Elle  est  composée  de  métairies  éparses,  assez  éloignées 
les  unes  des  autres.  Elle  comprend  deux  quartiers  : 
Saint-Jean  et  Saint-Martin,  reliés  par  un  chemin  qui 
conduit  à  Récasens  (Espagne)  par  le  Coll  Forçat.  Le 
quartier  de  Saint-Jean  couvre  les  pentes  qui  dévalent 
(lu  Pic  Saint-CIn  istophe  ;  celui  de  Saint-Martin  s'appuie 
à  la  frontière.  Ils  forment  comme  deux  petites  vallées 
qui  mènent  leurs  eaux  vers  le  Pertluis,  où  se  forme  le 
Rom.  La  fête  commune  des  deux  quartiers  se  célèbre  le 
deuxième  dimanche  d'août  et  porte  le  nom  de  Roser 
crAlhéra.  Quiconque  veut  avoir  une  idée  des  vieilles 
mœurs  catalanes  doit  venir  ici  ce  jour-là.  Les  joglars 
font  le  llévant  de  iaula  à  travers  les  métairies  ;  les 
danses,  sont  très  animées;  les  étrangers  prennent  leur 
repas  sous  les  vieux  chênes,  assis  sur  le  gazon  :  ce 
tableau  est  fort  joli. 

L'église  de  Saint-Maitin  date  du  XI''  siècle  ;  son  portail 
est  bien  conservé  :  l'église  de  Saint-Jean  est  peut-être 
aussi  ancienne,  mais  on  l'a  défigurée. 

C'est  un  pays  de  cultivateurs  et  de  l)ergers,  très  avi.sés, 
hospitalicMs   (ît   |)olis.   —   En   descendant  du  Pic  Saint- 
(^lii  islnplKî,  on  Irouvera,  sur-  un   mnnielon  rpii  (;st  situé 
entre   le   Mas  Oriol   r't   le  Mas  JusLiIk'   un    '^  dnlrncu 
appelé  In  linimn  di'  la  ('Jii'i>iH(tH(i. 

Riunoguès  ri  ).  —  L(;  village  (îsI  situé  dans  un  pays 
d»i  (•b('n(^>-li('g<;,  d(î  p;Uuiages  et  <ie  seigle,  sur  un  C(>teau 

(\j  l'ii  ;iclr  (II-  «)7/|  sit^iiHlc  <l:-j;i  l;i  \'i//ii  ih  /{iixt  j\ii;/(iri(t  :  iiii 
pfii  plus  l;ini,  «•(!  tyjn  \n  lùlltt  rsl  ;i|)(»r|rc  Hino  tit'  .\'u;/(irins.  Son 
••iflisf  (!«•  Sairil-.MiciM'l  est  mcritioruirc  ;i  rrs  «jnix  dalcs. 
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entouré  de  montagnes,  dont  il  est  séparé  par  un  vallon 
couvert  de  prairies  et  de  jardinets.  Le  vent  d'Espaj^ne, 
humide  et  chaud,  en  rend  le  séjour  (juelque  peu  désa- 
«^réahle.  Les  hahitants  aimentTjeaucoup  la  chasse,  mais 
ils  néjili^ent  très  lacilementde  prendre  le  "peiinis",  en 
hommes  lihres  qu'ils  sont.  Toutefois,  s'ils  aiment  le 
gihier,  ils  se  nourrissent  plutôt  de  haricots  et  de  pommes 
déterre:  Vollada  est  un  de  leurs  plats  favoris;  ils  ont 
aussi  le  farrou,  espèce  de  gaude  ou  houillie  faite  avec  une 
variété  particulière  de  maïs  hlanc,  grossièrement  écrasé. 
La  fête  locale  se  célèhre  le  joui"  de  Saint-Michel.  Qiiel- 
(|ue  temps  avant,  Tune  des  familles  du  village  est  chargée 
(le  recueillii"  du  seigle  :  chacun  donne  selon  ses  moyens. 
La  veille  de  la  fête,  ce  seigle,  qui  a  été  converti  en  jolie 
faiine,  est  converti,  à  son  toui-,  en  petits  pains  de  un 
(juart  de  kilo  chacun.  Le  lendemain,  à  la  sortie  de  la 
messe,  on  donne  un  de  ces  petits  pains  à  chacun  des 
étrangers  qui  sont  venus  assister  «à  la  fête.  On  raconte 
qu'un  joui",  sur  la  pioposiliou  du  maire  de  la  couimuue, 
les  hahitants  décidèient  de  renoncer  à  cette  coutume, 
))ourlanl  si  louahle.  Mal  leui"  en  juit  :  la  Saint-Michel 
arrivée,  une  grêle  éj)ouvantal)le  ravagea  les  lécoltes,  si 
hien  (jue,  depuis,  on  ne  trouverait  pas  à  Kiunoguès  un 
homme  capahie  de  demande)' la  suppression  de  la  hrrua 
qui  est  distrihuée  aux  étrangers  le  jour  de  la  fête. 

Las  nias.  —  Situé  pi'escjue  à  la  source  de  la  rivière 
de  Maurcillas  ;  j)ays  reculé  (13  kil.  de  Céret),  caché, 
célèhie  dans  l'histoire  locale  par  les  tristes  ex|)loits  fies 
Tr((bu('(n/}'cti,  gensde  .sac  et  de  corde,  handits  dangereux, 
(jui  lêpandiient  la  terreur*  dans  le  pays.  "  La  hande  de 
Îais  JII((^  ".  succédant  à  d'autres  handes  qui  avaient  été 
dispersées  de  1(S3()  à  1839,  s'était  formée  en  1845.  Klle 
eut  son  (piaitier  général  ici,  et  les  hahitants  se  firent 
souvent  les  c()nq)lices  de  ces  odieux  malfaiteurs,  dont 
(juehpies-uns,  les  chefs  du  moins,  paiaissent  avoir  agi 
poui'  le  comj)le  d'un  parti  politiqu<^  irF"s|)agne.  "■  La 
hande  de  Las  illas  "  fui  ceiiiée  au  Max  dcl  Aloj/^  près 
de  Coitsavi  ;  les  uns  (uivnl  guillotinés,  les  autres  envoyés 
au  hagne  (I8if)). 

Le  col  (le  l'anissais.   cpii  s'ouvre  sur  l'Lspagne  à   une 
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courte  distance  du  village  de  Riunoguès,  devait  avoir 
une  certaine  importance  au  W^  siècle  lorsque  les  reli- 
gieux d'Arles  jugèrent  à  propos  de  l'occuper  et  d'y  fon- 
der une  église  sous  l'invocation  de  Sainte  Marie.  Ils  s'en 
dessaisirent  au  profit  du  monastère  de  Ripoll  vers  la  fin 
du  XI*^  siècle.  A  partir  de  cette  époque,  nous  y  voyons  un 
prieuré  ,  de  là  le  nom  catalan  de  Coll  del  Priorat. 

Excursion  au  Pic  Néulos.  —  C'est  ordinairement 
du  Pertlius  que  Ton  part  pour  faire  l'excursion  du  Paig 
~Néulos,  que  l'on  prononce  Néotdous.  11  faut  quitter  le 
village  de  très  bon  matin,  avant  le  lever  du  soleil.  En 
une  heure  on  arrive  à  Saint-Martin  d'Albère.  On  atteint 
vite  le  Coll  del  Ollat  (938  m.  d'alt.),  où  l'on  trouve  la 
Reyna  de  las  fonts  (la  Reine  des  fontaines).  Après  un 
instant  de  repos,  on  grimpe  vers  le  Pic  Néulos  (1267  m. 
d'alt.),  où  l'on  arrive  vers  9  heures.  La  côte  méditerra- 
néenne, depuis  la  blanche  pointe  de  Leucate  jusqu'aux 
noirs  rochers  de  Gollioure  dessine  sa  courbe  sablonneuse; 
au  Sud,  le  golfe  de  Roses  étend  son  grand  arc  ;  on  distin- 
gue très  bien  la  plaine  de  l'Ampurdan  et  la  Montagne 
Noire,  qui  la  domine.  On  descend  à  la  Font  de  la  Tanya- 
réda  et,  de  là,  en  suivant  la  crête  qui  sépare  la  France  de 
l'Espagne,  on  va  à  la  Font  del  Orri  et  au  Coll  del  Orri 
(imX)  in.  d'alt.)  Ee  site,  à  l'endroit  où  coule  la  Fontaine,  est 
charmant,  avec  des  lièlies  majestueux  qui  bravent  depuis 
longtemps  la  neige  et  les  tempêtes.  On  s'y  arrête  pour 
déjeuner.  Par  une  pente  ga/.onnéf',  on  ariive  au  Coll 
d  Fstara  (  10G8  m.d'all.;,  au  j)ie(l  du /^//^  drls  PradelSy 
(\\\\  e.st  un  gios  amoncellement  de  rocs  informes.  La  vue 
s'étend  encoie  ici,  à  droite  et  à  gauche,  sur  l'Ampuidan 
et  le  Pioussillon.  H  faut  entiei*  dans  la  forêt  de  Sorède, 
lais.sant  la  crête  adroite,  puis  inclinera  gauche  et  rejoindre 
le  coi  des  Trois  Hêtres,  à  cheval  sur  le  partage  des 
eaux  qui  vont:  d'un  côté,  dans  la  vallée  de  La  Vall  ou  de 
Montbram,  et,  de  l'autie,  dans  la  vallée  de  Soiêde. 
En  desc(îndant  h)UJouis,  nous  passons  sous  le  lioeh  de 
las  Méfias  <'l,  peu  d«;  temps  après,  nous  arrivons  à  Nostra 
Senifora  drl  Castell  (Noti<î-i)ame  du  (lliàleau).  Nous 
séjournons  très  peu  de  tenqis  ici  parce  (|Ue  nous  \(tnl<iris 
atteindre  Sorèd»?  avant  la  nuit. 
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EXCURSION  EN  ESPAGNE 

La  Junquéra  et  Figuéras.  —  A  la  sortie  du 
Peitliiis  se  (hcssciil  les  deux  bornes  en  niail)re  (jni  indi- 
(juent  les  limites  i\es  deux  Ktats.  Ces  deux  ei[){)es  «opisto- 
^^raplies  »  sont  la  double  expédition  d'un  protocole  alTérent 
à  la  question  toujouis  renaissante  de  la  déliniitati(jn  pyré- 
néenne. Ainsi  qu'on  le  verra,  ils  lurent  placés  en  1764 
sous  les  auspices  du  comte  de  Mailly,  commandant  du 
Roussillon,  pour  la  France,  et  du  marquis  de  La  Mina, 
capitaine  général  de  Catalogne,  pour  l'Espagne. 

Avant  d'ariiver  aux  deux  cippes  on  trouve  un  pilier 
carré,  coi  lié  d'une  pyiamidefjmulrangulaire  sur  les  laces 
de  hupielle  on  a  giavé,  au  Nord  et  à  l'Ouest,  le  mot  GaUia 
(France);  à  l'Kst  et  au  Sud,  le  mot  HisptDiia  (Espagne). 
A  partir  de  ce  point,  le  pays  qui  s'étend  à  gauche  de  la 
route  a|)partient  cà  l'Espagne  ;  h  di'oite,  juscpTau  Pout  (tp- 
pelé  du  Précipice  dont  parle  le  cippe  espagnol  (Puentc 
Ilamado  dcl  Précipicio),  il  appartient  à  la  France. 

Après  avoir  dépassé  le  hui'eau  de  la  douane  on  descend 
la  vallée  du  Llobrégat,  rivière  (pii  vient  du  Pic  d(!  Llo- 
brégat  (924  m.  d'ail.)  a  l'Est.  La  cam})agne  olî're  un  aspect 
désolé  :  on  ne  voit  que  (pielques  lièges  sur  les  pentes  des 
montagnes. 

A  la  Junquéra  (7  kil.)  on  entre  de  plein  pied  dans  la 
vie  espagnole  et  la  couleui'  locale.  Le  village  tire  son  nom 
de  marécages  remplis  de  roseaux  qui  se  voient  encore 
dans  les  environs.  C'était,  sous  les  Romains,  le  Campua 
JHnc((riufi.  Ici  se  trouvait  une  station  de  la  voie  romaine 
(pli,  après  avoir  traversé  les  goi'ges  de  Cluses  et  du  Per- 
Ibus,  descendait  en  Am|)ur(lan  \^{^v  Juncaria. 

Continuanl  à  suivre  la  vallée  du  Llobi'égat,  on  passe 
à  côté  du  pont  de  Canipmany  et  l'on  voit  se  dresseï',  à 
droite,  la  Montagne  Noire  ou  Mont-Poiff.  (''est  non  loin 
d'icij  que  fut  livrée,  le  17  novembre  1794,  la  terrible 
batailles  où  fiéi-it  Dugommier,  mais  qui  se  termina  jiar  la 
déi'oulc  des  Espagnols.  Deux  jours  après,  et  sui'  le  même 
terrain,  s'engageait  une  nouvelle  action  où  La  Union,  leur 
général  en  cbcC,  péiit  à  son  tour.  Les  résultats  de  cette 
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journée  furent  désastreux  pour  l'Espagne  :  elle  y  perdit 
300  canons,  les  bagages  de  toute  une  armée  et  10000 
hommes  tués.  Ces  deux  terribles  batailles  livrées  les  17  et 
20  novembre  sont  connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
((  Bataille  des  lignes  de  Figuières.  »  Figuéras  ouvrit  ses 
portes  à  Pérignon  (28  nov.). 

On  traverse  le  Llobrégat,  puis,  au  Pont  de  Molins, 
la  Muga,  et  l'on  arrive  à  Figuéras,  où  la  grand'route 
rejoint  la  voie  ferrée  que  nous  avons  vue  à  Port-Bou. 

Bien  qu'elle  n'intercepte  aucun  passage  et  n'appuie 
aucune  ligne  de  défense,  cette  ville  n'en  a  pas  moins  une 
importance  considéral)le.  Sa  citadelle  connue  sous  le  nom 
de  Castillo  de  San-Fernando  est  très  vaste,  très  belle 
et  bien  fortifiée,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  Français  de 
s'en  emparer  à  chaque  guerre  Aussi,  on  entend  souvent 
les  Espagnols  dire  «  que  la  citadelle  est  à  eux  en  temps 
de  paix,  mais  qu'elle  appartient  aux  Français  en  temps 
de  guerre.  » 

Toute  la  partie  qui  s'étend  à  l'Ouest  de  Figuéras  est 
déserte,  aride,  sauvage.  Ce  ne  sont  rpie  crêtes  et  rocs 
vifs,  croupes  aux  flancs  décharnés,  que  moirent  des 
lambeaux  d'une  végétation  sombre,  de  fougueux  torrents 
roulant  dans  des  gorges  ténébreuses,  de  misérables 
cai)anes  en  encorbellement  sur  des  abîmes.  En  fait  de 
communications,  on  ne  tionve  que  des  sentiers  en  corni- 
che au  flanc  des  ravins.  A  l'Est,  au  contraire,  s'étendent 
de  belles  prairies  et  des  champs  bien  cultivés.  Plus  bas, 
du  enté  d(î  Cérona,  les  vallées  sont  piofondes  et  les  tor- 
rents rapi<les;  fie  grandes  forêts  couvrent  le  pays. 

(Le  touriste  rjui.  du  l'erthiis,  se  sera  aventuré  jus(|irà  Lds  Jllas, 
pourra  rentrer  au  fioulou  par  la  petite  et  fraîche  vallée  de  Maureii- 
las.  Le  ehernin.  rominode  et  at^réaMe,  suit  la  rive  droite  du  torrent, 
par  la  chapelle  Saint-Louis  et  la  forêt.  A  Ufi  kiloiuèlre  environ  avant 
d'arriver  à  .Maurejllas.  il  faut  franchir  la  rivière  pour  aller  visiter 
les  ruines  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  di'  .Maiiranrlls,  <pii  est  très 
ancienne  et  tré>,  intéressanle  au  point  de  vue  archéoloy^irpie.  On 
rernarrpiera  que  Taltside  a  une  [jrolondeur  supérieure  à  la  inoitié  de 
>a  lar^^eur;  en  dépit  ries  contreforts  «pi'on  avait  ajoutés  pour  conte- 
nir les  nnirs  latéraux,  c<'u.\-ci  se  sont  écartés  et  les  voûtes  sont 
fofidiées,  —  .Maureillas  est  un  i^ros  villat^e  de  i/|oo  hahitants,  assis 
sur  un  coteau  qui  domine  la  rive  droite  du  torrent.] 
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20  kil.  d'KIiie,  !\  kil    de  Cércl,  nh  kil.  de  Perpignan. 

En  sortant  de  la  statiuii  du  Huuluu  la  voie  renée  lun^e 
à  une  faible  distance  la  route  nationale  115,  qui,  à  partii* 
du  I^oulou,  remonte  la  vallée  du  Tech  jusqu'à  la  Preste. 
Saint-Jean,  qui  ne  compte  que  640  habitants,  est  le  lieu  le 
plus  important  d'une  plaine  fertile  comprise  entre  le 
Houlou  vX  le  Pont  de  Géret,  couverte  d'arbres  fruitiei's 
et  de  métaiiies  dont  la  plus  importante  est  devenue  le 
beau  Ghàteau  d'Aubiri. 

Saint-Jean-Pla-de-Gorts  est  aussi  appelé  Saint-Jean- 
(\e-Pcu/('s,  du  nom  de  l'un  de  ses  anciens  seigneurs.  On 
voit  encore  les  restes  d'un  Ghàteau  fort  élevé  en  1189 
par  Bérenger  Gastlan  et  rab])é  d'Arles.  Gomme  toutes  les 
forteresses  du  Yallespir  se  trouvaient  sous  la  dépen- 
dance féodale  du  vicomte  de  Gastelinou,  l'abbé,  après 
avoir  obtenu  d'Alphonse  I«''  le  privilège  de  bâtir  le  Châ- 
teau de  Saint-Jean-Pla-de-Gorts  (Castnn)iS(incti  Jolian- 
)ù^  (le  Piano  de  CarUbHs)^  dut  se  munir  d'une 
autorisation  spéciale  du  vicomte.  —  Il  va  sans  dire  que, 
)iial|4ré  lonte  l'érudition  de  quelipies  braves  gens  de  ce 
village,  il  n'y  a  jamais  été  tenu  de  Curtf^  ou  Cartes.  Saint- 
Jean  s'appelait  déjà  de  Corts  en  l'an  976,  c'est-à-dire 
plus  de  trois  cents  ans  avant  (pie  l'on  célébiàt  de  Corti^ 
en  Gatalogne  et  qu'on  songeât  à  leur  donner  ce  nom. 
Depuis  le  IX^'  siècle,  le  mot  rurtis  ou  cortis  s'emjiloie 
poui-  désigner  la  clôture  des  manses  rurales  ou  ?>m.^o.s. 
Nous  retrouverons  ce  mot  dans  celui  deGortsavi  {P^nrtis 
Sav'uiij  (]ui  veut  dire  ((  Ferme  de  Savin  ))). 

CÉHET.  —6«  Station 

2/j   kil.  (i'KInr,    ',U    kil.    dr   INi'|)iuii;ni. 

Géret  est  une  ville  de  37()()  liabitants,  chef-lieu  du 
deuxième  arrondissement,  située  à  mi-côte  sur  le  ver- 
sant Nord  du  fiohiric  ou  li\il((rU\  montagne  de  1035 
mètres  d'altitude,  et  à  2  kil.  Sud-Est  de  la  station. 
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Vers  1825  on  a  découvert,  rue  des  Nobles,  en  construi- 
sant une  cave,  des  tombeaux  qui  portaient  les  marques 
d'une  très  haute  antiquité.  De  plus,  on  trouve  dans  le 
canton  le  souvenir  de  traditions  qui  remontent  au  moins 
aux  premiers  siècles  du  moyen  âge  :  tels  sont  les  contes 
fatidiques  attachés  à  des  fontaines,  la  croyance  à  cer- 
taines «iuérisons  merveilleuses,  notamment  celle  de  la 
préparation  de  l'agaric  à  un  moment  de  la  pleine  lune 
(Jo  flamench).  Le  paysan  vous  montrera  encore,  sur  la 
montagne,  les  traces  gigantesques  de  l'Hippogrife,  las 
ferraduras  del  cavall  de  Rotlan.  Roland,  le  paladin 
fameux,  neveu  de  Charlemagne,  a  laissé  d'autres  souve- 
nirs dans  ce  pays  ;  nous  le  retrouverons  jouant  aux  palets 
avec  des  quartiers  de  roche  aux  environs  de  Cortsavi  et 
de  Saint-Paul  de-Fenouillèdes.  A  Cér  et,  un  jour  qu'il  était 
de  mauvaise  humeur,  il  prit  une  grosse  barre  de  fer  et 
la  jeta  avec  tant  de  force  qu'elle  passa  par-dessus  la  tète 
du  Bularic  et  alla  s'abattre  sur  la  place  de  Massanet  de 
Cabrenys,  où  l'on  peut  encore  la  voir. 

Céret  n'est  nommé,  dans  les  documents  qui  nous  res- 
tent, qu'à  partir  du  IX^  siècle.  Cette  petite  ville  eut  de 
tous  temps  des  .seigneurs  particuliers,  et  ses  'privilèges 
royaux  ne  datent  que  du  XVII«  siècle.  A  cette  époque 
quelques  villes  seigneuriales  profitèrent  de  la  période 
agitée  de  l'occupation  française,  de  1641  à  1660,  pour- 
obtenir  l'usage  des  franchi.ses  et  libeités  dont  les  autres 
villes  du  PioussilloM  jouissaient  depuis  des  siècles  :  tel- 
les furent  Ilhi  et  Céret. 

Kn  1282,  Cuilliuime  et  Ava  (1),  sa  femme,  concédèrent 
à  la  généralité  de  leurs  vassaux  de  cette  ville,  représentés 
par  dix-sept  d'entre  eux,  la  création  de  (pialre  consuls 
annuels,  au  choix  de  la  population  j)our  la  piemièi'e  fois 
et,  par  la  suite,  à  celui  (\iiii  consuls  sortant  de  fonction  à 
la  Saint-Jean  de  juin.  Mais  les  élus  dont  il  s'agit  ne 
devaient  recevoir'  l'investiture  (pi'apiès  .sernuiiit  prêté 
entre  les  mains  du  s(;igneur  et  de  .son  hayle.  Cuillaunu; 
.suivit,   r.iritiéc  apiès   '^1285),    j(!   roi   (rAi;ig()ii   dans  son 


(n  \\c  Icfi.'iit  l.'i  sci^'-ririirif  (l<-  i.iVr\  (Ir  son  |nTc.  |'iiii?>  ilr  \<"flicl, 
(|iii  la  tniail  lui-nw-inr  m  firf  pour  l«-s  rouîtes  d  Kiri|)()rirs.  (iui'lamric 
clail  viroinl*-  de  (lasUîlliiou. 
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expédition  d'Afrique.  En  lllOi,  il  (levait  rtie  absent 
(le  nouveau  j)uis((ue  nous  voyons  dame  Ave,  sa  femme, 
donner,  cette  même  année,  aux  liabilants  de  C4éi-et, 
son  droit  (Vhot^t  et  de  chevauchée.  Gomme  il  faut 
conclure  de  cet  abandon  le  privilégie  de  main  armée,  il 
s'ensuit  (pie  la  commiihc  devait  être  définitivement 
installée  en  ce  moment.  Qn«;l(|ues  années  apiès,  en  elîét, 
on  trouve  à  Géret  des  consuls,  des  conseillers,  des  cla- 
Aaires,  des  sui'posés,  des  banniei's  avec  tout(^s  les  |)réro- 
•^alives  et  les  j)rivil(''ges  dont  les  mêmes  magistrats  et 
fonctionnaires  sont  investis  à  Perpignan.  —  Le  (ief  de 
Géret  j)assa  à  Pierre  de  Quéi'all,  mari  de  Fiancoise,  tille 
de  Guillaume  et  d'Ave,  vers  IHPJ.  Kn  l.'Vi8,  Pieii-e  de 
Quéralt  lé<iua,  par  testament,  ce  fief  à  Géiard  son  (ils  ; 
mais,  en  13()(),  Pierre  Rlan  s'en  (pialilie  seigneur  et 
en  contiiine,  à  ce  titre,  les  libertés  et  les  pi'ivilè^es.  An 
XV'î  siècle,  la  seij^neurie  de  Géiet  appartenait  aux  vicom- 
tes de  Périllos  ou  J^érellos,  et  il  existe  encore  quelques 
pans  de  muis  du  (J,astell  Pércllos. 

En  KiOO  Marca,  commissaire  pour  la  l' ijince,  et  Sei'- 
roni,  commissaiie  poui-  TEspaj^ne,  tinrent  à  Géret  les 
conférences  d'où  sortit  la  délimitation  définitive  de  la 
IVoiilière  aux  INréiuîes  oiieiitales.  Maica,  (pii  était  un 
prélat  très  érudit,  piofita  de  sa  mission  pour  faire  des 
recherches  piécieuses  dont  il  consigna  le  résultat  dans 
le  Marra  liispanira,  ouvrage  qui  contient  des  erreui's, 
mais  (pii  n'en  est  pas  moins  indispensable  à  quiconque 
s'occupe  d'archéologie  et  d'histoire  roussillonnaise.  Mal- 
heureusement, il  contient  fort  peu  de  choses  sur  Géret, 
qui,  d'ailleurs,  devait  déjà,  à  cette  époque,  être  très 
pauvre  en  archives,  car  nous  savons  par  un  document 
de  J547  que  les  Français  l'avaient  mis  au  pillage  (•iu(( 
ans  avant  (  l). 

Géret  ne  possède  rien  de  bien  remar({ual)le.  Dès  le 
XIVc  siècle  la  ville  avait,  au  centre  de  sa  partie  nnn'ée. 


(i)  \a'  :>.o  mai  ir)/j7.  un  rjotairc  de  (Irrrt  fait  savoir  (jii'il  ne  peut 
donner  re-\|)é(liti(m  de  certain  acte  parce  (pie  «  en  l'anij  f/iwranta  e 
dos  son  vintjnts  fos  Francesos  en  Oi-et  y  fian  setjnejadn  la  vila  y 
fofns  fds  rasas  y  las  scripfuras  qiie's  frohaven  en  Casa  d'Kn 
Rocha,  soyre  de  ell.  »  (Arch.  des  l*vr.-Or.  B.  427,  fol.  172). 
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une  place  principale  qui  fut  décorée  d'une  fontaine  sur- 
montée d'un  lion  acculé.  Après  l'annexion  du  Roussillon 
à  la  France  on  y  inscrivit  cette  légende  : 

Léo  factus  est  Gallus^  venite  Ceretenscs  ! 

Le  Lion  s'est  fait  Coq  (ou  Gaulois), 

venez,  habitants  de  Géret  ! 

Gette  fontaine  porte  le  nom  de  Font  dois  nou  raigs, 
à  cause  des  neuf  issues  qu'elle  donne  à  son  eau. 

Les  cloches  de  l'église  datent  du  moyen  âge  :  lo  Seny 
vell  (i)  fut  fondu  en  1318;  quant  à  la  Pérellona,  elle  fut 
fondue  au  XV*^  siècle,  sous  la  domination  féodale  des 
sires  de  Pérellos.  Le  maître-autel  est  une  des  œuvres  les 
plus  remarquables  du  sculpteur  Boher,  de  Villefranche; 
il  fut  exécuté  en  1809.  L'église  a  été  agrandie  à  plusieurs 
reprises  aux  XYII*^  et  XYIII^  siècles.  Le  portail  à  arc 
brisé,  mais  sans  linteau  ni  tympan,  est  fort  curieux;  il 
est  daté  de  1398. 

Le  couvent  des  Gapucins,  dont  les  bâtisses  existent 
encore,  avait  été  fondé  en  1581.  En  1648,  les  Garmes 
vinrent  à  leur  tour  établir  une  maison  à  Géret  avec  le 
droit  d'enseigner.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
les  moines  des  deux  ordres.  Les  Gapucins,  aidés  de  quel- 
ques fortes  tètes  de  la  ville,  demandaient  l'expidsion  des 
Garmes,  mais  ceux-ci,  très  têtus,  soutinrent  vaillamment 
la  lutte.  La  Révolution  vint  qui  mit  tout  le  monde 
d'accord  en  supprimant  Garmes  et  Gapucins. 

Les  promenades  de  Géiet,  ombragées  de  beaux  })la- 
tanes,  sont  tracées  sur  l'emplacement  des  anciens  fossés  ; 
les  vieux  rem[)arts,  Haurpiés  de  touîs,  se  montrent  encore 
en  plusieuis  endroits.  Le  Barri  est  l'endroit  le  plus  fré- 
fpienté  fie  la  ville  (2). 

Géret  est  la  patiie  d'Anglada,  l'atitiitii-célèbie  du  Traité 
des  eaux  m'nii'rales   du  drjxirlcnieHl    doi    i^urrnées- 


(i)  Setiif,  cldrhr.  Kti  vieux  franrais.  siiKj  a  la  mèinc  sii;tii(icalioii. 
On  dit  fricon-  aiijoiirH'liiii,  1rs  pe/ils  siiKjx,  htiltri'  h'  sin;/. 

(■>.)  !>••  mol  hfirriiini,  (\u\  a|>|>articiil  à  la  l)assc  laliiiilr.  cl  Ir  mot 
catalan  fmrri,  (|ui  en  est  tiré,  dcsiu'ncnl  ordiiiaircmcnl  h's  murs  et 
rcni/mr/s  d'une  ville;  souvent,  ils  désit^nenl  des  pâtés  <Ie  maisons 
construites  à  une  f'aihie  distance  du  fossé,  cl  alors  ils  on!  li'  sen;» 
de  faiihoiinj . 
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Orientales.  Né  le  18  octobre  1775,  il  mourut  à  Mout- 
pelliei"  le  19  décenihie  1833,  au  nioineut  uiènie  où  il 
taisait  inipiiuier  .son  livre.  11  avait  piolessé  avec  la  plus 
grande  distinction  la  chimie  et  la  médecine  légale  à  la 
célèbre  faculté  de  cette  ville. 

Le  Pont  de  Céret.  —  Ce  pont  est  une  des  curio- 
sités du  pays  et  il  est  classé,  avec  juste  l'aison,  parmi  les 
monuments  liisloriciues.  Il  n'a  qu'une  seule  arche,  d'une 
hardiesse  inouïe.  Avec  le  pont  de  Ihioude,  le(piel  n'existe 
phis,  le  pont  de  Céret  était  le  plus  ^rand  et  le  j)lus  curieux 
de  l'ancienne  l^rance.  L'ouverture  de  l'arche  a  45"'45c  ;  sa 
largeur  est  de  4'";  la  distance  de  sa  clef  de  voûte  au 
niveau  des  eaux  ordinaires  est  de  22'"30«".  On  ne  peut 
guère  lui  comparer  aujoui'd'hui  que  l'arche  du  pont  jeté 
sur  le  Verdon,  sous  la  ville  de  Caslellane  (AI()os-iMariti- 
mes)  (1).  Plusieuis  archéologues  ont  prétendu  que  notre 
pont  remonte  à  l'èporpie  roiuaine,  à  raison  de  sa  foi'me 
en  plein-cintre  ;  mais  l'architectui'e  gothique  ne  mécon- 
nut point  ce  genre  d'arceau,  témoins  divers  édifices  du 
moyen  âge  où  on  le  voit  employé  avec  l'ogive.  Notre 
savant  auii  Salsas  a  d'ailleurs  péremptoirement  démontré 
que  le  pont  fut  construit  en  1.321.  Le  travail  avait  été 
entiepris  aux  frais  de  la  ville  de  Céret,  mais  diverses 
comnumes  du  Haut  Vallespir  contribuèrent  j)écuniaire- 
ment  à  l'achèvement  de  cette  œuvre  magistrale.  «  Le 
Pont  neuf  »  récemment  construit  poui'  le  service  de  la 
voie  ferrée  est  très  beau  et  ne  fait  point  mauvaise  figure 
à  côté  du  ((  Pont  vieux  ». 

Anciennement,  dit  la  légende,  Céret  ne  communiquait 
avec  la  rive  gauche  du  Tech  qu'au  moyen  d'une  simple 
})asserelle  de  planches  posées  sur  de  gros  cailloux.  Au 
moindre  orage,  les  eaux  emportaient  ce  pont  rudimen- 
taire.  11  vint  un  jour  aux  Cérétans  une  idée  fort  natu- 
rcïlle  :  faire  un  pont  solide  en  maçonnerie;  mais  les  rives 


(i)  La  muse  populaire  lui  a  dédié  celle,  correnda 

Ail  !  Adéu,  Pont  de  fJèret  ; 
Esfiis  fet  tôt  d'nnn  nrcnda^ 
De  la  nKir  â  (Uini(ji) 
No  te  oèus  qu'ami  végada. 
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du  Tech  étant  fort  escarpées,  à  quel  endroit  le  construi- 
rait-on? On  manda  les  in«j;énieurs  du  pays  qui,  après  une 
sérieuse  inspection  des  lieux,  déclarèrent  le  projet  irréa- 
lisable. L'un  d'eux,  pourtant,  après  bien  des  hésitations, 
alléché  par  la  grosse  son) me  offerte,  se  chargea  de  l'en- 
ti'cpiise  et  prit  rengagenKMit  de  la  mener  à  b(»nne  fin 
dans  un  an.  Notre  ingénieur  dressa  les  plans,  tandis  ([ue 
les  habitants  se  mirent  en  mesure  de  réunir  l'argent 
piomis.  Les  tiavaiix  commencèrent  et  fuivnt  poussés 
londement.  Bientôt  les  deux  culées  se  diessèrent  au 
Gr(<u  (VExala.  Les  charpentiers  établissaient  l'échafau- 
dage de  la  voûte.  Malbeui*!  Un  gros  orage  snivint  cpii  (it 
déborder  le  llenve  de  ses  lives  ;  les  eaux  emportèrent 
culées  et  échafaudage  !  Les  Gérétans,  très  contraiiés, 
ciièrent  contre  ringénieur  (jui,  cependant,  n'eut  pas 
de  peine  à  leur  faire  comprendie  qu'il  n'y  avait  pas 
de  sa  faute.  Pour  se  remettre  à  l'ouvrage  il  demanda 
cinq  mille  ducats  de  plus,  il  les  eut.  Six  mois  apivs,  le 
pont  enjambait  le  Tech  avec  son  giand  arc  de  pierre  ;  en 
une  semaine  tout  allait  ètie  lini.  Les  Gérétans  jubi- 
laient et  félicitaient  l'ingénieui'.  Tout  à  coup,  on  entend 
un  teiriblc  et  long  cracpiemeut  :  les  claies  de  l'échafau- 
dagi;  se  rompent,  la  voiUe  s'écroule;  plus  de  pont!  La 
colère  des  Gérétans  fut  à  son  comble.  Ils  accusèrent  l'in- 
génieur —  et  cette  fois  probablement  avec  raison  — 
d'ètie  l'auteur  de  tout  le  mal  et  lui  signifièrent,  par  la 
bouche  de  leurs  consuls,  (pi'il  eut  à  relever  le  pont  dans 
le  délai  de  six  mois,  et  c(Oa  sans  nouvel  appel  à  leur 
bourse,  sinon  ils  le  pendraient  haut  et  court. 

Le  pauvie  ingénieur  se  remit  à  l'dîuvre  ;  ce  qu'il  trima 
et  sua,  Dieu  seul  lésait.  (Cependant  le  joui"  fixé,  joui' fatal, 
approchait.  La  veille  tout  allait  bien  ;  quel(|ues  coups  de 
truclhi  à  donne)"  par  ci  par  là,  et  le  pont  était  achevé. 
Mais  de  larges  nuages  se  trainent  sur  les  cimes  du 
lioulai'ic,  puis  descendent  dans  la  vallée  ;  un  vent  fi'oid, 
lapide,  violent  se  précipite  et  tourne  dans  la  plaine  ;  le 
tonnerre  gronde,  les  éclairs  déchirent  les  nuages  :  c'est 
un  oiage,  une  tempête,  une  trombe  d'eau  !  Le  fleuve 
descend  à  grand  briiil,  se  gonlle,  ronge  ses  rives, 
emporte  tout  ce  (pii  lui  fait  obstacle.  Le  pont  de  Géret 
n'est  déjà  ])lus!  —  L'ingénieur  désespéré  prit  la  fuite 
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par  les  sentiers  de  la  montagne.   Tout  à  coup  une  espèce 
d'homme,  grand,  maigre,  sec,  le  saisit  par  le  bras. 

—  «  Où  vas-tu  ?  » 

—  ((  Que  t'importe  ;  laisse-moi  passer.  » 

—  «  Je  sais  qui  tu  es  et  je  veux  te  sauver.  » 

—  ((  Et  toi,  qui  es-tu  ?  » 

—  ((  Que  t'importe;  laisse-moi  faire  Ce  soir,  à  minuit, 
le  pont  sera  relevé  ;  seulement,  je  mets  comme  condition 
que  tu  me  livreras  le  premier  vivant  qui  le  traversera.  » 

L'ingénieur  tressaillit  de  fi-ayeur  ;  reconstruire  le 
pont  en  quelques  heures  !  Le  Diable  seul  était  capable 
d'un  pareil  ell'ort. 

—  ((  Eh  bien,  que  dis-tu  de  cela  ?  « 

—  ((  J'accepte»,  murmura  l'ingénieur. 

Aussitôt  une  forte  odeur  de  soufre  se  lépandit  dans 
l'air  et  l'homme  disparut;  cet  homme,  c'était  bien  le 
Diable  en  personne. 

Lui  parti,  l'ingénieur  regagna  furtivement  sa  demeure 
à  la  faveur  des  ténèbres.  Là,  il  se  mit  à  léflécbir  sur  son 
aventure.  Que  faire?  Vers  onze  heures,  alors  que  tout 
repo.sait  dans  le  silence  de  la  nuit,  il  sortit  de  chez  lui  et 
se  dirigea  vers  le  Tech  ;  il  portait  sur  le  dos  ini  sac  de 
toile,  dont  le  Diable  lui-même  n'auiait  point  deviné  le 
conteini.  D'ailleurs  celui-ci  élait  foit  occupé  en  ce 
moment.  En  elfet,  fidèle  à  la  parole  donnée,  il  tiavaillait 
avecardeuià  la  leconslructiondu  pout,enlas.sant  les  maté- 
riaux avec  une  habileté  digne  d'un  maître  maçon.  Notie 
in^cTiieui'  le  vil  (d  se  bh^ttil  riorrière  un  rocliei'  d(;  la  rive. 
()nz«î  lieures  et  demie  !  La  voûte  maintenant  se  dessinait 
.sous  les  pâles  rayons  de  la  lune  (pii  venait  de  monter  sur 
la  crête  de  l'Albèie.  Minuit  sojhk;  !  Aussitôt  notre  ingé- 
nieur, qui  s'était  nus  au  bout  du  pont,  ouvie  le  sac  d'où 
s'é(lia|)pe  un  gros  chat  noir  <lonl  la  (pieue  traîne  une 
cas.sîrole  de  fer.  Le  Diable  po.sait  la  d(;rnière  pierre,  la 
clé  de  voiUe  ;  il  la  laisse  ér-|iappei  pour  mettic  la  main 
sur  ce  premier  passant,  qu  il  prend  |»our'  un  clievaliei'  fai- 
saFit  .sonner  son  armur*;.  «  Trompé,  trabi  »,  s'éciia-l-il 
en  .s«aisissaFit  le  matou  !  El  il  disparut,  laissant  l<'  ponl 
inaclievé  11  est  resté  tel,  ear  tout  le  savoir  des  ingénienis 
n'a  pu  réu.s.sir  à  fixer  la  pierre  qui  mampie. 
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K.W  NIONS  J)E  CKIIKT 

T.cs  environs  de  Côret  sont  des  plus  a^i'éables.  Depuis 
18()(),  époque  où  on  cieusa  un  nouveau  canal  (|ui  n'arrosi» 
pas  moins  d(;  liOO  hectares  de  lei'rain,  la  pioducliou  a 
prescpie  (loui)]é.  L(!s  verjj;eis  (jui  croissent  sur  la  mon- 
tagne voisine,  en  plein  vent,  produisent  dv.s  IVuils 
excellents  qui  mûrissent  de  très  bonne  heufe.  Les 
cerises  et  les  noisettes  de  cette  région  sont  très  renom- 
mées. Notons  ici  cpie  Céret  est  à  170  mèties  au-dessus 
du  niveau  de  la  mei-  et  cjuc'  le  climat  y  est  doux  et  sain. 

1"  La  Montagne  de  Céret.  —  J.e  lioHhiric  ou  Huhf- 
y/c,  l' Oui  ]'  i'r(hi  el  le /i'r/:-.l/(;Mc/(cr  constituent  ce  (pTon 
ap|)elle  quebjuel'ois  ((  la  montagne  de  Céret  ».  On  peut 
^a^iHïi-  ces  hauteurs  par  un  sentier  (jiii  passe  au  Mas 
Carol  et  aux  belles  cariières  de  marbre  statuaiie,  mal- 
heureusement sans  (lél)ouché  faute  de  chemin.  A  partii- 
(\{is  cairières  le  sentier  traverse  les  terj'es  cidlivées  el  on 
entre  dans  le  J^ois  de  la  \  ille,  (pii  se  compose  de  chàtai- 
^nieis,  plantés  depuis  une  soixantaine  d'années  pour 
lemplacer  les  hêtres  et  les  sapins  (pie  Tavidité  das  habi- 
tants de  Cércd  avait  coupés  ou  ariachés  Dans  ces  derniers 
temps  le  Génie  mililaiic  a  construit  un  chemin  straté- 
^i(pie  (pii  rcMid  très  facile  l'ascension  du  Jioularic. 

i^e  Dois  (1(»  la  Ville  occupe  uiu;  étendue  considérabbi  et 
va  juscprà  la  frontière,  au  V'w  de  lia/.-Mouche/,,  (pii  est  à 
liiO  mètres  d'altitude;  h;  Hoularic  n'a  que  10IÎ5  mètres. 
Kntie  le  Houlaiic  et  la  masse  du  Da/-Mouche/  se  trouve 
le  pic  de  Foiit-Fréda,  <pii  est  un  peu  plus  élevé.  Il  y 
avait  autrefois  ici  une  glacière  qui  Inuniissait  de  la  ^lac<; 
à  (léi'et  pendant  l'été.  De  là  le  n(»m  de  Pau  de  la  Néa 
(Duits  de  la  .Nei^e)  (pi'on  donne  à  cet  endroit.  Ce  (pi'on 
ap|)elle  Prdl  île  liilcru  est  un  lieu  délicieux,  où  les' 
hiK.ids  du  |)ays  viennent  tenii' le  sabbat .  Du  na/-.Mouche/, 
on  peut  facilement  ^a^ner  le  Peitims  par  un  clKMuin 
mal  tracé,  mais  très  pittoresque.  On  descend  à  Nosttuf 
Scni/orn  de  lus  SaUtKfs,  en  Espagne,  et  on  lenire  en 
France  une  demi-heure  apiès  pour  j^a^ner  le  petit  villaj^e 
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de  Las  nias.  On  y  passe  tant  bien  que  mal  la  nuit  et  le 
lendemain  on  prend  la  ciète  des  montai^nes.  On  franchit 
le  col  ciel  Portell,  on  laisse  à  j^auche  Riuno^uès  avec  ses 
forets  de  liè<ies,  et  on  ne  tarde  pas  à  voir  le  Fort  de  Belle- 
^arde  qui  s'avance  en  forme  de  promontoire  dans  le 
territoire  espagnol.  Nous  avons  déjà  conduit  le  touriste 
dans  cette  réi-ion  ;  nous  lui  conseillons  de  faire  l'excur- 
sion dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer,  il  fout 
avoir  eftectué  ce  trajet  pour  se  faire  une  idée  du  magni- 
fi(jue  aspect  de  ces  montagnes,  d'où  l'on  porte  ses  regards 
tout  ensemble  sur  la  France  et  sur  TKspagne. 

2"  De  Céret  à  lÉcluse,  —  Le  trajet  de  Céret  à 
l'Fcluse  est  de  7  kilnmclres  et  demi.  C'est  une  des  pro- 
menades les  plus  agréables  qui  puissent  se  faire  dans  ce 
joli  coin  du  département.  Il  y  a  des  massifs  de  verdure 
et  (\e:>  Sous-bois  qui  donnent  une  sensation  de  bjen-ètre 
inoubliable.  A  moitié  cliemin  environ  de  Céret  à  Mau- 
leillas,  le  touriste  apercevra,  à  gauche,  l'ancienne  chapelle 
dal  Carner,  plus  tard  a|)pelée  de  Saint-Georges,  aujour- 
d'iiui  à  peu  près  délaissée.  Là  se  livra,  en  1674,  un 
furieux  combat  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  eflacé 
de  la  mémoire  <les  habitants  du  Vallespir.  Ils  ignorent 
les  détails  de  la  lutte,  mais  ils  vous  diront  (pie  les  cava- 
liers furent  préci|)ités  du  haut  des  berges  du  Tech  et 
que,  rie  Maunnllas,  ou  vint  (;n  coivéc  (msevelir  les  liéros 
décédés  de  la  jouinée. 

3"  L*Ermitage  de  Saint-Ferréol.    -  Le  voyageur 

curieux  ilml  laii»;  un  pclcriiia^ic  à  Saiiit-Fr'rréol.  Cet 
ermitage  est  situé  sur  une  colline  de  la  rive  gaucbe  du 
'i'ecli  (.*i()0  m.  d'alt-jà  T)  kil.  .Noid  de  Céret.  Saint  Feiréol 
fut,  dit-o[),  un  rlifd' de  volciiis.  Il  lui  plul  un  beau  jour 
rie  se  faire  lionnèU;  liomiiK^  et,  pour  expier  les  crimes 
de  sa  vie  passée  et  mcdlre  sa  conscience  en  icpos,  il 
imagina  urirî  morfifjcation  qui  vaul  bien  celle  tics  coups 
de  lariniére  méhdiiipie  en  usa;:e  parmi  les  moines  d»; 
rancien  temps.  I''err<''<.|  se  faisait  etireriner  dans  un 
lonneau  hérissé  de  dons  à  Tirdérieur,  et  rpie  Ton  roidail 
en>iiilc  du  haut  en  b.is  de  la  colline.  (  In  le  h('>alifia.  Il  es! 
cunsidéfé  anjonrilhui  comme  le  second  palr<»n  de(!(''iel^ 
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Saint-l*ieiTc  occupant  le  pieiuicr  laii^.  On  assure  que  les 
^ens  de  mauvaise  conipa^inie  viennent  le  vénérer;  c'est 
une  calomnie;  mais  ce  cjui  est  certain,  c'est  (pie  beau- 
coup de  boittiux  et  d'estropiés  accourent  à  reiiiiil;»ii"e 
dans  l'espoir  «l'une  ^uérison  radicale. 

L'ei-mitage  de  Saint-b'eriéol  est  un  <les  plus  fié(pientés 
de  nolie  pays,  (pii  en  possède  tant.  Pendant  la  iète  locale 
(le  Cércît,  on  y  vient  en  «>rand  nombre  et,  le  18  septembre, 
l'un  des  jours  de  cette  tète,  il  y  a  foire,  dan.ses  et  messe 
en  musi(pje.  —  Le  dimancbe  cjui  suit,  a  lieu  à  Céret, 
dans  un  vaste  enclos,  une  course  de  taureaux  «pii  a  la 
prétention  de  ressembler  à  celles  qu'on  donne  en  Kspa- 
<>ne.  11  est  facile  de  se  convaincre  ici  que  les  babitants 
de  nos  montagnes,  et  même  ceux  de  la  plaine,  prennent 
as.sez  de  plaisir  à  ce  j^eniv  <le  spectacle  donl  les  voya«i^eurs 
français  (»nl  tant  mèdil. 

A  c«'>té  de  Saint-teiréol  passe  la  route  (|ue  nous  avons 
déjà  tro»ivée  à  Terrats,  à  Fourques  et  à  IJauro. 

4"  Saint-Paul. —  ("est  une  cbaiiiianle  villa  assise  sui" 
la  rive  nauclie  du  Tecb,dans  un  site  délicieux,  et  enfnuie 
dans  la  veiduie  et  les  Heurs.  On  a  retiouvé  dans  les 
environs  des  débris  de  l'épinpie  roumaine;  rien  (rél(»n- 
nant  à  c(;la  ;  tout  poite  à  croire,  en  elVet,  «jue  les  llomains 
connaissaient  les  points  les  plus  élevés  de  la  vallée  du 
Tecb,et  le  cbemin  (pli,  de  leur  temps,  montait  aux  bains 
d'Ailes  et  (b;  la  l^reste,  passait  sous  la  villa  de  M.  de 
Ibu^uère.  Nous  avons  dit  plus  baut  (pie  «  le  vieux  poni 
de  Oéi-el  »  date  de  \'A2\  :  mais,  bien  antérieurement,  il 
en  exislail  un  pivcisémenl  lout  pr(''s  de  la  villa  Saint- 
Paul;  on  en  vol!  eiKoiv  les  ruines.—  Pendant  le  moyen 
à^e  nous  vovons  souvent  cilés  des  individus  (pii  se  disent 
originaires  de  Saint-Paul,  «  paioisse  de  Saint-Pierre  de 
Céret  et  teiritoire  de  Heyners  ».  La  cbapelle  de  Saint-' 
Paul,  à  b'upielleétail  joiiit  un  cimetière  avec  (pielques 
maisons  attenantes,  foiiuait,  en  ellét,  ce  qu'on  appelle  un 
rchinat  de  Heyners,  (jui,  lui-même,  dépendait  de  la  pa- 
roisse de  Céret.  Au  XV''  si(''cle  la  sei^îieuiie  de  Saint-j'aiil 
était  entre  les  mains  de  rilluslie  famille  de  Pocaberti. 

La  lete  de  la  cbapelle  se  célèbre  le  jour  de  l'octave  de 
Saint  Paul.    Les  babitants  des  environs  y   viennent  en 
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foule.  Ils  ont  l'habitude  d'y  apporter  force  boudins  qu'ils 
font  cuire  en  plein  vent,  ce  qui  a  fait  surnommer  la  cha- 
pelle Sant  Pau  de  las  Boutiffaras.  On  l'appelle  aussi 
Sant  Pau  dels  Aïiihistadors,  à  cause  du  i^raud  nombre 
de  promesses  de  mariage  qui  s'y  faisaient. 


AMELIE-LES-BAINS 

32  kil.  d'Elue,  8  kil.  de  Céret.  38  kil.  de  Perpignan. 

En  sortant  de  la  gare  de  Céret,  la  voie  ferrée  s'engage 
dans  la  haute  vallée  du  a  Vallespir  ».  A  l'endroit  connu 
sous  les  noms  de  u  La  Gabanasse  »  et  «  Pont  de  Reynès  », 
elle  repasse  sur  la  rive  gauche  du  Tech,  laisse  le  Vilar, 
traverse  sur  un  haut  viaduc  le  gros  torrent  dit  a  la  Rivière 
Ample  »,  regagne,  de  là,  la  rive  droite  à  la  Forge  de  las 
ArnaSj  puis  de  nouveau  la  rive  gauche  par  un  grand  pont, 
à  quelques  centaines  de  mètres  avant  d'aniver  à  Amélie. 

Cette  petite  ville  de  1400  habitants,  qu'on  appela  long- 
temps ((  Bains  d'Arles  »  ou  a  Bains-sur-Tech  »,  piit,  en 
1840,  le  nom  de  la  reine  Amélie.  Ce  lieu  a  été  connu  des 
Anciens,  mais  on  ignoie  comment  ils  ra|)j)elaient.  On  a 
découvert  à  différentes  reprises  dans  le  sol  d'Amélie  de 
nombreuses  médailles*  impériales  et,  en  dernier  lieu,  un 
four  à  bri<(ues,  des  meules  à  grains  et  des  poteries 
romaifies.  —  Ees  thermes  antiques  furent  délaissés  à 
répo(pi<3  de  l'invasion  des  liarbares  ;  Chailemagne  les 
donna,  vers  la  Un  du  \  lli'-  siècle,  aux  Bénédictins 
d'Arles.  Ils  restèrent  entre  les  mains  de  a^s  moines  jus- 
qu'à la  Révolution,  puis  ils  d(;virrr'<'nt  la  propriété  delà 
commirne  d'Arhîs,  (pii  les  vendit,  en  l8Rî,  à  lleriuabes- 
sière  j)ère.  ((  \jï  vilh*  (Uty^  Bairrs  d'Arles  >)  avait,  à  cettci 
épiHpje,  pri.s  une  certaine  e.xtension. 

harrs  les  i^randes  amé|i(,r;il  ions  qu'il  apjxnt.ià  l'établis- 
semeirt.  Mer  iiialM'Ssièr c  s'éhulia  à  conserM'i ce  (pii  restait 
de  l'Antiquité.  Cette  par  I  ie  (diisj>le  dau<  la  ;^iaii(l(;  salle  de 
rétabli>>«;merit  a<tuel  des  Thi'riiH's  rutnanis.  (Test  là  (jue 
se  Irouvaie'ut  le  lavarrum  et  la  piscine  où  l'orr  pouvait  se 
livrera  la  nalatioir.  I)ans  le  voisirra;:e  de  l'établisseincnl 
on  a  Irijirvé  d'arrtres  substirrclioirs,  telles  rpre  les  murs 
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(!(»  rancienne  éj>lise,  —  probahlomonl  du  \W  siècle  — 
l('S(juels  oui  (lu  ajtparlriiii'  aux  theiines  aulirpu's,  les 
ivsliîs  d'un  aijucduc  lailUîcn  partie  dans  le  roc  vif  de  la 
iiioiitaj^ne  et  cjui,  seuihle-l-il,  amenait  à  rétahlissemenl 
les  eaux  du  Mouldnni,  où  l'on  voit  encore  le  mui-  de 
barrage  (jui  rdcuail  ces  eaux  au  niveau  du  canal,  ('/est  à 
ce  l)aii'a^(»  (ju'on  donne,  loi  l  bizarrement,  !<>  nom  d<> 
C((^C((de  (f Auït'ihul . 

Aux  Tli('r})i(\<  roin((iiii^  vinient  se  Joindre  les  'J'Iicrtnc^ 
Pujiulc  et  VH('>pil(il  m'iHtairr.  Ensemble,  ils  font 
(rAiiH'lic  une  (les  slations  llieiinaK's  les  ])lus  importantes 
de  France. 

\JK(((hl li^xciin'iil  f/cs  Thrrini's  r()iH(ùni<  appelé  aussi 
Thmnrx  }\''re\i'r  se  composer  de  ((  la  Salle  romaine  » 
qui  ollVe,  sur  son  pouitour,  22  cabinets  de  bains  et 
(louclies,  et  d'une  nouvtîlle  .salle,  de  construction  assez 
élégante,  <pii  contient,  au  rez-de-chaus.sée  :  des  cabinets 
(le  douches,  une  ^lande  juscine,  une  salle  dMiydro- 
tliérapie,  un  bain  d(i  cercle,  un  bain  de  sièj>e  et  à 
eau  ccjuiante,  une  étuve  sècbe  et  une  petite  piscine  de 
famille.  Au  piemier  élaLicon  trouveune  nouvelle  galerie 
de  bains,  la  salle  d  iidialation,  la  salle  de  jtulvéïisation 
et  le  bain  d'étuve.  —  Dans  la  Salle  roniaine  on  a  cons- 
truit, au-dessus  des  cabinets  de  bains,  une  ^aleiic;  (pii 
commuuifpie  avec  le  premiei"  étaj^e  de  la  maison  d'babi- 
tation  el  ipii  constitue  un  |nomenoir  très  utile  et  très 
fré(|ueulé  peudani  les  journées  froides  et  pluvieuses  de 
riiiver. 

Les  bains  el  les  doucbes  de  l'établissement  sont  ali- 
menb's  par  deux  s((urces(pii  sont  : 

I"  La  s<»ui((ï  du  Pt'l'il  /iscaldadoH  I),  dont  la  tempé- 
ralure  est  d(>  ()2"  c.  el  la  sidfuration  0  ^.  01 17  ; 

2"  La  source  ou  fhfss'ni  de  rrfrif/rrfdion,  dont  la  lem- 
p«''ratur(;  est  de  OO'c.  t»t  la  sulfuration  0  ^.  0017. 

Les  liuvettes  sont  :  le  Mmijolet,  le  Pcld  Manjolrl  o.[ 
les  lionufins 

La  source  Manjolcl,  dès  j^lairineiise,  a  une  leiiip(''i'a- 
ture  de  !{î)"  c.  el  une  siiiruialion  de  0  u.  01  lO  ; 


|i)  Cv  iiittl   viiMil   (lu   vtM'l»'  calalîiii   cscuhlni-  (|iii    sif^iiific  «  ('cli.iii- 
drr  ».  EsnilihiiliHi,  «  nulroil  oix  l'on  rrliniidc  (|iu'l(|n<'  clioso  ». 
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Cette  source,  dont  le  clél)it  est  assez  faible  (4.683  litres 
par  24  heures)  a  une  tempéiatuie  et  une  sulfuration 
inférieiiies  aux  sources  situées  plus  bas.  a  Elle  n'en  est 
pas  moins,  dit  le  D""  G.  Van  Meriis,  la  plus  léputée  et  la 
plus  anciennement  fréquentée  de  toutes.  Les  malades  s'y 
rendent  en  remontant  la  colline  par  un  chemin  en  lacet 
paitaiit  des  jardins  de  rétablissement,  et  cette  ascension 
forcée  contribue,  peut-ètie  à  sa  manière,  k  lenforcer  la 
vertu  salutaire  de  l'eau.  Quoi  (pi'il  en  soit,  elle  jouit 
d'une  giande  et  légitime  réputation  pour  les  bronchites 
chroniques  et  toutes  les  maladies  catarrhales  de  l'appa- 
reil respiratoire.  » 

La  source  du  Pelit  Manjolet  et  la  source  des /^o?/?^n";î8. 
sont  situées  dans  les  jardins  des  Thermes,  à  quelques 
mèties  au-desso»îs  du  Grand  Esccddadou  et  du  Petit 
Escaldadou.  La  température  du  Petit  Manjolet  et  des 
Ptoinains  est  de  44"  c.  et  46^'  c;  leur  sulfuration  se  rap- 
proche de  celle  du  Grand  Escaldadou,  qui  est  de  0,01 1 7. 

Le  vallon  de  Manjolet  s'étend  à  l'Ouest  de  l'établisse- 
ment avec  ses  beaux  jardins. 

U Etablissement  Pujade,  commencé  en  1840,  s'élève 
sur  la  pai'tie  la  plus  baute  du  villa<i^e,  à  l'extrémité  de 
la  ^or|4e  étroite  du  Montdoni,  et  au  pied  des  escarpe- 
ments d'une  montaj^ne  appelée  Serrai  d'en  Merle.  Bâti 
en  ampliitliéàtre  et  |)our  ainsi  diie  adossé  aux  sources 
qui  l'ahMieutent,  il  présente  un  aspect  vraiment  magni- 
fique. Au  premier  coup  d'cL'il,  il  semble  n'être  formé  que 
par  un  seul  corps  de  lo^is  de  ciiKj  étapes  d'élévation  ; 
mais  il  se  coinjjose,  en  réalité,  de  deux  édifices  parfaite- 
ment distincts.  Le  premier  est  Vllàtel  ;  l'autre,  foinié  de 
deux  cnnstnictions  super[)Osées,  constitue  les  Thermes 
pioprem(;nt  dits. 

La  maison  des  Tbermes  cominend  20  cabinets  de  Itaius 
ié|»artis  dans  deux  j^aleiies  siiperposc-es,  aliîn(;ntées  par 
des  sources  différentes  ;  les  piscines  à  eau  courante,  au 
rioini)re  de  deux  ;  les  .salles  d'Iiydrolln'rapie,  au  nombre 
de  deux  aussi  ;  iinc!  salle  de  liunia;i<;  en  commun  compre- 
nant quatrt;  cabines  d  inlialation  par  liculière  avec  douche 
révulsive;  enfin  une  salle  de  jiulvf'risatioFi.  Tout  cela  a 
été  refait  ou  nouvelbîinent  irrstaljc  en  1S!)7,  à  la  suite  de 
'grandes    améliorations    qui    ont    l'ail    de    (e   bel  élaldis- 
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sèment  Pujade  une  des  maisons  les  plus  pittoresques,  les 
plus  a^it'.ihles  vi  les  mieux  aména«iées  (pii  puissent  se 
trouver  dans  une  station  thermale. 

La  j^alerie  supéiieure  des  hains,  connue  sous  le  nom 
de  (idlrric  dr^  /)rn>H's,  est  alimentée  par  les  sources 
Amélie  et  Gla}i'i)icn::^('  (pii  se  mêlent,  à  leur  sortie  du 
roc,  dans  un  réservoir  commun.  C'est  au-dessus  du 
•^riHon  d(î  res  souices  fpi'on  a  établi  le  cabinet  dans  lecpiel 
on  administre  les  bains  d'étuves.  La  source  Ardgo^  dont 
la  temi)érature  est  (iO"  c.  et  la  sull'uiation  0  g.  015, 
fournit  l'eau  des  cabinets  de  bains  et  de  douches  de  la 
jialerie  inl'éiieure  cpii  porte  le  nom  de  Galerie  Arngo. 
\a\  .soui'ce  An(/h((hf  est  une  (\es  sources  qui  alimentent 
la  |)iscine  ;  sa  tenqxMalure  est  (h;  59"  c.  et  sa  suH'uration 
de()o\  012. 

Les  Buvettes  soûl  au  uoiiibre  de  cinq  et  forment, 
d'api'ès  leur  siluati(Mi,  deux  ^l'oupes  distincts. 

La  plus  fréipieiitée  de  rétablissement  est  L(i  P((>^c<(- 
lone  ;  elle  esL  situécî  au  boid  du  Montdoni,  sur  un  point 
assez  éloi«iné  des  autres.  Sa  tem|)érature  est  de  4!)"»  c. 
et  sa  sulfuiation  de  0  ^.  OLÎ. 

L' lùdhlissemeHt  miUldirc  est  situé  sur  la  live  <lroite 
du  Montdoni,  en  l'acte  i\es  Tliennea  romains;  il  est  relié 
à  la  rive  gauche  pai-  un  beau  pont  de  trois  arches  précédé 
d'un  viaduc.  L(\s  {;aux  (pii  l'alinHintent  franchissent  une 
distance  de  !Î7()  mètres  et  n'ont  lien  perdu  de  leui"  pro- 
priété, du  j^rilVon  aux  bains.  Les  thermes  sont  adossés  au 
bâtiment  du  milieu  <'t  alimeuft's  par  la  source  du  Grand 
A.'sf7;/^/(^f/r;//,  située  derrière  rKlablissemeiit  IN'reii'e,  niais 
appai'tenanl  à  l'Ktal.  Celle  source  (;s|  la  plus  alxmdante 
d'Amélie;  sou  (h'bil  est  ('valué  à  570.000  litres  d'eau 
par  beui'e.  La  tenqM'raturiî  est  de  (U'^tir). 

u  L'ib'tpilal  n)ilitair<?  »  d'Amélie  est  certainement  le 
plus  beau  <'l  surtout  le  plus  utile  (\\u^  Jious  ayons  en 
i''ranc(i  :  avee  ses  (h'pendances,  son  paie  et  son  jardin,  il 
occupe  une  étendue  de  (>  hectares;  il  peut  contenir  400 
soldats  et  (SO  oflicicrs.  Tr(»is  belles  casernes  entourées 
d'allées  de  platanes  oecupent  une  grande  j)aitie  de  la 
terrasse  «pii  domine  la  ^oi'i^-^e  du  Mouldoiii  et  la  route  de 
lY'rpi^nan.  Ce  bel  «'tablissemenl  a  été  construit  sur  les 
plans   de   Piii^iiari,  ol'liciei'  du  i:(''uie,  avec    le   concours 


—  175  — 

de  François,  ingénieur  des  mines.  Il  est  ouvert  depuis 
l'année  1855. 

Les  eaux  d'Amélie  sont  à  hase  de  sulfure  de  sodium  et 
appartiennent,  par  conséquent,  à  la  classe  des  sulfurées 
sadiques  ou  naturelles.  Elles  sont  caractérisées  par  une 
thermalité  élevée,  une  sulfuration  moyenne,  une  alcali- 
nité très  prononcée  et,  enfin,  par  une  altérabilité  très 
grande.  Prises  à  leur  source,  elles  sont  limpides  et  inco- 
lores. Elles  ont  une  odeur  d'œufs  couvés  très  manifeste, 
qui  augmente  par  l'exposition  à  l'air  et  qui  disparaît  au 
bout  d'un  certain  temps.  Leur  température  varie,  sui- 
vant les  sources,  de  36  à  64  degrés  centigrades.  On  peut 
évaluer  à  0.30  ou  0.35  centigrades  la  quantité  des  sub- 
stances minérales  qu'elles  contiennent  par  litre. 

Filles  sont  employées  pour  les  dermathoses  et  diatbèses 
herpétiques,  les  alléctions  catarrhales  des  voies  respira- 
toires, la  broncliite  chronique  ou  catarrhe  bronchite,  la 
congestion  pulmonaire  chronique,  l'asthme,  la  laryngite 
et  phaiyngite  chroniques,  la  j)hthisie  |)ulmonaire,  les 
atfections  sci'ofuleuses,  les  alfectious  sypbilitiqiies,  les 
affections  utérines,  les  paralysies,  les  aftections  catar- 
rhales des  voies  urinaires,  les  affections  chirurgicales. 

Amélie  est  dans  un  site  délicieux.  Elle  se  développe  sur 
la  rive  droite  du  Tech,  an  confluent  de  cette  rivière  et  du 
Ah)ntfloiii  ajjpelé  aussi  l»ivière  de  Montall)a,  du  nom 
d'une  comnmue  qu'elle  arrose. 

Amélie  estdonc  |)arfailement  abritée  par  les  montagnes 
(jiii  la  <Iominent  et  qui  opposent  une  barrièie  infraucliis- 
sabhî  aux  vents  impétueux,  à  cette  terrible  TrainonhDiu 
on  vefit  du  Nord-Onest  (pii  désole  si  souvent  les  plaines 
dn  lioussillon  et  i\\\  Languedoc.  L<'  v<'nt  du  Noi'd-Est, 
venant  de  la  m<îr  remonte  la  vallée  du  'J\;cli  (ît  aiiive  à 
Amélie,  mais  il  est  déjà  dépouillé  de  son  hnmiditc',  (|ui 
b*  r«'nd  si  mauvais  pour-  l<'s  liaitilanls  de  la  plaine.  Seul, 
le  vent  rband  d'Espagne,  «pii  faligu<î<'t  (pii  énerve,  vient 
qnelrpiefois  di'ranger  le  climat  incouqtarablc!  (I(!  ((îtto 
station  Ibfîrfuale. 

La  lempéralure  mf)venne  esl  de  !.")•' 71.  ( '.elle  de  l'Iii  ver 
de  8"  2  ;  celle  du  Jirinleuips  15"  71  ;(e||e  de  l'élé  24"  :{  ; 
eelb;  de  l'antomne  16"  \.  La  umNcune  des  jours  de  pluie 
est  onze  joui's  pouf  I  hiver,  li  eu!  ••-(!. -ux  poui  le  pi  inlrnips. 
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sci'/cî  pour  rétô,  doii/c  [xnir  ranlomiie  ;  ('iiliii  les  varia- 
tions (le  la  loni|)éialiii('  ne  sont  ni  anssi  i)iiis(jiies  ni 
aussi  rréfjuentos  (|ue  dans  les  stalions  tliciniales  (l(>s 
l^yiénées  occidentales. 

Amélie  est  «  une  perle  enchâssée  an  milieu  des  J^^é- 
nées  ».  dit  Ai'ti^nes.  De  tontes  jiart  ont  sui'^i  des  liahi- 
tations  depuis  lienle  ans.  (!omme  la  ville  n'a  pas  de 
tenitoii'e,  il  a  l'allu  em[)iél(M'  sur  les  communesde  Palahla, 
Montholoet  Arles.  On  donne  le  nom  de ((  Petite  l^-ovencc»  » 
à  une  laULiiie  de  lei're  comprise  entier  le  Tecli  et  les  col- 
lines de  Montholo  ;  elle  s'étend  sui  une  lon«»uenr  d'envi- 
ron 3  kilomètres.  Des  chalets,  des  villas  <Mnhellissenl 
ce  site  cliaiiiiant. 

Mn  sortant  (TAmélic,  la  lonle  suit  la  iiv(^  droite  du 
Tecli,  ressei'i'i'  enli'e  deux  liantes  montagnes.  Klle  l'ran- 
cliit  ensuite  la  rivière  pour  passer  sur  la  rive  ^auclui. 
Elle  est  hoi'dée  d'arhres  et  de  prairies  à  traveis  lescpielles 
seipenteiil  de  jolis  |)etits  ruisseaux  d'eaux  viv(is,  et  elh^ 
constitue  une  promenade  fraiclie,  riante  et  piltoresrpie 
entre  Amélie  et  Arles. 


KXCUJIISIONS  DANS  Lt]S  KNVIKOXS  D'AMKLIK 

I"  Le  Roc  de  France.  —D'Amélie  on  ira  au  Koc 
de  h'rance  en  '3  h.  l/'2,  en  remontant  la  vallée  i\u  iMon- 
doni.  On  piend,  derrière  l'Etahlissement  militaire,  le 
chemin  de  mulet  (jui  conduit  au  (U)ll  ilcl  Fanj  (Ool  du 
Hètie)  et  on  j»a^ne  le  Srrrdl  de  hoi  Furcaa  (Coteau  (\i^s 
Kourches).  Apiès  avoir  traveisé  un  petit  hois,  on  (piilte 
le  chemin  du  col  pour  incliner  à  ^auch«î  et  suivre;  la  crèU» 
de  la  nioulai^nc,  laissant  à  droite  la  j;"oi'j»e  sauvap;  du 
Monidoni  d  le  villaLie  (hî  Montalha.  D(;  la  cime  aiiiuc  du 
lioc  de  France  (  I 'tij'i  m.  d'ail.)  la  vue  est  immense:  au 
Nord-KsI,  toule  la  plaine  du  luiiissillon  et  le  ^oll'e  de 
Lyon  ;  au  Nord,  le  (lani^iou  ;  au  't^wd^  la  Catalo^^iie,  Hai- 
celone  et  la  mer  (pii  hai^ne  ses  nuirs.  Aux  pieds  de  la 
montagne  s'élah;  le  honi'^  espa^n(>l  de  Massanet  de 
CahrcMiys,  où  l'on  iiail  (M1  une  heure  enviion  par  de  rapides 
pentes  ;;azonnées.   (.)n  peut  descendie  <lu  l»oc  de  LVance 
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à  Amélie  par  le  même  chemin  ou  bien  par  la  ferme  de 
Sant  Felis,  ou  bien  encore  par  Monlalba  et  le  Serrât  d'en 
Merle  (2  h.  i/2)  En  passant  il  faut  visiter  l'église  du 
village  qui  possède  quelques  tableaux  curieux. 

2*^  Le  Col  del  Faig.  —  L'excursion  la  plus  pitto- 
resque est  celle  du  (Udl  dcl  Faig,  situé  sur  la  frontière  de 
la  France  et  de  l'Kspagne.  Le  chemin,  au-delà  du  Serrât 
de  las  Farcas,  se  développe  au  Sud  dans  une  gorge 
d'ailleurs  assez  resseri'ée,  au  fond  de  laquelle  coule  le 
Monldoni.  (1)  A  5  kil.  d'Amélie,  on  atteint  Montalba, 
situé  au  milieu  d'un  cercle  de  montagnes,  sur'  une  sorte 
de  promontoire  qui  domine  des  ravins  d'un  aspect  passa- 
blement sauvage.  A  partir  de  Montalba,  il  faut  suivie  le 
vallon  qui  donne  passage  au  Terme,  un  affluent  du  Mont- 
doni,qui  vient  de  la  Xentilla(  1022  m.  d'alt.),  à  l'Ouest  du 
CoU  dcl  Faif).  On  remonte  la  gorge  et  l'on  passe  à  Pujol 
de  dalt,  métairie  située  dans  le  bois  de  Griffes  et  de 
Castcll  ;  on  fait  le  tour  de  la  CamilUt  pour  entrer  dans 
une  gorge  très  accidentée.  Au  sortir  de  là,  on  atteint  le 
Pla  et  le  Bac  del  Mené,  sur  des  sommités  très  rabo- 
teuses (909  m.  d'alt.)  et,  une  demi-heure  après,  on 
arrive  au  (Joli  del  Faig,  d'où  l'on  |)eut  descendre  en 
Espagne. 

W"  D'Amélie  à  Saint-Laurent-de-Cerdans.  — 

Excuisioii  loniiiK;,  mais  peu  r;i(igant(;,  pleine  (ra;^rément 
et  de  spectacles  impiévus.  On  va  passer  à  la  chapelle  de 
Santa  Engracia,  bâtit;  là  haut,  sur  h;  liane  du  Serrai 
d'Fn  Mcrhi.  On  r(;voit  d'ici  la  village;  de  Montalba  et  la 
goige  du  Montdoni.On  continue  à  montei-  vers  la  métairie 
(le  Paracols.  De  là  <»n  attcMut  les  lianes  du  pilon  de  Hel- 
nialx  et  de  la  Serra  de  Mtnifnt'r,  d('!b()is(''s,  laides,  La 
vallé»;  du  l'eeh  apparail.  —  On  oblirpie  à  j^auelie  et,  à 
lia\"i>  un  pavs  (piel<puî  peu  sec  (;t  aride,  avec  des  coins 
d'une  pillMresquesau\a;ierie,(»n  descend  au  lia<li, superbe 


il)  Il  V  ;iv;iit  H^s  le  .\I'  sirrli- riniis  crllr  pclitr  val!»'-»*  nn  <*Ii.*1N»;mi 
owrnstrlliim  ;i|)[»r|i''  de  Mnn/r  Ihmiino  ;  «mi  \->.'.W  il  s»-  iiioiili»'  .-ivcc 
le  nom    <l<-   Mniit   fhiili    ;    |)lri-.  I;ifr|   isl    v<iiiic  la    rutiiir   .Monldniii. 
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domaine  de  la  famille  Jules  de  Lamer,  où  le  touriste 
pourra  se  reposer  un  instant  avant  de  descendre  à  Saint- 
Laurent. 

4"  Fort-les-Bains.  —  Fort-les-Bains,  (|ui  domine 
Amélie  à  TOuest,  est  construit  sur  une  colline  couverte 
de  vignobles  et  qui  est  adossée  au  Serrai  (fot  Merle.  Il 
a  remplacé  une  simple  tour  démolie  en  161)8.  C'est  un 
jietit  for!  carré,  hastiouné,  de7()à  (SO  niétiesdecôté  à  l'ex- 
téiieur.  Il  avait  été  lait  pour  imjuiéter  un  ennemi  qui, 
avant  forcé  les  passades  de  Saint-Laurent-de-Cerdans  et 
de  Prats-de-Mollo,  aurait  pénétié  dans  la  vallée  du  Tecli. 
Au  Sud-Kst  un  plateau,  enveloppé  d'un  chemin  couvert, 
permet  de  défendre  les  approches.  Vauhan,  (pii  appelait 
un  |)eu  dédaii^neusement  ('ette  position  une  (/enlilhoni- 
tnerie,  n'v  prescrivit  (]ue  de  léj^ères  amélioialions  aux 
ouvia^es  faits  par  Sainl-llilaire,  le  même  in<iénieur  que 
nous  avons  vu  foilifi<'r  Helle^^arde.  En  suivant  la  cote 
de  la  roche  (VEn  Merle,  on  monte  à  la  chapelle  Santa 
Emjrae'ia  et  à  la  batterie  récemment  construite  par  le 
^énie. 

5"  Palalda.  —  La  forme  pii mil ive,  exacte,  {\i'.  e(\  nom, 
est  P((/^n/^/^/,  dérivée  des  mots  P^f/^f^/u»/  Dau'i  (del^alais 
de  Dan  )).  Des  conteuis  de  fables  ont  dit  (pi«'  Dalalda  avait 
été  fondé  par  le  roi  Palahias,  «pii  avait  fait  éii-^er  les 
deux  tours  cpTon  voit  encore,  laides  et  tronquées,  surgir 
au-dessus  des  toits  du  villajie.  i^eut-ètre  le  village  existait- 
il  avant  répo<jue  romaine  sous  un  autre  nom  ;  en  tous 
cas,  on  y  a  trouvé  des  médailles  celtibériennes  à  plu- 
sieurs l'éprises.  Il  s'étale  en  amphithéàtic  à  la  base  d'un 
coteau  dont  les  pieds  vont  bai«inei- dans  les(^aux  du  Tech, 
bordé  de  veidure. 

Le  viUaj^e  est  relié  à  la  route  nationale,  à  l'entrée 
même  d'Amélie,  par  u!)  pont  (pii  parait  fort  vieux,  et 
(laie  |)eut-èlie  de  Tépocjuc  lomaine. 

Le  territoire  renferme  des  l)ancs  de  gypse  très  estimé 
(pii,  avec  ceux  de  Reynès,  <le  Céi'et  et  de  Saint-Daul- 
de-Fenouillèdes  ont  sufli  pendant  lon<-temps  aux  besoins 
du  Roussi  lion. 

Palalda  est  la  patrie  de  Camboliù,   jibilologue  distin- 


—  180  — 

«iué,  (|iii  lui  professeur  à  la  l'^iciillé  des  lettres  de 
Munlpclliei .  Nô  en  18'20,  il  est  mort  en  1869.  Tons  les 
roiissilloiuiais  (jui,  connue  nous,  ont  été  les  élèves  de 
Caniboliii,  i^aideionl  de  son  liant  enseii;nenient  et  de 
son  excellent  cœur  un  souvenir  inelVac-able. 

(V'   D'Amélie  à  Ille  et  dans    la  vallée  de  la 

Tet.  —  Cette  course  est  longue  et  pénible  et  exi^e  quel- 
ques {)iécautions  de  la  part  du  touriste  cpii  n'a  j)as  de 
jjuide.  Mais  c'est  une  des  excursions  les  plus  [)iltoresques 
qu'il  puisse  faire  dans  nos  contrées. 

On  nujnte  à  Palalda,  puis  à  Montholo  d'où  on  aperçoit, 
à  liauclie,  la  cime  majestueuse  du  Cani^ou.  De  Montholo 
on  se  (lii'i<;e  vers  Teulis  par  un  cliemin  facile  à  suivre 
mais  qui  alVecte  des  contours  et  des  soubresauts  dé- 
concertants. 11  est  coupé  par  de  nombreux  ruisseaux  qui 
descendent  dans  le  L>ros  torrent  de  Bossac,  appelé  aussi 
Rihéra  Anipla. 

Teulis  ou  Taulis  (174  bab.)  est  un  pays  pauvre  (pii 
ne  produit  ^uère  (jue  du  sei^de  et  des  pommes  de  terre. 
Le  villajj^e  est  bàli  sur  le  versant  septentrional  dt;  la 
montagne  (pii  s'étend,  en  s'afVaissant  de  plus  en  |)lus,  de 
Batère  à  Palalda.  De  l'aulis  nous  descendons  au  moulin 
iVEnJu&t  sur  le  ruisseau  de  Calvell,  |)uis  nous  remon- 
tons poui-^a^nerSaint-Marsal.  Nous  sonnues  ici  <'n  pleins 
contreforts  du  Cani^ou  ;  le  pays  est  bossue,  monlaLiueux, 
froid  dès  les  premiei's  jours  de  septeml)re.  Dans  un 
diplôme  de  l'an  8()9  du  l'oi  Cbarles-le-Cbauve,  le 
villa<ie  de  Saint-Marsal  est  cité  sous  le  nom  de  Villare 
de  Mansald;  il  était  alors  compris,  avec  son  territoire, 
dans  la  paroiss(i  de  Saint-Pierre  de  la  Serra,  aujourd'bui 
La  Trinité.  Plus  tard,  lorsqu'on  éleva  une  é<;lise  au 
Vilhire  M((i(S((l(l,  on  la  dédia  à  Sa'nd  Martial,  c'est-à- 
dire  ((  au  saint  dont  le  nom  avait  le  j^lus  de  lapport  avec 
celui  du  lieu  ».  ('/était  là  une  ])ien  naïve  confusion. 

Sainl-.Maisal  <'sl  encore  aujourd'bui  un  tout  petit  \il- 
laj^^e  de  518  babitants  (pii  cultivent  du  .seigle,  du  maïs, 
des  pommes  de  tern;  et  élèvent  (piehpies  troupeaux.  Tl 
est  assis  au-dessous  de  la  nidulaLiiie  de  Balère,  sur  un 
plateau  à  pente  douce,  couvert  (le  moissons  verdoyantes 
au    mois  de  juin,   et  sillonné  de   ravins  dont  rpielques 
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bouquets  d'arbres  indiquent  le  cours.  Ces  arbres  raniment 
un  peu  l'aspect  de  cette  natui*e  morne  et  silencieuse. 
((  Tout  annonce  les  mœurs  féodales  dans  ce  coin  de  terre 
peu  étudié  jusqu'ici,  dit  Alart.  Le  peu  d'importance  des 
villages,  la  division  du  territoire  et  de  la  plupart  des 
propriétés  en  manses  et  masades^  et,  tout  autour,  les 
lieux  d'Oms,  de  Cortsavi,  de  Castellnou,  de  Bellpuig  et 
de  Tallet,  dont  les  noms  seuls  rappellent  encore  aujour- 
d'hui, avec  celui  de  Saint-Marsal,  les  principales  familles 
seiiiueuriales  du  Yallespir:  tout  indique  le  rèjjue  du  lief 
dans  ces  para<(es.  En  voyant  ces  petits  centres  de  popula- 
tion si  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  pourtant  si  pro- 
fondément séparés  par  des  ravins  ou  par  des  accidents  de 
terrain,  on  dirait  les  membres  épars  d'une  même  famille, 
entourés  par  une  ceinture  de  montagnes  dont  les  som- 
mets se  couronnent  de  châteaux,  du  haut  desquels  le 
seigneur  suzerain  régit  les  dépendances  de  son  petit 
em[>ire  et  guette  les  entreprises  des  barons  du  voisinage  );. 

Le  sculpteur  Gabriel  Faraill  naquit  à  Saint-Marsal 
en  1842.  A  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  il  fut  l'élève  de  Faro- 
chon  qui,  de  son  côté,  voulut  être  son  ami.  La  même 
Ecole  commanda  au  jeune  artiste  le  buste  de  son  profes- 
seur, et  l'œuvre  figure  aujourd'hui  dans  les  galeries  des 
Beaux-Arts  du  quai  Malaquais,  à  côté  des  ouvrages  signés 
des  plus  grands  maîtres  de  la  sculpture  française.  Au 
Salon  de  1873,  Faraill  obtint  une  médaille  avec  sa  Jeune 
l'dte  à  VEscay^got,  modèle  de  grâce  et  de.  finesse.  La 
jeune  fille  nue  est  assise  et  tient  un  escargot  entre  ses 
doigts.  Cette  œuvre,  qui  appartient  au  Musée  de  Per- 
pignan, est  revenue  à  Paris  en  1878  pour  figurer  au 
Salon  de  sculpture  française  de  l'Exposition  universelle. 
Faraill  nous  a  laissé  à  l^erpignan  une  belle  statue  du 
grand  peintre  Hyacinthe  Higaud.  Il  (ist  mort  à  Paris  en 
1895. 

iJe  Saint-Maisal  à  Houle-d'Amont  nous  continuons  à 
suivre  le  CiiemiFi  d'intérêt  commun  n"  15.  Nous  tiou- 
vons  le.s  ruines  du  (Château  de  Bellpuig  et,  à  une  très 
petite  distance  au-dessous,  l'iTmitag»;  de  I^a  Tiinité. 
I)e  là,  si  l'on  porte  ses  regards  dans  la  dii'eclion  du 
Tech,  on  voit  une  suite  de  coteaux  qin'  dninine  la  Tour 
de  Hatère  ;  plus  loin,  à  gauche,  vm  soid  d(îs  suites  indé- 
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finies  de  mamelons  qui  s'élèvent  et  s'abaissent  successi- 
vniKHit  ot  forment  coninu;  une  mer  ondoyante,  tandis 
(juau-delà  d*'  (V'rel,  Td'il  se  perd  à  rii<»)i/.on  apeicev  ani 
confusément  dans  Tair  les  nionla^ncs  de  rAllièic.  Du 
niT'iiK'  endidil,  les  vill.i^es  (jiie  nous  avons  iioiiiuk's  plus 
li.iiit  sr  iiionli'enl  dissémini's,  et  siirt<nit  Sainl-Maisal, 
(jui  lelève  d'un»;  manière  sini^idièie  la  ht^auté  de  tout  cv. 
pays. 

La  Bastide  est  étayée  sur  le  liane  (Tun  haut  eôleau 
schisteux,  avec  des  rues  inégales  et  sales.  Y  compris  les 
métairies  et  les  vt'h'nuiif^,  la  |)opulalion  est  de  ï'AO  liahi- 
tants:  liens  laborieux,  économes,  mairies,  mais  forts  et 
robustes.  I/éLilise  est  de  style  roman,  et  très  ancienne. 

De  Doide  d'Amont,  on  desccmd  la  rivièie  du  Houles, 
(pi'on  laisse  bientôt  à  liauclu;  poui'  monter  à  Cascifabre 
et,  de  là,  descendie  facilement  à  llle.  Des  hauteurs  de 
Casefabre,  on  distirj^ne,  de  l'autre  ccMé  de  la  vallée, 
les  ruines  de  l'anci»'?)  prieuit'  de  Srn'((ho)i(f,  (pie  nous 
irons  visiter  plus  tard. 

AKLES-SllR-TKCll 

3.')  Kil.  (rKliir.    II    Kil.   (le  (IcrcI,    V>  kil.  de  l'«M-|»i!iii.-in. 

D'Amélie  à  Ailes,  la  voie  ferrée  remonte  la  rive<iaiuhe 
du  Tech.  Ailes  es!  chef-lieu  de  canton  et  1(»  centre 
commercial  »le  la  vallée  (  I  .  Klh' e.sl  rentre|)ot  des  j^rains 
et  des  fai'ines  pour  le  Iwiiit  pays,  (pii  lui  envoie  à  son  tour 
ses  fers  et  ses  minerais  (pi'elle  traite  p.ir  des  iiKuliiuîts 
et  des  forces  à  la  catalaiu\  ses  cercles  et  ses  doiielles 
(pi'elle  expédie  ensuite  dans  l'iiitc'iieur  de  la  h'rance. 
Klle  fal)i'i(pie  (U*.><  aiticles  de  contcdlerie,  de  taillanderie 
à  l'usage  du  pays,  la  «grosse  (piinc.-iilleiie,  des  manches 
de  fouet,  des  cuiis,  du  chocolat.   Placée  au  centre  d'un 


(i)  Divers  «lociimciils  du  l.\"  siècle  citcnl  la  ville  elle  iiioiiaslère 
d'.Vrles,  en  \'alles|»ir.  D'aWord  en  8i7  :  «  Mondsfrrinin  Vdllf  As/n'- 
rii  »  :  jniis,  en  8'm)  :  •'  Mondsd'r/iiin  Sduchr  Mdiid'.,.  in  Vdllf  (/ne 
(/tritiir  Asjterid.. .  in  Arii/ds  »  ;  enfin,  en  H'.\-i  el  H/j/j  on  trouve  l'or- 
I  li()i;ra|ilie  Aroftis.  Dans  les  trois  siècles  snivanls.  on  ne  voit  j^-iière 
(|ne  la  forme  Arn/iis,  mais  Vn  disparaft  hienlôl.  et  la  ville  |nn'le  le 
nom  de  Ar/ds  et  Ar/cs.  (ie  nom  est  évidemment  an  pluriel,  mais 
nous  n'en  connaissons  pas  la  siy'nilicalion. 
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gracieux  bassin  formé  par  les  alluvions  du  Tech  et  du 
Riuferrer,  à  277  mètres  d'altitude,  Arles  est  environnée 
de  monta«^nes  qui  oftrent  des  sites  délicieux,  boisés, 
d'où  les  sources  jaillissent  avec  abondance.  Elle  compte 
actuellement  2.275  habitants. 

Cette  agréable  petite  ville  semble  devoir  son  origine  à 
une  abbaye  de  Bénédictins  dont  la  majeure  partie  existe 
encore.  L'abbé  d'Arles,  comme  tous  les  autres  abbés  du 
même  ordre  en  Roussillon,  avait  une  juridiction  quasi 
épiscopale  sur  un  certain  nombre  de  paroisses  dont  il 
était  aussi  seigneur  temporel.  Cependant,  dès  le  XVI« 
siècle,  le  monastèi'e  se  trouva  très  pauvre  et  on  unit 
Saint-André-de-Sorèdeà  Notre-Dame  d'Arles.  Cette  union 
fut  faite  à  la  prière  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  parle 
j)ape  Clément  VlII  ;  les  bulles  qui  s'y  rapportent  sont  de 
1592.  Depuis  lors,  l'abbaye  de  Saint-André-de-Sorède 
ne  renferma  plus  de  religieux,  et  huit  moines  seulement 
résidèrent  à  Notre-Dame  d'Arles. 

L'église  Sainte-Marie  n'était  pas  achevée  en  1046, 
année  où  elle  fut  consacrée  ;  une  nouvelle  consécration 
eut  lieu  en  L157.  Elle  est  à  trois  nefs  et  à  six  travées. 
La  longueur  totale  de  l'édifice  dans  œuvre  est  de  44"'  60  ; 
la  liMuteur  de  la  nef,  de  17'".  Le  chevet,  contrairement  à 
l'habitude  des  architectes  roussillonnais  du  moyen  âge, 
est  tourné  vers  l'Ouest.  La  façade  seule  appartient  au 
XI''  siècle  ;  l'intérieur  a  été  répar'é  et  môme  remanié  à 
dilférentes  époques:  par  exemple,  les  chapelles  gothiques 
des  l)as-cotés  ont  été  ])àties  après  coup,  ce  Dans  l'origine, 
dit  Caumont,  l'église  n'était  pas  voûtée,  et  quand  les 
voûtes  ont  été  faites,  on  a  pla«pié,  d'un  côté  de  la  nef,  un 
.second  pilier  pour  alhîr  recevoir  la  voiUe,  de  sorte  (ju'une 
moitié  des  piliers  actuels  est  moins  ancienne  (|ue  l'autre. 
Le  fait  se  manifeste  à  la  première  inspection.  »  Le 
savant  arcfièologu*;  avait  vu  jusie  On  a  mis  deiriière- 
ment  à  nu  ces  piliers  et  la  trace  d'une  reprise  est  appai'U(i, 
indéni;d)l<'.  \jt  linl«;au  de  la  |i(jil<',  (pii  csl  carrècï,  c^st 
forrn»'*  p.ir  un  s«*ul  morceau  de  granit,  taillé  en  forme 
de  fronton  triangulaire  sur  le(|uel  sont  gravées  ce.s  lettres  : 

A     A  "j     A 
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{^"((Ipliii  <>(  \\nn(''(/((^  ainsi  (jiu»  la  petite  croix,  sont 
enfermés  dans  une  li^ur(»  cariée  dans  le  liant,  arrondie 
tians  le  l)as,  connue  Fécu  d'un  blason  espaj^nol.  On 
ij>nore  la  siî^nilicalion  des  deux  A  placés  à  droite  et  à 
gauche  de  Fécu.  «  L'archivolte,  cintrée,  décorée  d'une 
moulure  à  palmeltes,  s'appuie  sur  deux  fragments  de 
coiiiiche  qui  th^vaienl  l'aire  pailie  autiefois  d'une  orne- 
mentation plus  considérable.  A  la  base  de  l'archivolte 
sont  deux  lions  <lé\(»rant  des  hommes  ;  une  croix  urec- 
(pie  occupe  le  lympan;  le  Père  éternel  est  au  milieu  et 
les  extrémités  de;  la  croix  sont  terminées  par  les  attributs 
symbolicpios  (\i's  évan^élisles.  Tous  ce>^  ornements  sont 
en.marbrcî  blanc  ».  Sur  uut!  colonne  des  [)lus  hautes 
lenétres  de  la  façade,  à  droite,  on  lit  le  nom  des  moines 
At}iern(s  M((Hi'i'UH><  et  (Uifdcxinduti,  (jui  construisirent 
le  monument  ou  peut-être  les  fenêtres  seulement. 

La  façade  offre  deux  pierres  tumulaires  du  xiv^  siècle. 
Dans  l'intérieur  de  l'église  on  en  trouvera  plusieurs  ; 
certaines  sont  miililées.  Dans  le  collatéral  Sud,  devant 
la  chapelle  des  saints  Abdon  et  Sennen,  nous  en  remar- 
quons iiiic  de  ir)SS  (pii  est  sin|4ulièrement  disposée. 

La  chapelle  des  deux  Saints  possèd(Min  très  beau  reta- 
ble; en  bois  dor(''  du  \\  IF'  siècle  el  deux  bustes  en  argent 
reposant  loiis  deux  sur  un  pjal«'au  du  in^'ine  m«''lal  :  Fiin 
reprèseiile  saint  Abdon,  l'autre  sain!  Sennen;  ce  sont 
ili's  relicpiaires.  S'il  fanl  eu  croire  une  liadilitui,  ils  furent 
donnés  par  un  roi  d\\raj.'OU  ;  les  inscriplions  (pi'on  lit  sur 
les|»laleaii\  diseni  poiirlanl  (pi'ils  oui  été  payés  (U's  deniers 
de  la  (•oiilVéi  i(!  dos  Sainis  el  qu'ils  sortent  de  l'atelier 
de  Michel  Alériji,ues,  oi  fè\  re  de  Perpignan.  Le*  saint 
Abdon  est  de  FVJr)  ;  le  saint  Sennen  de  I4i().  Ces  bustes 
sont  des  pièces  d'orfèvrerie  de  la   plus  haute  valeur.  (1) 

(i)  l'n  invciilairc  de  l'ar^Tiilcrio  possrdre  |)ar  Noiro-Dame  d'Arles, 
dressé  le  ii  Janvier  lyOo,  siuiiale  ces  deux  bustes,  plus  :  une  cuillère 
d'ary-ent  (jui  sert  pour  l)a[)lis('r  les  enfants  ;  une  croix  en  vermeil  ; 
nue  châsse  de  liois  couverte  d'une  reuillc  d'artccnt  par  dessus  laquelle 
il  y  a  (piantité  de  relicpies  de  différents  sainis;  deux  bras  :  l'un  de 
saint  Tiburce.  l'autre  de  saint  Just.  martyrs,  «  relicpie  insii^nc  »  de 
ces  deux  saints;  un  relirpiaire  où  est  la  cote  de  saint  Cosnu^  et  la 
clavicule  de  saint  Damien,  martyrs  ;  autre  reliipiaire,  oîi  il  y  a 
une  oreille  de  saint  Barnabe,  aitôlre,  une  dent  de  saint  Laurent,  plus 
un  encensoir  d'ai'i^ent,  deux  i)(>urdons,  o  un  bassin  entonoir  et  baguette 
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Le  cloclier  est  carré;  il  est  placé  à  droite  du  cliœur. 
Les  fenêtres  cintrées  sont  ornées  de  colonnes  engagées. 
—  On  entre  dans  le  Cloître  pai'  le  collatéral  gauclie  de 
Tégiise.  Jl  est  l)eau,  très  hcaii  même.  Les  arcades  sont 
ogivales  ;  elles  retomljent  sur  des  colonnettes  de  marbre 
accouplées,  sveltes,  surmontées  d'élégants  chapiteaux  à 
crochet  et  se  piolongeant  jusqu'aux  pilieis  des  quatre 
angles,  sans  piliers  intermédiaire.s.  Les  galeries  n'étaient 
pas  voûtées;  comme  au  Monasfii'  dcl  Camp,  il  n'y  avait 
qu'un  sim[>le  plancher.  Dans  ces  dernieis  temps  le  monu- 
ment a  été  réparé.  Il  l'ut  construit  beaucoup  plus  tard 
(pie  l'égli.se  ;  commencé  vers  126!  il  ne  dut  être  terminé 
(pie  dans  les  piemiêrcs  aniiées  du  \[\^  siècle.  Il  est  classé 
paiTui  les  M(Hium«^nts  historicpies. 

Dans  un  angle  de  l'étroite  enceinte  qui  précède  l'église, 
on  remarquera  un  sarcophage  en  marbre,  attril)ué  au 
V'"  siècle,  il  mesure,  à  la  base,  1  m.  88  d(i  longueur,  et 
monte  en  s'éva.sant  jusqu'à  l'ouvt^rlure,  où  il  atteint 
1  m.  D'i.")  ;  le  couv(îrcU;  est  piismalicpie  et  à  bouts 
rabattus.  «  Aux  yeux  des  habitants  d'Arles  et  (]\\  Haut- 
X'allespir,  dit  lîonnefoy,  ce  monument  a  un  tout  autre 
pr'ix  (jik;  sa  valcui'  arch(''ologi(pie.  V  ei'it-il  vingt  sarco- 
phag(*s  à  l'entour,  aussi  anciens  et  plus  beaux,  celui-là 
seul  serait  la  tombe,  la  tombe  sainte.  Klle  contient  une 
eau  limpide  à  la(pielle  on  croit  devoii'  plusicMirs  guérisons 
miraculeus<*s.  f.a  science  a  cherché  à  (îxplitprer'  par'  des 
r.uises  naturelles  la  |)r(';sence  d(î  cette  eair,  qui  semble  se 
rerroiivebM'  à  mesure  (pre  l'on  en  distribue  aux  per'sonrres 
(pii  Ut  désirent,  mais  elle  n'a  pas  résohr  toutes  les  difli- 
cirlt«*s  ;  d'aiitr<;  part,  l'autorité  ecch'^siastique,  seul  juge 
compétent  (l(^s  m;uiir<'>|,iti(tiis  siirii.ilurelles,  g.ird*»  rrne 
prudente  réserve   ». 

Voici  mairrtenaiit  l.i  h'^cude  Ai-s   sairds  Abdoii  et  S(MI- 


(l';iri,^riil  (|iii  snl  pour  lin-r  l'c;m  iiiiivjciilriisc  des  saints  Alxlon  cl 
Scriiirri,  narrons  dr  celle  al»l»ayc  •»..  «  Nous  Innn  oris  panni  noire  aryen- 
Irrie,  rlisJMil  U's  moines  rcHarleiirs  de  l'invenlairc,  une  couronne 
Irès  ancienne  (pi'on  noinine  Cuiinninc  tli'  ( ilinrh'iiKUinc,  coin|)osee 
de  ter,  d"ari;'enl,  iwvr  un  parlil  d'or  à  l'enloiir.  (|ne  nous  reyai'dons 
comme  elranyére  an  service  divin  cl  (pi'en  cons/wpieiice  nons  olVroiis 
rres  volonliers  <le  recnellre  a  la  .Monnaie  à  la  première  rcipiisilioii 
(pii   nons  en  sera  faite.  » 
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lien  (1).  La  ville  d'Arles  étant  désolée  par  la  peste 
et  par  les  bètes  sauvages,  l'abbé  Arnulfe,  réputé  par 
sa  science,  sa  piété  et  ses  vertus,  entreprit  le  voyage  de 
Rome  pour  y  visiter  le  tombeau  des  Saints  Apôtres  et 
demander  des  reliques  au  pape.  Pendant  une  nuit, 
ArnuHe  vit  en  songe,  dans  le  cimetière  de  Téglise  Saint- 
Laurent,  deux  tombeaux  d'où  jaillissaient  deux  sources 
de  sang.  Une  voix  mystérieuse  lui  dit  :  ((  Sous  ces  tom- 
beaux sont  les  reliques  des  Saints  Abdon  et  Sennen  que 
Dieu  accorde  à  tes  prières  pour  mettre  un  terme  aux 
calamités  de  ton  pays  ».  Le  Pape,  instiuit  du  songe,  fit 
venir  Arnulfe  et,  en  présence  de  tout  le  clergé  romain, 
lui  fit  don  des  bienbeureuses  reliques.  Arnulfe,  voulant 
mettre  son  trésor  à  l'abri  des  insultes  et  du  pillage  des 
corsaires,  l'enveloppa  de  toile  bitumeuse  et  le  déposa  au 
centre  d'un  baril  (lont  les  deux  extrémités  contenaient 
l'eau  nécessaire  pour  une  longue  traversée.  AiTivéau  port 
d'Ostie,  il  guérit  une  femme  démoniaque  en  lui  faisant 
avaler  quehjues  gouttes  de  cette  eau.  La  tiaversée  fut 
assez  bonne,  et  iiotie  abbé  débar(|ua  à  (ladaquers  (pi'ès 
de  Rosas,  en  Catalogne).  De  Cadaquers  à  Arles,  il  n'en 
fut  pas  de  même,  car  le  muletier  (|ui  accompagnait 
Arnulfe  ayant  }K)Ussé  un  gros  juron,  mulet  et  leliques 
disparurent  dans  un  affreux  j)récipice.  Arnulfe  se  mit 
en  prière  ;  bientôt  il  entendit  les  clocbes  de  l'abbaye  qui 
l'aveitissaient  que  le  mulet  portant  le  précieux  fardeau, 
était  arrivé  dans  la  ville.  Le  peu|)le  accourut,  les  moines 
s'empressèrent  autour  de  leur  supérieur,  et  les  relicpies 
fuient  déj)osées  sur  l'autel  de  Notre-Dame.  L'eau  du 
bai  il  fut  versée  dans  un  sarcopbage  placé  devant  la 
])orte  de  l'église.  On  donna  cette  eau  aux   pauvres  iiilii- 


(i)  Sur  Arles,  son  ci^lise  et  ses  deux  patrons,  voyez  :  Notes  d'un 
voi/af/e  dans  le  Midi  de  la  France^  par  I^rosper  Mérimée,  ouvraçe 
(Irjà  cité  ;  Vida  ij  novena  dels  invincibles  1/  (/loriosos  niarfirs  los 
S. S.  Ahf/on  II  Sennen,  /jairuns  de  la  vila  y  vall  de  Arles  en  Val- 
lespir,  l'erpiti^uaii,  Ainadis,  iHâç)  ;  llisloirc  du  /narii/re  des  S. S. 
A  hdon  et  Sennen,  de  leurs  reli(/ues,  de  leurs  miracles  et  de  leur  culte 
par  l'al)l)é  Tolra  de  lîordas,  l'erpi^'tian,  (^h.  Lalrobe,  I^50()  ;  Notes 
sur  l'art  reli(jieu.v  du  Houssillon,  par  M.  A.  Hrutails,  dans  le 
Bulletin  archéohxjiijue  du  (U)niitè  des  travinuv  historiijues,  année 
i8ya,  n"  t^,  ri  année  i^'j3,  n»  '>. 
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mes  pour  les  soulager  ;  elle  opéra  des  miracles  et,  pen- 
dant des  siècles,  les  moines  en  distribuèrent  aux  fidèles 
sans  pouvoir  l'épuiser.  Il  paraît,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus,  qu'il  y  en  a  encore. 

En  arrière  du  sarcophage  on  a  encastré  dans  la 
muraille  le  tombeau  du  chevalier  Guillaume  Gaucelme 
de  Taillet  qui  fut,  dit-on,  guéri  d'une  terrible  maladie 
par  la  vertu  de  l'eau  miraculeuse. 

Indépendamment  de  l'église  abbatiale,  il  y  avait  à 
Arles  deux  églises  paroissiales  :  Saint-Sauveur,  qui 
desservait  la  ville  et  les  deux  faubourgs,  et  Saint-Etienne^ 
qui  était  à  l'usage  des  habitants  de  la  campagne.  L'une 
des  cloches  de  Saint- Sauveur  a  été  fondue  en  1479  par 
Nicolas  Colin,  le  même  qui  fondit  une  cloche  de  Saint- 
Mathieu  de  Perpignan  portant  la  date  de  1480. 

Ici,  on  a  toujours  aimé  les  courses  de  taureau  ;  mais 
ce  n'étaient  anciennement  qu'un  jeu  d'enfants.  La  fête 
d'Arles  attire  beaucoup  de  gens  des  envii'ons,  le  30juillet. 
La  ville  et  les  faubourgs  présentent  alors  une  grande  ani- 
mation ;  la  Place  publique,  où  se  tiennent  les  danses, 
regtjrge  de  monde,  fouillis  étincelant  et  polyciu'ome  où 
la  rouge  harretina  donne  la  note  caracléiistique  ;  elle 
est  là  [)our  nous  prévenir  que  nous  sommes  en  plein 
pays  catalan.  Le  tableau  est  foi t  joli  et  oiiginal. 


ENVIRONS  D'A1UJ:s 

1"  La  Vallée  du  Riuferrer.  —  f.e  Riuferrer,  qui 
prend  s,i  source  dans  les  montagnes  que  domine  la 
vif'ilbi  Toui-  de  Batère,  se  jette  dans  le  Tech  à  Arles 
mémo.  A  un  kilomètre  (;t  d<'mi  (environ  du  conlluentse 
tiouvc  l'église  Saint-I'ierre.  Scion  certaine  tradition,  qui 
ne  s'appui<i  sur  aucun  document,  c'est  l«'i  (ju'aurait  été 
bàli  I(;  picmier  monaslèie  fl'Athîs;  ce  (jui  est  vrai  c'est 
(ju«;  rcltf;  è^lisr  dépendait  de  l'abbaye.  Elle  fut  consacrée 
en  i  lÔÎ).  Elle  es!  à  une  nef;  la  voiUe  a  été  l'elaite. 

Nous  rep!<;nons  le  ehemin  qui  nous  a  con<luits  à  Saint- 
Pierre  ;  il  ser|)ente  «îh  s'(''levanl  ra|»idement  à  travers  bois 
sur  la  crête  d'un  conhj'forl  (jui  si'-p.iFe  les  deux  toii(irits  du 
liiuferrcr  (d(\\i  lionahosc.Xw  bout  diiiK;  heure  et  demie 


—   190  — 

<  le  m  arc  lie  depuis  Arles,  nous  nmis  I  l'on  vous  en  lace  (11111 
entassciiiciil  de  rnclics  L:iaMili(|ii('s  ancclaiil  les  loiiiies 
les  plus  l»i/.arT«'s  ;  Tune  de  ces  i^iaiidos  pierres  s'appelle 
lo  l'iilcl  (le  Hothot. 

Par  la  crête  on  va  jiiscprà  la  Tour  <le  Halère,  (|iii  est  à 
1475  mètres  d'altitude.  Tout  à  Feutour  sont  les  mines 
dites  l(ii<  Jndies,  rAdrof/uern^  Ut  P'n(Of<((,S((int-J^i(>t'rr, 
hts  Ccmah,  etc.  Les  minerais  sont  i\es  hématites  à  (iO  •'/„ 
et  (les  minerais  carhonalés  mai^nésifères.  Les  \'t^\s  ipTon 
fahrirpK^  avec  la  matière  (jn'on  extrait  de  la  réiiion  de 
Halère  luttent  avantageusement  avec  les  honnes  mar(pies 
de  Suède.  Tniiles  les  c(» ncess ions  son!  aujourd'hui  réunies 
sous  la  méuKï  main. 

Delà  Tour  de  Halère  on  peut  l'acilement  rejoindre  le 
(  «lieuiin  de  Irlande  coniniuuical ion  n"  i),  (pii  \  ieni  d'Arles 
par  la  xaih'e  et  le  \illa,L;(î  de  (iorisavi. 

'2"  D*Arles  à  Cortsavi  et  dans  la  vallée  de  la 

Tet.  -  (l(»rtsavi  (((Uiple  7S7  hahitants.  Il  est  sur  un  petit 
plateau  adossé  au  conli-elorl  cani^onien  de  hi  S(>c<( 
(l()'2l  m.  d'alt.).  On  pourra  voii  encore  les  ruines  du 
(Ihàtc'au  (\os  anciens  seij^neurs  et  (piehpies  lorj^es  à  la 
catalane, où  l'on  tr'aitc;  le  min(Mai  de  Halère.  Avant  d'airi- 
vei'  au  villa<^('  nous  nous  airèlons  |)our  examine)' la  «^or^e 
de  Lu  lùm.  i]\\s[  une  longue  échancrni'e  ouverte  dans  le 
calcaire,  d'environ  une  demi-lieue  d'étendue  et  de 
1()0  mèli'es  (h;  pridondeur.  Les  eaux  d'un  ^l'os  torrent 
roul<Mit  dans  ro  lerrihle  ((  pr('M'ipic(\ »  (I)  Les  pai'ois  sont 
tapissées  d'arhres  (;l  d'arhusles,  siL'^pi  ndus  (pielrpielois  à 
(U]<^  ro(  heis  (pii  regardent  le  tond  de  l'ahîme,  à  pic.  Des 
oiseaux   nichent    dans  les  lentes  de  ces  rocliei's. 

Le  chemin  <'st  Ioul!  <'I  l'alii^ant.  Kn  .sortant  de  (loilsavi 
il  monte,  descend,  .scî  courhe  et  se  l'ecourlx^  (MI  milh;  plis 
tortueux.  Le  pays  est  triste,  dé.sert  ;  à  peine  apercoit-on 
cà  et  là  «piehpies  nH(i<()>i  ou  corhfh  à  l'aspect  jiauvr'e. 

(l'tist  ce  chemin  (pToti    suit  ordinaircMiient    pour  alU;r 


(0  !-<<'  "!<>'  /'""  '"'  ^''"'  !••'*''  *'''"'■  •■*"li'''  cliosc.  IMiisiciirs  [);iss;ii^<'S 
rtroits  rf  profonds  du  di-parlniu-iit  portaiil  <•<>  nom.  \a's  [)liis  connus 
sont  la  Fou  de  l'orU"  ci  la   Fou  de  Sainl-i'anl-dr-Kcnonillèdcs. 


—  191  — 

de  la  Haute- Vallée  du  Tecli  dans  la  Basse- Vallée  de  la 
Tet.  Il  ne  faut  pas  moins  d'une  jouinée  pour  franchi i* 
cette  masse  escarpée,  tourmentée,  bossuée  qui  forme  la 
base  orientale  du  Géant  de  ces  contrées,  dont  Fœil  est 
toujours  fixé  sur  le  touriste,  quel  que  soit  le  chemin  que 
prenne  celui-ci  quand  il  parcourt  notre  pays. 

De  Baière  on  va  à  Velmanyaet  k  Ballestavia,  puis  l'on 
descend  à  Vinça. 

Si  d'Amélie-les-Bains  on  veut  aller  au  Pic  du  Ganigou, 
c'est  par  ici  qu'il  faut  passer.  En  8  heures  on  viendra  à 
Velmanya,  où  l'on  passeia  la  nuit.  Le  lendemain  l'on  se 
diiigera  vers  le  Ghalet-H(')tel  du  Coll  dels  Corialets^  où 
legai'dien  fournira  tous  les  renseignements  pour  l'ascen- 
sion du  Pic. 

8"  Montferrer  (9  kib  d'Arles).  —  De  Gortsavi,  on 
se  rend  facib-ment  à  Montlei  ler,  quoique  le  chemin  (pii 
fait  communiquer  les  deux  viHages  soit  loin  d'être  une 
grande  loute.  Montferrer  ((MX)  habitants)  est  perché 
connue  un  nid  d'aigle,  à  600  juèties  (baltitude,  sur  un 
roclier  [lu  CingleJ  d'où  la  vue  s'étend  jus(|u'aux  rivages 
de  la  Méditerranée.  Pays  d'aspect  moyenâgeux.  Les  habi- 
tants croient  beaucoup  aux  sorcières,  et  il  y  a  nécessaire- 
ment dans  les  environs  une  (Uiha  de  Irifi  Kncantades. 
Jls  ont  aussi  une  grande  confiance  en  les  Saludadorfi^ 
ou  Sclès  (Septièmes)  rpii,  avec  b;ui' salive,  peuvent  guéi'ir 
toutes  les  plaies;  de  leur  .soullb;  ils  arrêtent  (;t  rcMiverseiit 
les  chiens  (M)ragés,  éteigiuMit  les  incendies  ;  (piand  ils 
passent  les  pierls,  les  mains  ou  la  langues  siii'  le  feu,  ils 
ne  se  brûlent  pas  ;  ils  bénis>enl  du  pain  et  <lu  s<>l  cpii  ont 
la  projjriélé  de  rendre  inolVeusif  Ut  virus  d(;  la  rage! 

K  Les  remèflfs  de  bonne;  femme  »  son!  ici  en  grand 
honneur.  (  Mi  >n\[  (pic  la  flore  joiK»  un  •^laiid  lôle  dans  la 
méd(»cine  empirique;  elle  s<î  compose;  principaIcMueut  à 
Montfcircr  d(;s  planl(is  suivantes  :  hcrha  de  Xoshuf  Dond 
(pari«'laire  ,  llcnf/ini  de  hou  (patiencf;  ,  p((\t(a  de  (•(nuill 
(tu.ssilage),  (Ion  rcniirlhi  (pelilc  ct'iilauK'e),  h'nlirllrs 
(  houblon  ),  hcrlm  de!  ji'ljc  (arienuMie  li«''pal  i<jiie),  i rn^ciî m 
(millc-perluis),  hnhih/  (^ieiiT'l  purgatif). 

Le  (Château  de  .Nh)!!!!»^^^^",  s'appelait  am  icniiciiienl 
((  (^fiàloau  de  Molle!  »  (cil  lOSS  par  e\)'iii|»l<')  cl  apparie- 
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liait  à  la  famille  de  Gastellnou  ;  les  seijîneurs  de  Gahrenç 
ou  de  Seriallon<2,a  en  dépendaient  directement. 

L'é<>iise  du  villa^o  est  assez  curieuse  pour  l'archéologue. 
Elleost  construite  en  granit  et  par  assises  régulières.  Deux 
ouvertures  à  plein  cintre  éclairent  la  nef.  Du  côté  du 
midi  s'ouvre  la  poite  d'entrée.  Cette  porte  est  ornée  de  deux 
colonnes  et  d'une  archivolte  encadrée  dans  un  bandeau 
de  modillons  cubiques  disposés  en  échiquier.  Sous  l'es- 
calier du  choHir,  on  verra  un  sarco})hage  porté  sur 
quatre  colonnettes.  Une  petite  arcatui'e  en  plein  cintre 
orne  la  paitie  antéi'ieure  dont  le  cadre  est  parsemé  de 
l'écusson  parlant  des  Gastellnou.  Le  couvercle  est  pris- 
matique et  à  bouts  l'abattus;  on  y  retrouve  les  mêmes 
armes. 

Ge  sarcophage  renfermait  les  restes  de  trois  per- 
sonnes :  Dalmace  de  Gastellnou,  Béatrice,  sa  femme, 
et  l^ierre,  leur  lils;  cependant  il  n'a  que  i'"24  de  lon- 
gueur et  on  le  regarde,  dans  la  contrée,  comme  le 
tomljcau  d'un  enfant.  A  propos  d'un  autre  .sarcoj)hage 
que  nous  avons  vu  dans  l'église  du  Boulon,  nous  avons 
déjà  dit  que  souvent,  au  moyen  âge,  ces  sortes  de  cei*- 
cueils  ne  recevaient  que  la  charpente  osseuse  du  défunt, 
apiès  qu'on  avait  lai.s.sé  aux  chairs  le  temps  de  se  con- 
sumer dans  la  terre.  —  Le  sarco[)hage  de  Montferrer  date 
du  premier  quart  du  XIV*^  siècle. 

Avant  de  quitter  le  territoire  de  cette  commune  disons 
qu'il  produit  une  quantité  considérable  de  trufl'es  qui 
peuvent  rivaliser  avec  celles  du  Périgord. 


^(s.ëxi.^'iÂ^i'^fi^^^i^.^'^^JÎ^X^f^^À^X^.^X^ 
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D'ARLES    EN    ESPAGNE 
PAR    LA    VALLÉE     DE    LA    QUÉRA 


SAINT-LAURENT-DE-CERDANS 

7  kil.  de  Prats-de-Mollo,  3o  kil.  de  Céret,  58  kil.  de  Perpignan. 

A  6  kilomètres  au-dessus  d'Arles,  s'ouvre,  sur  la  rive 
droite  du  Tech,  la  vallée  de  la  Qucra  ou  de  Saint- 
Laurent-de-Cerdans  (1) 

Nous  francliissons  le  Tech  sur  le  Pont  del  Pas  del  Llop 
(Pont  du  Passa*2,e  du  Loup).  Cette  route  suit  tout  d'abord 
la  rive  droite  du  Tech,  nuistourne  hruscjueinent  à  gauche 
et  s'en<ia«ie  dans  la  vallée  de  Saint-Laurent.  Le  chemin 
est  bon,  larj^e,  l)ien  entretenu;  il  est  tracé  à  mi-côte  de 
la  montagne,  (;t  il  peiinet  de  voir  au  fond  de  la  vallée 
une  campa^ffie  fiélicieiise,  où  les  bordes  et  les  l'ornes  aj)pa- 
raissent  de  temps  en  temps.  Plus  haut,  et  du  ccMé  de 
l'Ouest,  le  HocIl  dr.h  Pijih  et  les  montaj^nes  de  Serral- 
lonj^a,  montrent  leurs  sommets  luisarrts. 

Saint-Laun;r)t-d(!-C(*rdans  est  un  j^ros  hour^cie  2.lî()2 
habitants,  situé  dans  un  (\('<<  jdirs  af^réabl<;s  (Midroils  du 
\^all('S[)ir",  au  bord  de  la  rivière  de  la  Qarra  que  lou- 
aient de  jolies  prairicts,  des  champs  s(;més  d(;  l('*^umes, 
des  maisons  de  campagne  très  piltoresquement  situées  et 
des  chàtai^îneraies  très  productives.  Siiilessoriirnctss'éta- 


I)    (Jiifvn   fsl    le  fVrfiiiiiti  du    vh-iix    ttiol    (jiii'i\   «   i(»r|icr.    » 
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gent  en  amphithéâtre  des  bois  de  chênes  et  de  hêtres.  Le 
vallon  et  la  ville  sont  dominés  à  l'Est  jiar  le  Mont  Capel 
(1194  m.  (l'ait.)  et  par  le  Pic  de  la  Nantilla,  un  des 
points  de  séparation  de  la  France  et  de  l'Espa^ine 
{W22  m.) 

La  pi'incip.de  industrie  du  pays  est  la  cloutei'ie  et  la 
fahrication  (\e:<  suuiieis  de  corde  on  c^iJid'donjc^,  (pii 
occupe  un  nombre  considéiable  de  peisonnes.  On  l'abri- 
(pie  aussi  des  douelles  et  des  cercles;  les  charJ)onniers 
sont  assez,  nombreux. 

Par  un  chemin  Irais  et  i;ai  et  en  une  petite  heure, 
on  se  rend  au  ('bateau  de  Crcuuulclh,  t'amille  (Tai^ri- 
culleuis  très  coniuie  dans  le  Haut-\'allespir  depuis  le 
W''  siècle.  L'un  d'eu.x,  Jérôme,  se  vit  ciéer  «  bour«ieois 
honoré  et  immatriculé  de  Perpiiiiian  »  en  1()85  ;  il  lit 
alors  laser  la  vieille  demeui'e  paysanne  de  ses  ancêtres 
et  la  lemplaca  en  1(591  par  le  (Jhàleau  actuel.  Son  fils  et 
héritier  universel,  Joseph  Crémadells,  acheva,  en  1732- 
17)i)3,  les  vastes  constructions  counnencées  par  son  père, 
et  les  c()mj)léla  par  le  beau  donjon  cairé  ({ui  donne  an 
Château  de  Crémadells  un  véiilable  cachet  sei-iueurial. 
Oubliant  leui-  devoii',  les  dciiiieis  Crémadells  livrèrent 
leur  vallé<'  à  Tétran^er  en  lacilitanl  l'invasion  espagnole 
(1793).  L'énngralion  lut  le  châtiment  de  leur  conduite  ; 
1(MU"  (Château  l'iil  vendu  par  la  Nation.  A|)rès  avoir  changé 
sou  veut  de  maîtres,  il  est  devenu  la  piopriété  de  iM.  Pierre 
Garcerie,  de  Saint-Laurent-de-Cerdans. 

COUSTOUGES 

a-   kil.   (if   Pr.ils-(lr-Vf()llo,    W.)  Kil.   (!<•    (".(Tel.    Tto  kil.   dr  Pcrpi-nan. 

Village  de  500  habitants,  tout  à  lait  au  sommet  de  la 
vallée,  dans  un  |)a\s  pauvre,  stérile,  isolé.  ()uand  on 
parcourt  ces  paiages  on  cioil  être  dans  les  montagnes  de 
la  Syrie.  Ce  n'en  est  |)as  moins  une  localité  intéressante 
})oui'  le  naturaliste  ;  elle  oIVre,  en  ellet,  des  gisements 
fossiles  et  métallifèi-es  très  cuiicMix  el  un<'  lloie  p(^u 
abondante  mais  lemarcpiable. 

La  forme  ancienne  de  ce  nom  est  Costujtt  o\\  Co^lojft 
(prononcée  «  (^oustouje  »  en  catalan).  Costaja  fut  trans- 
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formé  en  Custodia  poiii-  la  première  fois,  à  ce  qu'il 
semble,  en  l'an  101 1  dans  une  bulle  du  pape  Serge  IV. 
Ainsi  modilié,  le  nom  avait  une  apparence  latine,  ce  qui 
a  fait  dire  que  le  lieu  avait  été  un  poste  (custodia)  où 
logeait  une  tiarnison  destinée  à  surveiller  le  passage 
des  montagnes  dans  cette  partie  de  nos  Pyrénées. 

C'est  l'opinion  de  quelques  écrivains  que  la  mère  du 
pape  Damase  naquit  à  Coustouges  et  que  le  pape  dota  la 
patrie  de  sa  mère  d'une  belle  église  qui  existe  encore. 
l)amase,  cpii  était  l'ouiain,  occupa  le  siège  ponlilical  de 
.'i(36  à  .'î7()  ;  or,  l'église  actutille  qui,  elVectivement,  est 
très  remaïquable,  n'a  été  consacrée  (ju'en  W'.VI  pai' 
I.  daglar,  évè(jue  d'Klue. 

Mérimée,  qui  est  vui  de  ceux  (pii  attribuent  la  fonda- 
tion de  cette  église  ;ui  pape  Damase,  la  fait  ruinei"  pai" 
les  Arabes  et  lecorrslruire  au  IX''  siècle,  ce  qui  n'est 
(ju'un  moyen  ingénieux  pour-  laisser  la  légende  debout. 


r'oiirAii.    m.    \.  iù.iAsi:   iiK   (;oiM()L».i_s 


(!oriMu«'  tnules  Irs  églises  l'omarics  Irvs  arrcicnues,  celle 
de  (  iuustoilges  est  «lédiée  à  la  \  ieige.  Klje  es!  à  uiie  seule 
rref,  La  voûte  est  à  og;ive  peu  pmriniM ce.  «  L.i  nef  est 
imposante  paises  vastes  proportions,  mais  sa  diMoraliorr 
iiilérieiire  e>.|  d'trrie  <implieif<''  aiistèr*'.  »  L'église  ;i  deii\ 
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façades  et  l'espace  compris  entre  les  deux  imirailles  forme 
un  pronaos,  comme  à  Serrabona,  mais,  ici,  cette  espèce 
de  porche  ne  faisait  ])oint  partie  du  plan  primitif.  Derrière 
le  inaître-autel  se  trouve  le  CcDuarill,  soile  de  clia[)elle 
où  siè^e  la  statue  de  la  Vierj^e  et  que  nous  retrouverons 
à  Font-Homeu  et  à  Err,  en  Gerdaji,ne. 

La  poile  principale  est  encadrée  par'  (juati'e  colonnes 
à  chapiteaux  corinthiens  romans  qui  soutiennent  une 
inimenso  archivolte  couveilede  moulures  et  (rornomenls 
(l).  Ces  oi'iiements  paraissent  })rocédei'  de  l'art  anticpie, 
lequel,  selon  M.  Révoil,  s'est  continué  dans  le  Midi  de  la 
France  jusqu'à  la  lin  du  XII'*  siècle.  Toutes  ces  sculptures 
sont  faites  avec  beaucoup  de  vigueui'  et  de  hardiesse. 
Le  portail  a  du  être  exécuté  pendant  la  première  moitié 
du  Xlh'  siècle.  L'éL>lise  de  Goustou^es  est  classée  pai-mi 
les  monuments  historiques. 

Dans  les  environs  de  Coustouj^es,  en  im  site  découvert, 
se  dresse  le  Château  de  Praileills,  vieux  manoir  qui  a  été 
restauré  dans  le  i^oùt  du  moyen  à«>e  par  son  pi'opriétaire. 

De  cet  endroit,  et  par  un  bon  petit  sentier,  on  va 
rejoindre  le  chemin  qui,  de  Saint-Laurent-de-Gerdans, 
monte  au  hameau  de  Vilaroja,  puis  descend  sui'  la  rive 
gauche  de  la  Mu^a,  à  l'auberge  dots  Mimés.  Cette  haute 
vallée  de  la  Muj^a  jouit  d'une  ancienne  et  bien  mauvaise 
réputation.  Elle  a  jadis  abrité  la  plus  allVeuse  bande 
d'écumeurs  de  grande  route  qui  se  soient  promenés  dans 
les  Pyi'énées,  les  Trabucajires,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
quand  nous  S()mmes  allés  à  Lasillas.  Ces  bandits  avaient 
la  spécialité  d'enlever  des  ji;ens  aisés,  quelquefois  des 
enfants  de  riches  familles  et  de  les  j^arder  dans  la  mon- 
ta;.ine  jusqu'à  })ayement  d'une  rançon.  Le  touriste  pourra 
se  faire  raconter  à  l'auberj^e  l'histoire  d'un  malheureux 
jeune  homme  appelé  Massot,  qu'ils  martyrisèrent.  La 
Grotte  de  Bassa^oda,  où  ils  logeaient  habituellement,  n'est 
pas  loin  d'ici.  Donc,  pays  mal  famé,  d'aspect  féroce.   Le 


(  I  )  \'()ii'  la  rcinar([ual)le  Xotire  (irchéofo'/iqiie  jmbliée  sur  ccUe  église 
par  M.  de  Noi'il  dans  le  Bulletin  de  lu  Société  <i(/rici)le,  scientifique 
et  littéraire  des  Pi/rénécs-Orientules,  t.  XXX,  n.  98  (M  suiv.  —  Si.  de 
Noi'il  a  h'\cn  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  le  dessin  du  portail, 
(pii  accompagne  son  Uavail, 


I 

I 
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patron  de  l'auberge  nous  montra  un  jour  le  porro  dont 
se  servaient  messieurs  les  bandits  :  voilà  un  porro  bien 
romantique. 

On  rentre  à  Saint-Laurent  par  le  cliemin  de  Vilarqja 
ou  Villeiouiie,  à  moins  qu'on  ne  veuille  remonter  le 
cours  de  la  Muga  et  rentrer  en  France  par  le  col  de  las 
Massanes. 

Les  habitants  de  Saint-Laurent  avaient  anciennement 
la  coutume  d'aller  à  l'ermitage  de  Sant-Anyol,  en  t^spa- 
gne.  C'est  une  des  plus  rudes  courses  que  nous  connais- 
sions ;  il  n'est  guère  possible  de  la  faire  en  une  journée, 
d'autant  plus  que  le  chemin  est  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  rocailleux  et  déplus  abrupt,  surtout  aux 
approches  de  l'ermitage. 


u 
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IV 


D'ARLES  A  LA  PRESTE 
LA  HAUTE  VALLÉE   DU  TECH 


SERRALONGUE 

!•>  kil.  de  Prats-dc-Mollo,    28  kil.   de  Céret,    56  kil.  de  Perpii^naii. 

Nous  descendons  sur  les  rives  du  Tech  pour  reprendre 
la  route  nationale  et  la  quitter  de  nouveau  au  Pont  de  la 
Vier<ie  Marie  (1).  Nous  prenons,  à  gauche,  un  petit  sentier 
qui  seipente  le  long  de  la  montagne  et,  un  moment 
a|)iès,  nous  arrivons  à  la  forge  de  Galdare,  d'où  nous 
gagnons  facilement  Serralongue,  village  de  782  hahitants, 
situé  dans  un  vallon  très  agréahle,  et  couvert  en  grande 
partie  de  helles  châtaigneraies.  S'il  fallait  en  croire  une 
inscription  qu'on  a  peinte  sur  la  porte  de  l'église,  ce  petit 
inonuMient  dateiait  <le  1018.  11  est  prohahle  (ju'on  a  tiré 
cette  date  d'une  inscription  (hi  Xlil^'  siècle  ({u'on  n'a 
pas  su  lire.  Cette  église  est  ancienne,  sans  doute,  mais 
sa  construction  n'est  certainement  pas  antérieure  à 
l'année  1280  ou  à  l'année  lIJOO. 


(I)  On  ix'ul.  alh-r  de  Saiiil-I^aiiirnl  a  S(rral(»rii;iir  a  travers  bois 
par  lin  eliernin  vicinal  l'orl  mauvais,  iii;ms  Iits  |)ill()rcsi|iir,  (|iii  va 
passer  enirc  />  Karh  iIpIs  l'ins  «'1  hi  fjiisfc//.  l'ii  autre  «•liemin.  (pii 
traverse  la  forèl  de  Fii/(/')S  r\  va  passer  au  pied  du  A/on/  AV/zv 
{i\u')  m.  d'ail.)  et  à  mu;  faillie  «lislaiicf;  des  Tours  de  (lalireiie, 
eiuidiiil  à  IjH  .Mauère.  Très  helles  cuiir-.es,  si  0:1  les  fait  le  matin,  pen- 
dant  l;i   belle  saison. 
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IJhonor  ou  la  haronia  de  Serrallonga  ou  do 
Cabroiç  était  un  liel"  des  comtes  de  Castellnou  dont  il  a 
été  souvent  questit)n  plus  haut.  Ce  lief  comprenait  les 
territoires  des  communes  actuelles  de  La  Manère  et  de 
Serralonjj^ue. 

((  Le  Château  et  les  'J'oursde  Gabrenç,dit  Alarl,  consti- 
tuent, dans  leur  ensemble,  les  plus  considérables  ibrtili- 
cations  seigneuriales  (pii  existent  dans  le  département  et 
donnent  encore  aujourd'hui  une  juste  idée  de  ce  (jue  pou- 
vait être  un  repaire  de  i)arons  à  l'époque  où  le  réi^ime 
féodal  relouait  dans  toute  sa  puissance.  Chacune  de  ces  l'oi- 
teresses  est  un  véritable  nid  d'aigles  construit  au  milieu 
de  profonds  précipices,  sui'  (\{i^  rocheis  taillés  à  })ic  et 
que  les  chèvres  seules  peuvent  ^lavir,  ainsi  quel'indicpie 
d'ailleurs  le  nom  vulj^aire  de  Cabrcnç  donné  à  la  princi- 
pale de  ces  constructions.  L'aspect  seul  de  cette  a  Ionique 
crête  )),  couverte  de  donjons,  de  tours  et  d'enceintes  for- 
tifiées, inspire  une  idée  redoulabledu  pouvoir  ({ui  trônait 
dans  ces  paraiies  ;  et,  d'autre  part,  le  nom  de  Serrallonga 
se  trouve  encore  mêlé  à  des  légendes  et  chants  populaires 
pour  troubler  les  souvenirs  des  bonnes  gens  de  nos  cam- 
pagnes.» (1)  Le  Château  parait  avoir  été  construit  au  IX'^ 
siècle  ;  la  pi'emière  Tour,  bâtie  plus  tard,  est  toutefois 
antérieure  à  la  fin  du  XIII'  ;  la  seconde  pourrait  bien 
être  du  XIV^\ 

On  croit  que  c'est  à  Serrallonga  (pi(ï  naquit  ce  fameux 
contrebandier  des  traditions  romanes(jues  du  Houssillon 
dont  une  espèce  de  diame,  ap])elé  lu  Jiall  d'En  Serral- 
lo7iga,  jadis  très  jiopulaire,  rappelle  la  vie  encore  plus 
aventurière  (pie  criminelh^ 

Nous  sommes  mieux  renseignés  sui'  le  prêtre  Centéna 
qui,  parvenu  au  décanat  de  la  cathédrale  de  Barcelone, 
fut  béatifié  après  sa  moit.  Il  était  né  à  Sei'i'alongue  au 
mois  de  mai  1016.  A  l'Université  de  Valence  oii  il 
étudia  quelque  temps,  on  lui  avait  donné  le  nom  de 
VErnérite  caUdan.  Il  mourut  en  1691. 

Le  poète  Pierre  Talrich,  mort  à  Paris  il  y  a  (pielques 
années,  était  né  aussi  à  Serralongue.  Orphelin,  il  (piitta 


(i)  Alart,  Notices  /listoriques  sur  les  communes  du  Roussillun. 
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son  pays  de  très  bonne  heure  et  s'en  fut  à  la  capitale.  Il 
a  rappelé  ces  souvenirs  en  des  vers  pleins  d'une  douce 
et  poignante  mélancolie.  C'était  un  vrai  poète;  sa  langue 
est  d'une  pureté  exemplaire,  et  il  court  dans  ses  vers 
comme  un  long  désir  de  revoir  son  pays,  désir  fort 
touchant,  vrai,  sincère  ;  il  espérait  venir  y  mourir  : 

Vallespir, 

Dois  sospir  ! 

Quina  aléi^ria  ! 

Mon  cor  somia 
Qu'un  dia  hauré  per  darrer  llit 
Quatre  pédras  del  téu  granit. 
Si' m  néîi;a  Deu  eixa  esperanç^a, 
Si  sota  un  altre  cel  de  Fran(;a 
^[on  jorn  suprem  a  de  venir, 
De  mi  conserva  est  so venir  : 
No  nnoriré  pas  de  vclesa  ; 
Ay  no  !  moriré  de  tristesa, 

Vallespir, 

Dois  sospirs  ! 

La  montagne  de  Cabrenç  est  contournée  par  une  route 
vicinale  qui  nous  conduit  à  la  Manère. 


LA  MANÈRE  (1) 

9  kil.  de  Prats-de-.Mollo,  3.')  kil.  de  Céret,  O.'i  kil.  de  Perpignan. 

La  Manère  est  im  petit  village  (47)î  liah.)  assis  sur  les 
boids  de  sa  rivière  loirentueuse,  à  rentrée  de  la  gorge 
de  Maliems.  Les  ravins  de  Malrems,  du  Pontarrou  et 
du  col  iJc  /a.s  /'V</^/ar';Y(.s,  ramassiMit  Imites  les  sources  de 
la  contrée  et  les  eanx  de  pluie  ou  de  neige  venues  de  la 
forêt  ap[)elée  liar/a  de  liordc.llat^  (pii  est  le  lieu  le  plus 
mèr-idional  de  la  Francf;.  (le  pays  est  généialemenl  triste 
et  peu  pioductil'.  Nous  sommes  enclavés  ici  dans  des 
montagnes  de  l'aspect  le  plus  austère. 

Le  territoire  de  la  Manèr<î  ne  peut  pas  mancpier  de 
C(jntenir  des  niincrals.  On  y  découvre,  en  elVet,  des 
mines  de  plomb  arg«,'ntifère,  d<î  cuivr<;  et  de  bouille.  Kn 


(i)  L«"  mol  nit^tu'.rd   signili)-   *'  mini/'rc  ".    L'orlIioL^niplif   oriitidl 
e«»l  improprr  :  on  devrait  écrire  Ld  Ménérr. 
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outre,  on  voit,  dans  le  ravin  d'Agafd  TJops  (Attrape- 
Loups),  le  porphyre  quarlzifère  ;  au  Plu  de  las  Taidas, 
le  galène;  au  ravin  de  Malrems,  la  marne  grise  conte- 
nant des  fucoïdes. 

Du  village  de  la  Manère,  le  Clieniin  d'intérêt  coiunum 
No  14  se  dirige  sur  le  Col  de  Malrenis  pour  aller  en 
Espagne.  Des  chemins  vicinaux  oïdinaires  conduisent  à 
Piats-de-Mollo. 


LE  TECH 

7  kil.  de  Prnts-dc-Mollo,  08  kil.  do  (Irrot,  aO  kil.  de  IVrpignan 

Si  nous  reprenons  la  route  nationale  au  Pont  de  la 
Vierge  Marie,  presque  en  face  de  la  Tour  de  Clos,  bàlie 
sur  un  isthme  de  granit,  nous  atteignons  bientôt  (20  mi- 
nutes) le  village  du  Tech  (543  hah.),  qui  a  été  distrait 
de  Prats-de-Mollo  et  érigé  en  comnume  en  1802.  Il  est 
habité  par  une  population  sin^ple,  sobre,  tous  bouviers 
ou  bergers,  vivant  de  pain  noir,  de  lait  et  de  légumes. 
Les  deux  tiers  sont  dispersés  dans  des  métairies  qui  s'at- 
tachontaux  flancs  des  collines  de  ce  pays  montagneux.  Le 
climat  y  est  rude  en  hiver. 

Le  t()irenl  de  la  Comalada  ou  de  Combret  descend  (le 
Farète  de  la  montagne  de  Roja  par  une  pente  très  raide 
et  se  jette  dans  la  rivière  du  Tech  au-dessons  dn  village. 
Dans  le  voisinage  s'ouvre  une  grotte  très  remanjuable 
connue  sous  le  nom  de  CA)ha  de  las  Encaidaddi^.  Vers 
le  haut  de  la  vallée  se  trouve  l'ermitage  de  Sant-(hi'd- 
lem-de-Combret.  La  chapelle  actuelle  ne  paraît  pas  bien 
ancienne,  mais  elle  a  remplacé  un  antre  monument  (pii, 
en  1 195,  fut  donné  au  monastère  d'Arles  par  l'évècpie 
d'Elne,  Guillaume  IL  La  cloche  est  en  fer,  particularité 
a.ssez  remanpiable. 

Au  sortir  du  village  du  Tech  on  verra  un  banc  (le 
marbre  qui  n'est  autre  que  le  marbre  vert  antique,  varié 
de  nuances  et  très  estimé.  Deux  kilomètres  plus  haut,  la 
route  (jui  est  toujours  sur  la  i-ive  gauche,  c^jtoie,  entre  la 
montagne  et  la  rivièie,  un  précipice  aflVeux  désigné  sous 
le  nom  de  Baus  del  Ase  (Chute  ou  Précipice  de  l'Ane). 
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PRATS-DE-MOLLO 

33  kil.  de  Céret,  6i  de  Perpignan. 

Prats-de-Mollo  (1)  est  le  chef-lieu  d'un  canton  qui  ne 
renferme  que  6  communes  ayant  ensemble  une  popula- 
tion de  7,500  habitants  et  une  surperfîcie  de  25.390  hec- 
tares. Formé  de  la  pai'tie  supérieure  de  la  vallée  du  Tech, 
ce  canton  est  naturellement  le  plus  froid  de  l'arrondisse- 
ment de  Céret,  comme  celui  de  Saillagouse  est  le  plus 
froid  de  l'arrondissement  de  Piades.  Pas  plus  qu'en  Cer- 
daj^ne,  on  ne  voit  dans  le  Haut-Vallespir  ni  vignes  ni 
oliviers.  Ce  qui  n'est  pas  rare,  comme  arbre  à  fruits, 
c'est  le  châtaignier,  qui  s'étend  sur  de  vastes  contrées 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  On  y  récolte  aussi  du  blé, 
mais  surtout  du  seigle,  de  l'orge^du  sarrasin,  du  maïs, 
des  haricots  et  des  pommes  de  terie.  L'industrie  du 
canton  consiste  dans  la  fabrication  du  bois  de  tonnelle- 
rie, de/>e>'jp(|yna)cs,  et  de  souliers  de  corde.  Prats-de-Mollo 
fabrique  des  draps,  des  bonnets  rouges  fharretinasj  et 
du  cbocolat.  La  ville  compte  actuellement  2.481  habi- 
tants. 

Il  est  que.stion  de  Prats  dès  le  X^  siècle  ;  ce  devait 
être,  à  cette  éporpie.  un  tout  petit  liameau  dépendant  des 
abbés  d'Arles-sur-Tecb  ;  en  103(5,  le  comte  de  Bézalu 
reçut  de  l'un  d'eux  ((  l'alleu  cpi'il  possédait  dans  la  vallée 
de  Pials  ».  L'église  de  la  Vilhi  Praf'i^  avait  été  commen- 
cée en  982  ;  plus  tard,  en  1118,  elle  est  (;itée  comme 
étant  .sous  l'invocation  des  Saintes  Juste  et  lluffine.  De 


(  1 1  f)n  iifiiore  la  sic^nifiration  du  mot  Mnlln,  et  ceux  qui  on*  dit  que 
\*r:t\s-(l('-M<>ll<tsvj^i\\\\i\'\\  \*rn\rie-t/e-/(i-Frr>ntifjrf  se  sont  trompés  e^ros- 
siéreriiful.  Mollo  e>l  un  vilhiL^c  voisin  <le  l'ivils,  de  l'autre  cùlé  des 
l'vréuérs.  l'raK  a  (•\r  appelr  t/f  Mo/lu  mi  coniiiD-ncemenl  du  XIV" 
siecif  pour  le  dislinii^ucr  de  l'rals  de  hnlai^urr;  l'ra'ls  en  (lerdatfiie  et 
l'rals  iMi  Feru)uill«'d»'s.  On  va  à  Mnllo  par  un  clicunn  «pii  passe  au 
('.(A  (U's  Arrs  .A  lui  kiloiurlre  mvirou  avant  d'ai'rivrr  à  la  frontière 
sVJève  la  cliapellr  de  Sainlc-Mari^ufrilc,  qui  drprndail  d'une  maisou 
de  rcfuiçr,  lui  //o.<f/>/7a/e/,  apprirc  Nol ff  j )arnf  du  cdl  d'Ares,  déjà 
inctitionné»*  m  itj«j  «'l  aujonrd'iiui  rninir.  La  rhapi'llf,  niassiv»'  ri 
solid*-.  rsl  (;ncon*  debout . 
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celte  Innnhle  chapelle  ou  ceAJn,  il  ne  reste  rien  depuis 
plusieurs  siècles.  Elle  l'ut  remplacée,  en  eflet,  en  1245, 
par  un  autre  sanctuaire,  dont  il  ne  reste  que  le  clocher. 

La  ville  est  coupée  en  deux  par  un  ^ros  l'avin  ;  c'est  pro- 
bahlement  sur  la  rive  gauche  (ju'élait  groupée  la  popula- 
tion primitive.  Sur  la  rive  droite  s'élevait  le  Palan 
ou  ((Palais»,  (jui  servait  a[)paramment  de  résidence  aux 
anciens  comtes  de  Bézalu,  desquels  dépendirent  long- 
temps la  ville  et  la  vallée  de  Prats.  C'est  de  ce  même 
C(jté  que  le  roi  Jacques  I*^"",  l'un  des  successeurs  des 
comtes  de  Bézalu,  fonda  une  pohUicio  ou  ((  bastide  »  en 
1425.  En  1283  apparaît  un  batlle  ou  hayle;  en  1292,  le 
roi  accorde  des  privilèges  aux  habitants  ;  en  1308,  nous 
voyons  mentionnés  le  Château  (]e  Prats  et  la  Tour  de  la 
Garde,  la  même  qui,  sous  Louis  \1V,  aété  englolx^e  dans 
le  ((Fort  La  Garde».  Ldipelïiepoblacio  futentourée  d'une 
enceinte  nuiiée  vers  le  milieu  du  XIV*^  siècle,  et,  d('s 
13G9,  nous  trouvons  un  inventaire  des  armes  du  Catilcll 
et  une  reconnaissance  de  la  força  qui  nous  donne  le  nom 
des  touis  et  des  portos  de  ((  la  foilification  ».  En  1429, 
un  tremblement  de  tci'i'e  renversa  une  partie  des  rem- 
|)ai  ts  ;  relevés  bientcH  après,  ils  furent  de  nouveau  ruinés 
il()70)  pai'  les  Angelctii,  puis  (](\  nouveau  relevi'^s  en 
1G84;  ils  existent  encoie. 

Le  clocher  de  l'église  actuelle  est  de  1245,  sauf  le  toit, 
en  forme  de  pyramide,  qui  date  de  1034.  La  nef  a  été 
consti'uite  dans  la  seconde  moitié  du  XVlb-  si(Vle.  F^e 
maîtr(;-autel  fut  consacré  en  1693.  —  La  chapelle  de  «  la 
Pietat  »  remonte  au  X  V''  siècle,  mais  la  voiUe,  cjui  est  assez 
originale,  j)araît  avoir  été  construite  au  XV1'\  A  (c  la  Ville 
Basse  »  la  chapelle»  des  saintes  Juste  et  Uufliueest  lelative- 
ment  moderne,  peut-être  de  la  fin  du  X  \'l'' si("'cle  ;  une 
l(''gend(ï  piélend  cpie  (-'(îst  l'église  |)riiiiilive  de  Pi'ats. 

Prats  eut  {\{i^  consuls  en  1321  pai'  diplôme  de  Sanche, 
loi  de  Majonpie.  «  Ou  peut  étudier*,  dit  Alart,  dans  ses 
nombreux  privilèges,  mieux  qu(î  dans  ceux  d'aucune 
auti-e  ville  du  lloussillon,  la  naissance  et  les  développe- 
ments succe.ssifs  des  institutions  consulaires  t)  (1).   Au 


i)  n.  Al;irt,  PrioHc(jes  et   Ti/i-rs.   de,  proinirrc  i)arlie,  paye  7, 


—  205  — 

nombre  de  ces  privilèges  il  faut  compter  l'exemption  du 
payement  des  gabelles.  Louis  XIV  voulut  les  rétablir.  Le 
peuple,  qui  déjà  n'aimait  pas  beaucoup  le  régime  fiançais, 
se  souleva  pour  s'opposer  au  rétablissement  de  cet  impôt 
si  onéreux.  x\insi  commença  la  révolte  dels  Angelets.  Les 
agents  du  fisc  ou  gabelous  furent  massacrés  et  les  troupes 
refoulées  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Deux  bataillons 
arrivèrent  pour  réprimer  et  punir  les  révoltés  ;  ceux- 
ci  restèrent  encore  maîtres  du  terrain.  Le  maréchal  de 
Noailles  fit  alors  marcher  deux  régiments  qui  tournèrent 
le  Canigou  par  Prades  et  la  vallée  de  Pi.  Cette  fois,  les 
intrépides  miquelets  catalans  durent  céder,  et  on  cons- 
truisit le  Fort  La  Garde,  peut-être  pour  les  intimider 
(1680-1682). 

Nous  avons  dit  que  Prats  fabriquait  des  draps  :  cette 
industrie  e.st  très  ancienne  dans  cette  petite  ville.  Les 
pareurs  y  formèrent,  de  très  bonne  heure,  une  corpo- 
ration qui  avait  des  règlements  fort  sages.  Ces  statuts, 
nouvellement  révisés,  furent  conlirmés  en  1599  par 
Philippe  III,  roi  d'Espagne. 

Les  forêts  des  environs  étaient  très  richesau  moyen  âge  ; 
aussi  voyait-on  dans  les  environs,  dès  le  XIIL'  siècle, 
un  grand  nombre  de  scieries.  En  1410,  le  loi  Martin 
accorda  aux  habitants  de  Prats  le  droit  d'abattre  les  arbres 
de  la  forètdans  un  layon  d'un  quart  de  lieue  pour  éloigner 
les  ours  et  les  loups  qui  en  rendaient  i'abord  dangereux. 

Situé  sur  h*  Tech,  à  la  tète  de  la  Vallée  du  Vallespir 
et  à  une  lieue  fie  la  frontière,  Prats-de-Mollo,  comme 
|)lace  de  guerre,  était  destiné  à  surveiller  les  cols  par 
les(juels  le  teriifoire  p«îut  èli-e  envahi,  soit  (pie  l'ennemi 
se  porte  sui*  Ailes,  soit  qu'il  se  porle  sur  Villefianche 
en  pa.s.sant  parle  Canigou.  La  position  de  Pjats,  dans  un 
forifl  dominé,  le  rend  peu  susceptible  de  reiiq)Iir  cet 
objet  inqojtant.  Le  fort  La  Gai'de,(pii  comman<l<>  la  ville 
et  ses  i-cmparts  (85^)  mètres  d'alt.)  c«)mmuni(ju(;  avrc 
elle  par  un  souterrain  voûté,  mais  de  l'avis  des  officiers 
(•omj)éterits  toiiles  ces  for tificalinns  l'ouirairnl  être  rasées 
sans  inconvéni<'nf  pour  la  di'rrnsc  de  la  rroiitièr(i. 

Les  mcfîurs  anciennes  du  \  allcspir,  comme  crllos  de 
toutes  nos  montagn<;s,  se  sont  iiiodi(i<''('s  au  contact  de 
ce  (pie  nous  .«iommes  convenus  (ra|ip«'l('i'  la  civili^dlion. 


—  20G  — 

11  ne  reste  même   rien  de  certaines  coutumes  que  le 
touriste  regrettera,  avec  nous,  en  visitant  ces  contrées. 

Lorsqu'une  demoiselle  se  mariait  au  village  voisin, 
des  Jeunes  gens,  qu'on  désignait  sous  le  nom  (VEspasers^ 
accompagnaient  la  mariée  et  l'aidaient,  seuls,  à  monter 
sur  son  mulet  pompeusement  pai'é,  tandis  que  le  mari  et 
lés  gens  de  la  noce  suivaient  par  derrière  (1).  Si,  sur  la 
route  que  la  noce  devait  parcourir,  se  trouvait  quelque 
village,  des  jeunes  filles  qui,  sous  le  titre  de  pahor- 
(Icssdi^,  sont  chargées  encore  du  soin  et  de  l'entretien  de 
la  cliapelle  de  la  Vierge  dans  beaucoup  de  nos  localités, 
venaient,  précédées  des  Joglavs,  barrer  le  passage  à  cette 
cavalcade  en  tendant  un  ru])an  à  travers  la  route.  La 
cavalcade  arrêtée.  Tune  des  pabordessas  s'appi'ochait 
des  mariés  à  qui  elle  oiï'rait  des  fleurs  et  recevait,  en 
échange,  dans  un  petit  panier  doublé  de  satin  et  l)rodé 
dOr,  (juelquos  pièces  de  monnaie  pour  la  cha})elle  du 
lieu.  Le  joli  petit  panier  était  ensuite  successivement 
présenté  à  cha(|ue  couj)le  qui  y  déposait  son  olïVande. 

A  Prats-de-MoIlo  et  dans  tout  le  canton,  l'usage  des 
vieilles  danses  catalanes  s'est  assez  l)ien  conservé.  (3n 
dansait  lo  hall  de,  his  hwasas  (danse  des  servantes),  lo 
h((ll  ilcis  corniiis  (danse  des  cocus),  lo  hall  do  la  posta, 
une  boull'oiinerie  de  carnaval,  et  lo  hall  de  cérémonia, 
par  lequel  on  commençait  las  hallas. 

Prats-de-Mollo  est  l;i  patrie  de  Xatart,  phaiiiiacien  et 
Jjolanisle  aussi  instiuit  (pie  modeste.  C'.e  naluialiste  a 
augmenté  la  flore  du  pays  d'une  foule  de  plantes  incon- 
nues juscpi'à  lui  ;  il  él;iiL  l'ami  de  Coder,  de  Prades.  A 
<MJX  deux,  ils  ont  lait  plus  de  découvertes  (pie  tous  les 
botanistes  qui  les  avaient  précédés  dans  le  département. 
Les  Roussillounais  ne  doivent  pas  oublier  le  nom  de 
ces  deux  modestes  savants,  mojts  tous  les  deux  il  y  a  déjà 
un  de  mi -siècle. 

Le  «Coral  ».  —  Suj'  Tune  des  montagnes  qui  domi- 
nent Prats  au  Sud  ((S  kil.\  se  trouve  l'ermitage  de  Notre- 
])-dn\r-(l('l-(l()ral  (jiii  doit  son  origine  à  une  l(''gende  que 


(i)  Les  Es/Hise/'s   élniciil  ainsi  appeJés  cic  répt-o  ou  espdsd  (lu'ils 
portaioiil  ancieniKMiiriil  ;  plus  lard  ils  la  remplacèrent  par  des  pistolets. 


-  207  — 

nous  retrouverons  ailleurs.  Un  bouvier,  à  la  recherche 
d'un  taureau,  découvrit  l'image  de  la  Yieige  cachée  dans  le 
creux  d'un  cliêne.  Instruit  de  cette  découverte,  le  curé 
de  Prats,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fidèles,  vint 
recueillir  l'image  sacrée  pour  laquelle  on  construisit  une 
chapelle,  dans  un  lieu  que  de  beaux  arbres  et  une  nature 
agreste  entouraient  de  toutes  parts.  La  chapelle  est 
flanquée  d'un  grand  corps  de  logis  où  des  chambres  et 
des  cuisines  sont  mises  à  la  disposition  des  visiteurs. 
Le  site  est  charmant,  ombragé,  avec  des  fontaines  d'eau 
glacée.  Les  fidèles  et  les  touristes  y  viennent  en  grand 
nombre  le  8  septembre.  Le  trésor  de  la  chapelle  renferme 
de  très  intéressants  objets. 

La  Tour  «  d'En  Mir  ».  —  La  flore  des  environs  de 
Prats  est  très  riciie  et  le  naturaliste  doit  l'explorer  avec' 
})eaucoup  de  soin.  Il  ira  principalement  à  La  Tour  d'En 
Mir  (3  kil.  Sud-Ouest  de  Prats)  située  à  1,540  mèti^es 
d'altitude.  On  suit  d'abord  un  chemin  à  pente  douce  qui 
devient  rude  et  raboteux  à  mesure  que  l'on  s'élève  ;  il 
finit  par  un  lacet  qui  serpente  sur  la  colline  en  pain  de 
sucre  où  se  dresse  la  Tour. 

La  Tour  de  la  Guardia^  la  Tour  d'En  Mir,  beaucoup 
moins  ancienne,  et  la  Toui'de(-os  protégeaient  le  Castelt 
et  la  força  de  Prats-de-Mollo.  Plantées  sur  des  pics  élevés 
elles  surveillaient  la  marche  de  l'ennemi.  Le  Château 
de  Saint-Jean-(le-/Vir6'//<:«,  (jui  tiiait  son  nom  du  j)roprié- 
taire  d'un  fief  de  la  vallée,  remonte  peut-être  au  XI«  siè- 
cle, mais  les  pans  de  mur  qui  s'y  voient  encore  ne  datent 
que  du  XVc. 

KTAHLISSEMENT  TlIKILMAL  DK  LA   PIILSTK 

0  kil.  de  l*rats-dc-.M()ll(),  ()■]  kil.  de  l'ci|)i!;M.iii. 

î)e  Prîits-de-Mollo  à  la  Preste  on  compte  6  kilomètres. 
La  rouli%  forl  helh»,  oM  tracéi;  sur  la  rive  gauch(i  <lu 
Terfi,  (pi'cllf;  suif  p;ir.'illèl(niM'ril . 

L.i  haute  valItM-  du  Tech,  coihhhï  (•(îMc  de  la  Tet,  est 
r«;.sserré(;  enti«*  d«i.s  (;sc,arp(!m;înts  ('Nîvc's,  tortueux,  bos- 
sues, cf)uv<;rts  d'arhrcîs  (,'t  de;  vcrdui»;  (pii  tdlicnl  uiu; 
.série  de  site.s  agréables. 
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En  l)a.s,  de  fertiles  prairies  occupent  l'espace  laissé 
liljre  par  le  flenve.  Déléguants  peuplieis,  des  noyers,  des 
frênes  élèvent  leurs  tètes  superbes  et  verdoyantes  ou 
allouizent  leurs  l)i-as  tourmentés.  Quel(|ues  cùteaux  en 
pleine  culture  ou  couronnés  de  bois  dominent  souvent  la 
route  (pie  nous  suivons.  Elle  est  coupée  d'une  infinité  de 
torients  qui  descendent  des  Esquerdas  de  Rojn  et  du 
sommet  de  Très  Vents,  l'un  des  quatre  «rands  [)ics  du 
Ganigou.  Le  plus  important  est  la  Persij^ola.  Les  hameaux 
de  la  Pei'sigola  et  (le  Saint-Sauveur  sont  assis  au  bord 
de  ce  tumultueux  torrent  ;  le  moulin  de  GrelTull  est 
situé  à  l'endroit  même  où  il  se  jette  dans  le  Tech.  On  fait 
(juelque  peu  de  farineà  Gieiïull  ;  d'autres  moulins,  oisifs 
aujourd'hui,  ont  servi  «  à  retord l'e  les  filatures  pour  la 
fabri(pie  des  draps  »  ;  d'autres,  aussi  délaissés,  étaient 
des  inoUnas  ou  scieries  de  bois.  Le  domaine  forestier 
a  tellement  diminué,  les  fers  étranj^ers  et  les  draps  du 
Nord  sont  si  bon  maiché,  que  nos  ((  paieurs  »  et  nos 
((  scieuis  ))  ont  du  fermer  leurs  usines. 

La  Pi'este  est  un  tout  petit  hameau  qui  doit  vraisem- 
blablement son  nom  à  la  femme  d'un  proj)iiétaire  a[)pelé 
Eii  Presta.  11  est  question  (juelque  part  de  las  Torras 
d'En  Prestd^  et  sa  femme  N(t  Presta  ou  La  Presta  est 
citée  en  plusieurs  documents  du  XV*'  siècle.  Ge  lieu 
s'appelait  anciennement  Las  Ayades.  G'est  non  loin  du 
hameau  que  fut  semée  poui'  la  j)remière  fois,  en  1733, 
la  pomnw  de  terre  blaiwhe  par  un(;  compagnie  d'Alle- 
mands qui  s'y  était  établie  l'année  précédente  pour 
exploiter  des  mines  de  cuivre.  De  La  Preste,  le  bienfai- 
sant tubercule  se  répandit  dans  le  reste  de  la  province. 

On  apeiçoit  l)ienl(H  l'Etablissement  thermal  posé 
co(piettement  et  d'une  manière  pittores(]ue  sur  un  plateau 
éhivé  de  35  à  40  m.  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la 
l'ivièi'e  et  à  i  1 1<S  nj.  au-dcissus  des  eaux  de  la  mer. 

La  jietile  valb'ie  de  La  Cadena,  très  rétrécie,  s'ouvre 
à  c^ité  de  l'établissement  qui  se  trouve  ainsi  au  confluent 
de  deux  cours  d'eau  et  à  l'entrée  de  deux  vallées.  Les 
montagnes  (pii  b;  dominent  sont  hautes,  escarpées,  peu 
boisées,  et  consliluent  une  forme  de  bassin  elliptique  au 
fond  (lu(juel  lonU;  le  'J'ech. 

(.)n   a   tiouvé  dans   le  lit  de   la  rivièi'e  et  à   l'établis- 
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sèment  même  des  restes  de  maçonnerie  en  blocage 
(pierres  ou  débris  noyés  dans  du  mortier  ou  du  ciment) 
qui  feraient  supposer  que  les  Romains  avaient  utilisé  les 
eaux  de  La  Preste.  En  tous  cas,  ces  eaux  ne  sont  pas 
mentionnées  dans  nos  vieilles  archives  avant  le  XI V« 
siècle.  (1) 

En  1597,  on  voit  le  roi  d'Aragon  donner  à  Tuniversité 
ou  commune  de  Prats-de-Mollo  la  maison,  l'eau  des 
bains  et  un  terrain  suffisant  pour  y  semer  une  quartière 
de  sei^ie,  attenant  à  la  dite  maison.  Cédée  à  la  caisse 
d'amortissement  en  1813,  elle  fut  vendue  la  même  année. 
Elle  ne  consistait  alors  qu'en  une  usine  appelée  ((  Bains 
de  La  Preste  ». 

Un  peu  plus  tard  on  construisit  divers  locaux,  soit 
pour  les  baignoires  ou  douches,  soit  pour  le  logement  des 
Ijaigneurs.  Mais  c'était  encore  là  un  établissement  tout 
modeste  ;  le  nouveau  est  haut,  long,  vaste,  très  bien 
aménagé.  Dans  ce  lieu  désert,  où  semble  finir  le  monde, 
on  est  tout  étonné  de  rencontrer  tout  le  confortable 
désirable.  Les  termes  nouveaux  comprennent,  en  eiïét, 
35  baignoires  en  marbre,  des  appareils  hydrotbérapiques, 
une  buvette,  une  salle  d'inhalation,  200  chamhies, 
8  salons,  un  café  avec  billard,  une  salle  de  jeu  et  une 
bibliothè(jue  où  l'on  pas.se  d'agréables  mouienis  en  com- 
pagnie d'Alphonse  Daudet,  de  Gustave  Aymard  et  autres 
chaiinants  conteurs. 

On  distingue  quatïe  sources  à  La  Preste  : 

La  Grande  Source,  44"  ; 

La  Soiirce  Chaude  ou   JUis^a  Calrnla,   43"12  : 

La  Source  des  Lépieux  ou  Jiani/  des  Mazells^  (?)  ; 

La  Source  de  la  Fargassa,  31  "25. 

La  preniièr<M;st  la  seule  rpii  soit  iiliJisétî  ;  elle  aliiiKînte 
1.1  buvette  ci  les  bains. 

Les  eaux  de  La  Preste  .sont  sulfmeiistîs,  incoloi'es, 
d'une  limpidité  reniar<|ual)le  (d  l('îgèi(;MH;nt  aciduhîs, 
L'od(;ur  d'd'ufs  couvés  y  est  moins  [jrononcèc  (pic  dans 
la  plupart  des  eaux  sulfureu.ses.  (^elte  od(Mii-  Huit  même 


(l)   l'ii  (l(»(-iiiiM'iil    «le     i'.\:i-j  sii^nalf    les    M;iins    (1rs    Ay.'ulcs.    liiilncu 
lie  Aijntis. 
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par  se  perdre  lorsque  Teau  a  siil)i  le  contact  de  l'air  pen- 
dant quelque  temps  On  a  observé  que  le  de«^ré  sulpliy- 
drométii(jue  de  ces  eaux  s'abaisse  de  25  "/o  après  deux 
lieures  d'ex|)osition  à  l'air  et  de  62  "/o  après  douze  tieures. 
Klles  sont  employées  dans  une  foule  de  maladies,  mais 
jiius  spécialement  dans  celles  de  la  gravelle  et  du  calcul 
vésical. 

Analyse  faite  par  ANGLADA  de  l'eau  minérale  de  La  Preste 

P(ir  lilrc.  -   lS:iO.  c.v. 

(llairine 0,010:i 

Hydro-sulfate  de  soucie 0,0127. 

Carbonate  de  soude 0,0397. 

Carbonate  de  j)otassc traces. 

Sulfate  de  soude,  après  correction.  0.0206, 

Chlorure  de  sodium 0,0014. 

Silice 0,0421. 

Carbonate  de  chaux 0.0009. 

Sulfate  de  chaux 0,0007. 

Carbonate  de  magnésie 0,0002. 

Perte A^L_ 

"  0,13377" 

EXCURSIONS  DANS  LES  ENVIRONS  DE  LA  PRESTE 

I"  La  Grotte  d'  «  En  Brixot».  —  A  luic  faible  dis- 
tance des  iiains,  sui"  la  rive  j^auclK^  du  luis.seau  de  la 
JkiUHa,  se  trouve  la  Grotte  (VEn  Brixot  creusée  dans 
les  strates  d'un  calcaire  fissuré.  L'entrée  en  est  assez 
difficile.  On  doit  ramper  pendant  (pielques  instants  ; 
puis  la  ixalerie  s'agrandit  et  on  peut  contenq)ler,  au 
moyen  d'une  lumière,  bien  entendu,  les  colonnes  formées 
j>ar  les  stalactites  et  les  stalaj>mites,  (jui  présentent  les 
aspects  les  plus  variés.  On  descend  dans  un  lai'i^e  puits 
au  moyen  d(i  deux  échelles  en  l'av.  Au  fond  s'ouvrent 
deux  nouvelles  j^aleries  dont  l'une,  très  étroite,  conduit 
dans  une  espèce  de  cbapelle  où  les  conci'étions  calcaires 
sont  curieuses.  Il  est  bien  rej^rettable  que,  sous  prétexte 
d'emporter  nn  souvenir  de,  la  Preste^  certains  baigneurs 
se  soient  amusés  à  dévaliser  cette  grotte  dont  ils  ont  ravi 
les  stalactites,  <pii  lui  donnaient  tant  de  cacbel, 

2^  Le  «  CoII  Prégon  ».  —    Les    bai^neuis    peuv«^nt 
aller  facilement  à  La  Forge,  au  moulin  de  GrelluU,  à  La 
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Tour  d'En  Mir,  à  l'ermitage  del  Coral  et  an  Col  Pregon^ 
qui  fait  communiquer  la  Haute-Vallée  du  Tech  avec 
l'Espaone  par  la  petite  vallée  d'Espinalbell.  Ce  col  est 
à  1,600  mètres  d'altitude.  C'est  une  large  selle  gazonnée 
qui  porte  quelques  champs  de  seigle.  D'Espinalbell  un 
bon  chemin  mène  à  Camprodon  (4  heures  environ). 

3o"  Gostabona.  —  On  peut  aussi  monter  au  Pic  de 
Costabona  en  passant  par  la  Solaneta.  On  part  de  bon 
matin  de  l'établissement  thermal,  en  suivant  un  sentier 
étroit  et  rocailleux  qui  longe  la  rive  droite  du  Tech. 
Au  bout  d'une  beure  et  demie  environ,  on  arrive  à  la 
métairie  de  Péraféu,  où  l'on  est  sûr  de  trouver  une 
hospitalité  vraiment  pyrénéenne  (les  habitants  des  Pyré- 
nées sont  aussi  hospitaliers  que  ceux  de  l'Ecosse,  quoi 
qu'on  en  dise).  On  peut  faire  cette  excursion  en  six 
heures,  et  sans  trop  se  fatiguer. 

De  la  métairie  de  Péraféu,  il  faut,  par  des  zigzags  peu 
fatigants,  se  diriger  vers  le  Sud  ;  on  atteint  les  environs 
du  col  de  Sizern  en  une  heure  ;  on  marche  sur  un 
terrain  gazonné,  coupé  de  quelques  veines  d'un  quartz 
très  pur.  On  gravit  facilement  le  piton  de  Costabona 
(2464).  A  gauche,  c'est-à-dire  à  l'Ouest  se  dresse  le  liocli 
Colon  d'où  se  détache  la  grande  crête  des  Esquardas 
de  Roja,  qui  soude  le  Canigou  à  la  chaîne  [)yrénéenne. 
La  descente  s'opère,  soit  par  les  sources  du  Tech,  soit 
par  l'aréte  qui  conduit  aux  pacages  et  à  la  Font  del 
Ollat. 

4"  La  Source  du  Tech. —  En  .sortant  de  la  métairie 
de  Pèiaféu,  on  se  dirige  vers  la  bararpie  de  V()llal\  le 
sentier  monte  le  long  de  la  rive  drcjite  du  'J'ech  par  un 
l)ois  de  belles,  puis  à  travers  les  pâturages.  Jl  tourne  à 
gauche,  escalade  des  plateaux  de  verdure,  des  enta.s.se- 
merits  de  r*oclu;s  roulées  et  atteint  la  sour'ce  du  Meuve. 
Le  '\\h\\  s'aliriMMite  de  trois  petites  forilaiiK's  tr'ès  l'appro- 
chées dont  les  minces  filets  d'eau  .s<!  r(';uiiiss«'ii(  eu  \\\\ 
seul  c.'inal  rpii  se  péril  immédialerneril  dans  la  terre  poiir 
reparaitre  vingt  riiètrcis  plus  loin.  Il  rainass»!  d'autres 
source»,  ne  tarde  |)as  à  preirdre  des  piopoi  lions  considé- 
rables et  à  descendre  avec  une  rapidit/î  extraordinaire  ; 
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(lu  milieu  do  la  l'oicH  do  holitis  uù  passe  le  chemin  (jui 
vient  de  rO//a/,  on  rentend  hurler  et  .sifllei'  à  travers 
les  blocs  de  granit  qui  essayent  en  vain  de  lui  hai  rer  le 
passade.  Il  se  tord  à  dioite  et  à  gauche,  s'enhle  dans  un 
couloii'  étroit  et  se  cache  sous  les  l'rènes  et  les  hêtres, 
reparaît  bientôt  et  fait,  à  la  CUujnola,  un  saut  énorme, 
puis  arrive,  en  bi'amant,  à  la  métairie  dcl  Jionrragiic. 
Cette  partie  de  la  haute  vallée  du  Tech,  entre  les  Esquer- 
(fas  de  lioja  et  le  gros  nia  melon  de  VOllat  est  un  des 
pays  les  plus  atlVeusement  pittoresques  de  nos  Pyrénées, 
il  otl're  dos  spectacles  qui  remuent  le  coMir  de  tout 
homme  sensible  au\  beautés  de  la  nature. 

[|  est  des  personnes  (pii  ne  ooient  pas  aux  bergers 
musiciens  et  (pii  n'hésitent  pas  à  traiter  de  lantaisistos 
\  irgile  et  autres  bucolicpies  (jui  i'ej)résentent  dos  bergers 
jouant  du  chalumeau  ou  de  la  tliUe  à  l'ombi'e  d'un  hêtre. 
Ces  pcn'sonnes  peuvent  all(M'  s'assurcîi'  du  t'ait  en  parcou- 
i-ant  les  pâturages  du  Coll  Prégon  et  de  rOilat,  où  elles 
trouveront  des  jeunes  bergers  capables  d'en  remontrera 
tous  les  tityres  de  rAnti(juité. 

T)  '  De  La  Preste  au  Vernet.  —  11  faut  alhir  prendre, 
au-dessous  du  liamoau  do  Saint-Sauveur,  u!i  chemin  qui 
remonte  la  rive  dioite  du  torrent  de  la  Perrigola,  va  au 
PUi  de  la  Mol'nia,  puis  tourne  à  gauche  [)oui'  atteindre 
la  crote  de  Hoja.  (!olle-ci  conduit  au  Phi  (hiillon^  où 
Ton  trouve  le  sontior  cpii   descend   au  village  de  Castell. 

()"  De  La  Preste  à  Olette.  —  Il  Tant  aller  à  la  source 
du  Toch.  Une  étroite  ouvorturt;  pratiquée  entre  le  Porh 
ijoloni  et  la  Mort  dcl  Escola,  qui  est  un  piton  des  Es- 
qurrdas  de  Hoja,  donne  passage  à  un  chemin  très  rapide 
et  très  escarpé.  On  monte  au-dessus  de  la  Coma  del 
Tech  et  à  l'extrémité  du  Camp  Magre.  Le  sentier  couit 
alois  vers  le  Nord,  en  infléchissant  à  gauche  pour  allei' 
au  Pla  Ségala  et  descendre  à  Mantet.  De  iMantet  à 
Olette,  le  trajet  est  long  mais  très  facile  et  même  agréable 
par  la  rivière  et  le  (;anal  d'airosage  de  Nyer.  On  })eut 
aussi  aller  au  Vernet  par  Pi  et  Sahorre. 

Ce  sont  là  des  courses  qui  demandent  une  longue 
journée,  un  bon  estomac  et  des  jambes  bien  exercées. 


LA  VALLÉE  DE  LA  TET 


DE  PERPIGNAN 
A  VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT 

PAR    LA    VOIK    FERRÉE 


L(î  clieiiiiii  (le  U^y  de  Peipiyiian  à  VillelVanche-de- 
Coiillerit  remonte  la  rive  droite  de  la  Tet  et  parcourt  un 
jjays  remai(jiial)le  par  la  variété  de  ses  produits  agricoles 
fju'activent  puissamment  un  soleil  rarement  voilé  de 
nua</es  et  une  irrigation  bien  comprise,  éléments  indis- 
pensables pour  une  végétation  luxuriante. 


LK  SOLKll.  —    !"■  Station. 

8  kil.  <\r  l'<T|)iLrii;i/i.  ij  kil.  de  .Milljis. 

Le  Soler  (1;V21  bab.)  lait  partie  du  canlorï  de  Milias. 
Ou  voit  encore  des  restes  de;  son  (lb;U«'au  du  moyen  âge. 

I)e  cet  en<h"oil,  la  vue  s'ét«*nd  sur  les  deux  rives  d«>  la 
'Jet  :  tous  les  villages  que  nous  avons  déjà  visités  sur  la 
rive  jiÇauche  s'alignent  au  milieu  de  la  verduie.  Un 
nouveau  Soler  s'est  formé  le  long  de  la    route   uatiujiale 

15 
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n"  11()  ;  là  vil  une  |)(»|)iilali(»ii  aisôc,  hvs  lî'availleiise, 
adonnée  à  la  ciilliiir  de  la  vii^no,  (jiii  convie  le  leniloire 
presijue  en  entiei'. 

A  trois  (juarls  (Tlienre  enviion,  vers  le  Sud,  s'élevait  le 
monastèie  de  VhJtila,  dont  il  leste  fort  peu  de  chose;  c'est 
aiijouicriuii  la  Mrtidrie  H<ii)i<(ut.  \'Eula  était  un  pri- 
euré de  reliiiienses  cisteiciennes  dépendant,  de  Tahhaye 
de  Poblel,  au  diocèse  de  Tarra^one.  Il  doinie  si^ne  d'exis- 
tence en  1176;  e?i  VMSW  la  communauté  obtint  (Tèlie 
transférée  à  Per[)i^nan,  à  l'aison  i\ii^  courses  IVécpientes 
que  les  «  mauvaises  compagnies  »  poussaient  dans  nos 
contrées. 


SAINT-FKLl U-D' AVALL.  —  2<^  Station. 

\'.\  kil.  (le  l'or|)ii:;iian,  /(  kil.  de  Millas. 

A  peine  avons-nous  (juitté  le  Soler  (pie  le  Irain 
s'arrête  à  Saint-Félin-d'Avall,  (pii  est  lui-même  à  une 
faible  distance  de  Saint-lM'liu-dWmont.  Ces  deux  com- 
munes paiaissent  remontei-  au  IX''  siècle.  Par  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  1680,  Louis  XIV  érif;ea  en 
coynlê  les  teiies  des  deux  Saint-Félin  en  faviMU' de  Fian- 
çois  Ros  qui  avait  éjtousé  Josèpbe  de  Soiribes,  héritière 
de  la  l)ai'onniede  C.abrenc,  dans  le  Valles|)ir.  Saint-Féliu- 
d'Avall  est  un  j^ios  village  de;  1  iOO  habilanls,  en  «grande 
jiaitie  construit  sur  les  deux  côtés  de  la  loute  nationale 
n"  1 1(),  comme  le  Soler.  Sonéjj-lise,  de  style  roman,  a  une 
absi(l(;  polygonale  dans  le  i^cnre  de  celle  de  Sainle-Marie- 
de-la-Mei".  Elle  mérite  d'être  visitée. 


SAINT-FFÎJr-l)\\M()NT.  —  3"  Station. 

IT)  kil.  (le  l'ci'piLiriaii.    ■>  kil.  dv   Millas. 

Saint-Fcliii-d  Amont  (  446  liab.  )  |)os.sédait  un  monas- 
tère (l(î  chanoines  de  Saint-I{uf  qui  fut  réuni  au  .sémi- 
naire de  Peîpijiiian  en  \i\\)\).  La  façade  et  la  porte  de 
l'é^dise  nlli<Mii  (juclrpic  cuii(»sité  :  nous  loproduisons  une 
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partie  du  portail.  On  remarquera  aussi  les  vantaux, 
couverts  d'ornements  de  serrurerie  du  XllI^  siècle,  dont 
le  dessin  est  en  forme  d'arabesques. 


l'ORTAir,   DE   l'Église   dk  Saint-Féliu-d'Amont 

Ces  deux  Saiiit-Féliu  sont  situés  sur  la  rive  franche  et 
à  une  tiès  faible  distance  de  la  Tet  ;  leur  territoire  est 
traversé  par  de  louj^s  et  piofonds  cauaiix  de  drainai^e  qui 
amènent  des  eaux  souteiraines  utilisées  pour  l'arrosage. 


MILLAS.  -    4'  Station, 

17  kil.  (le  l'rr|)it,Mr.ui. 


Milla-  Hst  une  pclil»;  vijh;  doul  la  population  s'élève  à 
i2t2()S  liabilauls.  Kll«;  f.'sl  située;  par<'ill<>iiiriit  sur  la  rive 
dFoil*;  j|«'  la  'l\»t,  et  en  plein  Hiorral  ;  c'est  le  nom  (ju'on 
doriiM',  dans  les  l*yn'*né«v<-()ii«'iitales,  ,iu\  N'rraius  (pii 
boidrul  les  rivièfcs.  \j'  caulon  dr  Millas,  lirlic  «>l  pm- 
ductif,  jMt'ud  pai  I  i(  ulièrcîUH'iit  cj.'  iiom  de  /{irrral.  Le 
/IctfdfiH  (oiiipKMKJ    toutes  les   t«;rres  (iri'tmécs  't ri I/'k  irl- 
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lement.  Le  Rcgathi  de  Tliiiir  et  le  Jicgatiu  de  Perpi- 
<,man  doivent  leur  nom  aux  deux  canaux  (jui,  pailant 
d'ille,  projeltent  mille  veines  d'eau  à  travers  les  cliamps. 

Millas  est  cité  pour  la  première  fois  en  l'an  985  sous 
le  nom  Villa  de  Milliariis. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait,  dès  le  XlJlr  siècle 
au  moins,  à  la  famille  de  Veinet  (près  de  Perpij»nan), 
mais  il  y  avait  en  outre  ceitains  droits  féodaux  possédés 
par  divers  seigneurs.  Kn  l!2()0,  on  voit  les  deux  seigneurs, 
Pons  de  Vernet  et  Guillem-Hug  de  Serrallonga  faire 
«  avec  tout  le  peuple  de  la  communauté  de  Millas  »  un 
accord  yu  sujet  du  four  banal.  «  Les  deux  seigneurs  pri- 
rent à  leur  cliarge  la  construction  et  l'entretien  du  foui- 
destiné  à  la  po[)ulation,  en  se  bornant  à  pi'endre  pour 
droit  du  fournage  un  pain  sur  vingt;  ils  devaient  égale- 
ment y  faire  cuire  gratuitement  les  formatjadcs,  punades 
et  flahons  de  tout  le  peuple  de  Millas.  Les  babitanls 
conseivaient  d'ailleurs  le  droit  d'avoir  des  fourneaux 
particuliers  dans  leurs  maisons  pour  y  faire  cuire  toute 
espèce  de  pain,  sauf  le  pain  de  froment  destiné  à  la 
vente  (pa  de  (Ircd^.  Kn  second  lieu,  les  deux  seigneurs, 
d'accord  avec  les  babitants,  établissaient  un  ban  ou  tarif 
d'amendes,  et  nommaient  chacun  un  hnnner  pour  la 
répression  des  délits  ou  dommages  commis  dans  les  pro- 
priétés situées  au  territoire  de  Millas.  Tout  délintpiant, 
(pTil  (ut  de  la  ville  ou  étr'anger,  devait  d'aboi'd  restituer 
le  dommage  (^t  payer  ensuite  le  ban,  ou  bien  (Mitrer,  poui* 
un  temps  que  «  deux  prohomens  de  Millas  »  devaient 
déterminer,  dans  le  costell  ou  carcan  consti'uit  à  fiais 
communs  par  les  deux  seigneurs,  (pii  devaient  aussi  se 
partager  le  produit  des  amendes  et  des  justices.  »  (1) 

On  remarquera  qu'il  n'est  nullement  question  ici  ni 
de  consuls,  ni  de  cons(Mll(»rs.  ((  La  communauté  d(>  tout  le 
peuple  de  Millas  «  setiouve  représentée  part'incj  babitants 
qui  prennent  la  qualité  de  pdgàs  et  par  huit  autres  (pii  ne 
portent  aucune  (pialitication. Ces  derniers  devaientètredes 
gens  de  méti(;rs  ou  de  tout  petits  propiiétaires.  Quant  au 
mot  pagrx  il  désignait  déjà  en  Houssillon  tout  proprié- 

(i)  Alarl,  l'riiii/cr/cs  et  fifres  reldfifs  (iii.c  franc/iises  de  /{ons- 
sillon  et  de  L'erddfjne,  p.  aaO  el  suiv. 
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taire  rural  et  aussi,  comme  de  nos  jours,  les  grands  pro- 
priétaires exploitant  eux-mêmes  leurs  terres. 

Dès  le  XIII^  siècle,  les  habitants  de  Millas  jouissaient 
d'importants  privilèges.  L'Infant  Jacques  y  ajouta  celui 
de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  le  juge  de  leur  ville  ou 
par  les  délégués  spéciaux  du  roi,  et  non  par  le  viguier 
de  Roussillon,  et  le  droit  de  plaider-,  sans  frais,  devant 
ledit  viguier  ou  tout  autre  juge  royal.  ((  Si  un  habitant  de 
Millas  commet  un  crime  dans  un  autre  territoire,  sans 
que  le  bayle  local  puisse  se  saisir  du  délinquant,  et  si 
celui-ci  rentre  à  Millas,  le  bayle  de  cette  ville  pourra 
seul  le  juger.  En  cas  de  poursuites  pour  dettes  par  la 
cour  de  Millas,  même  si  le  débiteur  est  condamné,  ses 
cautions  n'auront  à  payer  aucun  frais  de  justice.  Enfin, 
le  bayle  de  Millas  ne  pourra  saisir  ni  les  vêtements,  ni 
les  armes,  ni  le  lit  d'un  habitant  de  cette  ville  poursuivi 
pour  dettes  ». 

Millas  était  fortifié  et  l'on  peut  voir  encore  les  restes 
de  son  enceinte.  L'église  actuelle  de  Sainte-Eulalie,  vaste 
et  haute,  fut  consacrée  en  1G25  ;  elle  remplaça  une  vieille 
église  romane. 

Sur  la  promenade  publique  jaillit  une  fontaine  qui 
donne  en  abondance  de  l'eau  excellente  à  boire  ;  cette 
Funt-del-Rey  est  une  des  plus  remarquables  sources  du 
dé|>artement.  La  route  nationale  traverse  la  ville,  qui 
a  beaucou[)  d'animation,  surtout  le  dimanche.  Les  cafés 
et  les  bals  font,  ce  jour-là,  une  copieuse  recette. 

Força-RéaL  —  De  Millas  on  moule  en  ligne  droite  à 
Forca-I\éal  en  une  heure  et  demie,  en  passant  par  le  Ma.s- 
de-la-(larigiie.  (jn  tr'averse  la  Tet  sm-  un  grand  |)ont  de 
constrirtlion  récente,  on  laisse  à  droite  la  vieille  chapelle 
do  Nolie-Dame  de  I^eniède  (KrrniUi  de,  Nostra  Sr.rn/orft 
(h'  lirmcif)^  oi"i  conimenc(!  ledlKimirr  de  grande;  couiruu- 
nication  n"  1  bis,  (juo  nous  avons  déjà  parcouru  le  long 
de  la  rive  gauclie  du  (leuvcî.  La  montagne,  couionnée 
par  le  (!liàteau  rpii  lui  a  donné  soir  iroru,  <loiiiirr<!  la  vallée; 
d<'  l'Agli  au  .Nord  (colé  de;  Monliu'i'  «'t  (rEstag(;ll  !  et  la 
vallée  de;  la  Trt  au  Sud. 

(^ilte  «  Eorl(;resse  Ihivab;  »  a  été  consti'uih;  après  la 
réunion  du  (-(irrité  dr;  l*iou«illorr  à  l'Ai-ageju,  (:'<;st-à-(lire 
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apms  1172.  II  est  |ir()l)al)l(»  (jirpllo  (lal(Mlu  iviiiK^  de  San- 
che  de  Majorcjue.  Avant  le  XIV^'  siècle  la  mctnla^ne 
poi'tait  le  nom  de  Ph'uj  dr  }f()HfiH'i'  (somiuel  noir, 
triger)  ([u'elle  devait,  soit  au  \iilaiie  l»àli  sni-  son 
veisanl  Noi-d,  soil  |)lutôt  à  l'aspect  de  sa  cime  scliis- 
tense.  Le  (lliàteau  lut  un  (\ii^  dei'nieis  (pii  aihoièrenl 
la  hannière  dAiai^on  lors  de  la  chnte  du  royaume 
de  Major(pie  el,  en  l.'îSO,  il  rcsisia  avec  succès  à  diverses 
compagnies  cpii  lenlèient  d'en  escaladei'  les  nnirs. 

Aujoui'd'lmi  Foica-lléal  est  un  simple  ermita«;e  avec 
une  cli;t|)('lle  dédiée  à  la  \  ieiiie,  et  ne  conserve  piesque 
lien  de  ses  anci(Mines  foililic  alioiis.  La  cliapelle  dal«Ml(;s 
dernières  années  de  XVII''  siècle.  A  une  |)etite  distance, 
el  plus  piès  des  ruines  du  moyen  à^j^e,  on  verra  une  niche 
on  était  anciennemeid  une  madone  vénérét;  .sons  le  nom 
de  ((  Notie-l)ame-des-Nei^es  )).  N'ouhlions  pas  de  dire 
que  ce  .sommet,  (pii  est  à  507  mèlies  d'allitude,  oH're, 
par.sa  position  el  FétendiK?  de  la  plaine  (pril  domine,  un 
des  plus  beaux  ])oints  de  vue;  du  département  ;  aussi 
Méchain  le  prit-il  pour  point  de  trianjiulation,  loi".<(pi'il 
vint  ici  faire  les  études  destinées  à  déterminer  la  lon- 
j»ueur  du  méridien  terrestre. 

A  Millas  pa.sse  le  Chemin  de  grande  communication 
N"  4  his  (pii  lelie  Klne  à  Esta^cd.  Avant  de  descendi-e 
dans  la  vallée  de  l'Aj^li,  le  chemin  pa.sse  au  L'o//  r/c  hf 
Ikttdlhi^  déjà  désigné  pai'  le  nom  de  Cdiup  de  l((  fidhdia 
en  12Î)^L  Nous  i^noions  à  (pioi  ou  à  (piise  rappoite celte 
dénomination  hieii  l'ailr  pnui   inlriLiuei   l'historien. 


Néfiach.  —  .A  2  kilomètres  à  TOuest  de  Millas  s'étale 
Néliach  (11<S7  hah.)((ui  n'a  pas  de  station  sur  la  voie 
ferrée.  C'e.sl  vrainu;nt  re^iiUtahle,  cai'  le  villaiie  est  ^rand, 
projire  pA  a^^réahle.  \^^(dlrn  de  Ni.^if'Ktro  est  cité  pou?'  la 
j)r(!mièi-e  lois  en  (S.IO.  Son  <'((^lr)(}n  ou  força  existait  (\ô>> 
l'an  1274;  il  avait  la  foinxî  d'un  pdil  (piadrilatère  tlan- 
rpié  d<'  louis  l'ondes  dont  une  .'feuhî  est  r<^slé(;  dehout.  f^e 
^rou|)e  scolaire,  hi  m.iiiie  et  l'église  occupent  la  m.ijcMire 
partie  de  cet  ancien  Château  ;  car  cette  é^di.se,  considéra- 
hlemeid  aijrandie  d.-nis  les  temps  mod(îrn(;s,  n'était  à 
Tori^ine  qu'une  petite  chapelhî  d(!'diée  à  la  Vierjj-e  ;   (die 
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était  très  probalilenient  antérieine  à  la  construction  du 
château. 

Le  canal  d'arrosaiie  date  do  1163,  époque  où  Pons 
d'IIle  concéda  à  Artald  de  Caslellnou  et  à  deux  autres 
sei'iueurs  de  AFillas  le  droit  de  ])rendre  six  meules  d'eau 
dans  la  Tet,  au  territoire  de  Reuleille,  et  de  les  conduire 
à  Millas  en  passant  par  Néfiach.  —  En  face  du  villajj^e,  sur 
la  rive  j^^auche  de  la  Tet,  se  monti'ent  des  coteaux  formés 
par  des  lits  de  coquilles  fossiles  entremêlées  de  couches 
de  terre  et  de  sable  qui  datent  de  l'époque  pliocène. 
Parmi  ces  coquilles  il  faut  citer  le  Pecten  laticostatui^, 
qui  mesure  28  cent,  de  loni^nieur  sur  30  de  largeur.  On 
peut  en  voir  des  spécimens  au  Musée  de  Perpii^nan.  Plus 
haut,  et  tout  près  du  Mas  de  Na  Juliana  on  trouvera  une 
source  saline  sulfatée  calcique  très  connue  dans  tout  le 
pays. 

IL  LE.  —  .V  Station. 

23  kil.  de  Per|>ii^nan,  9  kil.  de  Vin(;a,    18  kil.  de  Pradcs. 

llle  (3,415  hah.)  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Tet  et  sur  la  rive^auclu;  <lu  Houles,  toirent  considérable 
que  nous  avons  déjà  vu  sur  les  hauteurs  de  La  Ikstideet 
de  Bellpui^. 

Lorsque  le  nom  d'IIle  .se  montre  pour  la  première  fois 
dans  nos  chartes  (IX^  siècle),  c'est  .sous  la  forme  d' Yla  ou 
Jhi^  et  non  pas  sous  celle  d'/n.s?^/«  (ju'on  lui  attribue  plus 
tard.  Par  consé({uent,  llle  ne  signifie  pas  i/c,  ((  espace  de 
terre  entouré  d'eau  de  tous  cotés  »,  comme  on  le  pense 
communément.  Le  mot  lia  ou  Yla^  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  la  signiHcation,  appartient  peut-être  aux 
idiomes  ibéiiens  ;  on  letiouve  ce  nom  sur  plusieurs 
points  de  nos  monta^ncrs:  nous  avcjus  vu  piès  de  Céret 
le  village  de  Ijih  Ilhis. 

Il  est  peu  d<;  vilb's  plus  agréablemcMit  situées,  et  son 
territoir(;est  (certainement  le  plus  fcitihidu  déparlcinciit  : 
fleurs,  fruits,  légumes,  céréales,  tout  y  vic^nl  avec  une 
facilité  et  une  abondanct;  e\c<>ptionnell(^s  ;  malheureu- 
sement la  T(ît  emporte  souvent  tous  c(;s trésors,  dévastant 
ces  helhis  horlc^i  où  la  veilh;  s'étal.iit'ul  de  si  belUîS 
récoltes. 
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Les  pêches  d'Ille  sont  d'un  goût  exquis  ;  elles  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  l'éputation  depuis  qu'on  s'avise 
de  les  cueillir  avant  leur  maturité,  afin  de  j)ouvoir  les 
exporter.  —  Cette  petite  ville  possède  des  fabricjues  de 
cliaj)eaux  de  feutre,  des  tanneries  et  des  nia<inaneries. 

Elle  a  de  l'animation  ;  ses  rues  sont  })ropres,  mais 
étroites  et  tortueuses.  On  comprend  vite  qu'on  se  trouve 
dans  une;  ville  fortifiée  du  moyen  à^e  ;  elle  ^arde  encore, 
en  eil'et,  des  pans  lon^^s  et  noiis  des  vieux  remparts  qui 
lui  serraient  les  flancs.  De  ses  anciennes  portes,  une  seule 
est  debout,  deriière  le  chevet  de  l'éiilise,  à  côté  d'une 
j)ittoius(pie  fontaine  où  l'on  descend  par  des  degrés  (1). 
Les  maisons  se  pressent  et  s'entassent,  sombres  mais 
élevées.  Gerl(^^,  la  ville  n'est  pas  coquette,  mais  elle  n'est 
pas  maussade  et  i)résente  un  cachet  oiiginal  qu'on  fera 
bien  de  lui  conserver  en  respectant  le  désordre  des  jietitef; 
l'ues. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Etienne  n'offre  rien  de 
bien  remarcpiahle,  mais  elle  est  vaste,  élancée,  avec  une 
galerie  intérieure;  la  façade  rappelle  le  style  du  XV1I« 
siècle  :  (die  fut  inaugurée  en  1697. 

L'église  de  l' Hôpital  est  plus  ancienne  puisqu'elle 
date  du  commencemeni  du  XI  II*' siècle.  La  construction 
en  fut  auloiisée  pai'  TtAécpie  d'Elue,  Beiuai'd  de  Rerga, 
en  l'2))(),  sur  remplacement  d'un  teri'ain  donné  par  Doua 
Maria  d'ilh;,  dont  il  est  parlé  dans  l'inscription  suivante  : 

ANNO  DOMINI  MCC.I.N  llll  OI'.II'I-  DOMINA  MAHIA  UOSlMTAI.KFil  A 
T)ILA  QVI  KI)IFU:A\  n  II  ANC  EaXESIAM  XVI  KALKNUAS 
AVGVSTF. 

Lan  (lu  Sei(/)}rur  l'-jr)if  csl  morte  Darne  Marie, 
iiospital'ière  dlUe,  (jul  a  élevé  eelte  église,  le  10  des 
calendes  d'août. 

L'insciiption  se  trouve  à  l'entrée  de  réglis(\  dans 
l'ombre  et  coupée  pai'  une  cloison.  Dans  l'intérieur,  sui* 


(i)  Dans  nii  acte  anrirn  on  voit  1rs  faliricicns  faire  oslinKM"  doux 
maisons,  dont  l'nnr  osl  silniV  dans  /<>  (]<irrer  dt'l  Mo/i  del  Oli  cl 
l'aulre  dovant  /o  Por'ii/  de  hi  Font,  /(i(/U(i/  <if routa  (if>  ditu  foltririi 
(l'ei^-liso).  (il)  lo  Cdsttdl  de/  Senijor  Vcscompte  ;/  dit  lo  (Inrrcr  de 
la  Font. 
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le  mur  de  droite  el  à  côté  d'une  armoire  pratiquée  dans 
ce  mur,  on  lira  cette  autre  inscription  : 

ANNO    DOMINI   MCCLXXXXVIII 
IIII    NONÂS    JANVARII    ORIIT    HIC    lA 
CET  DOMINA  BIATRIX,  VICFXOMITISSA  DE 
FONOLETO,    QUE    FVIT    HOPISTALERIA 
HOSPITALIS   DE  INSVLA,   ET  DOMINA  AVA, 
VICECOMITISSA    DE    CASTRO    NOVO,    HOS 
PITALERIA    HOSPITALIS    DE   INSVLA. 

Van  du  Seigneur  iW8  {1299)  et  le  4  des  nones  de 
janvier  est  morte  et  repose  ici  Dame  Béat rix,  vicom- 
tesse de  Fonollet,  qui  fut  hospitalière  de  Vhôyital 
d'Ille,  et  dame  Ave,  vicomtesse  de  Castellnou,  qui  fut 
hospitalière  de  lliôpital  d'Ille. 

((  Le  cadre  est  orné  de  rinceaux  et  de  quatre  écussons  ; 
à  «rauche,  en  haut,  une  croix  pleine,  écu  de  la  r'eligion  ; 
en  bas,  un  échiqueté  d'or  et  d'azur,  armes  de  Fonollet, 
porté  aussi  par  les  vicomtes  de  Castellnou,  concurrem- 
ment avec  leur  écusson  parlant  du  château  crénelé  ;  à 
droite,  deux  fois  le  lion  d'or  sur  fond  d'azur  des  vicom- 
tes de  Canet.  »  (1) 

C'est  à  toit  qu'on  a  fait  remonter  aux  premières  an- 
nées du  XIF"  siècle  l'orii^ine  de  l'hôpital  d'ille.  {Annuaire 
des  Pyrénées-Orientales  pour  l'année  1834,  p.  418). 
C'est  une  erreur  d'un  siècle,  du  moins  d'après  le  résul- 
tat de  nos  recherches,  car  l'existence  de  Mtôpital  des 
pauvres  d'ille  n'est  réellement  constatée  que  par  un 
acte  de  l'an  1217  (Archives  de  l'hôpital,  parchemin  R. 
108). 

L'église  de  la  llodona  est  à  côté  de  l'Hôpital.  On 
remarquera  que  son  abside  est  poly«^onale.  C'est  un  vieux 
monument  loman  qu'on  a  eu  le  tort  de  délaisser'.  Cctle 
Nustra  Scnyora  de  la  Hodona  est,  comme  tant  d'au  lies, 
un  témoi^na^e  de  l'ingratitude  des  populations  catholi- 
ques à  l'é^rai'd  des  sanctuaires  où  leurs  ancêtres  avaient 
|)i ié,  soullértet  vécu  ;  il  n'est  pas  besoin  d'éhe  un  crovarrl 


M)   A'/^/y/v/y////.'  iitu.ssiUo/indist'j   \>nv   L.   dr   |{(jiiiirro\ ,   |».    vij-y. 


ooo  


inv(]iutil>lo  pour  •l.'|.l..ivr  d.'  paiv.ls  alwiiu l.ms.  \.oA  août 
o„  IV'lr  .SVn^/  /';s/rr<^  à  III. '  ;  niais  cVsl  la  lunlona  <|in  en 
ùlail  la  more,  la  protediice,  a  dr  lll<(  prolrrloru  ». 


Choix   kn   imkiuu.  iu;   xV  sikc.i.e. 

Sm-  h  r.mlo  nalia.w,!.-  cl  vis-à-vis  ,1e  IV,ui.la.<.inonl  ,lo 

liliée,    il    vov.,..nr   verra    nne   .ro.x   de   V'^'T    " 
\\'-  si.Vle  sur  ia,|uelle  se  lit  le  nom  rie  I  .erre   lon.l, 
;/V.r   T.mia).  m'm   lil   los  Irais  ,1e  ,e  ,u.|,l   „„».,..,„■,. 
(,',.  1 W7).  Lesscllpluros  so„l  el,-.nanl..s  ,•!  apiiarlMMinent 

au  slvle 'i<»llH<n>(*   ileuri. 

La' mairie  .„ss,Hle  M'H'I-I"-  .l-mnonls  """>■-;;;'- 
,„.,is  les  archives  ,1e  ri,n|Mlal  s„m1  ,1  u,n'  ri,lu;sse  y>-u 
,„„„„„„..;  ,;.,sl  une  IW-S  belle  colle,li,jn  .le  V^f;^;";:; 

San,-he,  r„i  «le  Ma.im,,M,.  .-r;,,.,  la  lorre  ,  IIU  " 
vi,„,Ml,'.  -I.  fav.M,r,U.  l'iom.  ,1,.  heno.nllel  V'|  ''"'"ll'l; 
en   l:!l  t   Ce  Pierre  ,'pousa  Esclarmoi.ile,  lieriUere  de  la 
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vicomte  de  Canet,  et,  par  là,  ces  fleiix  vicomtes  se  trou- 
vèrent réunies  clans  la  même  main.  «  Ille  lut  toujours 
possédée  par  des  seigneurs  particuliers,  dit  Alart,  mais 
son  passé  municipal  offre  l'exemple,  unique  en  Roussillon, 
de  l'intervention  de  la  classe  nobiliaire  dans  l'adminis- 
tration de  certaines  affaires  communales.  »  C'est  ainsi 
qu'on  les  rencontre  parmi  les  administrateurs  de  l'hôpital. 

Alart  ajoute  que  «  les  hôpitaux  et  aumônes  communes 
du  Roussillon  furent  toujours  considérés  comme  des 
propriétés  communales  et  administrés  comme  tels,  même 
lors(pj'ils  avaient  été  fondés  par  des  souverains  comme 
rhnpital  de  Perpignan  ».  11  en  était  de  même  pour  l'hô- 
pital d'Ille,  et  vme  charte  de  l'évêque  d'EIne,  de  juin  1229, 
déclarait  que  l'administrateur  devait  être  élu  par  le 
seigneur,  ((  les  prohomens  de  la  ville  »  et  par  le  chapelain 
ou  curé.  Cependant,  dès  la  fin  du  Xllh-  siècle,  on  voit 
comme  administrateurs  de  cet  établissement  hospitalier, 
le  seigneur  d'iile,  ((  les  nobles  et  donzels  »  de  la  ville  et 
les  consuls. 

En  1597  trois  mille  Calvinistes  entrèrent  dans  Jlle  et 
pénétrèrent  jusqu'à  l'église  où  les  habitants  s'étaient 
retranctiés.  Le  comljat  fut  opiniâtre  et  dura  deux  heures. 
Les  assaillants,  exposés  aux  coups  partis  du  retranche- 
ment, aux  pierres  et  aux  tuiles  lancées  des  toits  par  les 
femmes  et  les  enfants,  furent  ol)ligés  de  se  retirer  en 
désordre,  laissant  les  rues  jonchées  de  leurs  morts. 
Kn  lf)39,  les  fiahitauts  se  défendirent  énergiquement 
contre  la  division  espagnole  commandée  par  don  Juan 
de  Garay,  la  même  qui  ravagea  le  territoire  de  Corneilla- 
de-la-Piivière  et  incendia  l'église  de  cette  commune. 
Kn  IfiiO,  la  ville  se  souleva  contre  le  gouveinement 
espagnol  et  ouvrit  ses  portes  au  prince  de  Condé. 
QufilqiKis  ti'oupes  sorties  de  Per()ignan  vinrent  l'assiéger, 
mais  «'Iht  résista  avec  succès.  On  voit  bien,  par  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  les  hahitanls  (rillc;  ont  tou- 
jours résisté  vaillamment  à  c(mi\  ({iii  sont  venus  pour  les 
soumettre;  c'esl  un  lilrfMhî  gloiie  dont  les  d('S(<'ndanls 
p<'UV(!nt  s(î  vanter. 


004  


ENVIRONS  DILLE 

1"  Corbère.  —  Un  large  chemin  qui  se  dirige  vers  le 
Sud,  traverse  la  voie  ferrée  à  la  gare  d'Ille.  On  atteint 
l)ient(M  (5  kil.)  le  village  de  Gorbère-lcs-Cabancs,  traversé 
par  ""  le  Canal  de  Corhôre  ".  La  connnune  compte  500 
liabitants  (1).  A  une  faible  distance  s'étagent  les  maisons 
de  Coibére  d'Amont,  dont  la  |)()pulation  compte  environ 
100  habitants  de  jdus.  Celle-ci  est  assise  et  cachée  au 
pied  de  son  Château,  qu'on  aperçoit  de  très  loin,  car  il 
domine  la  vallée  de  la  Tet,  aux  environs  (rille  et  de 
Millas. 

Le  Château  de  Corbère  renferme  une  curiosité  histo- 
rique. Nous  voulons  parler  de  la  fameuse  insci'iption 
Hujus  (lomuii  dotn'uius  fidelltatc  cunctos  supcravlt 
liomanos  (le  maître  de  cette  maison  a  surpassé  tous  les 
Romains  en  fidélité),  (pie  Ton  a  si  longtemps  supposé 
s'appli(piei'  à  un  prétendu  acte  d'héroïsme  de  Jean 
Jîlanca,  consul  de  Perpignan.  Pendant  le  siège  de  1475, 
HIanca  aurait  laissé  égorger  son  (ils  en  sa  présence 
plutT)!  (pie  de  livi'er  les  cUîs  de  la  ville  à  l'ennemi.  La 
vérité  est  (|ue  l'acte  héi'oïque  de  ce  consul  est  une  fable, 
et  (pToii  ignoi'c  la  destination  ju'imitive  de  l'inscription. 
Tout  c(;  (jue  Ton  sait  de  positif  à  ce  sujet,  c'est  (pi(^  la 
piei're  resta  longtemps  encastrée  dans  la  muraille  d'une 
maison  de  Perpignan  située  dans  la  rue  du  Figuier  ;  elle 
en  fut  airachéc  un  beau  joui',  et  un  caprice  (rar(  héo- 
l(jgue  la  transporta  ici. 

2"  Grotte  de  Montou. —  Voilà  un  nom  l)ien  roman  : 
"  mont  ton  "  l'tuons  toviis^  montagne  creuse),  ou 
^'  Montoii  ".  En  sortant  de  Corbèrc^-les-Cabanes,  on 
gi'impe  sur  une  collin(;  peu  élevée,  d'où  l'on  peut  compte!" 
les  maisons  de  Corbère  d'Amont,  qui  regardent  toutes  le 


(i)  (;iorl>('r«'lrs-(];ihaiios  ou  hi  (^d/iiimi.  coiinnc  disent  les  habi- 
tants, n'a  ('le  rri^'éc  en  coiiiiimiio  ([m-  le  17  mai  iS.')(").  (Ici le  (UiIkuui^ 
ps[)('ce  d'aiilx'rq'c,  est  déjà  siL^iialcc  dans  nii  acte  de  i/jS^.  En  lOlif), 
d'antres  maisons  étaient  vernies  s'ajouter  à  celle-ci  ;  SLpartir  de  cette 
cj)Oiiue  on  emploie  le  |(luriel  les  (Uibanes. 
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soleil  levant.  On  franchit  un  petit  col  et  l'on  descend 
dans  le  torrent  de  Sant  Jiilia,  dont  les  eaux  glissent  sur 
un  lit  de  sable  blanc,  à  travers  une  étroite  plaine  où 
croissent  des  oliviers.  A  notre  gauche,  se  dresse  un  gros 
piton  de  pierre,  nu,  pelé,  stérile  :  c'est  le  Montou^  que 
des  topographes  peu  au  courant  de  la  langue  catalane  ont 
fini  par  appeler  Mo nf ou  (  '^  mouton  ",  en  français),  qui 
nous  mène  loin  de  la  première  et  vraie  dénomination. 

La  grotte  est  fort  remarquable  par  son  étendue.  Les 
ramifications  de  sa  galerie  principale,  leur  hauteur  et  les 
piliers  de  stalactites  qui  s'alignent  en  vraies  colonnades, 
lui  donnent  un  aspect  singulier  qui  fait  penser  aux 
temples  souterrains  de  l'Egypte  primitive.  On  doit  se 
munir  de  flambeaux  et  d'un  hon  fil  d'Ariane  pour  par- 
courir ce  labyrinthe,  autrement  on  risquerait  fort  de  ne 
pas  s'en  tirer  et  de  subir  le  sort  du  malheureux  peintre 
Robert  dans  les  catacombes  de  Rome. 

Quand  on  examine  les  parois  de  l'entrée,  on  remarque 
qu'elles  ont  été  polies,  et  ce  ne  peut  être  que  par  les 
eaux,  à  l'époque  où  la  mer  pliocène  couvrait  tout  le  pays 
occupé  par  la  vallée  inférieure  de  la  Tet. 

3"  Saint-Maurice.  —  En  allant  de  Gorbère-les- 
Cabanes  à  Saint-Michel-de-Llotes,  le  cliemin  coupe  des 
ravins  et  des  goiges  ombreuses.  C'est  dans  un  de  ces 
recoins  que  se  dresse  l'ermitage  de  Saint-Maurice,  avec 
ses  terrasses  étagées,  ses  beaux  et  grands  noyers,  sa  fon- 
taine d'onde  pure  et  fraîche.  La  plupart  de  nos  cantons 
ont  de  ces  sites  charmants,  faits  pour  le  repos  de  tous, 
croyants  et  non  cr-oyants  :  Consolation,  Notre-Dame-du- 
Chàteau,  Notre-Dame-de-Tanya,  le  Coral,  Saint-Maurice, 
Font-IUjmeu,  Galanuis  et  bien  d'autres.  Cet  ermitage  est 
1res  ancien.  On  le  trouve  déjà  cité  au  XIII'- siècle;  il  était 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Maurice  de  (iraoli'ra. 

4"  Saint-Michel-de-Lloteset Casefabre.  -Une 

chaiinaute  coursjMîst  celle  de  (^asclabre  ;  un  \)va\  v\u\i\, 
mais  tiès  pitl<>i<îS(jU(;.  On  passe  dans  hî  principal  rrliindl 
de  Saint-Michel-de-Llotes,  t\\\\  est  bloti  dans  un  nid  de 
verdure,  puis  on  tnonle  au  col  de  la  !J(nisa,(\\>\i  la  vue 
s'étiMid  sur  la  verdoyante  vallée  de  la  T*;!.  Casclabt«i  p(îrche 
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|)liis  liant,  SMi"  la  pcnlc  (!«'  la  livc  dioih'  du   Houl«''s,  dans 
un  pays  aride,  sei:  cl  paiivro. 

5"  Cases-Noves;  Regleille.  —  Sm-  la  live  j^auclu^ 
de  la  Tel  se  djvsscnl  k's  l'alaiscs  caiincléos  el  resloiiiiécs 
qui  sôparaionl  anciennement  le  pays  de  Fenouillèdes  du 
Houssiilon.  Au  |)ied  de  ces  falaises  teiTeuses  (jui  se  désa- 
nièo(.nl  tous  les  j(jurs  ont  existé  deux  villages  dont  les 
ruines  dalent  déjà  d(î  (pielcpies  centaines  d'années  :  viila- 
j^es  nioiis,  dont  le  s(juelette  ^ît  à  terre  et  s'en  va  lous  les 
jouis  en  poussièïe. 

Le  cldcliei-  de  Cases-Noves  est  encore  del)0ut. 

L'oriiiine  du  village  de  lle^leille  est  une  très  ancienne 
cri  (a  héiiédicline;  son  église,  (pii  existe  encore,  seud)le 
date)' du  \1'' siècle;  le  reste  du  uiouaslèie  esl  ruiné.  Kn 
1524,  les  bandes  allemandes  qui  couraient  le  pays  de 
Fenojiillèdes  firent  (h's.  incursions  tellement  luineuses 
sur  la  rive^au(;lie  tie  la  Tet  ipie  les  habitants  de  lve^l(;ille 
fuient  ohlinés  d'abandonner  leur  viHaj^^e  et  de  se  retirer 
à  llle. 

IMus  haut,  sui'  la  montagne  dénudée,  mais  lumineuse 
et  chaude,  scintillent  les  blanches  maisons  du  village  de 
Montalba,  que  l'on   atteint   ftar    une  jolie   petite  loute. 

Nous  revenons  à  llle  pour  repreudit^  la  voie  ferrée. 


P>()l'LK-TKi;NKIiK.  -  (i-  Staik.n. 

97  kil.   (le  l*rr|»ii;ii;m,  .'•   kil.  (I<'  Vinr.i.    i /j   kil.    de  l'r«d«'S. 

Au  sortir  d'il  le,  lescollines  des  Aspres  se  rapprochent  <le 
la  voie.  Hoide-Ternère  s'étale  sur  le  flanc  d'une  de  ces  colli- 
nes. Bnl(i-TrraH('r<((trr)'((  )ii(/r(i)  fut  com[)rise  à  l'origine 
dansla  viguerie  deCnullmt  dont  elle  futensnitedistraite. 
Kilt'  eut  toujours  les  mêmes  s<'igneurs  (jue  la  ville 
dllleet  obtint  des  piivilèges  loyaux  au  XVI''  siècle.  Les 
re.stes  <te  son  Château  du  moyen-Age  ne  présentent  rien 
d'intéressant.  Le  Canal  di^  Coibère  traverse  le  bas  village 
et  passe  mèmcî  sous  l<'^  mai.-^ons. 

Kn  15-42,  pendant  «pK"  le  gros  de  l'armée  du  Dauphin 
faisait  le  siège  de  Peipignan,  de  f(»rtes  colonnes  battaient 
la  cam[)agne,  .saccageant  et  rançonnant  presque  tous  les 
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bourgs  du  Roussillon  ;  Boule  lit  alors  une  énergique  et 
heureuse  résistance. 

Serrabona.  —  La  rivière  qui  passe  à  Boule  s'appelle 
le  Boules  ou  Bidés;  elle  descend  des  sommets  de  Batère 
et  du  pic  de  l'Estelle  (1).  Dans  cette  vallée  du  Bulès  se 
trouvent  les  pauvres  villages  de  Boule  d'Amont  (393  hab.), 
de  Casefabre  (115  hab.),  et  le  misérable  hameau  de 
îSerrabona. 


rad^>r>w 


L'ancien   Phielré  de  Serrabona   ("i). 

11  faut  parcourir  deux  lieues  pour  l'atteindre  ;  c'est 
un  peu  long,  mais  on  doit  y  monter  parce  qu'on  y  voit 
les  magniliipjes  ruines  du  prieiné  de  clianoines  augustins 
le  plus  ancien  qui  ait  existé  dans  le  diocèse  d'Elne  ;  il 
fut  en  eHet  fondé  en  1082  cl  Aital  II,  évèque  d'Elne, 
consacra  son  église  en  1151.  l'iie  ljulIeaposloli(piedel593 
unit  le  titre  et  les  revenus  du  monastère  au  chapitre  do, 
l'église  de  Solsona,  en  Catalogne. 

Aprè.s  le  cloitie  d'b^lne  et  l'église  de  Coustouges,  c'est 
f)eut-être  le  monument  le  plus  curieux  de  notre  pays. 
Il  est  tiès  peu  courui  :  c(;la  tient  sans  doute  à  sa  [K)sition 
dans  lin  lieu  écarté  et  sauvage.  Il  n'exisle  (;n  eJVet,  de 
B<jule-Ternère  à  Seirabona,  (ju'un  p(itit  sentiei'  fort  peu 


(l)  Dans  nu  acli-  »|r  <).').'».  ce  yios  locrinl  <sl  ;i|)|ii|c  /liinit'n  tic 
liilhi. 

{i)  \ \\f  prisr  (In  (('ilr  (In  ('.iinrli*  rc.  I>r  dessin  de  y.Miflir  rc[irr- 
sffilr  ra|)sirir  rn  cnlirr  ri  rie  Cicc,  tandis  <|n'nn  \\v  l.i  \<iil  ([n'en 
jM"(»fil  dans  r«-lni  df  dioitf. 
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coiiunode,  ser|K*iilaiit  siii-  K's  liants  à  peine  hoisés  de 
hautes  cullines  schisteuses. 

L'éj^lise  est  à  trois  nefs.  Celle  du  milieu  est  séparée  des 
deux  autres  qui  forment:  l'une,  un  corridor  communi- 
(juant  avec  le  ju'ohuos  et  le  chœui'  de  l'église  ;  l'autre, 
une  petite  sacristie  d'ahord  et  une  écurie  ensuite.  Cette 
dernière  nef  est  à  droite,  au  midi,  élevée  sur  un  préci- 
pice ;  elle  était  ouverte  [)ar  des  colonnes  portant  des 
arcatures  à  plein-cintre.  Les  colonnes,  les  ai'catures  et 
les  chapiteaux  sont  en  marhre  I)lanc  ;  les  cliapitaux  his- 
toriés repiésentent  des  animaux  fantastiques  ;  la  couleui* 
de  cette  partie  du  monument  est  admiiahle  :  le  soleil 
a,  poui'  ainsi  dii'e,  cuit  le  marl)re,  cpii  est  d'un  jaune 
orauLic;  mêlé  d(î  |»aillettes  d'or. 

Dans  la  grande  uef  de  ré<ilise  on  verra  une  trii)une 
(|ui  lappelle  une  distribution  architecturale  (pi'on  ren- 
coutie  souvent  en  Espagne  et  en  Portu;.îal  :  c'était  le 
lieu  où  les  moines  se  i(Midaienl  poui'  cliantei'  en  chfpur 
les  prières. 

Entre  la  po!te  du  cimetière  et  celle  diî  la  nef  centrale 
se  trouve  le  proïido^y  (]ui  communicpiait  avec  le  dehors 
par  un  vaste  portail  couvert  de  scul})tures  dont  l'exécu- 
tion et  la  variété  indicjueiit  la  belle  époque  romane. 
Malheureusement  on  l'a  fermé  et  masipié  par  i\es  cons- 
tructions rustifpios,  sans  forme  et  sans  }j,()iU.  Le  pronaos 
est  orné  de  colonnes  supportant  des  voûtes  et  des  vous- 
soirs  richement  sculptés;  le  tout,  de  style  roman  et  en 
marhre  hlanr.  Nous  en  reproduisons  ci-contre  une  partie. 

Les  rares  habitants  de  la  vallée  ont  des  mœurs  douces 
et  des  ^oùts  simples.  Ils  sont  pau^-res,  mais  ils  sont 
heureux.  Dans  ce  pays  reculé,  triste  et  silencieux,  il 
n'est  pas  raie  d'entendre  les  Montanyas  reyalddaSy 
le  Pcii'did  et  les  (loigs  deh  Oxii.  Aux  jours  de  fci^td 
major  ou  fête  locale,  on  bantiuète  solidement,  comme 
pour  compenser  les  privations  du  i*este  de  l'année. 


I.VTKitiEiK    i)i;    PitoNAOs    i>i-:   Si;nn.\u()N,v 
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VINÇA.  —  7e  Station. 

32  kil.  de  Perpignan,    9  kil.  de  Prades. 

A  partir  de  Boiile-Ternère  les  flancs  de  la  montagne 
tendent  à  se  rapprocher,  et  on  voit  bientôt  s'ouvrir  le 
Col  Ternère.  Ici,  nous  sortons  du  Roussillon  proprement 
dit  pour  entrer  dans  le  Gonflent,  qui  comprenait  tout  le 
bassin  supérieur  de  la  Tet,  avec  ses  affluents,  depuis 
Ternère  jusqu'à  Mont-Louis,  lequel  était  déjà  en  Cer- 
dagne.  Par  un  court  tunnel  nous  passons  sous  la  mon- 
tagne de  Rodés,  puis  nous  allons  franchir  le  Riu  Fagès, 
un  jiros  torrent  dévastateur  ;  par  un  second  tunnel  nous 
traversons  la  grosse  colline  de  Saint-Pierre,  couronnée 
par  une  chapelle  dédiée  à  ce  Saint,  et  nous  arrivons  en 
urare  de  Vinca. 

Vinça  était  un  des  lie\ix  les  plus  importants  du  Gon- 
flent. Il  passa  de  bonne  heure  du  domaine  des  comtes  de 
Gerdagne  à  celui  des  rois  d'Aragon.  En  1218,  Nunyo 
Sanche  lui  concéda  tous  les  privilèges  de  Villefranche  en 
y  ajoutant  la  franchise  d' int est i a  dont  cette  dernière  ville 
ne  jouissait  pas  encore  à  cette  époque.  (1)  ((  Plus  tard, 
ajoute  Alart  à  qui  nous  omprimtonsces  renseignements, 
plus  tard,  Martin,  roi  d'Aragon,  lesauloi'isa  à  faiie  de  leur 
ville  une  rue  on  carrer  de  Villefranche  ou  de  Perpignan, 
à  leur  choix,  c'est-à-diie  à  se  considérer  comme  partie 
intégrante  de  ces  deux  villes  dont  tous  les  privilèges  leur 
étaient  accordés.  ». 

I^es  actes  du  XI*"  siècle  pailent  d'un  (^(sfriDH  ou  C//a- 
leuti  de  Vinça,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  sur  les 
lieux,  ni  aucune  mention  dans  les  actes  des  siècles  sui- 
vants. L'enceintfî  fortifiée  fut  conslruite  vers  1245;  elle 
existe  encore  en  grande  |)artie  et  forme  un  carré  à  peu 
près  régulier,  sauf  [lour  la  face  de  l'Ouest,  avec  quatre 
porhis  :  dc.iw  sur  la  face;  Nord,  \\ï\(\  à  l'Ouest  (^1  urr(;  au 
Midi  ;  les  deux  derriièi<;s  (jnt  été  récemment  démolies. 
Mais  cette  ville  vieille  forme  à  peirr<i  h;  lieras  de  la  ville 


(i|   \j'ifitf's/i(i  est    le  drt)il    (|ii';iv;iil    le  scignenc   sur   lc>,   l>iciis    de.s 
vassaux  uiurls  sans  IcsUr. 


OllATOim:    l'Ill.S    l)K    VlNÇA 

(Sur  le  cl.cmiii  (jui   clcsc-.nd  an   ravin  île  Ims  Escnmna) 
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actuelle.  Le^^  faiibouri's  furent  fortifiés  à  leur  tour  par  un 
second  mur  d'enceinte  d'assez  faible  consistance  et  au 
moyen  d'un  fossé  pi'ofond  dans  lecpiel  on  fit  passer  les 
eaux  du  Real,  détournées  de  leur  coujs  naturel.  L'inté- 
rieur de  la  ville  est  un  peu  triste,  déseit  ;  la  vie  s'est 
portée  sur  la  route,  (pii  tiaverseles  nouveaux  faubourgs. 

Vinça  compte  aujourd'hui  '21  il  habitants;  il  est  chef- 
lieu  de  canton.  11  est  bâti  dans  une  position  agréable  que 
nos  pères  choisissaient  hal)ituellement  comme  séjour, 
pendant  les  chaleurs  de  Tété  ;  ici  lègue,  en  eflét,  cette 
température  fraîche  et  saine  qu'on  recommande  toujours 
aux  personnes  qui  doivent  changer  d'air. 

L'église  de  Vinca  possède  un  calice  en  argent  de  1619, 
quelques  vêtements  sacerdotaux  très  anciens  et  un  l)eau 
tableau  représeidani  Saint-S<''bastien.  C'est  une  église 
gothique  constiuite  au  X\lll''  siècle,  très  vaste,  très 
haute,  à  nef  voûtée  et  cha|ielles  latérales;  «  elle  paraît 
être  une  imitation,  d'ailleui's  malheureuse,  de  Saint-Jean  » 
(de  Perpignan),  dit  M.  Ihutails. 

L'histoiien  Alart  narpiit  à  Vinca  en  1824.  Xommé 
archiviste  du  di^partement  des  Pyrénées-Oi  ieidales  en 
18()'2,  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude  de  l'histoire  du 
lioussillon  à  laquelle  il  a  fait  faire  un  pas  immense. 
Archéologue  et  paléographe  distingué,  écrivain  serré  et 
précis,  criticpie  moidant,  il  a  abordé  tout  ce  (pn  touche 
à  riiistoiui  de  son  pays  :  peinture,  sculpluie,  archilecluie, 
lois,  coutumes,  leligion,  sciences,  leltics,  il  a  louché  à 
tout,  il  a  tout  éclairé  d'un  jour  nouveau.  Ses  travaux 
im|)rimé.s  sord  tiès  iioudjU'ux.  Kn  outre,  il  a  laissé  une 
cin(piantaine  de  Kohimes  de  copies  de;  (Iticinneids  failes 
dans  1rs  aictiives  d(''|iai  temeutales,  communales,  hospi- 
talières et  pailiculièi<'S.  (les  vohiUK's  se  trouveid  à  la 
Bibliothèque  de  Perpignan.  Alaii  esl  nioil  à  \  inca  eu 
18X0 
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LA  PLAINE  ET  LES  ENVIRONS  DE  VINÇA 

1°  La  plaine  de  Vinça,  Joeh,  Finestret.  Ri- 
garda,  Saorla.—  I.a  pl.iinc  de  N'iiua  est  im  vaste  el|4ai 
Jaidiii  j)i(nié  (1(3  maisons  hianclies  à  toits  i"oii*^es,  et  en- 
touré d'une  ceinture  de  collines  couvertes  de  vignes  : 
l'enseinhle  du  paysage  est  cliaiinant.  Paitie  <]e  cette 
jtlaine  est  anosée  j)ai'  les  eaux  de  la  Tet,  paitie  par  celles 
du  Lentilla;  celles-ci  sont  amenées  au  moyen  d'un  tumul- 
tueux canal  cpii  j)ass(»  dans  le  village  de  Jocli.  ici,  à  une 
égale  distance  de  Jocli  et  de  \  inca,  ]iassait  la  Via  ou 
Slt^ala  ConfUicnlana^  vieille  "•  roule  "  cpii,  partant  des 
C(Mes  roussillouuaises,  s'en  allait  dans  k;  froid  pays  de 
Cerdagne  |»ai'  le  long  et  j^rofond  couloir  cpje  la  Tet  s'est 
creusé  en  Contient.  C'est  encoie  de  nos  jouis  lo  Garni  (h 
la  Strada^  "  le  Chemin  de  la  ru>ute  ",  ainsi  dénommé 
par*  suite  de  rignorancc*  des  liahitaids  (pii  ne  savent  plus 
ce  (pie  signifie  le  mot  slrada,  |»ourtanl  bien  catalan. 

Jocli  avait  un  Château,  tiès  haut  perché,  dont  les 
ruines  pittoi'esjpies  subsistent  encoi'e.  A  ses  pieds,  les 
maisons,  audacicnisement  accrochées  au  ro<her  abrupt 
et  peu(  liant,  regardent  vers  la  plaine  couverte  de  cultures 
richesel  variées.  Sous  l(»s  comtes  deCeidagne,  le  Château 
de  Joch  tut  le  siègt»  d'une  vicomte  et  la  résidence  des 
''  vicomtes  de  Contient  ".  A  jiartii'  du  XIV^  siècle,  il  ne 
fut  plus  occupé  (pie  pai"  de  simples  "  barons  ",  et  ce 
n'est  guéi'e  ipie  dans  les  deiiiiéres  années  du  XVI"'  que 
ces  seigneurs  lejirii'ent  le  litre  de  vicomtes  de  .loch. 
Mais  c'est  le  souvenir  des  "  barons  de  Joch  "  (pii  s'est 
seul  conseivé  dans  le  voisinage  où  Von  désigne  encore, 
Sous  le  iKiiii  de  liai'0)ria,  les  villages  dépendant  d(*  l'an- 
cienne vicomte,  tels  (\m\  .loch,  Finestiet  et  Saoïla,  sitiu's 
à  une  faible  disl.ince  l'un  de  l'auti'e.  Saoïla  iTesl  plus 
(ju'un  hameau,  annexe  de  Vinça. 

Cn  peu  plus  loin,  dissimulé  dans  un  coude  de  la  petite 
vallée  de  Motzânes,  se  cache  Jiigarda  (pii  possédait 
un  Château  et  une  Toiii-  dont  tout  a  péri,  jusipraux 
ruines.  La  Sirada,  venant  du  col  d*'  liala  Icmnicra, 
l)assait   sous   Domanova  et  sous  la  'J\»iir  de  l^igarda,  (jui 
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dominait  tout  enseml)le  la  j)Iaine  de  Vinça  et  la  vallée 
de  Motzânes.  De  ce  côté,  elle  protégeait  le  village  de 
Yilella,  dont  il  ne  reste  qu'une  vieille  église  décharnée, 
et  pouvait  échanger  les  signaux  avec  la  vieille  ((  demeure  » 
de  Domanova  perchée  sur  un  piton  hoisé,  tandis  que  plus 
loin,  au  fond,  elle  faisait  face  au  Château  de  Rodés  juché 
sur  une  crête  pittoresquernent  dentelée  qui,  aux  époques 
géologiques,  a  dû  harrer  la  route  au  flot  rongeur  de  la 
Tet.  Toute  cette  contrée  est  remplie  de  souvenirs  du 
moyen  âge. 

A  Rigarda,  par  exemple,  on  redoute  encore  les  sor- 
cières du  Récit  de  Vilella.  La  nuit,  quand  elles  ne 
lavaient  pas  leur  linge  dans  ce  ruisseau,  elles  venaient 
se  promener  dans  les  rues  du  village  et  frappaient  de 
leur  hatloir  les  gens  (pi'elles  rencontraient.  La  source 
à  laquelle  elles  prenaient  Teau  est  très  saine,  mais  les 
pei*sonnes  à^j^ées  n'y  boiront  encore  jamais  sans  y  jeter 
une  mie  de  pain,  de  crainte  de  s'ensorceler. 

L'église  de  Rigarda  possède  une  jolie  croix  piocession- 
nelle  et  un  tableau  fort  curieux  qui  doit  remonter  au 
MV*^  siècle. 

Finestret,  lui  aussi,  est  situé  dans  un  bas-fond,  mais 
sur- un  point  opposé,  sur  la  rive  droite  du  Lentilla,  qui 
débouche  en  plaine  ici  même.  L'ne  énorme  toiiHé  d'arbres 
majestueux  couvie  le  village  de  son  ombre.  Il  est  tout 
petit,  n'ayant  guère  plus  de  3S0  habilanls,  mais  il  est 
gai,  riant,  très  visité  |)arce  qu'il  se  trouve  sur  le  chemin 
qui  mène  à  Kspira  et  à  Kstoher.  I/église  ne  manque  pas 
«rinl/Mèt  ;  nous  y  av<jns  vu  une  statuelt(î  di;  la  N'iei'ge 
qui  doit  remonter  au  XIII*'  siècle  <;t  un  l'etable,  à  l'aulcd 
(le  Sainte-(!<)l()rid)e,  qui  \u>vUt  (\t's  bas-ielicl's  tiès  bien 
exécutés  ;  cclh-  S.iinh'  est  l.i  [)alinnue  <le  l'iin^strcl. 

2"  Domanova.  —  honiauov.i  (ï)itnnin  noeti)  fut 
(raboid  un*-  -^iiiiph'  ((  maison  »  loililit'c  dépcudaul  du 
(^tiàtoau  rdiiil.d  (!••  l'iodès.  (  '.'('•  I.i il  un  i\{'  n^^  (ici s  niilil.iircs 
si  iiMiiibirux  <'U  {'«oussilldu  priid.ini  !<•  urnscn  fige.  |  )(\s 
l«'  ,\lll''  siècle,  après  i'c\liri(l inii  il<'  l.i  Ciiiiillc  seigneu- 
rial»', une  église  r«'nipl.na  ((  le  ( '.Ii.iIc.hi  ».  ('.t'Ilc  église 
devint    le  siège  de   la    |);iioi><e  de    llodès   .lU    .\  I  \'"  siècle. 

Ce  n'e.st  j>lus  aujouKlbiii  (pTun  erruitagcî,  mais  il  est 
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liv.s  frnjnontô  des  populations  dos  cantons  do  Vinoa  el  de 
iMadcs.  (hi  y  iiionlo  par  un  clioniin  ahiiipt  sorpontant 
à  lra\ers  un  Ixtis  «pii  ollV»'  dos  silos  di'licioiix.  La  «liaprlio 
C'ontiont  do  iiclios  oinonionts.  Dans  la  vaiiôo  do  Cliosos, 
(pii  passe  (Icniôic  l)oiuano\  a,  existait  aiiticlois  uno<Vlise 
(le  Saint-Miciiel.  I.e  lieu  s'appela  (llesavolla  {i</lfsi(( 
crlla,  ''  é;rjis;e  \ieille  ")  ;  o'osl  au jouidluii  (ihfrcHn  : 
ainsi  se  d(''fbiiueut  les  noms. 

'>"  Rodés.— i.a  \ oie  tonéo  n'a  pas  do  lialto  à  lH>dè.^,(pn 
s'ôtale  eu  auipliilli(''àlro  au  pied  (les  ruines  de  son  (llià- 
teau  ;  l'é^liso  coulieiil  (pieNjnos  ojjjots  intéiessants.  On 
y  va  de  Vinca  v\\  passaid  par  l'étroito  ^or^o  do  Sainl- 
Piorro,  ainsi  nonnuôo  d'une  vieille  olia[)olle  (pie  nous 
a\()!is  déjà  si^iiaié<». 

A  la  voilhi  do  la  Ilévolulion,  la  oliàtollenitî  do  Uctdès 
appart(.'nail  au  ooiuto'  Aharca  (Uî  Araiida,  aiuhassadeur 
(rKspa^noà  l*aris,  à  (pii  elle  était  écluie  cnuimo  héritier 
do  la  laiiiille  de  [N'iaportiisa.  —  [.oCliàtoaii  de  Hodès  fut 
atta(jiié  le  10  découihro  Ki.VJ  et  détondu  »''nei_ui(juoiuont 
pai' Ici  hayle,  (pii  fondit  sa  vaiss<dlo  d'étain  p(»iir  en  faire 
des  halles  ;  après  avoir  leiiii  trois  jours,  il  se  sauva  vers 
Ri^riida  et  \'illofrancl:e. 

f.a  Toi  passe  dans  r(''li(tite  ^(»r^(;  dr  ht  lltm  ou  de  la 
(inUlri'n,  creusée  dans  le  roo  poli  pai"  le  travail  incessant 
dos  eaux.  On  voi"ia  ici  les  icstes  d'un  \ioux  pont  (pii 
traversait  co  pittorosijue  d/'lih'  ;  on  ra|)polle  /o  l\>nl 
(IcU  Sa ri'dhi IIS.  (Test  raiicieii  \  iadiic  «pii  iiieiiail  de  la 
rive  ;:aiH:lio  sur  la  livo  droite  les  eaux  du  canal  primitif 
do  'IMinir  ;  il  n'a  lien  à  voir,  très  pn.l.alileniont,  avec 
les  Sarra/ins. 

4"  GlOPianes.  De  tous  les  villai^osdu  d.'pai  leineul, 
(lloiianos  est  peul-ètK;  celui  (pu  iccctil  le  ni(»ins  dt»  visi- 
teurs, si  Ton  excepte  les  voisins  de  Vinca  et  do  l'ancien 
linroiiiK ,  (pii,  hieii  entendu,  n'y  \(»nt  (pie  pour  allairos 
sérieuses.  Kaison  {\i'  \)\\\<  pour  noiis  d'y  faire  une  ascen- 
sion ;  c'est  (Ml  etlèt  une  véritaMo  ascensi(»n  iV'  trois  lioiir(;s 
(pTil  faut  ox(''cutoi'  pourratteindre.  Il  est  là-liant  ('parpillé 
sur  le  poncliant  d'iiiio  colline,  dans  un  pays  frais,  pitto- 
ros(pio  et  silenci(Mix;  mais  (piej  isolement!  Kn  liivor, 
il  ariive  (|uo  les  hahitants  icstont  cloués  chez  eux  peu- 
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dant  des  mois  entiers,  car  l'affreux  sentier  qui  les  relie  à 
Vinça  est  alors  impraticable,  dangereux  même.  —  L'église 
présente  une  pauvreté  désolante  ;  elle  n'a  pas  de  clocher. 
On  n'en  dit  pas  moins,  en  parlant  d'un  monsieur  très 
cossu,  qu'  ((  il  est  fier  comme  le  clocher  de  Glorianes  ».  — 
On  peut  allei'  jusqu'aux  ruines  de  la  Chapelle  de  Sainte- 
x\nne,  la  CdpcUa  de  Santa  Anna  deh  Quatre  Termes, 
qui  gisent  mélancoliquement  à  terre  sur  une  crête,  à 
1340  mètres  d'altitude. 

5'J  Espira-de-Conflent.  —  Le  chemin  d'intérêt 
commun  n*^  24  passe  à  b'inestret,  traverse  le  Lentilla  sur 
un  pont  très  élevé,  fait  un  giand  coude  et  s'engage  dans 
la  vallée  de  Llech.  Sur  la  rive  gauche  se  dressent  les 
murailles  délahiées  d'un  vieux  chàlean,  Los  CasteUas- 
suiis,  l^uis,  un  peu  en  amont,  le  village  d'Espira.  Le 
chemin  enjambe  le  gros  torrent,  mais  ne  monte  pas  au 
village,  trop  haut  perché  sui"  la  l'alaiscMPorigine  glaciaire  ; 
il  reste  en  l)as,  enfoncé,  ombragé  par  de  grands  arbres 
et  des  massifs  de  verdure,  qui  font  de  ce  lieu  un  des 
coins  les  plus  sauvages  et  les  plus  frais  de  la  contrée. 
Kspira  a  eu  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  dont  la  chapelle  sert  d'église  paroissiale. 
L'extérieur  est  misérable  ;  l'abside  surtout  tombe  en 
ruine  ;  les  gros  blocs  équairis  qui  on  forment  la  base  s'en 
vont  en  poussièie,  mettant  rédifice  en  péiil.  Elle  doit 
remonter  au  XII*'  siècle.  L'intérieur  présente  des  parties 
qui  sont  de  la  mèîiie  époque.  La  chaii<'  |)orte  des  sculp- 
tures. A  la  murailh'  sou!  suspendus  pliisicMirs  tableaux 
f(jrt  inlére.ssani-,  li.iiits-reliefs  sculptés  sui-  bois  lepré- 
sentaut  des  scènes  religieuses  ;  ils  s<'mbleut  avoir  été 
«•xécuté.s  à  la  même  époipie,  probablerueul  pendant  la 
première  moi  lit' (lu  \  \  il'"  siècU*.  —  L'entrée  de  règlis<i 
est  préfédé<'  (Tuii  pnr»  lie  sui moulé  d'une  niche  où  nous 
avons  aperçu  une  >taljiellede  l.i  N'ieige  poilaiil  reufant 
Jésus,  d'un  >i\Ui  absolument  bai  b.ne. 

On  laisse  ;i  gauche  le  hameau  de  La  \all,  j)uis  ou 
gravit  une  forte  iamp<î  fpii  (b'bouche  sur  la  p'Iaine 
d'Ksloher,  couverte  de  belles  «iiltures. 

(')'   Estoher.         l-l-piia  n»-  rnni|ilr  (pi<'230  babilants; 
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Estolier  en  a  350.  Le  village  doit  être  très  ancien  ;  il  est 
eilé  sons  le  nom  de  Villa  /Is/orr/v  dans  un  acte  de  879, 
(jui  si}iiiale  son  église  de;  Saiiit-Klicnno.  l/altsidc  do 
l'église  actuelle  est  piobahlemciil  du  X I T"  siècle  :  elle 
est  cacliôe  pai'  i]os  maisons  de  iiailicidicrs.  On  troiivei'a 
à  Ksl(»lior  une  excelleute  loiilaine,  une  honne  anheriie, 
iiu  cale,  un  liurean  de  taliac  et  de  hi'aves  {i:ens.  Le  jour 
de  la  IV'le  locale  ('.\  août)  la  ^randi^  Place  omln'a^ée  \m\v 
un  immense  micocoulier  re;j,oi*j;e  de  monde  ;  \es  J0(/l(iri> 
((  sonnent  »  au  milieu  de  celte  foule  avide  de  halls  et  de 
conlrepas.  —  La  vallée  moule,  se  rétivcit,  s'ensauva^e 
et  s'enlonce  dans  les  formidables  entrailles  du  Cani^on. 

7"  Ballestavi.  —  Nous  avons  déjà  vu  <ju(;  le  Chemin 
{\i\  jurande  connnnnicatiou  u"  \\  lelie  la  vallée  du  Tecli 
à  celle  do  la  Tel  par  les  lianteiirs  de  Halère.  Il  passe  sni' 
la  If'le  de  l'^ineslrel  el  s'en^a|ie  anssilùt  (lair<  la  }.i(»r|^e  du 
Lenlilla.  Il  a  été  laillé  à  coups  <le  mine  dans  le  liane  de 
la  monta*ine  et  domine  la  iivièi(i  à  une  très  grande  hau- 
teur. Certains  endroits  présentent  un  réel  clan^ci'  si  Ton 
va  en  voiture,  surtout  dans  les  tournants,  (jui  sont  très 
ai|^us.  Après  trois  heures  d'une  honne  maiche  le  piéton 
ariiveà  liallestavi,  foiiné  de  deu.x  hameau.x  séparés  par 
le  Lentilla  :  maisons  basses,  rues  étroites  et  toitueuses, 
(Taspect  triste  ;  toutefois,  les  habitants  sont  alVabh'S, 
très  passioFnuîs  pour  la  dan.so;  ils  chantent  volontiers  les 
M()}il(ini/((s  i'('ti<(lail(c^  et  les  (ioufs  dch  <h(s.  (I  )  Le  pays, 
d'ailleurs,  ne  man<pie  pas  d'une  certaine  aisance  ;  il  y 
a  nue  bonne  auber|^e  oi'i  Ton  peut  commodément  passei- 
la  nuit.  (It'ci  soit  <lil  principalement  pour  les  tituristos 
(|ui  veuleni  monter  au  Pic  du  Canii^ou  par  la  haute 
\  all(''e  de  la  l»i\  ière  de  LIecli. 

S"  Velmany^  —  Mais,  pour  cela  l'aire,  il  nous  parai! 
piéléiable  d'allei'  concbei'  à  Velmanya,  <pii  a  le  même 
nondtre  (riiabitants  '•\0i))  et  (pii  olVre  les  mémos  resscmr- 
cos  (pie  Palle^tavi.  (ti)  Tx's  deux  \illa;^es  ne  sont  sépait'S 
(jiie  liai   mit'  di-laiicc  de  7  kilomètres.  I)c   \eliiiaiiva,  on 
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remonte  la  haute  vallée  du  Lentilla  par  un  sentier  bien 
tracé  qui  passe  par  les  masos  de  Barjau  et  de  Paroulxe, 
puis  tourne  à  droite  pour  atteindre  le  Prat  Cabrera.  De 
cet  endroit  on  ga«^ne  facilement  le  Ghàlet-Hôtel  du  Coll 
dels  Cortallets,  où  l'on  se  prépare  pour  l'ascension  du  Pic. 
Cinq  heures  suffisent  pour  faiie  le  trajet  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  il  constitue  une  mei"veilleuse  excursion. 

9"  Nossa-Ies-Bains.  —  De  Vinca  se  détache  un 
chemin  (jui  franchit  la  Tet  aux  environs  de  Nossa.  Ce 
chemin  mène  au  village  d'Arhoussols  et  dans  le  pays  de 
Fenouillèdes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tet.  Ici,  les  rochers 
firisàtres,  dénudés  et  profondément  ravinés,  contrastent 
d'une  façon  frappante  avec  le  veidoyant  plateau  qui  leur 
fait  face. 

L'établissement  de  Nossa  est  délicieusement  situé  au 
pied  de  ces  falaises  rocheuses,  ombragé,  trancjuille,  sim- 
ple et  njodesle.  Il  est  alimenté  par  des  sources  sulfureuses 
et  alcalines  tièdes  (2.>  c).  Anciennement  on  les  appelait 
Fonlx  (h'I  sofre  (Sources  du  soufre).  Dés  1754,  Cai'rère 
avait  révélé  leurs  qualités  au  public,  et,  en  1756,  il  les 
classa  parmi  les  meilleures  dans  son  Trn'itr  des  eaux 
rnht(''r((l('s  du  liom^s'dlon.  Plus  lard,  Auglada  les  com- 
parait aux  Eaux-Bonnes  et  disait  qu'  «  elles  semblent 
se  mieux  prêter  que  d'autres  plus  actives  à  la  curation 
«les  aU'eclions  (l<;  |»()ilriue,  et  cela  grâce  à  leur  faible 
lempéialiire,  à  leui  i  ichesse  en  ingrédients  alcalins  et  au 
moindre  développement  (U'^,  éléments  sulfureux.  »  — 
Telle  est  encore?  ropinion  des  médecins  du  lioussillon  et 
de  rpiehpies  professeurs  de  la  Faculté  de  Mon tptd lier  qui 
envoient  fréquemment  d«is  malades  à  Nossa.  (lel  établis- 
seuM'iit  (îst  aussi  IVéquenté  pai-  les  p(;rsunnes  atteintes  de 
maladifs  de  la  vcsnin  et  d(»  inaladirs  de.  la  peau. 

Les  familles  ti'ouveîout  à  .Nossa  les  comuiodités  de  la 
vie  flomesti(pie  apjtropiii'es  ,i  lout<^s  les  positions  de  foi- 
liiiie,  et  les  malades  y  «'prou vertuit  les  bienfaisants  ellets 
d'une  situation  to|io^raplii(pie  t\i'<  jihis  f;jvoris(''»'s,  sous 
un  climat  <'\ceptioriiielit'm<'til  doux  el  «'';^al. 

H»"  Prieuré  de  MarcevoL  —  he  réinblisscmnit 
thermal,  on  monte  [i.n  uim-  i olr  i  iidc  <•!  .iride  sur  un  pla- 
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toaii  où  existent  les  restes  du  prieuré  de  Saiiite-Marie- 
de-Maicevol,  Iniidé  vei's  l'an  1147,  sécularisé  en  1  iXi  et 
nni  la  niéni»'  année  à  la  coninninaiilé  des  piédcs  i\o 
l'église  de  Sainl-.lnlicii  de  N'inca.  C'élail  un  coiivenl  de 
chanoines  réiiuliers  de  l'Ordre  dn  Sainl-Sépulcie. 

l/é|^lise  de  Maicevol  esl  classée  parmi  les  nionii- 
incnls  liisl()ii(pies.  l.e  |)()ilail  esl  l'orl  icinai'ipiahle  ;  c'est 
nn  pr«''(i('iix  morceau  (rarcliilcclurc  romane.  I.a  matière 
en  esl    riche;    le  linleaii    monolithe  se  détache,   par  sa 


I.K    l'un  (Ml-;     itK    Mahcknoi 


conlenr  foncée,  du  marhic  ron;^e  des  injpostes,  et  sup- 
poile  un  tympan  de  marhie  hianc  orné  d'une  simple 
moulure  caracléristi(pie  du  NI!'' siècle,  dette  partit^  dn 
|)orlail  de  Mai'cevol  a  heaucoiip  de  rapports  avec  celui  de 
l'éiilisiMle  Saint-Keliu  d'Amonl,  mais  il  est  plus  liche, 
(pioi(pie  dénué  de  has-i'eliels.  (I) 

Le  fuonasière  n'ollVe  plus  au  visiteur  (jiie  la  masse 
imjiosanle  de  son  e|.;lise  et  la  richesse  des  marhres  de 
son  portail,  (jui  l'ormeut  le  plus  navrant  contraste  avec 
la  niidift'  de  l'intérieur,  de  un-me  (pie  l'aridité  des  terres 
environnantes  et  la  misère  du  hameau  de  Marcevcd  tont 
ressortir  le  ma^nilicpie  point  de  vue  (pie  présente  le 
cours  de  la  Tet,  depuis  la  jiorj^e  de  VilletVanclie  jusqu'au 
iivau('  de  la  mei*. 


(i|  l'our  |»liis  (le  (Irl.'iils,  v(»ir  iiolic  Kludr  /iis/(iri</tit'  sur  le 
prienrr  de  M(irreiu>l,  dans  le  .\'XIX«  Miilli'liii  de  la  Socii-té  açriooic, 
sci<'ntiti(iuc  et  littéraire  des  Pyrcnécs-Uriciilaifs,   i88îi. 
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À  Marcevol  se  trouve  une  chapelle  appelée  Santa 
Maria  de  las  Gracias  à  cause  des  «  degrés  ))  qui 
donnent  accès  au  sanctuaire,  que  rien  ne  recommande 
à  1  "attention  de  Farchéologue,  sauf  peut-être  un  vieux 
tableau  peint  sur  bois  et  encadré  de  sculptures  gothiques  ; 
la  jieinture  en  a  quelque  mérite,  mais  elle  est  bien 
endommagée.  —  Nous  avons  retrouvé  dans  Téglise 
du  monastère  un  bénitier  de  marbre  qui,  nous  a-t-on 
dit,  provient  de  Téglise  de  las  Gradas.  Sur  ce  bénitier, 
dont  nous  donnons  le  dessin,  est  sculptée  la  croix  du 
Saint-Sépulcre  entre  deux  têtes  recouvertes  d'une  espèce 
de  capuchon  :  on  dirait  deux  têtes  de  chanoines  de 
l'Ordre. —  Nous  savons  que  dès  le  XI^  siècle  Sainte-Marie 
de  Marcevol  attirait  les  pieuses  libéralités  des  fidèles. 
Des  personnages  impoitants  lui  firent  des  legs  ;  rien 
n'indique  la  cause  particulière  de  leur  dévotion  envers 
cette  église,  mais  elle  était  certainement  en  grande 
recommandation  au  XII»^  siècle  ;  on  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  (pie  les  chanoines  du  Saint-Sépnlcro  l'aient 
jugée  convenai)le  et  propice  pour  y  fonder  un  établisse- 
ment de  leur*  Ordre. 

Le  petit  village  d'Arbussols  est  situé  à  une  faible 
distaucfi  de  Marcevol.  Au  Nord  (3  kil.  d'Arbussols  et 
1  kil.  de  Marcevol)  se  dresse  le  Rock  dal  Morou  (Rocher 
du  M.iine)  ;  on  y  va  par  une  rude  montée.  Vn  uiaure 
riiabila,  au  temps  jadis  :  de  là  son  noin.  Du  sommet 
de  cette  sorte  d'aiguille  jocheuse  et  légendaire,  on  aper- 
çoit tout  p»ès  de  soi  le  vallon  d(i  Taierach  et  la  ceinture 
d«;  la  Desig,  p(;tite  livièie  qui  seijxiute  dans  les  coins  et 
recoins  de  la  «  Corbière  de  Sournia  »,  puis  va  rejoindre 
r A^li  ;  on  voit  très  bien  aussi  le  Pic  d(;  Hugarach,  (pii, 
là-bas,  domine  la  ligne  bleuâtre  et  gi  isonnante  des  Cor- 
bières,  Au  Sud,  la  vue  sur  le  Canigoii.  les  Albèreset  les 
Aspresest  imposante. —  Au  |)ied  du  lioch  dal  Morou  se 
dressent  des  laud)eaux  (ht  nuirs  eu  pieiie  sèche.  D'après 
un  .Marcevolois  de  nos  amis,  c(;  sont  là  des  restes  de  cons- 
tructions arabes  :  on  ne  discute  pas  avec  les  légendes. 
Non  loin  d'ici,  se  trouve  h;  liorli  foradai  (I^ocIkm"  tioué). 
.\u  jdafond  se  creiisenl  d(îs  cavili's,  (pii  s«»ul  aussi 
In 'livre  des  Ara  l)es.  l'n  peu  |>bis  b.is,  sui  nue  pl.ilcini  hk;, 
nous  voyons  «'nrnic  des  tious  :  c'est   l.i   que   les   Arabes 
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jaisiienl  la  .Misine  \  Siniinlirre  vaisselle  !  -  Après  les 

A  ;.î>^'  l,.s  tV.es  cl  1rs  sor.i..vs.  l'.vs  .lun  mcher  creuse 
u'nc    fontaine:    .-esl   la    Coca    d«s   fc''-'" 'f- 

le  lielit  ll..t  nislallin  .onrl,  s  aiisiiiionto  et  fol  me  m. 
;  ii,'  ,  on  les  fées  venaient  laver  lenr  l,n,e,  quelles 
,'  „„|,H,„t  à  coté  pour  le  faire  sé.-her.  tu  jour,  un  l,a  „- 
,     ,  ,„.  Marn..vol  eut  la  har,liesse  .le  ,lérol,er  une  sorviel le 

aussilol,   tout   le  liu^e  disparut,  et  la  "'■'f;',''/"   '". 

ciel, h  u.  et  serrée.  IU>rl,  M  .Iforou    iM.U'l    <M  .Uor.    ,, 

uZ  cesnoM,s,  qui  rappellent  le  vie,l  arsenal  ,1e  la  supe  s- 
lition  ou  de  l-i,norance,  on  les  retrouve  un  peu  pa,l,.ut 

''";:^~Î^n;venonsunu.s.antaMarcevol    p,.nr 

...nst'ater  n'ue 'fo,s   pour  toutes  connnent  le  Pe^l  ;;  ^" 
ri,i-.toire     l.a   crovance    p,.pulane    n  a<lnie     pas  qu.    le 
,    „  s  ,V.  ait  ,-.te  conshn.t  et  l,al,it,-.  par  -les  chanoines 
!        't  ns  •   elle  place  ici,  c„n,n,..  dans  presqu  etous  nos 
;:  :,       ,àtin,ents  religieux,  les  syn,pa.luqu..s  ,l,eva  .ers 
■r,,,„,,U.  dont  le  souv,.nir  esl  reste  si  vivace  parmi  les 
,  ,  s  rurales  du  KoussiUon.  -  In  ,rand  nombre 

■LLe.  ont   le  linteau  de  la  porte  fendu  par  le   mile   , 
et  de  ce  nombre   est   ré;:lise  <lu    prieure  <le    Marcevol 
nen^indera'u   pavsan    la  date  .le  cet   .--l-'.  l-';;;-' 

i'''>-i'-- "  — '■■""•""^ ;]/:::pa,^i::imi;;;.u 

l)ull('  (|ui  sii|.|tmnail  les 
chevaliers  du  IVinple. 
Celle  fenle,  on  ne  sait 
pouKiuoi,  est  à  ses  yeux 
k;  sij^iiie  fatal  qui  carac- 
térise les  éjilises  de  la 
fameuse  Milice  ou  Ca- 
valleria,  comme  on  di- 
sait en  Roussilloii. 

BfcNITIEU     A     MaHCKVOI, 
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MARQUIXANES.  —  8«  Station. 

30  kil.  de  Perpii^rian.  4  1<'1-  <^f  ^  inrn.  ô  kil.  de  Prades. 


Ce  village  appartint  loiij;tempsà]'abbédeSaint-Martin- 
de-CaiiiiJou  qui,  en  1 17'J,  lut  autorisé  par  le  roi  Alphonse 
à  construire  une  enceinte  fortifiée,  dont  on  voit  encore 
des  restes. 

L'église  mérite  d'être  visitée,  car  elle  possède  deux  ou 
trois  retables  fort  remarquables  par  leurs  sculptures 
pleines  de  finesse  et  de  vie  :  il  faut  citer  celui  du  maître- 
autel  et  celui  de  Xotre-Dame-du-Hosaire  (Nostra-Se- 
njjora  del  RoserJ.  Le  clocher  date  de  1611. 

A  partir  de  Marr|ui.\anes,  la  vallée,  qui  s'était  rétiécie, 
s'élar^uit  pour  laisser  apercevoir  la  belle  plaine  de  Piades. 

De  l'autre  côté  de  la  livière  nous  voyons  Eus  (1).  Ce 
village  (69()  hab.)  est  bien  un  des  plus  gracieux  et  des 
j)lus  pittoresques  du  département.  Les  rues  forment  un 
dédale  d'escaliers  tournants.  L'éi^lise  a  l'air  d'un  chà- 
teau-fort  ;  Eus  en  avait  un,  mais  il  n'en  reste  que  peu 
de  chose;  il  est  cité  en  1218,  en  1311,  époque  où  le  roi 
de  .Major<jue  l'inféoda  à  Pierre  de  Eenouillet  ;  puis,  en 
l)i44,  en  1598,  épocpie  où  les  Français  essayèrent  inutile- 
nu'Fit  de  s'en  enq»arcr. 

En  ITÎKi,  les  Espagnols,  déjà  inailres  (\v  Prades,  se 
portèrent  sur  Eus  (Ô  aoiU)  qu'ils  bombardèrent.  Mais  les 
habilants  ne  vouluieiil  pas  se  lendrc  ;  ils  préférèi-(»nt 
abafidunner-  leur  domicile  et  .se  retiiei  dans  la  montagne, 
d'où  ils  virent  les  flammes  consumer  leurs  maisons. 


!i  <  .f  mol  sffiiMc  vriiii-  du  laliii  i/t:r  (t\n'\\i\  t|iii  Lut  iliris  an 
^••nilif'.  Kii  lo.T»,  inmis  Iniiivoiis  Villtt  Hic  ;  «mi  i<»<p,  Cnslnini  //<• 
/lice;  rn   l'ji.'J,  //el:  ;  ni  i:?iK,  Urtilc  ;  m   i''/|.'l,  Ctistniin  de  h'iicii». 
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/,  I   kil.  (Ii^  INT|)itiii;m. 


,lo  lon..neu,-.  (Vesl  peu,  connne  on  voit  ;  .na.s  le  .lin  al 
Pst  -ilicai,  U:  sol  si  iio,iiTi.ior,  si  bien  anose  par  es 
r.Mai  '  ivés  .le  la  Tel,  .pie  lo.is  les  fnnls  el  tons  les 
,-,?  ,e.  V  viennent  ave.-  .me  alH,n.lan.-o  ineive,ll,.Mse 
&.s-.-<.inpte  3,877  lialiitanls.  11  •■st  1,.  .■l„.t-li.'M  .In 
InMsi.'nic  aiTon.lissem.'iil. 

(••,.-<l  une  iolie  et  foil  a-realile  petite  vile,  .mue 
tenue  propre.  KUe  a  p.T.lu  .le  son  ^>'---';;;:;.;,;  ^i;;,','^  '1"" 
|„  Ijone  IVrive  a  ét.S  .-ontinnee  .|ns,pi  a  \  ille  i.m.  1»  . 

■..  lo  l\«  siècle,   il  est  fait   mention   .1  nne.'ul.se  a 
Prartes   pla.-ée  sons  le  triple  vo..al,l.-  .l.;s  Saints  Sanvenr 
.,nvV    Jean.  Cette  église  ilispanit  ,lans  l.'s  piem  .  res 
',   ,  -.s    In    XVll"  si.'.le  el  fut  .en.plaœe   par   1  .■■i^lise 
a       .Mie  .le  Sainl-l'ieire  .pli,  sans  .lonte,  ocenpe  le  in,.n,. 
o       I  .-...nent    Kn  ICHC.  elle  .-.tait  lei-n.me.V  inaisen  pl.-iii 
X         '  si     1^      V  ajouta  l..s  ,l,apell.=s  ,pii  sont  a  clia.pie 
i,,  ut   lu  transept.'  'IVII.-  cp.-elle  est  a.i,ounl  ''-;'.     '-'- 
Siint-I'iene    allVcl.'    la    IV.nne    .1  nue    oroix    latine.    I. 
';:,'?.:,.!  ,ïn'  inait|-e-au.,.l  ..t  fonvia,.  ;'--  |  ;-  J^^P' 
Siinver    ailisle  .'atalaii  .1  uu  -laiid  lalen    (1I>.M|,  '|ni 
l,ën,'oi     travailla   p..ni-  les  .^li^"^  '>>'  l'.oy^^'""»  «l '!« 
irŒne  ■  nous  ivoiis  .lé.jà  signal.,  une  ,1e  ses  ..-.ivres 
«Hiis  ré"lise  (le  Collioure.  ^, 

SV.nl-Beimit    méritent  d'être  visitées.  L  inev  tal.le  Saint 

^d*  n"::  a;,ssi  sa  eliapc^lle  dans  l'é.lise  ^^     ra  os,  son 

retal.le  est    très  intéressant;    les  reliefs  sont    tn  s   inen 

corn    set  f^M  bien  s<nlptés;iiaoitd^ 

sirVio    Les  habitants  implorèrent  le  Saint  en  l()  )2  conlie 
hiede.  Les  "^'^'^;  '  •/     j    ^.^  KHI),  contre  la  sécheresse, 

l,^H.sle,(piile>.»llli^eai       l,enii)/    ,^^^^^  ^^^^^^^^^ 
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Saint-Mi chel-de-Guxa.  La  ^statue  de  saint  Benoit  est  fort 
belle  :  la  tète  a  de  l'expression  et  le  corps  est  bien  posé. 
Dans  le  transept  de  droite  il  faut  examiner  attentive- 
)nent  un  retable  doré,  avec  des  peintures  du  XVIIe  siècle  ; 
la  tète  de  la  statue,  d'un  rouge  pâle,  est  fort  expressive. 

L'é«ilise  est  trop  peu  éclairée,  surtout  par  les  temps 
sombres;  les  sculptures  et  les  peintures  qui  la  décorent, 
estompées  par  la  nuit,  prennent  des  aspects  singuliers  : 
on  démêle  vaguement  i\ey^  formes  fantastiques  dont  la 
plus  curieuse  est  le  gros  et  lourd  saint  Pierre  qui  siège, 
mitre  en  tète,  dans  la  niche  centrale  du  maitre-autel. 

Le  clocher  ne  porte  pas  d'inscription,  mais  on  y  voit 
gravé,  sur  le  paiement  extérieur  de  la  face  Ouest,  le 
nombre  5S5.  Comme  il  est  en  chiffres  arabes,  on  l'a  pris 
pour  une  date  de  l'hégire,  correspondant  à  l'année  1140 
de  l'ère  chiétienne  ;  on  a,  par  suite,  conclu  de  cette  sup- 
position, que  le  clocher  avait  été  construit  par  les  Sarra- 
sins; mais  il  est  probable  qu'il  faut  lire  15S5  et  rapporter 
cette  date  à  une  réparation  du  clocher.  Toutefois,  il  n'en 
faut  pas  moins  considérer  cette  tour  comme  une  belle 
constriiction  du  XII*^  siècle,  sinon  de  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent ;  c'est  donc  le  clocher  de  l'ancienne  église.  Comme 
il  a  été  respecté  et  (pfon  a  eu  le  Ixjn  goiU  de  ne  pas  l'em- 
pâter de  badigeon,  on  peut  aisément  étudier  son  âge  et 
son  ossature  romane. 

Il  y  a  dans  la  chaptdie  de  rii<)pital  (\(}>^  peintures  sur 
bois(|ui  ra|)pellent  le  génie  des  primitifs  du  XV"  siècle, 
mais  il  est  probahN'  qu'elles  sont  du  XVh". 

La  .Mairii',  construite  en  liS.jO,  est  située  sur  «  la  Place», 
})resque  en  face  de  l'église.  Celle-ci  e>t  longée  au  Nord  et 
à  l'Kst  |)ar  le  Firmcnll  \  cv.  nom  rappelle  l'ancien  fos.sé 
(rctro  vdllaiii)  iUts  loi  lilicalions  de  l'iades,  dont  il  ne 
reste  à  j»eu  piès  rien,  ("esl  ici  la  pi(»Mieua<le  favorite 
(U'<^  l^r(t(lrn(hs.  Llleest  piaulé»'  de  platanes  du  plus  bel 
effet;  on  lui  a  donné  le  nom  d'  «  Allées  Arago  ».  Le 
dimanche  et  les  jours  de  fêle,  la  IMaee  et  le  Hrrdrdll  se 
remplissent  (Tanimation  et  de  gair-té  ;  la  jeunesse  pradé- 
(;nne  s'y  doniK;  rendez-vous.  (^)uand  le  bal  se  lient  ici,  une 
folle  lumeur  règne  sur  tout  le  (piarlier.  Le<  Pradéeniuîs 
.sont  lestes,  vives,  fringantes,  .se  coilfenl  à  merveille  et 
.sont  presque  toutes  très  jolies. 

17 
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t^ne  fontaine  do  marbre  rouge  orne  la  Place  :  on  diiait 
({u'elie  suc  du  san;^. 

Le  Palais  de  Justice,  situe  dans  la  Grand'rue  {L(( 
lioua  ou  (kti'rcr  de  la  IIohh),  a  été  rebâti  en  1857.  La 
salle  d'audience  possède  lui  tableau  lepiésentaut  le 
Christ  en  (Iroi.i-  ({non  supjiosc  cire  r<i'uvie  d'un  peintre 
espaj^nul,  1  )(iiiicuico  riiéotucapuli,  dit//  (iréco^  (jui  vivait 
enc(tie  au  couinicucenicnt  du  XVll''  siècle. 

L'biHei  de  la  Sous-Piérecluie  est  situe  sur  la  route 
nationale  {Lo  iUtm'i-lial^  connue  on  dit  en  catalan).  H 
lut  élevé  en  ItSi).")  ;  c'est  un  uionumcid  (piclconcpic.  Du 
(^(inii-lidl,  on  va  dans  le  Passage-Ayniericb  ou  rue  de 
rindustrie  ;  là  se  trouve  un  établissement  de  bains  cons- 
truit en  grande  pai  lie  avec  les  arcades  oA  les  colonutvs  du 
cloître  de  Sainl-Micliel-de-Cu.\a.  On  ne  saurait  rien  ima- 
iiinei'  de  })lus  contraire  au  bon  goût  que  cet  accouplement 
de  baignoires  et  de  cbapiteaux  l'omans  ;  et  puis,  on  a 
iiiiné,  démoli,  dévalisé  un  des  plus  beaux  monuments  de 
notre  pays.  Cet  acte  de  baibaiie  date  de  1840. 

Il  est  probable  (pie  Prades  lemonte  à  ré|)0(p!e  l'omaine  : 
son  nom  de  Pruta  j'st  tout  latin,  et  on  a  trouvé  un 
grand  nombie  de  médailles  consulaires  dans  ses  envi- 
ions. Sous  TKmpire,  l*ViiUt  dut  ètie,  de  bonne  beure, 
une  station  de  la  Vht  doït/JurnldiKt  ;  toutefois,  ce  n'(»st 
(pTeii  Si:')  (pie  notre  ville  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  riiisloire.  SuiiilVed  ou  Seui<dVed  et  son  (''poiise 
Krmessiiide  la  donnèrent  à  Tabbayt!  de  La  (irasse  (pii 
s'en  vit,  (pielcpie  temps  après,  dispute]"  la  j)ossessi()n  j)ar 
un  certain  Saroardus  ;  mais  l'ablx'  de  La  Grasse  Ande- 
dalus  prouva  (pTil  était  le  juste  pro|»i  iétaire  de  Prola. 
L'n  acte  sur  j)arcbemin  de  Stifxpii  sti  trouve  aux  aicbives 
(1(^  la  maiiie  se  lapporte  piécisément  à  ce  procès  et  fut 
(Il -essé  à  cette  occasion. 

Tant  (pTil  d(Miieura  sous  la  dépendance  du  Camérier 
de  La  (iiasse,  Prades  ne  paraît  pas  avoir  en  des  privi- 
b'ges  bien  considérables;  le  consulat  n'y  fut  établi  (pTen 
1 42)î.  Le  domaine  l'oyal  ayant  ac(piis  les  liantes  justices 
de  cette  ville  veis  la  fin  du  XVl'-  siècb»,  ses  babitants 
<d)tiiirenl  des  |tiivilèi:es  aussi  étendus  (|ue  ceux  (\r>i 
autres  villes  royak's  du  (ionlleiit. 

En   ITTiJ  le  sic'ge  du   viguier  de  Contient,  qui  était  à 
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Viliefranche,  fut  transféré  à  Prades,  devenu  le  lieu  le 
plus  impoitant  de  cette  contrée. 

Prades  a  vu  naîtie  Tixedor  (François-Xavier),  docteur 
en  droit  civil  et  en  droit  canon,  juge  royal  et  lieutenant 
du  loi  pour  ia  viguerie  de  Gondent  (1713-1778)  ;  Tixedor 
a  écrit  divers  ouvrages  dont  Tun,  La  France  commer- 
çante, parut  en  1775.  Barrera  (Pierre-Jean-Cosme)  et 
Tzos  sont  nés  aussi  à  Prades.  Le  premier  fut  un  botaniste 
distingué  (1736-1812)  et  l'ut  l'ami  de  Gouan,  de  Goder, 
de  Xatart,  de  Lapeyrouse,  de  Pallassou,  elc.  ;  il  a  écrit 
un  Itinéraire  du  botaniste  dans  les  Pyrcnées-Orien- 
tales  et  une  Flore  topograplii(/ue  et  mélliodique  des 
Pi/ré)}ées-Orientales.  Izos,  a|)iès  avoir  été  député  aux 
Cin<i-Cents,  devint  Sous-Préfet  de  Piades  (1800)  et 
exerça  ces  fonctions  jusipi'en  1816;  il   mourut  en  1836. 

Citons  encoi-e  Julien  Mocaet  Tixedor  (bVançois-Xavier- 
Valére)qui  fui'ent  députés  aux  Ktats-Généraux  de  1789, 
et  Denis  Jacomet,  qui  mourut  en  1829  après  avoir  été 
membre  du  Gonseil  des  Anciens  '1797),  du  Gorps  Légis- 
latif (1805)  et  de  la  Ghambre  des  lleprésentants  (1815). 


ENVIRONS  DE  PRADES 

\''  La  vallée  de  Saint-Michel.  -  Gette  vallée  est 
pai"c<»ni  lie  j»ar  la  llihcrcla,  aj>|)elé(!  aussi  «  Rivière  de 
Taurinya  »,  du  nom  du  village  (pii  la  reçoit  à  sa  descente 
du  Ganigou  ;  an(ierin(iiiH;rd  on  l'appelait  la  JJ itéra  ;  ce 
nom  «ist  lesté  à  un  (piartier  de  teriain  de  la  rive  gaucbe, 
en  face  de  Codalet,  où  se  trouve  la  Font  de  Llitra.  La 
vallée  coiriprend  l<;s  teirMtnircs  de  Goflalet  cl  de  Taurinya 
avec  les  restes  de  Fancienne  abbay(3  de  Saint-Micbel-de- 
Ciixa. 

2"  Codalet.—  Le  village  (280  bab.X'st  très  agiv.tble- 
inent  situé.  C'était  une  poss(;ssion  de  l'abbaye  de  (jixa, 
dès  le  IX-  siècle.  Gette  petite  localité  lut,  en  j  I  il,  r«.bj(;t 
d'un  r.><\\\  {\i\  yotthtiin  i)\\  pbitc'it  du  ne  Iciil.it  i  \  c  de  dt'pl.i- 
cemenl  de  pi*pnl.il  ion  iiui  n<-  |);ii;nl  pas<-i\()ir  abouti. 
Les  abbés  de  (^uxa  accordcicnl  (Misuitc  (li\eis  privilèj^cs 
aux    fiabil.ints,    et    une    cbaite    de     VWl     leur'    donna 
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une  oriianisalion  iimiiicipalo  coinplèto.  Dans  ces  der- 
niei's  li'iii|is  on  a  démoli  le  (hiuiier  poitail  qni  restait 
lies  foililicatioiis  de  Codalet.  Viw  là  passait  un  petit  clie- 
nriin  (jui  venait  de  la  live  Liauclie  ;  c'est  aujuind'lnii  une 
belle  roule  avec  un  l>ean  pont.  On  veira  tout  près  une 
fontaine  dout  rornenienlalion  est  constituée  par  un 
ai'ceau  tir»'  du  C.loilie  de  Saiul-Micliel. 

î}"  Saint-Michel-de-Cuxa.  —  Il  y  avait  à  rendroit 
qu'on  appelle  aujourd'lnii  le>  (iiunif^  de  Canaveilles,  un 
monasière  du  noui  <le  Sainl-Audi*'  d'Kxalada.  O  monas- 
tère Cul  d(''li  uit  vei's  Tan  S7S  par  uue  calaslrophe  inexpli- 
quée; (piehpies  uioines  seulement  échappèrent  au  désas- 
tre. On  croit  communéuKMit  cpu'  ce  sont  eux  (jui  vinrent 
tbndei'  le  monasière  de  Saiiil-M icliel-de-( lu.xa  ;  cela  n'est 
pas  tout  à  lait  e.xact.  La  vallée  possédait,  dès  866,  une 
conimunaulé  sous  le  uoui  de  Saint-GrruHf'n)  et  ce  lieu 
appartenait  à  Saint-André  «l'Kxalada,  (pii  était  la  maison 
mère.  Après  la  destruction  de  Saint-Ândié,  les  moines 
sur\ivants  vinrent  rejoindre  leurs  confi'èi'es  de  Saint- 
Germain,  (juelcjue  temps  apiès,  il  lemonlèi'cnt  la  vallée 
tous  ensemble  et  vinrent  fonder  le  monastère  de  Saint- 
Micliel-de-Cuxa.  (1) 

Le  testament  de  Lalthé  Pidtasius,  ui(»rt  sans  douter  en 
879,  coirstate  (pi'il  y  avait  à  Cuxa  une  bildiothècpie  de 
trente  volumes  :  c'(">tait  beaucoup  poui'  uue  époipie  si 
baibare  et  si  icculée.  (!e  monastère!  devint,  dailleurs, 
un  de  plus  llorissants  du  pays  :  l'abbé  jouissait  des  hon- 
neurs épiscoj)aux  avec  juridiction  (piasi-épi.scopale  sur 
une  (piin/aine  de  pai'oisses  dout  il  était  en  même  temps 
sei;^neur  teui|)o!'el.  L'abbaye  acipiit  uue  si  haute  répu- 
tation de  saiutct»'  «pic  plusieurs  peisonna^es  distingués 
viureul  y  prendre  l'hahit  monastique,  entie  autres  saint 
liomuahl  et  Pierre  (  )rseolo  ;  ce  deiuier  avait  été  do^e  de 
Venise. 


(i)  Km  S/j.').  ///  vilhtff  (Ui.rano  ;  in  vilhife  <U).r<ino  On  trouve 
pnrore  les  formes  Vilcsiinit,  Gnissano  et  (iui.Cdiii,  (|iii  ra|»|.roclient 
siriiriilièiemcnl  ce  iioin  <lii  i;'i  llii(|iie  \Vitl:a,  vvv\[  ;nissi  (iuitica  et 
(initcd,  iioiri  (l'Iioiniiie.  Noiis  pensons  ipie  le  petit  domaine  de  Sainl- 
(ierniain  etail  situé  suc  la  rive  tjanclie  de  la  rivière,  en  face  dn  \  il- 
laj^e  (le  Codalet. 
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La  situation  du  monastère  est  charmante  :  il  est  placé 
au  sommet  d'une  petite  colline  au  pied  de  laquelle  mur- 
murent les  eaux  de  la  Rihereta.  De  tous  côtés  s'élèvent 
en  amphithéâtre  des  collines  qui  s'ouvrent  vers  le  Sud- 
Ouest  pour  laisser  apercevoir,  dans  toute  leur  majesté, 
les  larges  flancs  et  les  hautes  cimes  du  Ganiijou.  Des  fon- 
taines  d'une  eau  fraîche  et  saluhre  jaillissent  en  plusieurs 
endroits.  Personne  ne  savait  choisir  un  emplacement 
mieux  que  les  moines.  La  vie  a^  poui^  ainsi  dire,  disparu 
de  ce  délicieux  vallon  où  la  Ibule  des  religieux  s'agitait 
autiefois.  De  vieux  arhres,  qui  ont  sans  doute  ahrité  les 
anciens  hahitants  de  ces  lieux,  jettent  encore  vers  les  cieux 
leurs  hras  verdoyants  ;  leur  omhre  couvre  le  gazon,  mais 
le  moine  ne  va  plus  s'y  reposer.  Solitude  faite  à  souhait 
pour  le  recueillement,  la  prière  et  le  travail  ;  et  on  tra- 
vaillait ici  :  les  uns  défrichaient  les  terres  incultes,  les 
autres  copiaient  ou  illuminaient  de  heaux  manuscrits; 
vie  paisihle  et  imiforme,  car  pas  un  écho  du.  monde 
n'arrivait  jusqu'à  eux.  Plus  tard,  avec  les  gros  revenus 
survint  le  luxe,  et  aussi  le  dérèglement. 

Cette  helle  ahhaye  de  Cuxa,  cet  a(hniial)le  monument 
loman,  est  en  ruines,  et  il  est  hien  diriicilc  de  reconnaître 
l'ancienne  distrihution  de  tous  les  hàtiments.  La  porte 
juincipale  de  l'enceinte  a  conservé  de  curieux  déhris  ; 
elle  ieprésent(;  sur  les  montants  —  l'aiceau  (pi'ils  sup- 
portaient a  disparu  — Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d'un 
(tôté,  et,  de  l'autre,  un  liihou,  des  lions  et  i\c><  animaux 
fantastirpies.  Ces  sculptures,  notamment  celles  des  deux 
Saints,  ont  un  singulier  air-  de  famille  avec  le  style  hy/an- 
tin  et  semhlcîut  i'emont(;r  au  XI'"  siècle. 

La  cour  <*st  ioyilc.  joncliéc  (Ut  déhris.  ()i\  passe»  dans  le 
Cloître  ou  plutôt  sur  son  cmplaccnient,  car  il  u'jmi  reste 
plus  rien.  Il  avait  été  construit  dans  la  secon<le  moitié 
du  XI"  siècle  ou  [)endant  la  première  partie  du  XII''.  Les 
arcades  étaient  en  jilein-cintrcî  avec  de  Mia;^nili<pies  cha- 
piteaux do  rnarhr'e  rose;.  iNous  en  .ivoris  di'jà  vu  une 
partira  à  rét.'d)liss<'rrienl  des  h.iiris  de  l*r;ides. 

hfr  rièrrIeCloih  ef'l.iil  r«'';j|jsc;i\<;c  li;i  use  pi  cl  iidi  inique 
à  cinq  antadf's.  Le  c(eiir-  esl  de  style  o;iJv.il  ;  (oui  !<•  irsh? 
est  en  plein-cintre.  Celh-  Ionique  ricf,  (hi  hi  niss.iirnl  les  pas 
mesur<Vs  d<îs  Mioirh's,  n'»'.-!  plus  niairilrri.iul  qu'un  greniei' 
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sans  toit,  l/c^l'^t;  avait  deux  cldclieis  iluiil  riin  s'écroula 
en  1S:)9  ;  (♦'lui  (jui  leslc  |ien(lie  sensihleinenl  du  cùté  de 
Taurinya  depuis  répofpie  de  saconslructinn.  L'aicliilecle, 
dit-on,  iMit  |MMii-,  un  piulnnd  désesjioir  s'empara  de  lui  : 
il  ipiilta  ;in-sit<M  le  pavs  oii  dU  ne  1»'  revit  jamais  plus. 


Poini.   w.  i.A   Maison  ahi.vhvi.i.   i.i;  Saini   N'i«  mi  i    i.i Ci  xa 

La  |u„|r  <lc  la  maison  aM.atiale  est  l.ien  conservée. 
Kil.'  est  en  marbre  hianc  .launi  par  le  soleil,  couveite  de 
sculptures  d'une  exécution  r(Mnar(pial.le.  Au-desr?us  on 
a  dessiné  un  cadran  solaire  sut  lecpiel  est  peint  un 
ivliuieux  bénédictin  les  yeux  fixés  sur  un  soleil,  avec 
cette  insciiplion  ;  sn/>  nn'o  >>oJ}!^  radio  omn  cm  mnndum 
cnUrctum  coni<pexit. 

A  une  p<dite  distance  de  Tahbaye,  on  verra  la  chapelle 
qui  fut,  dit-on,  hàtie  sur  l'emplacement  de  la  celluh^  d'Or- 
séolo    le  do«re  de  Venise  devenu  moine  de  Saint-Michel. 
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On  raconte  qu'une  nuit,  ral)bé  ayant  fermé  la  porte 
du  monastèie,  Orséolo,  qui  revenait  de  sa  cellule,  ne 
put  entrer.  Il  se  mit  en  piières  ;  aussitôt  apparurent 
deux  anges  avec  une  échelle  qu'ils  dressèrent  contre  le 
mur  d'enceinte  ;  Orséolo  putainsi  rentrer  au  couvent.  (1) 

4^  Taurinya.  —  Une  jolie  route,  ombragée  et  fraîche, 
conduit  à  Tauiinya,  qui  est  perché  sur  un  plateau  fertile 
et  ferme  la  vallée.  Il  est  dominé  par  le  Pic  cleJs  Pradclls 
et  le  Roch  Mosquit,  dénudés  au  sommet,  mais  couverts  de 
pins  sur  leurs  lianes.  Le  village  semlde  se  cacher  sous 
Taile  immense  et  veidoyante  du  Canigou.  Eu  bas, 
d'ailleurs,  tout  autour  du  village,  se  développent  de  l)elles 
piaiiies  arrosées  par  les  eaux  de  la  Ll itéra. 

La  Villa  Tcmr'iniano  apparaît  vers  845;  son  église, 
dédiée  à  Saint-Fructueux,  est  signalée  en  937.  Elle  a  un 
clocher  roman  très  intéiessant  j)our  l'archéologue  :  les 
fenèties  géminées  du  deuxième  étage  sont  ornées  de 
colonnes  et  de  chapiteaux  de  marbre  roussi,  gracieuse- 
ment sculptés,  mais  qu'on  a  eu  le  tort  d'encastrer  dans 
une  grossière  maçonnerie. 

Le  touriste  ne  man(piera  pas  d'aller  visiter  la  fontaine 
<le  Flaffclh  (à  l'Est  et  au-des.sous  du  village),  dont  les 
eaux  sont  d'une  fiaicheui-,  d'une  limpidité  et  d'une  légè- 
lelé  remarquables.  Dans  les  enviions  de  Taurinya  le  tou- 
riste n'a  pas  à  craindre  la  soif  :  Carière  dit,  en  effet, 
(fH^rn  oifoncant  un  hàtou  (hfns  Ut  terre  on  est  assuré 
lie  faire  a  ne  finitainr. 

l)e  Taurinya  on  va  facilemenl  an  village  de  Clara 
ou  (liera,  qui  app;irail  dès  87*>  dans  nos  vieux  docum«'nts 
comme  un«*  d»'j)end;incc  de  Tabhaye  de  Sainl-Micliel-de- 
C.uxa.  I>e  hameau  de  Hillerach  ou  Villerach,  caché  dans  la 
veidiire,  e-t  une  annexe  d»'  Clara,  dont  la  |»oj  h  dation  |)eMt 
être  évaluée  à  *:!!>()  bahil.inls  en\  iron.  En  rran<hissaut 
un  petit  col,  on  des(  end  facilenietit  à  Estoher.  Le 
canal  de  Hohèie,  dont  la  prist;  est  à  S.;rdinya,  passe 
dans  ces  |)arages  ;    on    jieul    le  suivre  sans   dij'ticultés. 

Il)  Le  inoiiastrnr  «  avrc  son  rriclos  consislanl  en  iinr  ('tclisc, 
sa«Tislir,  1rs  maisons  ri  janJin«^  (1rs  n'li«rirnx  ru  (ir|M-nriant  »  Ciil 
vcnrlii  au  sicnr  Lavrrroii,  l<'  >8  mai  17'ji,  l'oiir  la  i-idiciilf  souimr  de 
«■j.vH-y   livres. 
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On  jouit  alors  «rune  suite  do  sjiectacles  assez  inattendus  : 
vignes,  cliainps,  prairies,  ravins  évenliés,  précipices 
alTreux,  l)ois  de  pins,  fourrés  de  «^enèt  épineux  et  de 
l'onces  (jui  s'accioclient  aux  cliènes  rahouj^ris,  mélange 
de  la  natuie  sauvaj^e  et  de  la  natuie  cultivée. 

Au-dessus  de  Clara  existait  au  moyen  àj^e  un  C4liàteau 
dit  i](\  Saint-Ktienne,  dish'Htn  Stoidi  Slcpliani.  C'est 
là  (pie  fut  tenu  en  SIT)  le  plaid  dans  lecpiel  Tahhé  de  La 
(irasse  pi'ouva  (pTil  était  le  léi^ilinie  possesseui'  de  IMades 
et  de  son  teiritoire.  A  une  faible  distance  de  l'emplace- 
ment du  Cliàteau,  sur  la  cime  d'un  roc  escarpé  qui  porte 
le  nom  de  liuch  ilrl  Moro,  s'élève  la  chapelle  de  Saint- 
Ktienne  (le  Pomcrs. 

De  Tauiinya  on  peut  faire  très  facilement  l'ascension 
du  Cani^ou  par  la  l'orèl  de  lialat;;.  —  Mais  nous  l'evien- 
drons  tout  à  l'heuie  sur  ce  stijet. 

5"  Los  Masos.  —  Sous  ce  nom,  cpii  si^^nilie  «  Les 
métairies  »,  on  désigne  une  commune  formée  par  la 
réunion  des  hameaux  d'Avellanet,  Juncet,  la  SacrlMla 
et  Llonat,  très  anciens  puisrju'ils  sont  déj.î  cités  aux 
IX*^  ou  XI''.  siècles.  \a\  Mati  de  I(i  Sarrial'ut  apj)artenait 
à  l'ahhaye  de  Saint-Michel-de-Cuxa.  La  chapelle  (h^ 
N<ffilr((-Scni/(>ra-<l('l-Houre  ne  présente  (ju'une  lamen- 
tahl(?  ruine;  la  voûte  est  tom])ée,  et  les  mmailles  s(!S(»nt 
rendues  el  ))eiichenl  en   dehois. 

()'  De  Prades  à  Sirach  et  à  Ria.  —  C'est  un<'  hien 
jolie  piomenade  à  l'aire.  Nous  allons  d'ahord  à  Codalet  ; 
nous  traversons  le  village  et  nous  descendons  à  la  liihr- 
rcld^  {\\\'\  a  un  |)ont  tout  neuf.  Le  chemin  nous  conduit 
au  pied  (Tune  haute  colline  où  hiillc;  uiu;  chapelle  hlan- 
chie  au  lait  d(i  chaux,  Saint-Au^uslin.  Nous  ^limpons  la 
colline  ;  sui"  le  plateau,  nous  trouvons  une  ferme  d'aspect 
anti(pie,  ^rise,  avec  une  chapelle  ;  c'est  Saifit-.Iean  de 
Doi^i^erom^.  Le  Rwi  Merdei\  «^ros  torrent,  profondément 
encaissé,  plein  de  fiaicheur,  nous  sépare  de  Sirach,  planté 
sur  un  |)iton  (1).  Nous  le  travei'sons  facilement.  L'église 

II)  C.r  iioiii  (le  /{lu  Me  rder  se  rclroiivc  en  |>liisiriir>  endroits.  Les 
dociitnriils  rédiços  eu  bas  latin  ('rrivcnt  J{ii<iis  Mcnidrins.  cr  ((ni 
sit^nifie  «  rivière  claire  », 
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du  hameau  domine  tout  le  riaiil  bassin  de  Ria  ;  elle  est 
d'aspect  <iris  sale,  faite  de  cailloux  roulés,  et  non  récrépie. 
Le  vieux  Ria,  vu  d'ici,  est  d'un  pittoresque  achevé;  ses 
maisons  échelonnées  par  étages  sur  la  cote  schisteuse  et 
aride  forment  comme  une  sevde  demeure  très  originale. 

Une  ordonnance  royale  du  3  avril  1822  réunit  les 
comnumes  de  Ria  et  de  Sirach. 

A  une  petite  distance  du  hameau,  on  peut  aller  visiter 
une  grotte  fort  curieuse.  On  rentre  à  Prades  par  la  route 
nationale,  qui  est  bordée  d'arbres. 


LA    VALLÉE  DE   CASTELLANE 

Pour  visiter  cette  vallée,  on  suit  le  Chemin  de  grande 
communication  n»  6  bis  (pii  se  détache  de  la  route 
nationale  à  l'extrémité  occidentale  de  Piades,  presque 
en  face  du  chemin  qui  conduit  à  Godalet  et  à  Saint- 
Michel-de-Cuxa. 

1"  Catllar.  —  Jusqu'au  ((  Pont  de  Catllar  n,  la  route 
suit  une  i)elle  avenue  plantée  de  platanes  et  bordée  de 
Jolies  villas.  Klle  luonte  ensuite  et  contourne  le  gi'os  pro- 
montoiie  qui  cache  la  vallée  de  la  Gastellaue.  Cette  partie 
de  territoire  s'apelle  (kirtoncH;  c'était  le  nom  d'un  petit 
village  dont  l'église  de  Saint-Martin  est  encore  debout. 
Il  faut  noUii  ici  (jue  le  cours  de  la  Tet  a  été  dévié  en  cet 
endroit,  car  la  Villa  Canouas  était  située  sur  la  rive 
^au<-h(i  delà  liviére.  .Avant  d'entrer  daus  Catllar,  nous 
tiouv<jns  l'église  béuédi(  tiïKî  du  l\i((U('r,  au(i('uu(»  dépcn- 
danc<,'  d(;  l'abbaNJ;  de  Saiut-Michel-dc-Ciixa  ;  (ille  est 
ronv«Mtie  <'n  grriiier,  uiais  c'est  un  mhiuuuk'uI  iult-re^^saut 
et  fort  amien.  C'est  prohaMcuicul  la  m^'UM'  église  qui 
fut  consacrée  eu  1073. 

On  arrive  à  (Catllar,  village  de  (lOi  baliilauls,  (|ui  fit 
pallie  des  possessions  de  Cuxa.  Les  bords  de  la  rivièr(i 
regorgent  de  verdure  ;  des  liges  de  lionhlou  grinqtent 
le  long  «les  fuis  élan<és  des  aulnes.  Il  faut  visiter 
l'église  sans  se  (iei-  à  .son  asjiect  d'un  gris  .sale  ;  hi 
retable  du  uiaîlre-aulel  e.st  i^rand,  très  fouillé,  très  doré; 
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les  autres  (il  y  en  a  six  au  uioius)  luériteut  d'atliier 
ratteution  ;  ils  sont  de  uièuu;  style.  Sur  celui  de  Saiul- 
Miclw'l  une  curieuse  i)einlure  représente  les  tourments 
,1,.  IKnlrr.  A  Tautol  de  la  Vierge,  se  dresse  une  statue 
dont  la  t(Me  Mian(|n»'  <le  proportions,  mais  qui  reproduit 
d'une  iacou  IVappaide  le  type  de  la  jeune  femme  cata- 
lanée.  Par  ei  par  là,  des  tableaux,  rpii  ne  sont  (pie 
d\'normes  a  uiaeliines  ».  —  l'ne  ^n\ande  réparation  (jui 
date  de  la  seconde  moitié  du  XVIU'  siècle  a  déli-ure 
ré«ilise  roman."  piiioilive.  Le  clocliera  été  conservé,  mais 
il  n'est  plus  (pi'iiu»'  vieille  locpie  de  |)ierrailles.  I/ahside, 
pauvre  et  désossée  s'appuie  couhv  un  ahominahU;  cortaL 

Clatllar  est  iiii  pavs  de  IViiils  ivuoumiés.  Les  <iens 
sont  très  industrieux",  travailleurs,  économes,  iaisant  de 
l'ai-ient  avec  le  moindre  l»riu  d«'  U^ume.  Les  premiers, 
dans  le  département,  ils  s'adonnèrent  à  l'éleva-e  des 
vers  à  soie,  et  ils  v  sont  passés  maîtres. 

La  route,  de  Calllar  à  M. dit-,  remonte  la  vallée  de  la 
Castellane,  (pii  descend  des  sommités  de  Clariana,  .-oiile 
pai<il.leiiienl  sniis  Mosset,se  IVaieiin  passa-e  à  travers  les 
,;,iliers  au-dessus  de  Campome  et  arriv.'  à  Caillai-  après 
bien  (l«'s  détours  <l<.nt  le  plus  coinpli(|ué  contourne  cK' 
ti-,,is<.Méslr  Pi.  .1."  Païa.ols,  où  se  voieid  les  ruines(l  un 
C'.liàl.'aii  c..nMriiil  .lans  la   seconde  moitié  du  XL"  siècle. 

'i"   Paracols.         <>    L<'  vieux   man.iii-  d.unine  encore 
la^vall.'e     dit   Alarl,   et,   du   liaul   de  s.>n   nid    d'aigle,    il 
<end.le  lè-ardei  en  pilié  l.'s  conslructi.. us  modernes  «pu 
s'entassen't  au  Inii.l   du    \all..ii   .•!    p.'iiv.-iil   à   peine  s. «la- 
l.lir    .,,,•    los    rocliers    (pie    la    le...lalile   ..mviait   de  son 
Hinl.re   C'esl  .'U  vain,  (railleurs,  .pi".»!  iiilerr.>Lie  ce  voisin 
,Mdi<crel   p..ni    airaclier   à  s(^s   remparts  démantelés    le 
secret  de  leur  liisl..ire.  (Jnel.pies  .lél.iis  <riine  tour  lor- 
mant  d.»njon,  .les  traces  douleus.'s  d  une  citerne  perdue 
a„  ,„ili,>u'des  décombres  et  un.'  .bapell.'  .n    miniature 
<n<pendue  sur    des   abîmes    atlirenl    b.iit  au    plus   1  at- 
t.Milion  de  Fanti.piaiiv  ;  mais  aucun  nom  lusloii.pie  ne 
retentit  en  ces  lieux  ;   la  .  br.mi.pi.'  locale  est  à  peu  près 
muette,  et  il  ne  reste  plus  au  visiteur  .pi'à  sexpli.puM-, 
.•omiue  il   l»eut,  'comment  des  êtres  bumains  ont  pu  S(; 
jixer  sur  ce  repaire...   » 
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11  existe  au  sujet  du  Château  de  Paracols  une  légende 
bien  singulière  :  on  dit,  en  efîet,  qu'il  fut  fundé  par  un 
peuple  tiès  ancien,  sur  un  espace  de  terrain  circonscrit 
par  la  peau  d'un  Jjœuf  coupée  en  lanières.  Mais  c'est  là 
précisément  la  légende  phénicienne  attachée  à  la  nais- 
sance de  Cartilage.  Nous  ne  prétendons  point  que  Paracols 
ait  été  hàti  apiès  l'opération  ou  d'après  le  plan  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  comment  cette  légende  peut-elle 
se  rencontrer  à  Paracols  et  à  Carthage  en  même  temps? 
Aurait-elle  été  portée  chez  nous  par  les  Phéniciens? 

30  Molitg  et  Bains  de  Molitg.  —  Molitg  (1)  appa- 
raît vers  845.  Il  est  situé  à  mi-cùte  de  la  montagne,  sur 
un  petit  plateau  cuuveit  de  piaiiies  et  de  jaiclins  ;  il 
compte  environ  4(X)  habitants.  Les  eaux  tliermales^qui 
ont  rendu  .son  nom  célèbre  jailli.ssent  au  fond  du  vallon, 
à  2  kilomètres  au-dessous. 


IVIAMJ.ISSKMKM       IllUOIAr,     1)1.     .NJoilK. 


On  ne  peut  pas  diie  (juc  les  liaiusdc  Nb)lilg  soient  un 
lieu    bien   agréable;   ih   «-oui   daii-    un   lias-lond   ('lioil»'- 
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ment  fermé,  d'où  l'on  ne  découvre  qne  des  montagnes 
aux  pentes  escarpées  ;  mais  (pi'iinporte  le  paysai^e  si  les 
eaux  sont  Ixmnes,  curatives.  D'ailleuis  on  a  lait  des 
essais  de  jaidins  avec  allées  qui  ont  très  bien  réussi,  et 
les  onihiaLies  de  la  rivière  ne  manquent  pas  do  cliaiiiie. 

Le  beau  Château  (W  Massia,  lièiemeut  campé  sin-  un 
piton  l'oclieux,  domine  réiahlissemenl. 

Les  eaux  d(»  Molil^  sont  sulfurées,  à  hase  d(»  soufre 
avec  une  température  (pii  varie  entre  t27"  50  et  IÎ7"  75. 
Klles  sont  1res  lechercliées,  et  cha(jue  année  ieui'  amène 
un  i^raud  uomhre  (h;  hai^iicuis.  «  Ces  eaux,  disait  Car- 
lère,  ont  une  céléhrité  bien  acquise  pour  les  maladies  de 
la  pe;ui,  même  les  plus  rebelles  et  les  plus  invétérées. 
Klles  ont  dans  ces  maladies  un  de^ié  d'eflicacilé  (pi'on 
ne  trouve  dans  aucune  eau  minérale  de  la  h'iauce.  »  On 
tMU[)loie  encore  ces  eaux  dans  certaines  maladies  chio- 
ui(jues  dan  organes  abdomiuaux,  dairs  plnsicurs  alléc- 
tions  chronicjues  des  membianes  mucpieuses,  daus  cor- 
taines  altérations  de  Tor-j^ane  visuel,  daus  les  allécl ictus 
calculeuses,  dans  les  douleurs  nerveuses. 

Avant  1754,  un  petit  bassin  carié  seivait  de  piscine 
commune  aux  personnes  (jui  venaient  utiliser  les  eaux 
de  Molit}^.  Kn  1786,  le  maicpiis  de  Llupia,  sei<ineu)  du 
li(M],  lit  bâtir  un  pelil  élablissement,  où  il  (il  installer 
six  baii^noiies,  desservies  par  la  souicte  (pii  a  conservé 
son  nom.  Depuis  lors,  on  a  élevé  d'autres  constructions, 
on  a  utilisé  d'auties  sources.  Aujdiird'bui.  les  «  B;u'ns  d(î 
Molit^  »  constituent  un  établissement  i](ii>  plus  impor- 
tants. Baignoires,  douches,  etc.,  sont  très  bien  et  propre- 
ment installées;  le  restafirant  est  de  pi'emier  ordie.  Sur 
la  rout(i  (jui  monte  au  villaj^e  les  baigneurs  trouveiord 
des  maisons  à  louer  el  un  IkMcI  où  ils  seront  très  bien 
liailés.  Ces  maisons  et  cet  hôtel  sont  absolument  indé- 
pendants de  rKtablisseuïent  thermal. 

4"  Campome.  —  Au  sortir  des  Bains,  on  laisse  à 
droite  la  route  (|ui  monte  au  villa^^e  et  Ton  se  dirige  à 
{gauche  pour  passer  <lans  une  véritable  fou  aux  parois 
perpendiculaires.  On  découvie  bientôt  un  pays  bossue 
mais  liant  d'aspect.  A  gauche  ap|)arait  le  village  de 
Canq)ome.  La  réunion  de  ipieNpies  maisons  situées  sur 
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la  rive  droite  de  la  rivière,  non  loin  de  Campome,  formé 
le  hameau  de  Brezes,  annexe  de  la  commune  de  Mosset  ; 
il  faisait  partie  de  la  baron ia  de  Mosset,  qui  appartint 
depuis  longtemps  à  la  famille  d'Aiiuilar,  laquelle  avait 
aussi  un  château  à  Codalet.  Campome  dérive  peut-être 
de  Campas  ulnii  (champ  de  l'ormeau);  en  tons  cas  la 
seule  orthojxraphe  adoptée  au  moyen  à<j,e  est  Ca)upohne. 

5*^  Notre-Dame-de-Corbiac.  —  Nous  remontons 
toujours  le  vallon  de  la  Gastellane  en  suivant  la  rive 
L'anche  du  torrent  et  hientôt  nous  dépassons  la  région 
des  vignes  pour  entrer  dans  une  zone  moins  méridionale 
où  le  thym,  la  lavande,  la  santoline  et  heaucoup  d'autres 
plantes  aromatiques  ta})issent  les  collines  pierreuses. 
Nous  passons  près  les  ruines  de  Notre-Dame-de-Corhiac 
et  du  lieu  où  s'éleva  sans  doute  le  Château  des  chevaliers 
de  Corhiac,  illustre  famille  de  Confient  qui  s'étei<^nit 
vers  1376.  La  chapelle  de  Corhiac  fut  donnée,  en  1575, 
à  des  religieux  Tiinitaires,  et  le  seigneur  de  Mosset,  qui 
fit  cette  donation,  deuianda  qu'il  fût  édifié  un  monastère 
à  côté,  ce  qui  fut  fait. 

Tous  les  monastères  du  Conllent  étaient  entourés  de 
hautes  et  épaisses  murailles  qui  en  faisaient  île  véritahles 
foiteresses.  Le  monastère  de  Cor})iac  fut  muré  en  1576, 
pour  lésister  aux  Huguenots,  et  le  prieuié  de  Marcevol 
conserve  encore  un  chemin  de  londe  et  des  meurtrières 
piatiquées  dans  ses  épaisses  murailles.  Plusieurs  églises 
fur«;nl  aussi  foitifiées  aux  X''et  Xi'^siècles;  on  les  appelait 
ercleii  i:r   'ntcjt  si  ri  la  tw . 

6"  Mosset.  —  A  5  kil.  d«.'s  liaius  de  Molitg,  nous  allei- 
gnons  .Moss«'l,  situé  sui*  la  rive  gauclicMle  la  Caslellane,  à 
l'entrée  d'un  vallon  qui  riMuonte  vers  le  Nord.  Le  terri- 
toir'e  de  .Mosset  e>-t  couvert  de  pacai^cs  et  de  i'icli<'s  foièts. 
Le  village  compte  plus  de  [(){){)  hahitants  ;  hàti  sur  un 
escarpement,  il  présente  un  aspect  très  plaisant,  à  la 
Miirn"  lidiinèl»;  et  pa*  itjrpie.  Il  y  a  plusi<Mns  maisons 
datées  rir  la  .s(?condt'  ui(>iti«!  du  .Wll"  siècle.  (  )n  anive 
au  Château  par  <les  coidoirs,  tpii  sont  des  ruelles  uion- 
lantes,  allVeiisenient  pavées.  La  paitie  du  Miarioii  qui 
regarde  h;  soleil  l<'\arit  constitue  une  heIK;  l'acadf»  (ons- 
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truite  vers  le  milieu  du  XVI'^  siècle  ;  elle  lait  supposer 
une^i'ande  opulence  évanouie. 

Sur  la  rive  dioite  de  la  rivière,  on  Itas,  «gisent  les  luines 
de  l'église  Saint-Julien.  A  l'église  du  viHaj^e  (»u  reuiai- 
queia  nn  lustie,  (pii,  dit-on,  faisait  partie  de  k  la  Salle 
de  l)illard  »  du  scijineur  de  Mosset.  Cette  pièce  se  compose 
d'un  bloc  de  hois  ayant  la  forme  d'une  aiaijinée  du  corps 
(le  lacjuelle  se  détachent  les  branches  cpii  portent  les 
houj^ies  et  à  Textiémité  de  chacune  des(pi»'lles  est  une 
li^ur»'  en  relief.  La  pièce  principale  et  les  branches  sont 
oinées  d'aiabi'sipies  d'un  joli  tiavail.  —  Comme  ceux  de 
Catllar,  les  fiuits  et  les  léiiumes  de  Mosset  jouissent 
d'une  iii;md(î  répulalidU. 

7"  Le  «  Monastir»  de  Sainte-Marie-de-Jau  — 

Au-dessus  du  villaiie,  le  vallon  de  la  Castellaue  r<>monte 
à  l'Ouest.  On  en  suit  les  contours  sur  le  versant  septen- 
trional, entie  les  montagnes  nues  du  Uorlt  de  V h^i^add 
qui  la  dominent  du  côté  du  Nord,  et  la  grande  forêt  Salva- 
nère,  qui  la  domine  du  côté  du  Sud.  Cette  belle  foièt 
recouvi'e  les  pentes  où  naissent  les  nombreux  luissolets 
qui  constituent  les  sources  de  la  rivière  de  la  Houlzane, 
alluent  de  l'A'ili.  Après  avoir  traversé  plusieurs  torrents, 
on  passe  sous  une  butte  cpn  porte  la  tour  ruinée  de 
Mas((tr((<f(i  (2  kil.  .MIO  de  Moss(ît).  On  aiiive  bientôt  au 
MoiHf^lir  (()  kil.  500  de  Mosset). 

Ce  ((  Monastèie  »  n'est  autre  (pie  l'ancienne  abbaye 
cistercienne  de  Sainle-Maiie-de-.lau  ou  de  Clariana  (|ui 
existait  (h'jà  en  1  1()*2.  Klle  élail  iiiinée  d('s  les  |)reuiièies 
années  du  \\  llb"  si(''cle,  mais  elle  conserva  des  abbés  en 
titiiî  jus(pi'à  l"ép()(|ue  de  la  dévolution.  Klle  avait  plu- 
siem's  |4i-an}ies,  euli'e  autii's  celle  d'Ille,  située  en  face 
et  à  rOuest  de  la  /tof/o//</,  celle  de  Saint-M.nlin  de  la 
Tuba  i entre  Néliach  et  Millas)  et  celle  de  .lau,  auci(!n- 
nement  connue  sous  le  nom  de  Manse  de  Cavanach,  au 
teiritoire  de  Caice,  sur  la  rive  gauche  de  TA^Ii,  entre 
Esta^el  et  Cases-de-Pène  ;  mais  il  parait  que  les  revenus 
étaient  maigres.  La  tradition  encoie  conservée  à  Mosset 
fait  remoider  la  ruine  de  l'Abbaye  de  Jau  aux  piemières 
années  du  XIV'"  siècle;  elle  raconte  (pie  le  monastère 
était  habité  par   les  Templiers,  à  (jui   l'opinion  vulgaire 
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rattache  tous  les  souvenirs  religieux  de  notre  pays,  comme 
elle  unit  tous  les  faits  chevaleresques  de  notre  histoire  aux 
noms  d'Annihal,  de  Roland  et  (te  Charlemagne  ;  uiais  ce 
ne  sont  là  qiie  des  traditions  purement  légendaires  (l). 

({  La  vallée  que  Ton  parcourt  depuis  Mosset  jusqu'aux 
sommités  de  Jau,  dit  Alart,  offre  partout,  pendant  près 
de  dix  kilomètres,  de  riches  domaines  dont  la  plantuieuse 
végétation,  les  vertes  prairies  et  les  innomhrahles  rovta- 
lades  parsemées  le  long  de  la  rivière  de  la  Castellane, 
présentent,  à  chaque  pas,  de  magniliques  paysages  au  sein 
d'une  séduisante  nature  qu'anime  une  industiieuse  et 
énergique  population. 

((  L'aspect  de  la  vallée  se  modifie  un  peu  en  appro- 
chant de  la  C()te  (pii  mène  au  col  de  Jau,  et  le  chemin, 
qui  mène  aujourd'hui  sur  des  pentes  dénudées,  ti'aversait 
autrefois  une  riche  forêt  que  les  anciens  de  Mosset  ont 
vu  tomber  dans  ces  derniers  teujps,  et  dont  on  peut 
encore  se  faire  une  idée  par  la  forêt  dite  de  la  Moline, 
qui  couvre  toute  la  rive  droite  de  la  rivière,  en  face  des 
ruines  du  monastère  et  du  col  de  Jau.  Toutes  les  hau- 
teurs, cà  partir  de  ce  |joint,  sont  le  domaine  d'innomhra- 
hles  troupeaux  dans  les  mois  tie  la  belle  saison,  le  paitage 
des  neiges  pendant  le  reste  de  Tannée  ;  et  l'on  se  prend 
aisément  à  se  ligurer  que  le  désir  de  porter  secours  aux 
voyageurs  qui  traversaient  alors  ce  redoutable  passage 
entra  pour  une  bonne  part  dans  la  ferveur  religieuse  qui 
poussa  les  cénobites  de  ('îteaux  dans  ces  lieux  reculés. 
Le  monastère  de  Jau  .serait  donc  le  Saint-Bernard  de  ces 
parages;  ce  serait,  comme  les  hôpitaux  du  col  d'Ares  et 
de  la  Perche,  une  de  ces  S(;ntinelles  de  rhiimanité  (pie  la 
leligion  de  nos  pères  [)0sait  sui'  nos  montagnes,  dans  les 
passages  dangei"eux  qui  introduisent  l'étranger  dans  le 
diocèse  d'KIne.  » 

Au  ('.(il  de  Jau  est  l'extrême  tVontière  se[)tentrionale  de 
la  langue;  catalane  ;  sur  le  versant  opposé  de  ces  mon- 
tagnes on  paile  le  languedocien  ou  (/(ivtuh. 

f  1 1  Toulffois  \h  Iraditiod  |ioiirr;iit  bien  avoif  raison  ni  <•«■  (iiii  con- 
ctnw  \'v\u}(\iif:  de  la  \>n:itiivrr  <lr<;a(l<'iic<'  du  inonaslère,  car  ou  lil  dans 
Mil  ad»!  d(;  liHH  (|m;  «  lo  nunKistir  e  lu  esr/lf.sid  de  Jau  s  m  en  f/ran 
roijna,  /johiTtal  f.  perdicio,  tant  jt'i'  hi  (is/irr/<if  ilrl  hn-li  ijiutnt 
cncnre  per  occasio  fie  f/uerres  pdssur/i's.   „ 
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l)ii  haut  de  ce  col,  limite  des  deux  départemeuts  des 
Pyiéiiées-Oiieutales  et  de  l'Aude,  on  V(»il,  à  l'Est,  la 
ji'orge  de  la  Caslellane,  cuuKtmiée  par  intervalles  de  sail- 
lies de  jiiaiiit,  descendre  vers  Musset  dont  les  maisons  se 
distinguent  encrtre.  A  l'Ouest  s'ouvre  le  vallon  de  La|)azull 
où  al)ondent  les  sapins,  r<»ml)re.  le  j^azon  et  les  eaux.  \Jn 
peu  plus  loin  on  disliiiiiuc  le  PIk  de  la  (htllhin,  i\\)\\  la 
vue  s'(''tend  sur  les  plaines  du   lloussillon. 


l;lA.   —    10'    Staiion. 

44  l<'l.    'I"'   l'<'r|>ii;ii;m,    .1   Nil.    de   l*r-,i(lcs. 

Kn  sortant  de  la  ^are  de  Prades,  la  voie  fenée  s'en- 
j^a^e  dans  une  tiancliée  ((ue  domine  le  l\'tit  Séminaiie, 
pnis  court  en  plein  air,  lon<'e  le  villa^^e  de  Codalet  et  va 
Iraverser  la  Hlbcrclle  sui'  un  pont  tiès  élevé  et  tiès  élé- 
gant ;  ensuite, ellecontourne  lacollinequi  j)oite  Saint-Jean 
(le  7)os.sY'>'o?7s,  ti'aveise  le  torrent  de  la  Tîernade  et  arrive 
à  la  station  de  Kia,  (pii  est  tttujouis  encogihrée  par  des 
\vaj;ons  chargés  de  minei'ai  de  Ter  ou  de  blocs  de  marhre. 

Le  village  de  ]»ia  se  divise  on  deux  pallies  :  La  IJifisa 
et  \i\  !\mt  lénnies  par  le  pont  dit  de  Xd-JJcrnada.  La 
Z///cSS(^  (|ui  est  le  vienx  villajic,  est  hàlie  en  amphitliéàti"e 
sur  la  l'ive  ^auclie  de  la  Tet,  tout  près  de  Tendioit  où  le 
lleuve  leçoil  le  Caillan,  l'ormé  par  la  léunion  des  deux 
torrents  de  Nohèdes  et  d'Lrhanya.  Sur  un  roclier  {iris 
sale  (jui  domine  le  village  de  mènu'  couleur,  se  voient 
les  rnines  du  Château  (VArrut,  déjà  mentionné  en  1194 
dans  nos  vieux  documents;  quant  au  vilhi^e  môme,  qui 
fut  une  dépendance  de  ral)haye  de  Cnxa,  nous  le  trouvons 
cité  dès  (Sr)5. 

Selon  quelques  écii vains,  GuilTre  (FAiria  (Guifred  on 
WilVed)  dont  les  descendants  montèrent  sur  le  trône 
d'Ara-ion.  nacjuit  an  Château  d'Arria.  11  se  sifiuaja  de 
bonne  heure  dans  le  métier  des  aimes  et  combattit  les 
Sarrazins  avec  succès.  En  récompense  de  ses  exploits 
et  de  ses  services,  Robert-le-Pieux  le  créa  comte  de 
Hai'celone  ;  mais,  victime  de  la  calomnie  ou  de  la  ven- 
geance, CiiilIVe  péiit  assassiné,  en  se  rendant  avec  son 
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fils  encore  en  bas-âge,  à  la  cour  de  Charles-le-Chauve. 
Celui-ci  conlia  réducatiun  du  fils  de  GuifTre  à  Baudouin, 
comte  de  Flandres,  et  le  nomma  ensuite  au  poste  que 
son  père  avait  occupé.  Alors,  selon  la  promesse  formelle 
de  la  comtesse  de  Flandres,  le  jeune  comte  de  Barcelone 
obtint  la  main  de  la  fille  de  son  tuteur,  Guinidilde,  dont 
il  avait  eu  en  secret  un  entant.  C'est  cet  enfant,  appelé 
Guiffre  ou  AVifred  Je  Vehi  et  mort  en  906,  qui  fut  la 
tige  des  comtes  héréditaires  de  Barcelone  et  des  rois 
d'Aragon.  Tout  cela  paraît  être  de  la  légende. 

«  L'usine  de  I»ia  ))  fut  construite  en  1821^  par  un  cer- 
tain Hernadac  qui  y  installa  une  forge  à  la  catalane.  En 
1856,  l'usine  fut  transformée  atin  d'appliquer  les  métho- 
des nouvelles  à  la  production  du  fer  et  de  l'acier.  En 
1859,  elle  flevint  en  partie  la  pro[)riéte  des  Holtzer-Dorian 
(jui,  en  1871^  achetèrent  à  Bémy-Jacomy  les  hauts-four- 
neaux (ju'il  avait  fait  construire.  A  partir  de  cette  époque, 
l'usine  fabriqua  i)resque  exclusivement  de  la  fonte, 

((  La  Société  des  hauts-fourneaux  de  Ria  »  a  mis  en 
valeur  dans  ces  dernières  années  les  marbres  de  Serdinya 
[Font  (le  Coins! ^  de  Relloch  et  de  Yillefranche.  Le  mar- 
l)re  acajou  de  Seidinya  est  remarquable  par  sa  finesse, 
sa  solidité,  la  régularité  et  la  chaleur  de  ses  tons  ;  la 
carrière  de  Teiie-Houge  fournit  de  la  griotte  «  œil-de- 
jterdrix  »  ou  «  coquillée  »  ;  Villefranche  fournit  le  marbi'e 
rouge  incarnat  et  le  violet.  La  couche  de  ce  dernier  est 
très  puissante  et  se  laisse  débiter  facilement  en  })locs  de 
toutes  dimensions,  solides  mais  d'un  travail  de  taille  ou 
de  sculpture  très  facile.  Les  sciei'ies  de  Ria  sont  grandio- 
sement  installées,  servies  par  un  al)ondant  canal  qui,  au 
sortir  de  l'usine,  se  précipite."  en  une  cascade  échevelée. 

Entre  Villefranche  et  Ria  la  'iet  passe  dans  une  goige 
profond»)  dont  les  parois  tombent  à  pic.  Celte  j)artie  du 
(«jurs  d<;  la  Tet  est  certainement  une  i\{i<>  curiosités  les 
plu>  i;^iioiées,  même  par  les  g<M)s  du  pays.  Iikî  passerelh; 
franchit  la  livière  en  cet  endroit  (d  [lermet  de  rejoindie 
un  petit  chciciii  «pii  mène  à  Cunat  ou  ;i  la  lèiine  de  Hel- 
loch  ;  c'est  le  l*onl  <h'  (îm'Hcr.  Au-dessous,  sortent  des 
lianes  de  la  rive  droite  défi  sources  très  abondanl<;s  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  Fouis  ilc  (Innicr;  elles  sont 
déjà  citées  .suiis  ce  nom  dansdesdcjcumentsdu  \  111"  siècle. 
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LES  VALLÉES  DU  CAILLAN  ET  DE  NOHÈDES 

Ail  |»ii'(l  (le  Hi;i  suiivrc  la  vallée  du  Caillaii  ui'i  .se 
trouve  le  village  de  Coual  (283  liahilaiits).  La  vallée  ersl 
trè.s  encait^bée  et  très  IVaiclie.  Les  IVèues,  les  peupliers, 
les  saules,  les  ehàtai^uiers,  les  cerisiers,  les  aulnes  hor- 
d«'nl  et  oiiilna^enl  la  livièie,  (|ui  se  tord  cuunne  un  scr- 
peul  ;  puis,  ce  sont  des  cliauijis  où  poussent  le  mais  et  les 
ponnncsde  terre,  des  jaiclinels  (jui  rej^ior^ent  de  léj^unies 
et  d'arbres  IVuiliers,  et  i\e>>  lambeaux  de  {)i'aiiies  (Tun 
vert  vif  et  lustré.  Plus  baut,  le  terrain  est  aride  ;  des 
cbènes-verts,  des  bruyères,  des  cistes  poussent  à  travers 
le  roc  calcaire  qui,  en  certains  endroits,  a  pris  des  tons  si 
routes  (pi'on  dirait  rpi'il  saipie.  Le  cbemin  est  bon, 
mais  dani^eieux  (piehpiel'ois  ;  a  un  endroit  on  a  dû 
rompre  le  liane  <]e  la  mnnja-iic  |)(.iir  lui  donner  [)assa|j;e, 
au-dessus  (riin  anVciix  précij)ice. 

Conat.  —  On  atiive  à  Conat  après  une  beure  et 
demie  de  marcbe  depuis  Tua.  l/éj^lis<',  (pii  est  à  Tentiée 
du  villa;.:e,  est  un  délicieux  monument  d'arcbitecture 
loniane,  construit  en  pierres  de  taille  d'un  calcaire 
extièmement  dur  :  l'édifice  tout  entiei'est  d'une  solidité 
remai(iuable.  Sur  le  linteau  monolilluî  de  la  poile  est 
iiravée  une  inscription  qui  doit  dater  du  Xlb'  siècle 
comme  l'église  elle-même. 

Conat  était  le  siè^^e  «l'une  barttunie  cpii  appaitenait  à 
la  famille  d'Oitafa.  Le  Cbàteau,  aujourd'Imi  en  ruines, 
était  situé  sur  la  tète  du  villaj^e.  On  le  trouve  mentionné 
.sous  h;  nom  de  iUa^tcUmii  de  (^JioïKdo  dî's  l'an  L18j. 

Kntre  l»ia  et  Conat,  et  à  une  faible  distance  au-de.^sus 
(In  rn\\\>  du  (.'«lillan,  s'élève  Tei-tnita^e  de  IJugoh.  \À\  se 
donncnl  i-eiidez-vous,  le  joui'  de  Sn'nil-Clir'isloplw,  les 
lialiitanl>  de  llia,  de  (^ampome  et  de  la  vallée  du  Caillan  ; 
femmes,  enfants,  vieil  laids,  tout  le  monde  marche  pèle- 
mèle,  de  bon  matin,  vers  la  rirvofd.  De  la  petite  place 
qui  est  en  face  de  l'église,  on  jouit  d'une  vue  ma^nilicjue: 
de  riantes  vallées  se  montrent  à  travers  les  chaînons  des 
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montagnes  ;  les  villages  ou  hameaux  de  Taurinya,  de 
Sirach,  de  Codalet  se  voient  à  des  distance's  plus  ou 
moins  rapprochées,  et  le  Canigou,  qui,  de  cet  endroit, 
offre  un  aspect  très  imposant,  fait  le  fond  du  tableau. 
—  Lliigols  paraît  avoir  été  un  village  habité  aux  XII^  et 
XlIIe  siècles. 

A  Conat,  la  vallée  se  bifurque  :  à  gauche  s'ouvre  le 
vallon  de  Xohèdes,  à  droite  celui  d'Url)anya.  La  monta- 
gne qui  les  sépare  s'élève  insensiblement  de  765  à  1441, 
puis  cà  1800  mètres  d'altitude  ;  elle  va  se  souder,  en 
tournant  à  gauche,  au  massif  des  Gorclis  ou  Etangs  de 
Nohèdes  et  à  la  montagne  de  Madrés. 

Urbanya.  —  Nous  nous  engageons  dans  la  vallée 
d'Urbanya.  ie  pays  est  frais,  agréable,  parsemé  de 
champs  de  seigle  et  de  pommes  de  terre  ;  les  flancs  de  la 
vallée  sont  couverts  de  verdure.  Urbanya,  d'un  aspect 
assez  triste,  est  situé  sur  un  plateau  d'où  la  vue  se  porte 
vers  les  forêts  de  pins  {La  Piiiosa  surtout)  qui  couvrent 
les  sommets  de  la  vallée. 

Du  village  se  détache  un  chemin  vicinal  ordinaire  qui 
va  rejoindre  Mosset  à  travers  la  montagne. 

Nohèdes.  —  La  vallée  de  Xohèdes  s'élargit  en  un 
vallon  bien  cultivé  et  forme  trois  plateaux  d'une  largeur 
r|ui  varie  entre  3  et  6  kilomètres.  C'est  au-dessus  du 
troisième  plateau,  à  gauche,  cpie  se  trouvent  les  fameux 
étangs  ou  gouffres. 

Urbania  et  Xohèdes  sont  des  pays  pauvres,  mais  on  y 
est  toujours  l)ien  reçu  ;  le  lait,  les  œufs,  le  jambon,  les 
pommes  de  terre  procurent  un  excellent  repas,  et  il  n'est 
pas  difficile  de  trouver  un  bon  lit.  Os  deux  villagos  ont 
une  population  d<.*  280  babilauts  (  liacun. 
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/i7  kil.  de  Perpi2:nan,  0  kil.  de  Pradcs. 

V'illefianche  date  de  1095,  année  où  elle  fiil  fondée  par 
Giiillaiiiiie-Ptayniond,  comte  de  Cerda<>ne. 

Le  site  n'est  (jiriin  étroit  défilé  resserré  entre  la  Tet  et 
la  nionta^mo  de  Rédavany  ou  de  Saint-Jacques.  Il  a  été 
de  tout  temps  traversé  pai*  le  chemin  allant  du  Roussillon 
à  la  C4erda|4ne,  et  il  est  probable  qu'il  n'était  pas  entière- 
ment inhabité  avant  la  fondation  de  \'illclVanche,  car 
les  anciens  documents  citent  un  lieu  de  Ccn)ipcUrs  qui 
semble  avoir  été  remplacé  plus  tard  ])ai'  les  maisons  f|ui 
foriïiènint  le  faubourg  de  NilbdVanciie,  sui' la  live  gauche 
de  la  Tet  ;  il  y  avait  aussi  sans  doute  quelque  hotelleiie 
et  peut-être  un  lios|)ice  ou  une  maison  de  secours.  La 
(balte  de  foudalion  établit  un  maicbé  et  proujot  aux 
liabitanls(|u'ils  sei'onl  exempts  de  lout  inijuM  jiendantles 
deux  ou  ti'ois  premièies  années  de  leui'  élablissemeul  ; 
ils  n'eu  payer(»nt  ensuite  «  (ju'autant  (pTils  le  v<»udi(»nl  ou 
(pTil  leur  |)laii'a.  »  X'iliefranche  fut  fondt'e  dans  le  terri- 
toire et  la  paroisse  de  (lorueilla-de  Confient  ;  (die  n'en  eut 
jauiais  d'autre  (pu;  l'cMUMMute  même  de  ses  uiurs,  et  son 
église  de  Saint-Jac(jues  demeura  l(  mi  jours  sous  la  dépen- 
dance d'un  juieuré  augustin  fondé  dans  ce  village. 

Cette  église  fut  construite  ajirès  la  Uiort  de  Cuillaume- 
Raymond,  c'est-à-dire  dans  les  premièies  années  du 
.\ll''  siècle.  Depuis  cette  é{)oque  elle  a  été  agrandi<»  et 
même  ivmaniée  après  l'agrandissement.  Klle  se  compose 
actuellement  de  deux  vaisseaux  j<»ints  enseiuble  et  d'iné- 
gale hauteur,  ayant  chacun  sou  portail  de  style  roman, 
l'un  beaucoup  jilus  laige  «pie  l'aulre  et  plus  orné.  Des 
(piatr<î  colon!ie<  qui  décorent  le  pnriail  de  la  preuiière, 
trois  ont  le  IVil  nui;  celui  de  l;i  quatrième  est  cannelé  en 
spirale.  Sui"  le  chapiteau  ^\^'s  deux  colnuues  extc'rieures 
s'.'ippuie  un  tore  ipii  acc(»uq>ague  rarchivolte  et  qu'eulace 
un  inbau  lais<;iiil ,  rutre  ses  enroulcmeuls,  un  vide  dans 
letpu'l  est  |tlac»''  \\u  lleuiou.  Des  groupes  d'animaux  <ont 
U-^.-jissur  rabacpKj  des  chapiteaux  des  colonnes  extéiieures. 
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Sur  l'un  des  piliers  de  la  grande  nef  on  verra  l'écus- 
son  de  Raymond  de  Saint-Sauveur,  intendant  de  Rous- 
sillon  '1784).  C'est  le  premier  essai  de  l'enfance  du 
sculpteur  Roher,  qui  naquit  à  Villefranche  en  177J.  Il 
faut  citer,  parmi  les  œuvres  de  cet  artiste,  un  Saint- 
Jacq}(es,  le  Martyre  f^?s  SS.  Ahdon  et  Lennon  (peinture) 
appartenant  à  Téglise  d'Arles-sur-Tech,  la  Vierge  de 
l'église  de  la  Real  sculpture)  et  la  statue  de  Saint- 
Mathieu  de  l'église  du  même  nom,  à  Perpignan.  Roher 
mourut  en  1825. 

Dans  la  chapelle  iSaini-Mic/i6'/ se  trouve  la  dalle  tumu- 
laire  de  Arnal  de  Rardoyl,  avec  la  date  de  1263.  Sur  le 
mur  extérieur  sont  les  épitaphes  de  Jacques  de  Fromi- 
gaera  (11306),  de  Jacques  de  Aruléu  (1308)  et  de  Ray- 
mond de  Castelione  (1328). 

La  ville  ne  se  compose  guère  que  de  deux  rues,  ordinai- 
rement vides  et  silencieuses;  toute  petite  qu'elle  soit,  elle 
est  encore  trop  grande  pour  le  nomhre  d'hahitants  (490). 
Les  maisons,  lourdes,  somhres,  massives  ont  des  façades 
et  des  portes  en  ])ierre  de  taille  ;  le  marhre  a  pris  une 
couleur  gris  sale  tirant  au  noir,  du  plus  vilain  etfet. 
Quelques-unes  remontent  au  XIV*^  siècle,  d'autres  au 
XV'-  siècle.  Dans  l'ancienne  Rue  des  Juifs  on  peut  visiter 
celle  qui,  dit-on,  avait  appartenu  à  la  malheureuse 
famille  fie  Llar  ;  on  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus 
délahré  que  cet  ancien  «  hôtel  »,  mais  il  suj)pose  réelle- 
ment une  opulence  évanouie. 

De  hoiirie  heure  les  juifs  fuient  très  n  duhreux  à 
\  illefianclie.  Ils  hahitaient  le  petit  quartier  formé  par 
la  rue  qui  vient  déhoucher  en  face  de  l'ancienne  porte  de 
la  ville,  refaite;  en  1595  et  fermée  par  Vauhan,  qui  en 
hîUit  une  nouvelh'  à  cent  mèties  plus  loin.  Levi  ben 
Ahrah.'im,  qui  fut  un  rahhin  très  savant,  était  né  ici  vers 
le  milieu  du  XIII'"  siècle.  Il  écrivit  en  liéhreu  les  Coffi'ela 
(le  parfuma  et  VOrncment  de  ffrùee^  qui  sont  deux 
espèces  d'encyriopédics  d(!s  connaissances  humaines.  Ces 
deux  ouvrages,  l'un  en  veis,  l'autre  en  pros(î,  oui  |u>ur 
hnse  la  philos(»pliie  et  la  tlié(j|ogi(î  de  Maïmonidr. 

V.w  fondant  \ili<'(Vaurh<',  Cuiliaunie-riaymoud  l'ru- 
toura  d'un  mur  llanrpié  de  tours  ;  les  s(juverains  arago- 
nais    s'appli(pièr<înt   à    ;iu;jiii('iil«'r    ces    fortilic'dions  (îI, 
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sous  le  rè'iiK'  «lu  r<»i  Alphonse  V,  une  partielle  l'enceinte 
l'iil  i«^iinuvelée.  (Vest  alois  rpie  fut  coiistiiiile  la  l))ur 
(In  JJiabh',  ainsi  ^\\\\^\^  lémoi«ine  Tinsiription  suivante 
qu'elle  porte  : 

(lomcnsada  fo  lany 

}f  cccc  xxxxr),,' 

F'niKht  hnni  M  ^Ï.'CC  /.////. 

l/«''(i  iliiie  est  la  ^(illiiijue  carrée,  allongée  el  stM'iée, 
sur  marbre  rou«i:e  du  pays.  Sur  l'autre  lace  de  ce  marbre 
se  trouve  gravée  l'épitaplic  d'un  certain  Pons  Diiiaixl 
mort  en  128(). 

Louis  \IV  appela  rallcnlidii  de  ses  in^énieuis  sur  la 
place  forte  de  Villefi'ancli(\  et  Vauhan,  (pii  vint  deux  fois 
dans  le  pays,  fil  conslniire  le  flliàteau,  les  l)asli(His  dits 
(le  lu  Hciuroi  du  llui,  îi  cùid  de  |;i  |Hirte  d'Kspa^nc,  et 
celui  lin  Ihaiiihiii,  à  (•()té  de  la  porte  (U*  France.  \j\ 
CdiAleaii  ou  l"orl  est  liriciiicul  campé  sur  un  ressaut 
calcaire  de  la  iiiou(a|iue  de  liellocli.  Situé  à  ISO  mètres 
an-de.ssus  du  niveau  (\t'<  eaux  de  la  Tet,  il  comnuini(pie 
avec  la  place  par  un  escalier  souterrain  de  999  marches, 
(pii  est  une  vraie  curi<»sil('',  et  pai-  le  vieux  pont  de  Sainl- 
i^ierre,  remonlani  prohahlement  au  Mil''  siècle.  Kn 
l'2.V2  nous  trouvons  cite  le  l*<ui^  ^'o//m»/cs///s,  dont  nous 
ignorons  reinplaceiiienl .  h'uii  autr^  côt<'',  n<tus  vovons 
(pie,  en  '12().'î,  le  roi  oïdi^una  la  constl'Uctictu  de  irois 
ponts  à  \'illefranclie.  (  1  ) 

(U\  a  lon<.:t<Mups  prétendu  et  (piel(jues-nns  pr«''tend<'nl 
encore  (pie  deux  grandes  dames  de  la  cour  de  Louis  \  1  \' 
avaient  été  piisonnières  au  Château  de  \'illelVanclie. 
On  ti-ouve,  en  ellét  ici,  vers  la  lin  du  W'Il'  siècle, 
deux  femuKîs  coHdidnm'rs  ftour  poison,  mais  (pii  sont 
loin  d'être  des  (frandcs  dnnn's  dr  In  C.onr  ;  rime  s'appe- 
lait (^hnppplnin^  l'autre  (inrsdoii.  Le  nom  et  la  c<jndition 
de  (t's  deux  prisonnières  se  trouvent  (dahlis  avec  exacti- 
tude dan^  /es  .\i'(hiiu'<  tir  In  linsdllc  publiées  par  M. 
Ilavaisson.  L;t  (liicsdon  était,  avec  son  mari  .1.  (juesdon, 
au    service   de   Saint<'-(  iroix,   l'imant    de   la    mar(piise   de 
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trrs  pontes. 
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Bi'invilliers.  Elle  avait  été  même,  avant  son  mariaoe  et 
alors  qu'elle  s'appelait  mademoiselle  Hébert,  au  service 
de  la  marquise.  Quant  à  la  Ghappelain  elle  avait  fait  à 
Paris  le  métier  de  devineresse.  Par  Tintermédiaire  de 
ces  prétendues  voyantes  on  prophétisait  la  mort  des 
personnes  dont  on  voulait  se  débaiTasser  en  usant  de 
la  poudre  de  succession.  La  Ghappelain  fut  complice  de 
la  Brinvilliers  dans  les  all'aires  de  ce  genre.  La  Guesdon, 
La  Ghappelain,  La  Brinvilliers,  Sainte-Groix,  tous  gens 
de  conditions  différentes  mais  de  même  farine,  étaient 
donc  associés  pour  l'exploitation  de  l'empoisonnement. 
La  Brin villie'^s  fut  brûlée  après  avoi^^  été  décapitée  (1676)  ; 
le  menu  fretin  fut  condamné  à  la  prison  perpétuelle  et 
envoyé  dans  divers  châteaux  et  citadelles  du  royaume. 
La  (iruesdon  mourut  à  Villefranche  en  1717  ;  la  Ghap- 
pelain, en  1724.  On  le  voit,  nous  sommes  loin  de  la 
(^our  de  Versailles  et  de  ses  Grandes  Dames. 

Il  faut  maintenant  aller  visiter  une  grotte  profonde  dont 
l'entrée  se  trouve  dans  les  fortifications  mêmes  de  la 
place.  I^  Cova  Bastéra  a\a'\i  une  ouveiture  sur  la  vallée 
de  Gonieilla  ;  cette  ouverture  a  été  fermée  pai'  un  mur 
percé  de  meurtrières  (jui  montrent  la  gueule  d'un  canon. 

Nous  montons  un  long  et  sombie  escalier  et  nousarri- 
v(»iis  dans  une  vaste  salle  de  forme  à  peu  près  circulaire. 
Nous  ri.iuchissons  un  éti'oit  passage  et  nous  entrons  dans 
une  snile  bien  plus  vaste  (pie  la  première.  Ici,  on  voit 
un  peu  <  lair  grâce  aux  ineurtiières  dont  nous  venons 
d<*  jiarler.  Nous  reprenons  les  (lambeaux  (pie  nous  avons 
déposés  sur  la  base  (\e<^  stalactites  mutih'ics  et  nous  nous 
engageons  dans  une  galerie  qui  n'a  pas  moins  de  150 
mètres  de  longueur.  11  f.'iul  marcbei-  avec  précaution  :  le 
sol  est  j«»nché  de  débris  tombé's  d(î  la  voùle.  Le  fond  de 
cette  immense  galerie  est  une  esprVe  de  niciie  où  l'on 
n'arrive  (pi'avec  une  giande  difliculté.  On  piétend  (pie 
la  (îrolle  de  N'illelrMiicbe  (•oiiiiiiiniiqiiail  Mricieiiiieiiieiit 
avec  celle  de  l''iiill;i. 

L(;  ('.iiiiiil  ilf  liohrrc  (du  nnin  d Un  leri.iin  iiiciille 
de-    eu\ir(»U-    de     Pr;ide<)     p.isse    <iii     la    Cora     liaslrra. 

hari^  une  conspii.iliiin  oindie  eu  H'»7idaiis  le  biii  de 
livrer  le  lb»U-sill<>u  à  TKspagne,  celle  h|-,,j|,.  sei\il  ;'i 
cacliei'  les   iniqiieN'l-  (pii  devaieul   s'einpaiel-  de   la  liarili- 
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son  fiançaise.  Le  complot  échoua  ^ràce  à  riiuliscrétion 
d'iiirs  (le  Llar,  fillo  (rim  (\ei<  piincipanx  conspiiatours. 
('.halles  (le  Llar  fut  mis  à  mort  avec  la  plupart  de  ses 
.unis  et  de  ses  parents,  lesquels  avaient  pris  part  à  la  cons- 
piration ;  (piaul  à  la  jualhenieuse  lues,  apW's  avoir  passé 
(pu'hpu'  temps  à  la  maison  des  Dames  Kus(M^iiantes  de 
l*er|)i^nan,  (die  alla  s'ensevelir  dans  un  (doître,  d('»chirée 
par  la  douleur  (Tavoii"  causé  la  perte  (h^s  siens. 

Wiv  sa  position,  VillelVanche  devait  ii^urer  nécessai- 
l'ement  dans  l'histoire  des  ouerres  rpii,  pendant  si  loii<i- 
temps,  ont  d(\solé  le  Iloussillon.  Kn  LÎ44,  rinfant  Ja('(pies 
de  Majoi(pie  essaya  vninement  de  s'en  emparer;  il  l'ut 
j)lus  heuieux  en  l'Ml  :  mais  la  place  ne  tarda  |)as  à 
repasser  sous  la  domination  ara^onaise.  Le5  juillet  lOrri, 
le  comte  de  Bussy-llahutin  entra  dans  Villefranche  ;  les 
t'iancais  ne  d(!vaient  plus  en  soitir  (pi'en  179IÎ,  et  pour 
(pjekpies  jouis  seulement.  En  eflet,  le  4  août  de  cette 
;umée,  le  «iénéral  es|)a^nol  Crespo  s'en  rendit  m.iitre, 
iiiàce  «à  la  trahison  du  commandant  ;  mais  (l('*s  le  19 
septemhre,  (ïilly,  à  la  t<''l(»  du  deuxième  hataillon  des 
Liien.idiers  du  (lard  (■om|)osé  de  450  hommes,  reprit  la 
place  au  j^énéral  espagnol  par  un  coup  de  superhe  audace. 
Il  s'approche  des  rempaits,  laissant  dans  la  j»or<*e  de  la 
Tet,  en  avant  de  Serdinya,  le  j^i'os  do  son  monde  disposé 
de  manière  à  simuler  la  troupe  la  plus  nomhreuse  p(jssihle 
cl,  prenant  avec  lui  1)0  grenadiers  seulement,  il  s'avance 
(Ml  parhiUKMitaire  aux  avant-postes.  Là,  il  mande  le 
commandant  espajiuol  et  lui  cons(iille  vivement  de  ren- 
dre la  place,  lui  disaiil  :  ((  N'oici,  sur  ces  hauteiu's, 
l'avant-j^arde  de  Da^ohert  ;  je  viens  te  sommer  en  son 
nom  ;  lends-lui  la  pl.ice  et  tu  es  lihre  ;  autrement,  point 
de  (piartier.  »  l  ne  heure  apivs  (iilly  et  sa  p(dile  aiiiu'e 
entraient  d.-ms  \  illelV.inclH». 


II 


DE  VILLEFRANCHE  AU  VERNET 

PAR    LE    CHEMIN    DE    GRANDE    COMMUNICATION    N"    3    his. 


CORNEILLA-DE-GOXFLENT 

(j  kil.  de  Prades,  5o  kil.  do  Perpig^nan. 

]j's  al)or(ls  (le  la  vallée  du  Bin  Major  ou  du  Vernet 
s'ajiiioncent  d'une  manij're  remarquable  en  sortant  des 
foitiliialions  avancées  de  Villefranche.  La  route  traverse, 
penflant  quelque  temps,  une  gorjje  des  plus  resserrées 
que  !)ordent,  à  dioite  et  à  gaurlie,  des  montagnes  élevées 
et  (oujiées  à  pic.  liientiH  ces  njontagnes  s'écartent  et 
s'abaissent  insensiblement;  parvenues  au  point  de  leur 
plus  ^raiid  écarleuH'ut,  elles  s'inflécliissent  de  nouveau, 
rnuvtMgeant  à  mcsur(î  rpiVdles  se  relèvent,  et  vont  s'im- 
planter dans  les  flancs  mêmes  du  Clanigou. 

Le  sol  de  celte  cliarmante  valh'u;  se  relève  peu  à  |)eu, 
lui  aussi,  jusqu'au  villag<'  de  C.orueilla,  où  la  route 
conduit  par  de  douées  pentes  ;  il  s(!  déploie  ensuite;  à 
peu  près  sur  im  inèiue  plan  piscpi'au  \'ernet,  en  ollVaul 
l'agiément  d'une  rielie  peispective  (pu;  diMoient  de  tous 
cotés  de  liantes  prairies,  des  cultures  varié(îs,  de  nom- 
breux vergers,  «les  bourpiets  d'arbies  disséminés  cà  et  là. 
I)es  eaux  linq»ides  courent  dans  les  canaux  d'airosage  et 
vont  distiibuer  de  toutes  paris  la  fraîclieur  el  i.i  lerlilile. 

(>)iiieilla  evj  <itué  au  cordluent  (\its  drux  vallons  de 
Saint-\  iureiil  et  de  Lillois,  «pii  d(''\aleut  directement  du 
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,.„.  ,1„  Caiiisio,..  Ce  Coineilla  est  dit  ./,■  Co„IU'„t  pon.-  lo 

Uino,;.!  s,l,K..  Ums  deux  dans  la  plaine  .In  département 
el  qne  nous  avons  déjà  visites  .■.  i'„n  iru» 

la  i.iemièie  mention  .lu  villa-o  remonte  a  1  an  J.>0 
les  Colite-  .1.'  (>i.la^ne  atl.^.:tionnéienl  beaucoup  ce 
endio  t  ils  V  élevèienînn  palais,  rpii  fut  .lonn..  ,dns  ay, 
a"   prieuré  .'le  .lian.H.ies  ,1e  Sainl-An^nslii,   l..n.l.'  l.>nt 

S,n'n  appelle  le  CloHve  se  tient  ave.   ^^^'^-^ 
,,>st  ui.'nne  si  npl.'  terrasse  rouverte  par  un  appentis  que 
",ut  ennènt  .le  1.' in  en  l..in  .les  piliers  carres  sans  cara  ■- 
t    .  "ecl.mique.  Sur  le  mur  on  peut  lue  plusieurs 
nsc>-  ii  ns,  not,mm..nt  .elle  d-Erment.an.1  .!.■  l-lui^a 
•  .;>nnà,e,  ,p,i   appartient  à   une  ,1,.  plus  ,raiu  es 

f„.  ill.-  .lu  Houssillon,  mourut  a  liaises  en  l-ill,  m.    les 
;     aines  de  sa  seigneurie;  ,.ar  .lisposition  '<^^^2 
il  avait  choisi  le  monastère  de  Crue  lia   P""'     '^"  ''« 
•pulture.    lue    autre   inscription,   '1'"-   d«      l^^.^),.^ . 
Pépitapl.e  ,1e  Havmon.l.  p.-u;,,'  ,h,  m,m„s(c,r  d,  S,n,.t, 

^"'Ën;,:'"ie"/w:!-'  "•  «^'"i""  -  "■--  'fn^;!; 

\nT-    na m,.    (»n  Ta  classée  parmi  l.>s  i„..i,iinienls  liisto- 
nqeJe    c'est  'in  li,.nneur  .'p.i  1-  était  l,„.n  ,m,  car  son 
,„',,ail  .M.  marl.ie  Mai,.'  est  fort  remarquable.  Uan^  le 
iviupan,  ,.n  a  -rave  rinscription  suivante  : 

UkI\EI1KS     vite    nOMlNAM    I.AVIIAUK   V1.NITI-. 
..[■Il    .,V\M    vrr\    OATVR    MVNllVS    l'K.li 

|K\M    REPARATUK. 

,0  ...H.s  .,..,  ,.(cs  n,  n,;r, :  hue.  Celle p^rr  .l,n  h, 

,,>,.,,/,,  J.CC,  (,V//c,..,c  .,..;  /c  -m,m?ccs(,vv,cm.c). 

,  ,î-,hi         a.c    I    ,1,.    Iterga.    11    lut  .lél.la,é    p..n,laul     a 

,';l;;,:i,..upuisr i--"i''--,i-v'''i;;r:-^:\'rpi',:;; 

i,,„i    •ili,-;,  ,  ,1,.  1,.  prouve  le. I,'s,.r.lre  ,1e  I  iM-dipliou. 
':„■..     la  éril  de  ,lr,>ite  se  voit  un  l,„„b..au  ar.pie 
,1, ';,";i„s,.n,',ion  est  per.lue,  et,  dans  le  pave  de  la  net. 
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deux  pierres  tombales  modernes.  —  Le  marbre  encastré 
dans  le  mur  exlérieui'  du  clocher,  près  de  terre,  est  de 
l'an  1334  :  il  servait  d'épitaplie  au  tombeau  de  Pierie  de 
Fornols,  de  Gorneilla,  et  de  son  épouse  Ferraria. 

Le  clocher  est  carré,  solide  comme  une  loiteresse  ;  il 
est  de  la  même  iamille  <pie  celui  de  Saint-Michel-de- 
Cuxa.  L'aljside  présente  tout  à  la  fois  un  caractère  d'élé- 
liance  et  de  solidité  peu  comuiunes.  L'ensemble  du 
monument  donne  Timpression  d'uue  construction  remon- 
tant à  la  lin  du  Xll*^  siècle. 


LE  VERNET 

II  kil.  de  Prades,  ô.-;  kil.  do  Ferpiçnan. 

Bâti  en  amphitiiéàtre  sur  la  croupe  d'un  chaînon 
détaché  du  Canigou,  à  l'altitude  de  620  mètres,  Le  Yernet 
domine  un  circjue  admirable  où  s'étalent  comme  à  l'env  i 
toutes  les  richesses  d'un  merveilleux  paysage  et  dont  il 
couronne  la  perspective  d'une  manière  Ibrt  pittoresque. 
Le  village  est  mentionné  pour  la  première  l'ois  en  874; 
la  mènie  année  ap|)arait  son  église  de  Saint-Saturnin  ; 
son  Château  se  montre  dès  l'an  87G. 

La  piemière  église  de  Saint-Saturnin,  située  au  bas 
du  village,  sui-  le  boid  de  la  rivière,  fut  em[)oitée  par 
les  eaux  dans  les  premières  années  du  XVIII*'  siècle. 
l/égli.>e  actni;!!»',  égaleiuLTit  dédiée  à  Saint-Saturnin, 
servait  de  chajjolle  à  l'ancien  Château.  On  tiouveia  dans 
cette  église  une  inscri[)tion  (ju'il  faut  lappoiter  au  XI \''" 
siècle  (1). 

De  très  bonne  lieuie  Verjict  fut  une  (lé()endance  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin-(le-(^anigou  ;  c'est,  en  ellét,  en 
l()()î)  (jue  le  comte  de  Ceidagiie  (luified  (ju  Wifred  et  sa 
femme  (juisla  le  donnèient  à  l'abbé  de  Saint-Maitin. 

I.,es  rois  d'Aragon  se   montrèjcnl   toujours   pleins  (h; 


(i)  En  voici  l;i  Iraducliori  «  O  ii(iiiniii'  !  |)()iii°i|ii<ii  inr  ni^ardcs-tii  ? 
j'ai  t'Ai'  ce  (|iw  hi  r's  ;  je  suis  ce  (|iic  lu  seras,  l'ais  ptiiilciicc  cl  lu 
auras  ta  vie  éleniclle.  iJis  un  juiln-  pour  mon  ;Wne.    ,» 
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bienveillniico  pour  ce  monaslrro  aiifjuel  ils  accordèrent 
(le  iioiiil)itMi.\  piivilè«ies;  de  leur  côté,  les  ahbés  accoi- 
dérent  de  nombreuses  franchises  aux  habitants  du  Vernet. 
Le  villai^e  actuel  se  conipose  de  deux  jiarties  i)ien 
distinctes  et  d'aspect  très  di lièrent.  La  partie  haute, 
cpron  peut  appeler  «  Le  Vieux  Vernet  »  est  un  fouillis 
(le  couloirs  et  de  luelles  (pii  «nontent  et  (jui  descendent, 
avec  des  maisons  noiies  et  basses,  i]Qs  balcons  de  bois, 
des  portes  et  des  fenêtres  fendillées  et  branlantes,  un 
pèle-mèle  de  toits  ionises  et  ^ris  d'où  èmeijit'nl  réj^lise 
et  la  tour  du  vieux  Château.  «  Le  Nouveau  Veinet  ))  est 
bàli  sur  la  r(»ule,  en  bas,  et  s'étend  juscpi'au  bord  de  la 
rivière  de  Cadi.  On  lon^c  la  Place  publi(jue  et  une  lile 
de  maisons  de  jihysionomie  honnêtement  b«iur<ie(»ise, 
i-éj.'ulièicmeut  bâties,  |)arèes  d'enseignes  et  (rallicbes  et 
bordées  d'un  liolloii-  ;  l'ensemble  ))résente  l'aspect 
désaiiiéable  et  décent  des  IkMcIs  «jaillis.  Le  contraste  avec 
l'autie.  Veinel  est  fiappant.  Ici  se  trouvent  les  'J'hermes 
>b'rcader,  dont  les  sources  ne  fuient  découvertes  (pi'en 
IS:{'2  ;  les  anciennes,  celles  (pii  ont  fait  la  réputation  du 
N'ernet,  sont  situées  sur  la  live  |;auche  de  la  livière.  f.à 
est  le  véi'itable  «  A'einet-les-Bains  ». 

Les  Bains*  —  J)ans  les  docuuHîuts  cpie  nous  possé- 
dons, la  premièi'e  mention  qui  soit  faite  des  eaux  thei- 
males  du  Vernet  remonte  à  l'année  L186.  En  LJ09,  on 
construisit  un  nouveau  bàtimeni,  à  côté  ou  au-dessus 
de  Fancien,  (pii  devait  être  d'une  pauvreté  extrême. 
Nous  savons,  en  etVet,  [)ar  un  document  de  L2(I2  (juc 
les  Bains  du  Vernet  [lialiKui  de  Vcriwlo)  consistaient 
simplement  en  une  piscine  voûtée  où  tous  les  malades 
venaient  se  plonger.  A  l'extinction  du  royaume  de 
Majorcjue,  le  propiiétaire  de  rétablissement  Iheimal, 
nommé  .laccpies  Pascal,  s'avisa  de  j>rendre  parti  pour 
l'Infant  de  Majorque  dans  l'expédition  malheureuse  que 
ce  prince  lit  en  Confient  (1474)  ;  il  fut  piis  parles  tioupes 
ara^onaiseset  })uni  de  mort  ;  ses  biens  lurent  contis(|ués; 
((  entre  lesquels  biens,  dit  l'acte  d'inféodation  qui  en  fut 
fait  eu  faveur  de  Raymond  Costa,  étaient  les  Jia'uis  de 
Vcriui  avec  tuulvs  leurs  rnaisotis  et  édifices)).  La  confis- 
cation ne  portait  que  sur  les  droits  emphytéotiques  de 
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Pascal,  car  la  propriété  elFective  des  Bains  appartenait 
au  nionastèie  de  Saint-Marlin-de-Canigou. 

Dans  son  Traité  des  eaux  minérales  du  RGUssillon, 
imprimé  en  17ô6,  Carrère  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
cet  établissement  thermal  :  ((  Auprès  de  Vernet  en  Con- 
tient, il  y  a  une  eau  thermale  qui,  depuis  plus  de  quatre 
siècles  au  moins,  sert  à  l'usage  des  bains  qu'on  prend 
dans  un  bassin  qui  est  séparé  en  deux  par  un  mur  mi- 
toyen et  qui  a  trente-deux  pieds  de  long  sur  quinze  de 
large  et  deux  pieds  deux  pouces  de  [)rofondeur.  Le  vais- 
seau est  assez  bien  voûté.  Le  logement  (luon  y  avoit 
hflti  il  )i[i  a  pas  bien  long-tems  seroit  assès  commode 
si  on  n'en  avoit  laissé  crouler  la  plus  grande  partie.  On 
pourroit  le  relever  à  peu  de  frais.  )) 

Lorsque  le  docteur  Pierre  Barrera  acheta  l'établisse- 
ment à  Fabbé  de  Saint-Martin,  en  1788,  les  bâtiments 
existants  étaient  sur  le  point  de  s'écrouler  et  il  n'était 
plus  pfjssible  de  s'y  abriter,  «  de  sorte  que  ces  l.)ains  ne 
turent  tVécjuentés  ensuite  que  pai"  la  classe  indigente 
obligée  de  s'abriter  sous  un  })etit  couveil  au  rez-de- 
chaussée  et  sur  la  (hirc  avec  un  peu  de  paille,  ou  de  s'en 
aller,  à  travers  les  eaux  et  les  pierres,  couchei'  aux  villa- 
ges voisins.  » 

Le  docteur  Banéra  répara  le  chemin  (pii  conduisait  à 
la  piscine,  lit  construire  une  vaste  maison,  cieuser  des 
bassins,  in.staller  des  baignoires  et  des  douches  et  retira 
ainsi  les  Bains  de  l'état  de  délabrement  dans  kupiel  ils 
se  trouvaient  depuis  si  longtemps.  Kn  18i^4,  deux  anciens 
roynmandanfs  de  \'illefranche,  Couderc  et  de  Lacviviei-, 
en  firent  l'acquisition  et  élevèrent  de  nouveaux  bâtiments 
vastes  et  élégants,  tandis  que  Mercader  construisait  son 
établissement  ;  ils  tirent  ainsi  du  Vernet  une  des  belles 
stations  thermales  d<'s  Pyrénées. 

J*uis  vinn-rrt  en  187Î)  de  noirveaux  propriétaires  fjiri 
changèrent  absolument  la  face;  des  choses  en  cri'arit  une 
station  thermal»'  qui  ri\;ili«'  iiicontestablerrreirt,  et  sous 
tous  les  rapports,  avec  Uts  plus  belles,  hîs  plus  a;^iè,iblcs 
et  les  [)lus  célèbres  de  IKuropc,  tcHI^'S  qui*  Hagrrères, 
f^uteiels,  Vichy  et  Badeir. 

Les  rt  liairis  Mrrc  adcr"  »  sont  aujourd'hui  délaissés  ou 
plulùl  déclassés.    Tout   «  \  eniet-les-Bains  »  est  sur   lu 
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rive  candie  rlo  la  rivii-re,  dans  un  inaLiiiilique  /*r(r«',  avec' 
ses  tliermes,  ses  lir>tels  indépendants  Jes  uns  des  autres, 
ses  villas  meublées,  sun  Casino  et  son  cai'é-conceit 
cliaiiipètie.  L'ensemble  Iniine  une  monumentahi  petite 
ville  dont  les  places,  lessijuaies  et  les  avenues  l'eLior^enl 
de  verdui'e. 

/.('S  Tlicriiir^  ont  une  i'acade  de  style  ^icc  cduiposite 
avec  un  rronlou  central  supporté  pai' (piatre  colon ne.s  ; 
c'est  médiocre,  mais  Tinléiieur  vaut  mieux,  cai'  tout  v  est 
améii.iLit'  d'a[tiés  les  mélli(»des  UKjdeines  de  tliermoIlM'- 
rapie  et  d'iiydinlliérapie.  \.  llàiel  lhr((hiin-i'(U'h<<  se 
tient  avec  les  'l'Iicrmcs  ;  il  doit  son  nom  au  séjour  (pTv 
lit  pendant  deux  hivers  succe.ssil's  le  vice-idi  dK^ypIc 
bien  connu.  l.Hofcl  de  la  Prrfrcfurc  est  dans  une  posi- 
tion lavissante,  à  deux  pas  de  la  livière.  Sur  un  autre 
jtoint,  près  de  la  montagne,  s'élève  VHôtel  dc!<  CiOiniinDi- 
(hdtts,   (pii   laisail    pallie   de   r;iucieu   ('tablisscmcul .    Le 


i.K   Casino    kt   i.'Hotki.    du    I»okti:oai. 
à    Vcrnel-lcs-nains 


^rand  et  bel  llàtri  dfi  Poviuf/dl  est  de  constmclion  t(»ut 
à  lait  récente  ;  il  est  ;j,!andiosement  installé;  an  lez  dé- 
chaussée lésine  une  «paierie  à  arcades  occupée  par  des 
petites  bouti(pres  et  un  café.  Il  est  .sépaiv  du  Casino  par- 
ler (,)uinconce,  petite    espianad»'  plantée  de  marTonniers, 
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avec  une  fontaine  monumentale  au  milieu.  De  cet  en- 
droit partent  plusieurs  sentiers  qui  gravissent  la  monta- 
gne de  La  Péna.  Nous  donnons  une  vue  qui  montre  le 
Casino  et  V Hôtel  du  Portugal. 

((  Le  jardin  d'hiver  »  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  Cadi,  que  l'on  franchit  en  face  du  square 
des  Thermes  ;  puis,  on  passe  dans  un  tunnel  creusé  sous 
le  chemin  de  Castell.  On  prend  ensuite  un  sentier  qui 
serpente  et  monte  en  corniche,  traversant  des  terre- 
})leins  peuplés  d'arhres,  d'arbustes  et  de  plantes  les 
plus  variés.  Le  sentier  s'arrête  sur  une  large  terrasse. 
De  là  on  voit  sous  ses  pieds  Le  Yernet  tout  entier,  dont 
les  toits  se  détachent  dans  l'air  limpide,  ici  avec  la  teinte 
fauve  des  tuiles,  là  avec  les  miroitements  aveuglants  des 
ardoises.  Une  ligne  tortueuse  de  verdure  dessine  le  cours 
de  la  rivière  ;  en  face,  à  droite,  à  gauche,  des  collines, 
des  montagnes  montent  et  s'arrondissent  Jusqu'à  l'hori- 
zon. Ce  jardin  d'hiver  du  Vernet  est  une  merveille. 

Les  établissements  thermaux  de  Barèges,  St-Sauveur, 
Cauterets,  Bagnères  de  Luchon  et  même  Bagnères  de 
Bigorre  ne  peuvent  être  fréquentés  que  pendant  un 
temps  de  l'année,  appelé  saison  des  eaux.,  et  qui  com- 
prend seulement  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  rare- 
ment septembre,  car.  dès  le  15  de  ce  mois,  il  faut  songer 
à  s'éloigner  des  montagnes  des  Pyrénées  occidentales.  Au 
Vernet,  au  contraire,  dès  la  lin  d'avril,  quelquefois 
même  dès  les  premiers  jours  d'avril,  arrivent  les  bai- 
gneurs fjue  le  mois  de  novein))re  y  retrouve  encore. 
Bien  plus,  les  personnes  (pii  ont  besoin  de  prolongei- 
pendant  Thiver  l'usage  des  bains  p<Mivent  le  faiie  ici  avec 
avantage  et  sécurité  ;  le  froid  se  fait  en  ellét  très  peu 
sentir  dans  cette  contrée  favorisée.  Aussi  a-t-on  construit 
un  Sanatorium  pour  la  cure  à  air  libre,  durant  le  jour. 
il  est  superbement  installé  sur  un  contrefort  du  Canigou, 
au-dessus  du  jardin  d'hiver. 

Les  eaux  de  Vernet-les-Bains  sont  thermales,  sulfu- 
reuses, sodique.s  ;  elles  agissent  comme  les  eaux  sulfu- 
reuses en  général,  plus  ou  moins  excitantes  selon  les 
sources.  Ci-contre  nous  donnons  le  résultat  des  essais 
sulphydrométriques  faits  en  1878  par  les  docteurs  Corn- 
panyo  et  Garrigou  sur  l'eau  des  dillérentcs  sources. 
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ENVIRONS     DU     VERNET 

1<^  Castell.  —  Le  fond  de  la  vallée  du  Vernet  est 
clôturé  par  le  village  de  Castell  ou  Casteill  (2  kil.  du 
Vernet)  qui  compte  160  habitants  environ,  et  par  la 
masse  imposante  du  Canigou. 

Le  nom  de  Castell  indique  suffisamment  qu'il  doit 
son  origine  à  un  ancien  castrum  ;  ce  fut  cependant 
toujours  un  pauvre  village,  compris  dans  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin-de-Canigou.  Les  paysans  de 
Castell  ont  dépouillé  l'abbaye  pour  construire  ou  pour 
orner  leurs  maisons  ;  c'est  ce  qui  explique  la  présence 
chez  eux  d'un  certain  nombre  de  chapiteaux  romans. 

L'éghse  possède,  depuis  1786,  le  tombeau  du  comte 
Guifred,  fondateur  de  la  célèbre  abbaye.  Ce  tombeau 
est  en  marbre  de  Villefranche  et  du  genre  de  ceux 
qu'on  nomme  arqués.  Il  a  été  reconstruit  ici  pièce  par 
pièce,  mais  on  y  a  introduit  deux  fragments  qui  n'en 
faisaient  pas  d'abord  partie  :  l'un  est  le  cénotaphe  de 
Guillaume  Servoles  ou  Cervoles,  avec  un  cerf  passant 
pour  armes  parlantes  ;  l'autre,  qui  est  dans  le  tympan 
même  du  tombeau,  ne  porte  pas  d'inscription  ;  comme 
dans  le  premier,  on  y  voit  plusieurs  personnages  qui  se 
tiennent  derrière  le  défunt  couché  dans  son  tombeau. 

De  Castell  on  va  en  quelques  minutes  à  la  fraîche  et 
pittoresque  Fontaine  des  EsqueyreSy  au  fond  d'une  gorge 
où  écume  la  rivière  de  Cadi. 

2'  Abbaye   de   Saint-Martin-de-Canigou.   — 

Apiès  avoir  traversé  Castell  on  piend  un  chemin  qui 
serpente  au  milieu  des  rochers,  aujourd'iiui  dépouillés 
de  cette  parure  de  plantes  et  d'aibi'es  (pii  les  ombrageait 
à  l'époque  où  les  moines  habitaient  ces  lieux  déserts.  A 
droite  coule,  au  fond  d'un  précipice  allreux,  la  rivière 
de  Cadi  qui,  de  chute  en  chute,  brise  ses  eaux  sur  les 
mas.ses  de  granit  roulé  et  se  montre  toujours  bouillon- 
nante d'écume. 

On  arrive  bientôt  à  une  bièche  profonde,  qu'on  a  taillée 
dans  le  loc  pour  faire  passoile  chemin  ;  on  laisse  à  gauche 
une  chapelle  luinée  et  la  Font  ciels  Monjos^   puis,  par 
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une  série  de  lacets,  on  arrive  sur  un  tournant  qui  ter- 
mine la  «ior^e,  unit  les  deux  penchants  de  la  monta«:ne 
et  mène  à  ral)l)aye  (1055  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer). 

La  tradition  rapjjorte  que  le  comte  (luifred,  voulant 
écraser  les  Maures  dans  un  défilé  voisin,  avait  donné  à 
son  neveu  le  commandement  des  hommes  qu'il  y  avait 
postés,  avec  défense  d'attaqucM-  l'ennemi  avant  le  signal 
convenu.  Le  jeune  homme,  emporté  par  son  ardeur 
jiuerrièie,  ouhlia  les  ordres  donnés  par  son  oncle  et  lit 
manquer  l'opération  piqjetée.  (UiitVed,  furieux,  le  (ua. 
En  expiation  de  ce  meurtre  le  pape  exigea  du  comte  la 
fondation  d'un  monastère  :  de  là  l'origine  de  Saint- 
iMartin-de-Canigou.  On  peut  lire  cette  anecdote  à  la 
lomainc  dans  la  Croulai  un'iccrsal  (Ici  pr'niclpado  de 
Catidnwi,  de  Pujades;  mais  la  vérité  est  que  (luifred 
éleva  spontanément  notre  monastère  en  l'an  1001.  L'église 
ahhatiaie  fut  consacrée  en  1009  par  Oliha,  évèipie  d'Klne, 
et  le  pa|)e  Sergius  iV  donna,  en  1011,  à  la  comuninauté 
naissante,  la  I)ulle  d'institution  canonique  dont  on  peut 
voir  l'original  sur  papyrus  à  la  Rihliolhèque  dePeipignan. 

Cette  église  avait  été  couslniitc  dans  toute  la  simplicité 
du  style  roman  primoi'dial  ;  elle  est  à  trois  nefs  séparées 
par  (le  lourds  pilieis  <le  gi'anit,  et  porte  sur  une  crypte 
dont  les  galeries  sont  assez  hien  conservées.  L'église  supé- 
rieure est  à  peu  près  complètement  ruinée;  les  sureaux 
et  les  clématites  s'en  (lispul<Mit  le  sol  et  les  murailles. 

Ainsi  (jue  ledit  le  cénotaphe  du  comte, celui-ci  s'enferma 
dans  le  monastère,  y  piit  l'hahit  religieux  et  y  attendit 
sa  fin,  (pii  airiva  en  1049.  Tl  avait  creusé  de  ses  mains, 
dans  la  roche  vive,  la  demeure  destinée  à  sa  dépouille 
mortelle.  Ce  singulier  tombeau,  dessiné  suivant  la  foinie 
du  coi'ps,  étioitaux  pieds  et  large  aux  épaules,  terminé 
par  un  écrasement  circulaire  destiné  à  recevoir  la  tète, 
est  aujourd'hui  recouvei't  de  l'onces  ;  on  le  trouvera  dans 
un  terre-plein,  à  quelques  pas  du  clocher,  qui  est  toujours 
debout. 

Tout  ce  monastère,  qui  est  clas.sé  parmi  les  monuments 
historiques  de  la  France,  n'est  plus,  en  somme,  qu'un 
amas  de  ruines  perdu  dans  un  site  admirable,  mélanco- 
liquement pittoi'es(jue. 
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Désireux  d'avoir  des  reliques  pour  son  église  de  Saint- 
Martin,  Guifred  envoya  des  émissaires  à  Toulouse  dans 
le  but  d'enlever  celles  de  Saint-Gaudérique  [Sant- 
Galdéync,  selon  l'orthographe  et  la  prononciation  cata- 
lanes), conservées  dans  l'église  de  Saint-Sévérin.  Après 
avoir  trouvé  le  tombeau  du  îSaint,  les  émissaires  essayè- 
rent, mais  en  vain,  de  lever  la  pierre  tumulaire  ;  ils 
firent  alors  un  vœu,  celui  de  placei'  les  reliques  dans  un 
lieu  très  honoré  :  le  tombeau  s'ouvrit  comme  de  lui- 
même,  et  les  émissaires  reprirent  le  chemin  du  Confient, 
emportant  avec  eux  le  pieux  larcin. 

Pendant  les  époques  de  sécheresse  obstinée,  les  consuls 
<\e  Perpignan  envoyaient  à  l'abbé  du  monastère  une  dé- 
putation  pour  demander  ces  reliques.  Le  séjour  qu'on 
leur  faisait  faire  dans  cette  ville  était  plus  ou  moins 
long,  mais,  dans  ce  laps  de  temps,  il  se  faisait  toujours 
trois  processions  de  tout  le  clergé.  Dans  ces  processions 
on  portait  ordinairement  la  châsse  sur  les  bords.de  la  Tet 
où  un  autel  était  dressé  ;  s'il  n'y  avait  pas  d'eau  dans 
cette  rivière,  on  allait  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de 
Sainte-Marie.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  fait  quand  nous 
avons  visité  cette  commune. 

'^•'  La  Tour  de  Goa.  —  On  se  rend  d'abord  à 
Castell.  1)11  village  on  descend  sui' le  bord  de  la  rivière 
(le  Cadi,  que  l'on  franchit  sur  un  pont  des  plus  rudi- 
mentaires.  Le  sentier,  pierreux,  montant,  serpente  sur 
la  rive  droitedu  torrent  de  Jou.  Il  atteint  le  col  du  même 
nom,  sorte  de  dépression  sur  le  cbaînon  escarpé  cpii 
sépare  la  vallée  de  Castell  ou  du  Vernet  de  celle  de  Pi  et 
qui  se  termine  brnsrpiement  au-dessus  des  f3ains  par  le 
Puig  de  las  F(dr/oHa>>  et  l'escarpement  de  La  Péna.  La 
vue  se  porte  tout  fie  suite  sur  le  Pic  de  Las  TresEstelas, 
dont  la  tête  et  les  flancs  sont  dénudés.  —  Ici,  il  faut 
lai>.s«'r  à  gauche  h;  sentiei"  (\\\\  conduit  au  Col  du  Clieval 
Mort.  Nous  devons  dévier  à  droite  pour  atteindre  la  Tour 
de  Goa,  planté<;  sur  une  crête  à  l'iOS  mètres  d'altitude. 
Ce  vieux  témoin  d<'S  âges  [)assés  est  à  iiwjitié  ruiné  (1). 


(i)  "  La  montaiçnf  »  et  I;i  tour  dr-  fjiirt  sont  citées  dans  plusieurs 
actes  anciens. 
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A  notre  droite,  le  coup  d'œil  sur  la  région  du  Cani«>ou 
est  très  impressionnant  ;  à  notre  gauche,  en  bas,  s'ouvre 
le  profond  sillon  où  coule  la  rivi«"Me  de  Pi.  On  peut 
descendre  au  Vernet  par  la  Péna,  mais  le  chemin  à 
parrouiir  n'est  pas  prôcisôment  très  commode,  du  moins 
iuscpi'à  l'endroit  où  Ton  rejoint  le  sentier  tracé  en  zigzag 
rpii  aboutit  derrière  le  Casino. 

4"  Du  Vernet  à  Mantet  par  Sahorre  et  Pi.  — 

On  se  rend  à  Sahorre  par  un  cheuiin  qui  se  détache  dcî 
Veinet  à  la  Place  publique,  franchit  la  rivière  de  Cadi, 
puis  monte  sur  une  colline  en  pente  douce,  scméii  de 
mines  de  fer.  Du  haut  du  «  Col  de  Sahorre  »  la  vue 
embi'asse  les  doux  vallées  de  Vernet  et  de  Fuilla  ;  on 
descend  en  quelques  minutes  au  village  qui  a  donné  le 
nom  à  ce  col.  Les  pentes  de  la  vallée  sont  en  général 
laides  et  nues,  mais  le  fond,  où  s'épaipillent  les  maisons 
de  Knilla  et  où  s'étale,  plus  <orvé  et  plus  compact<',  le 
village  de  Sahorre,  est  plein  dcï  verdure  animée  et  vive; 
en  y  aiM'ivant  on  est  IVappé  d'une  agréable  sensation  de 
fraîcheur  ;  tout  est  souriant  :  les  mai.sons  sont  peintes 
en  blanc  et  en  jaune  ocre.  (1) 

Le  village  semble  avoir  beaucoup  gagné  au  point  de 
vue  intelhïctuel,  depuis  (ju'il  est  IVéqiienté  pai*  les  nom- 
breux baigneurs  on  visiteurs  qui  viennent  au  Vernet  ; 
du  moins  les  habitants  renient  les  anciennes  pratitpies 
superstitieuses.  On  avait  ici  l'habitude  de  poiterà  l'église 
un  toui'teau  qu'on  faisait  bénii';  lorscpi'il  était  bien  sec, 
on  le  réduisait  en  poudre  et  on  le  donnait  aux  brebis 
mélangé  avec  du  sel  :  c'était  un  préseivatif  contre  la 
maladie.  A  Torren,  annexe  de  Sahorre,  les  ménagèies 
font  encore  Ix-nii  une  branche  d'olivier,  le  jour  des 
iWimeaux  et  le  d(»nnent  à  manger  au  bétail  dans  le  but 
d'écarter  les  malédictions  des  bnudti  ou  sorcièies.  A 
Sahorre,   le  jour  de  Saint-Pierre,  on   faisait  bénii    un 


(i)  1///  i\ô  coinincncr  à  ;>|»|iar;iiln'  (l;»iis  ce  nom  (ju'cii  iiHo,  dans 
nn  oritrinal  sur  |»an'lieinin  Ar  (  a)riu'illa-(l»'-(;()iin('iil.  (ic  dociitnciil 
(loiinr  la  l'orinr  Sdlionui  \un\v  \v  villa!;»'  cl  Snhorritj  pour  la  rivi«'r('. 
L7/  disparaît  cnsnile  pour  ne  rrparaîlrr  qu'après  lo  XW''  siècle. 
Xoiis  pensons  (jiu'  c'est  le  mol  S(for-r(i.  (pii  sii^nifie  «  sable  «  en  cala- 
lan.  et  (pie  l'on  j)rononce  aujourd'hui  sourra. 


-  285  — 

rameau  d'aubépine  que  l'on  plantait  ensuite  dans  le 
champ  pour  garantir  les  récoltes  de  la  grêle  ou  de  la 
gelée. 

Nous  quittons  ce  gai  et  riant  village  et  nous  allons 
rejoindre  la  route  qui  vient  de  Villefranche  et  qui  monte 
à  Pi.  Elle  s'engage  tout  de  suite  dans  une  étroite  gorge 
et  suit  la  rive  droite  du  gros  torrent.  Elle  s'élève  bientôt 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  blanches  et  pures  ;  à  droite 
se  dressent  les  escarpements  qui  soutiennent  le  Pic  de 
Las  Trcs  Estelas,  à  gauche,  là  haut,  la  Tour  de  Goa 
montre  ses  fenêtres  béantes,  encadrées  de  gianit  d'une 
blancheur  éclatante  ;  un  canal  d'arrosage  avec  sa  verte 
bordure  rompt  un  peu  la  monotonie  des  pentes  arides. 
On  se  croirait  ici  dans  une  vallée  andorrane.  La  route 
monte  encore,  puis  descend  pour  franchir  le  torrent, 
tout  près  du  village  de  Pi  qui  se  montre  planté  en  face, 
sur  une  hauteur,  dans  la  gorge  qu'étranglent  de  hautes 
montagnes. 

Le  village  (530  habitants)  a  des  rues  étroites  et  tortu- 
euses, mais  la  Place  est  large,  très  aérée.  A  côté,  les 
maisons  petites  et  basses  s'entassent  les  unes  sur  les 
autres,  mais  l'aspect  général  du  village  est  très  gai. 
L'aul)ejge  est  excellente  :  c'est  une  bonne  fortune  pour  le 
touriste  qui  parcourt  ces  parages.  Elle  porte  le  nom  quelque 
peu  prétentieux  de  «  Café  et  restaurant  Laforgue»  ;  on  y 
trouvera  uno  cliambre  propre  et  une  table  très  conve- 
nable. La  vieille  église  a  été  fortement  remaniée,  à  ce  qu'il 
semble.  L'entrée  est  précédée  d'un  porche.  A  l'intérieui", 
nous  avons  vu  (juebjues  morceaux  de  .sculpture  qui 
pourraient  bien  remonter*  au  Xll''  siècle.  La  clé  de  la 
jiorte  est  énorme;  les  gornls  et  autres  ferrures  sont  des 
travaux  de  ferronnerie  grossière,  mais  locale  et  curieuse. 

Les  environs  de  Pi,  très  nus  aujour'd'hui,  ont  été 
anciennement  très  boisés  ;  les  besoins  domestiques  et 
Tentr-etien  des  forges  ou  ma)ilicas,  qui  existaient  déjà 
ici  à  la  fin  du  XII'*  siècle,  sont  les  principales  carrses  de 
ce  délxjisement. 

Tout  près  du  vill.ige  on  pourrait  exphjiter*  des  carrières 
d'urr  marbre*  blarrc  très  remaicpiable,  formé  en  gérréral 
d'irne  roche  calcaire  primitive,  compacte  et  sans  ti.ssures, 
d'un  bl.'Uic  pur- f't  d'uno  dnicté  qui  pcriiicf  de  lui  donner 
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un  poli  très  fin.  Le  marbre  blanc  de  Pi,  dont  plusieurs 
échantillons  existent  au  musée  de  Perpig^nan,  peut  être 
employé  soit  comme  marbre  statuaire,  soit  comme  mar- 
bre de  haute  architecture  et  d'ornement.  Le  manque  de 
bonnes  voies  de  communication  en  a  seul  empêché  jus- 
qu'ici l'exploitation,  qu'il  serait  bon  de  tenter  enfin. 

Le  rude  sentier  qui  conduit  à  Mantet  passe  précisé- 
ment dan??  le  marbre  ;  puis  il  suit  les  bords  du  sauva}i,e 
et  sinueux  torrent  de  Campclles,  «grimpant  et  zi«iza^ant 
à  travers  des  pins  rabougris  jusqu'au  col  de  Manlet,  qui 
est  à  l'altitude  de  1765  mètres  ;  à  gauche  s'allonge  La 
P'mosa  del  Moscallo  ;  à  droite  se  dresse  le  Ptdg  del 
Senyot'y  haut  piton  qui  porte  ses  regards  dans  la  vallée 
de  la  Tet.  Du  col  on  descend  en  quelques  minutes  au 
village  de  Mantet. 

On  ne  rencontre  guère  de  centres  habités  plus  reculés 
que  celui-ci  :  vraiment,  on  se  croirait  au  bout  du  monde. 
Où  aller  d'ici?  A  la  Preste,  au  village  de  Set-Cases  en 
Espagne,  à  dette?  Ce  sont  des  courses  bien  fatigantes 
sauf  la  dernière.  Toutefois,  pour  le  touriste,  ce  coin  de 
haute  vallée,  si  reculé,  si  cahiie,  si  tranquille,  ne  manque 
pas  de  charme,  pourvu  que  la  brume,  cette  ennemie 
terrible,  ne  vienne  pas  le  clouer  à  la  table  de  l'auberge. 
Cal  Fidou  (chez  Raphaël),  qui  est  une  des  choses  les 
plus  curieuses,  les  plus  singulières,  les  plus  étourdis- 
santes ((ui  se  puissent  voir  dans  nos  pays.  Jamais  peintre 
d'intérieurs  n'a  trouvé  de  tons  comme  ceux  qui  se  jouent 
dans  cette  salle  aux  parois  sombres,  noires,  loqueteuses, 
où  (les  trous  servent  de  ienètres,  où  les  pierres,  vierges 
d'enduit,  luisent  comme  des  cuirs  vernis.  Mais  les  pro- 
priétaires de  ce  bitumineux  taudis  sont  des  gens  afi'al)les, 
hospitaliers,  sachant  à  meiveille  faire  le  vin  chaud  et  les 
œufs  au  jambon. 

Si  l'on  se  décide  à  lejoindrc  Olette,  on  prendra  le 
chemin  qui  descend  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  jus- 
qu'il la  prise  d'eau  du  canal  de  Nyer;  on  suivra  ce  canal 
jiis([u'à  la  hauteur  de  la  ferme  de  Poi'cinyans,  puis  l'on 
descendra  à  Xyer,  où  passe  la  route  qui  mène  à  Olette. 
Cette  descente  de  Mantet  à  Nyer  est  une  des  promenades 
les  plus  intéressantes  qui  se  [puissent  faire  en  Confient. 
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5o  La  Vallée  de  Fuilla.  —  Sahorre  et  Pi  appar- 
tiennent au  canton  d'Olette  ;  Fuilla  appartient, comme  le 
Yernet,  Corneilla  et  Yillefranche,  au  canton  de  Prades. 

Nous  connaissons  déjà  la  rivière  de  Pi.  Son  premier 
flot  est  un  produit  de  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent 
les  pics  et  les  revers  des  Esqiierdas  de  Roja,  contrée 
élevée  et  froide.  De  Pi,  elle  descend  à  Sahorre,  puis  à 
Fuilla  et  va  déverser  ses  eaux  dans  la  Tet,  à  un  quart  de 
lieue  environ  en  amont  de  Villefranche. 

Les  pentes  de  la  vallée  de  Fuilla  sont  en  général 
raides  et  nues  ;  mais  le  fond,  où  s'éparpillent  au  milieu 
de  la  verdure  les  blanches  maisons  des  trois  vehinats 
est  d'une  fraîcheur  et  d'une  richesse  admirables.  Ces 
ce  trois  pâtés  de  maisons  »  :  lo  Vehùiat  d'Amont,  lo 
Vehinat  del  Mitg  et  lo  Vehiyiat  d'Avall,  sont  ainsi 
nommés  d'après  leur  position  respective.  Ils  compren- 
nent une  population  de  360  habitants  environ.  Il  est 
question  de  Fuilla  dans  un  document  de  879.  A  droite 
de  la  route,  à  une  petite  distance,  se  montre  la  ferme 
de  La  Bolella  qui  fut,  dès  le  Wlh  siècle,  au  moins,  un 
domaine  fortifié.  On  y  verra  des  fenêtres  géminées  en 
marbre  rouge  très  élégantes. 

Le  domaine  de  Fuilla  passa  (fin  du  IX«  siècle)  au 
monastère  de  Sant-Joan-de-las-Abadessas,  en  Catalogne, 
et,  plus  tard  (X^  siècle),  à  Tabbaye  de  Cuxa. 

L'église  de  Sainte-Kulalie,  qui  est  située  dans  le 
Vehinat  d'Avall,  fut  consacrée  en  1031  ;  c'e.st  donc  un 
vieux  iiioiiuincnt  roman.  File  contient  la  dalle  funéraire 
d'un  ceilain  IJernard  (Ut  Fuilla  (1318).  L'église  Saint-Jean 
est  dans  le  Vet/nat  d'Amont  ;  elle  po.ssède  un  petit  sarco- 
phage assez  seiiibl.'ible  à  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
les  églises  de  MouUerrer  et  du  Boulon,  (^elui-ci  était  le 
tombeau  de  Jaubert  de  E'uilla,  mort  en  1335. 

Vers  le  fond  de  la  vallée  s'ouvre  dans  la  masse  calcaire 
de  la  rive  droite,  une  grotte  que  nous  avons  déjà  signalée 
en  [»arlant  de  la  dora  Hastcra  à  VillefVancbe. 

fV'  De  Vernet  à  Olette.  —  Il  faut  uin'  bonne» 
journée  pour  r.iire  n'AUt  excursion.  \a\  touriste»  partiia 
donc  de  très  bon  matin  du  Veriiet  et  francbira  le  col  de 
Sahorre  à  la  pointe  du   jour  ;   à  Sahorre  il   pi'onrlra  le 
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chemin  de  Torren  qui  se  détache  du  chemin  de  grande 
communication  n"  6  et  gravit  la  montagne. 

L'église  de  Sahorre  que  nous  trouvons  sur  la  côte  est 
de  style  roman.  L'abside  est  d'une  élégance  peu  commune, 
suitout  la  fenêtre,  à  plein  cintre,  avec  quatre  colonnettes 
eu  marbre  l)lanc  supportant  quatre  chapiteaux  sculptés. 
M.  Brutails  a  fait  remarquer  avec  raison  que  cette  église 
((  est  vraiment  la  sœur  de  celle  de  Conat  »,  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  la  vallée  du  Cailian. 

Nous  montons  toujours  pour  atteindre  Torren  qui  n'est 
qu'un  hameau,  annexe  de  Sahone;  sa  vieille  Tour  et  les 
l'estes  de  son  Château  dominent  toute  la  vallée  de  Sahorre 
et  les  crêtes  blanchâtres  qui  vont  mourir  sur  la  rive  droite 
de  la  Tet,  au-dessus  de  Serdinya,  Au  pied  du  hameau 
passe  un  canal  dont  la  prise  est  à  Pi  ;  les  eaux,  chaulTées 
par  le  soleil  d'été,  sont  peu  agréables  à  boire.  On  travei'se 
quelques  bouquets  d'arbres  au  i)ied  desquels  surgissent 
(les  minerais  de  fer  et  l'on  descend  dans  le  vallon  d' A  y  tua, 
eu  laissant  à  gauche  les  Mines  de  fer  de  !S(f1iorre  dont 
Jes  plans  inclinés  se  déroulent  sur  la  tète  de  Torren.  Ces 
mines  sont  trés-riches  ;  elles  ont  peut-être  été  exploitées 
par  les  Homains,  auxquels  on  a  attribué  divers  outils 
trouvés  dans  les  anciennes  galeries.  Des  gisements  «h; 
plomb  argentifère  qui  ne  sont  pas  exploités  se  montrent 
aussi  dans  cette  contrée. 

Aytua  (D  est  une  annexe  d'Escaro.  Il  est  dans  uu  pro- 
fond vallon  et  ombiagé  pai"  une  belle  châtaigneraie  ;  mais 
ce  lieu  est  pauvre  et  bien  triste. 

A  partir  d'Aytua,  le  chemin  court  à  traveis  lU^^  bois 
de  chênes  et  de  châtaigniers,  et  bienlùt  Kscaro  apparaît 
en  face,  de  l'autre  côté  du  vallon  de  VallmarsiDta,  sur 
un  plateau  formé  par  l'un  des  chaînons  qui  se  détachent 
du  Puiff  de  las  Très  Estel  as. 

Escaro,  qui  se  compose  de  trois  ou  quatre  écarts,  ne 
compte  guère  plus  de  300  hal)itauts.  I\iys  sec,  ai'ide, 
brûlé  ;  mais  ses  mines  de  fer  sont  très  nombreuses  et 
tiès  l'iches.  Le  village  est  assis  sur  un  immense  gisement 
millier.  Ou  verra  (\(i^  galeries  au  Sud  et  au  Nord  ;    les 


(I)  Dans  plusieurs  actes  du  moyen  âge  ce  nom  s'écrit  Huytesano, 
orthographe  qui  \c  rapproche  sin'^uhèrrmont  du  mot  wisigolJi  W'itica, 
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rails  des  petits  chemins  de  fer  longent  les  maisons. 
L'éolise  doit  attirer  l'attention  de  l'archéolooiie.  C'est 
encore  ici  un  de  ces  vieux  et  intéressants  monuments  de 
l'époque  romane,  qui  ne  tarderont  pas  à  périr. 

>sous  avons  mis  deux  heures  pour  venir  de  Sahorre 
à  Escaro  :  il  nous  faut  un  peu  moins  de  temps  pour 
gagner  Olette.  Nous  passons  par  la  montagne  en  nous 
dirigeant  vers  le  Nord-Ouest  et  nous  arrivons  à  Souanyas 
d'où  nous  découvrons  Olette  et  la  vallée  de  la  Tet. 

On  ne  saurait  imaginer  un  spectacle  plus  beau,  plus 
riant,  plus  grandiose  même.  Ce  ne  sont  certes  plus  les 
lointaines  perspectives,  les  espaces  immenses  et  à 
l'aspect  sauvage  qui  s'offrent  à  la  vue  du  touriste 
posté  au  Ganigou,  à  Costabona  ou  aux  Esquerdas  de 
Rqja  ;  ici,  on  sent  qu'on  n'est  pas  loin  de  ses  sem- 
blables ;  on  voit  des  maisons  quand  on  ne  voit  pas  des 
hommes.  En  face  est  Oreilla,  à  l'entrée  de  la  longue 
vallée  d'Evol  que  couronne  le  grand  massif  de  Madrés  ; 
plus  près,  et  comme  à  nos  pieds,  Olette  dont  les  habita- 
tions s'alignent  en  deux  files  et  sont  comme  suspendues 
au-dessus  des  eaux  sinueuses  et  blanchâtres  de  la  Tet. 
Il  y  a  ici  des  torrents,  des  forêts,  des  montagnes,  des 
précipices,  mais  il  y  a  aussi  l'homme  que  l'on  soupçonne 
sous  les  champs  cultivés  et  sous  les  toits  d'ardoise  qui 
miroitent  au  soleil. 

La  descente  de  Souanyas  à  Olette  est  peu  fatigante  : 
le  chemin  aboutit  au  Pont  de  Nyer,  sur  la  rive  droite  de 
la  Tet. 

7"  Du  Vernet  à  Taurinya  par  Fillols.  —  Nous 
gravissons  hi  petit  chaînon  sui-  h.Mjuei  s'entasse  a  le  Vieux 
Vernet  »,  et  nous  allons  rejoindre  la  rivière  de  Saint- 
Vincent.  Le  chemin  est  peu  agréable  ;  en  été,  il  est  sec, 
brûlant,  sans  un  ombrage,  montant  jusqu'au  Co//  de  la 
Truja^  d'où  le  couj)  (Vnt'ii  est  ravissant  :  à  droite,  la 
montagne  sauvage,  à  gauche  les  vallons  frais  et  riants  de 
Corneilla  et  d<;  Fillols.  Ce  dernier  est  assis  au  milieu 
d'une  véi  itable  oasis,  entouré  do  [)raiiies  r\  d<;  b(ju(|uets 
de  frênes  et  de  noyers. 

Le  village  est  cité  p'>ur  la  promièic  fois  dans  un 
diplôme  de  l'an  i)TA)  ;  en  9.VJ  le  conit»;  Scniofred  ]r.  donna 
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à  l'abbaye  de  Cuxa.  Le  pape  Serge  IV,  dans  son  diplôme 
coniiiniatif  des  possessions  de  cette  abbaye  en  1011,  y 
range  Fillols.  L'église  de  Saint-Pierre,  que  nous  trouve- 
rons un  peu  plus  loin  sur  notre  cliemin,  paraît  avoir  été 
l'église  du  village.  Cet  édifice,  modeste  d'ailleurs,  l'omonte 
probablement  au  Xlb'  siècle.  L'église  de  Saint-Félix  est 
très  ancienne  aussi,  car  nous  la  croyons  du  Xb'  siècle  ; 
l'abside  est  simple,  mais  très  caractéiislicjue  de  celte 
époque.  Le  granit  a  été  roussi  par  le  soleil  et  a  pris  une 
patine  de  vieil  or  très  curieuse.  La  porte,  simple  comme 
l'abside,  est  en  retraite.  Les  fenêtres  du  clocbei"  sont 
géminées  ;  on  y  voit  des  cbapiteaux  qui  paraissent  bien 
dater  du  XI^  siècle.  Le  village  avait  un  Cbàteau  fort, 
dont  la  démolition  fut  résolue  en  1654  dans  un  conseil 
de  guerre  tenu  par  le  Prince  Armand  de  Bourbon  de 
Conti,  après  que  Bussy-Rabutin  se  fut  empaié  de  Ville- 
franche. 

Fillols  n'est  pas  bien  grand  ;  il  ne  comj)te  guère  plus 
de  500  habitants,  mais  ses  mines  de  fer  spathiijue  lui 
procurent  une  certaine  animation.  Ce  n'est  (jue  tard 
(pi'il  est  question  de  ces  mines,  et  Carrère  est  peut-être 
le  seul  qui  en  ait  parlé  avec  quelque  développement, 
dans  sa  Da^cr'ipt'ioti  de  la  Prov'nice  de  Rousi^iUon  (i). 
Les  documents  qui  nous  restent  ne  font  mention  de  ces 
mines  qu'en  16(37  ;  et  cependant  il  est  à  peu  près  certain 
(|ue  les  Anciens  les  ont  connues;  des  objets  récemment 
déterrés  et  portés  au  Musée  de  Pei'pignan  semblent 
même  attester  que  les  Bomains  ont  ouveit  des  galeries 
dans  les  environs  du  village. 

Au  sortir  de  Fillols  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'église 
Saint-Pierre,  convertie  en  bergerie  et,  nous  dirigeant  vei's 
le  Nord,  nous  atteignons  le  Col  de  Millères,  puis  le  Mas 
Vergés.  Le  pays  est  pauvre,  et  c'est  à  peine  si  quelques 
arbustes  se  montrent  ça  et  là.  Nous  passons  aux  Mines, 
où  s'ouvrent  des  fosses  énormes,   puis  nous  descendons 


(i)  Ce  Carrère  (Josppli-BarllR'lciny-rraïKjois)  était  le  fils  de  l'au- 
teur du  Traité  des  enii.v  minérales  du  lîoussi/lon,  que  nous  avons 
cité  plusieurs  fois.  Il  mourut  à  Barcelone  en  1802  ;  son  père  était 
mort  à  Perpignan  en  17O4. 
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une  pente  très  rapide  pour  atteindre  Taurinya,  situé  sur 
un  plateau  cultivé,  qui  domine  toute  la  vallée,  sous  la 
protection  du  Pic  dels  Pradells  et  du  Roch  Mosquit. 

[Si,  de  Fillols,  on  désire  rentrer  au  Vernet  par  Corneilia.  on  peut 

le  faire  par  un  bon  chemin  qui  relie  les  deux  communes  (3/4  d'heure 
environ).] 


m 

«  Montanyas  régal  a  da  s  » 

LE    CANIGOU 


La  cliaîne  des  Pyiénées  .se  relève  à  l'Est  Hu  piton  qui 
})orte  le  Fort  de  Bellej^arde,  monte  inseiisililement  au 
Jioularic  1035  ni.),  au  Roc  de  France  (14132  m.)  et  se 
diri|^e  veis  Saint-Laurent-de-Cerdans,  où  ses  flancs  sont 
boisés.  iJe  là,  elle  pa.sse  à  /((  Serra  île  Jiordcllat^  d'où 
l'on  aperçoit  le  haut  cours  de  la  Mu«j:a  et  tout  une  mer 
de  pics  et  de  mamelons  grisâtres  qui  vont  en  s'e.stompant 
vers  le  Sud,  à  perte  de  vue.  Les  cols  de  la  Mujj^a,  de  las 
Falgiierati,  de  Mal  rems,  des  Ares,  le  Coll  Prcgon  la 
coupent  de  dépressions  aux  pentes  douces,  «>azonnées, 
humides;  puis  elle  va  rejoindre  le  HocCouloum  ;2r)00m.), 
d'où  se  détache  l'énorme  é[)eron  de  la  Serra  dite  Jms 
Esquerdas  de  Roja,  qui  se  gonfle  et  s'épanouit  pour 
Ibrmei'  le  Cani<iou,  dont  h»  principal  pic  s'élève  à  l'altitude 
de  2785  m.  (1;  Nous  connaissons  déjà  tout  ce  pays,  (jue 
nous  avons  parcouru  en  visitant  la  haute  vallée  du  Tech. 

Le  Cani^ou  a  été  considéré  pendant  longtemps  comme 
la  montagne  la  plus  élevée  du  département  des  l*yré- 
née.s-Orientales.  Aujourd'hui  il  cède  le  pas  au  Pic  de 
Carlit,  qui  est  à  2921  m.  d'alt.,  et  au  Pui«;  Mal,  qui  est  à 
2909  m.  :  mais,  comme  (tes  deux. sommets  se  trouvent  l'un 


(i)  C'est  bien  à  tort  t|ii<'  les  t^éo^raphrs  considèrent  le  Pic  de  Cos- 
tabona  ('?/j04  in.l  comme  point  d'attache  du  (laiii^'oii  à  la  chaîne 
pyrénéenne.  Géolof/iquenient  et  (/êor/rap/tiqiie/nent  /Hir/(int,  ce  point 
d'attache  est  au  Roch  Coluni  ou  Cuuloum,  (pii  est  à  3  kil.  à  l'Ouest 
du  Pic  de  Costabona, 
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l^aiitre  confondus  au  milieu  d'une  longue  suite  de  mon- 
tagnes dont  les  racines  sont  déjà  à  une  hauteur  très 
considérable,  il  semble  impossible,  à  première  vue,  qu'ils 
soient  aussi  élevés  que  le  Canigou,  qui  lui,  est,  en  ellet, 
majestueusement  assis  dans  la  plaine,  seul,  isolé,  s'élè- 
vant  au-dessus  de  ses  voisins  d'une  façon  si  imposante 
qu'il  semble  être  «  le  dominateur  de  toute  la  contiee  ». 

Il  est  l'àme  du  Roussillon  ;  sans  lui,  que  seraient  nos 
rivièies  principales,  le  Tech  et  la  Tet?  Il  leur  donne  tout 
ce  (ju'il  a  jusqu'à  épuisement  de  ses  fontaines.  Cette 
masse  de  neige  (jui  le  couvrait  en  hiver,  il  nous  la  rend 
en  eau  |)endant  l'été. 

Du  Vernet  on  peut  atteindre  facilement  «  le  Pic  du 
Ganigou  ))  pai-  deux  côtés  dilïérents  (1). 

10  Gastell  et  la  Vallée  de  Cadi  ; 

2"  La  Vallée  de  Taurinya  et  la  forêt  de  Balatg  ; 

Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  deux  autres  chemins 
pour  atteindre  le  fameux  Pic  : 

1"  La  Vallée  du  Lentilla,  Ballestavi  ou  Velmanya  et 
le  CoH  deh  (Un-laU'ts  ; 

2^  La  petite  vallée  de  la  Persigola  (Haute  Vallée  du 
Tech),  le  Iliade  la  Molina,  le  Pla  Gnitlern  et  la  Haute 
Vallée  de  Gadi. 

1  Du  Vernet  au  Pic  du  Canigou  par  Castell 
et  la  Vallée  de  Cadi.  —  A  partir  du  village  da 
Castell  nous  suivons  le  chemin  qui  remonte  le  ravin  de 
Jou,  chemin  mauvais,  encaissé  entre  deux  masses  rocheu- 
ses,  mais   un  peu  égayé  par  les  toulles  d'aulnes  et  de 


I  i)  L'itri\nnsvn\>\\i-  (•;t\:i\»ni'  csl  i>  ("..iriii^o  ».  Des  l'an  87.'),  il  rsl  (|iios- 
licjii  (iv  <u'\\r  iMoiitaLCn)'  a[)|M'lc'<'  Mous  (Uuiiifiniis  on  (Uincf(tnis.  L'n 
(iocuriifiil  (]iii  doit  ètn*  rajtportr  a  l'an  lo/jo  «-nvii'on,  |tai'lant  de 
l'alihayr  dr  Saint-.Marlin.  «lit  ((n'clle  csl  silnrc  «  an  |>i«'d  dn  très 
c-jobn'  v{  très  n;nrmiinc  .Monf  C.nnvzon  »,  cxlfljerriini  et  fioniiruitfa- 
sirni  Afontis  Cttni;/oriis.  —  Selon  (|nr|(|Mcs  liistoriciis  dn  Honssilion, 
le  rnof  (^aiiitf<ni  dériverait  i\\\  latin  Ciinnin  Jiif/u/n  (Soniniel  blane)  ; 
mais  crAU-  et yniolotçi<-  rions  paraît  fort  hasardée.  Il  est  [)lns  probable, 
en  effet,  (pi'il  Tant  voir  dans  le  préfixe  Curid  im  (Jari  un  mot  d'une 
lani^iif  très  aneit-ruie,  et  «pii  siLcnilic  m  pierre  »;  il  a,  par  «'onsé- 
«pn-nl,  la  uii^iw  sibrriitlealion  rpn-  Oiirr  on  f,'(ir,  «pii,  associé  ii  des 
noms  latins  on  romans,  a  donné  Oiifruif/,  (Jurrol  on  (.'iiro/,  Qiieri- 
ifiil  on  mi»-nx  Ouf/'tit/ut ,  clc.  La   villf  <li-  f.'iinirnsn,  m   Kspatfnr,  doit 
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})eni)lier.s  (jiii  bordent  le  lavin.  Cependant  l'iiorizon 
r^'élai^it  à  niesuie  que  nous  approchons  du  Col  de  Jeu 
1128  mètres  d'altitude).  La  véj^étation  ici  est  de  petite 
poussée  ;  c'est  à  peine  si  (ju(;lques  lambeaux  de  prairies 
vei'dissent  les  bords  du  lavin  cjui  coule  en  bas,  sous  nos 
pieds.  Du  haut  du  col  de  Jou  on  voit  la  Tour  de  Goa  se 
profiler  sui'  l'azur  du  ciel.  Lo  chemin  monte  en  faisant 
un  ^rand  lacet  (pii  aboutit  au  Col  du  Cheval-Mort,  sorte 
(le  brèche  qui  nous  donne  accès  dans  le  vallon  de  Cadi. 
Nous  laissons  à  droite  le  sentier  qui  monte  au  Pla  Guil- 
lem  et  nous  allons  passer  devant  les  cabanes  du  Hender 
entourées  de  petits  champs;  puis,  après  trois  heures  et 
demie  de  marclie,  nous  atteignons  les  pâturages  de 
Marialles,  où  se  trouve  une  maison  forestière  inliabitée. 
C'est  ici  un  lieu  de  repos  fort  agréable,  d'où  Ion  peut 
contempler  la  belle  cascade  que  forment  les  eaux  de  la 
rivière  {]q  Cadi.  Sur  la  vaste  pelouse gazonnée  de  Marial- 
les se  répandent  des  bestiaux  qui  éj^aient  cette  solitude. 
—  Vax  face  de  nous  (direction  Nord-Est),  s'ouvre  une 
large  concpie  (|ui  se  divise  tMi  deux  |)i'ofon(ls  fossés  :  dans 
l'un,  à  droite  (direction  Sud-Kst),  dévale  h;  toirent  de 
la  Llapoudère,  dont  les  eaux  viennent  du  Pla  (iuillem  ; 
dans  l'autie,  à  gauche  (direction  du  Nord-Ouest)  .saute 
en  cascade  la  rivière  de  Cadi,  dont  les  eaux  sortent  des 
lianes  mêmes  du  Canigou.  A  l'endroit  où  linis.sent  ces 
deux  vallées,  nous  franchi.ssons  la  Llapoudère  et  nous 
remoutons  les  pentes  de  la  rive  gauche  du  toirent  qui 
coule  un  p(ïu  loin  de  nous.  Nous  voici  au  CoUrt  Vcrl, 
d'où  nous  revoyons  le  joli  plateau  de  Marialles  (pii  s'étend 
iii.iiiiteuanl  en  bas,  à  n(»ti(!  gauche.  Kn  face,  la  muraille 
du  C.inigou  baiie  rh(»ii/.on  ;  à  nos  pieds  se  creuse  le  lit 


NOM  iioiii  aux  inasses  de  calraire  (ini  IViiknnfiil.  A  celle  même  origine 
il  faut  rapporter  le  nom  de  (Uimivellit,  qui  désim'tie  une  crêlel Serrdf 
lie  la  (Amavella)  des  environs. du  villatre  de  Las  Illas  et  voisin  d'tin 
eujiroit  rocheux  ajtpelé  LaK  Qncrua.  Le  nom  du  village  de  (^anavelhis 
(aujourd'hui  Çanaveilles)  n'esl  peul-èlreqiie  !<■  même  mol  mis  au  pluriel, 
l'n  autre  mot  très  ancien  a  la  même  siti^-uificaliou  ;  c'est  ccmin  ou 
rfinfdl  ;  d'ailleurs,  il  sert  encore  à  dêsiu^ner  «  une  grosse  pierre  »,  en 
catalan.  (Jan/ti  apparaft  dans  (Janf.i  rond  (Kocher  de  la  «[•renouille). 
(.'iinfd  ppi'diii  (  Fiocher  de  la  jterdrix».  (Ànilti  llofis  (Rocher  des 
loups I,  etc. 


du  torrent  de  Cadi  dont  nous  nous  étions  éloignés  au 
pont  de  la  Llapoudère  et  que  nous  rejoignons  pour  le 
laisser  de  nouveau,  car  le  sentier,  après  l'avoir  traversé, 
monte  encore  sur  les  pentes  de  la  rive  droite,  s'en  éloi- 
gne, puis  s'en  rapproche  de  nouveau.  Il  faut  avoir  fait  ce 
chemin  seul  pour  se  faire  une  idée  de  la  solitude  qui 
règne  dans  cette  haute  vallée,  enfermée  entre  deux  crêtes 
monotones  qui  la  dominent  de  plus  de  500 mètres.  Certains 
endroits  sont  gazonnés,  verdoyants,  ombreux,  pleins  de 
fraîcheur.  Les  eaux  du  torrent  sont  d'une  pureté  admi- 
rable ;  mais  la  plupart  des  arbres  sont  malades  ;  ils 
tordent  leurs  branches  mutilées,  témoignant  ainsi  de  la 
lutte  qu'ils  soutiennent  contre  les  ouragans  et  le  poids 
de  la  neige  qui  les  couvre  en  hiver.  Quelques-uns 
sont  morts  et  desséchés,  à  jamais  vaincus.  Un  peu 
plus  haut,  non  loin  des  ruines  d'une  baraque,  les  blancs 
cadavres  de  hêtres  jonchent  le  sol,  victimes  d'un  incendie. 
Nous  sommes  au  Pla  de  Cadi  ;  nous  n'avons  pas  mis 
moins  de  cinq  heures  pour  l'atteindre.  L'altitude  ici  est 
(le  2350  mètres.  C'est  la  limite  de  la  végétation  ai'bores- 
cente,  car  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  au-dessus  quelques 
sujets  rabougris,  tels  que  le  genêt,  le  rhododendron,  le 
genévrier  et  la  bruyère  couuiiune,  qui  se  montrent  sur  les 
flancs  déboisés  du  Pic  de  Quasemi  (2422  mètres),  lequel 
nous  cache  le  Pic  du  Canigou,  dont  il  est  le  prolonge- 
ment. Le  Pla  de  Cadi  est  nu,  attristé  par  un  immense 
champ  de  roches  granitiques  qui  s'étend  jusqu'à  ((  la 
Cheminée  »,  couloir  étroit  ayant  une  pente  de  42  degrés. 
Nous  mettons  près  de  deux  heures  pour  arriver  au  Pic. 
Nous  avons  donc  mis  se[)t  heures  environ  pour  faire 
l'ascension.  A  droite,  nous  avons  laissé  la  B récite  Duricr, 
lécemment  ouverte  {)our  faire  commimi(juer  la  vallée  de 
Cadi  avec  la  vallée  de  Balatg  ou  de  Taurinya. 

Le  sommet  de  la  fameuse  montagne  n'a  guère  que  8 
mètres  de  long  sur  5  de  large  ;  il  est  formé  par  la  ren- 
contiede  deux  arêtes  :  Tune  s'abaissanl  ra|)id<'ment  vers 
le  Nord-Ksi  (Pic  Barbet),  l'autre  se  dirigeant  vei-s  h; 
Nord,  i'W  se  maird«*riant  d'abord  à  la  mêine  hauioui'  pour 
ploiigei'  ensuite  tout  à  coup  dans  la  plaine.  L'aiête  orien- 
tale donne  au  Canigou,  vu  de  la  plaine,  rappar<;nce  d'une 
montagne   terminée  par  un    d<»ul)|(;  sommet.    î^es  deux 
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aiôles  .sont  IniiiitH's  de  ((iiiclies  de  niicascliiste  redressées 
verliculemeiil  et  cniijK'es  sous  luiis  ies  angles  imaginables 
par  des  filons  de  (|iiai  (/  d'une  éclatante  blancheur.  Cette 
l'oclie  se  dcsaLiiv^e  sous  riidluencc;  des  agents  atniospbé- 
ii(jues:  le  Caniyou  diniiinie  ainsi  de  bauleur.  Le  sommet 
surplombe  des  escar|)emeFils  verticaux  (pii  plongent  dans 
un  véiitabie  L;()unVe  où  la  nei^(;  persiste  tout  rété.  Là 
sont  les  premieis  naissants  de  la  rivière  de  Taurinya. 

En  dehors  de  ces  couches  de  micaschiste  du  sommet, 
le  Cani|^ou  foi'me  une  masse  ^ranitoïde  j'eposanl  sui- 
un  immense  liisemenl  de  uiineiais  de*  fer;  ces  minerais, 
composés  de  léi"  sj)alhi(pie,  d  hcmalile  bi'une  et  de  1er 
oli^iste,  sont  intercalés  dans  du  calcaire  saccharoïde 
})lanc  super|)(W'  au  j^ranit  ou  même  enclavé  dans  cette 
roche. 

Du  iiaul  (lu  Pic  du  C^ani^ou   la  vue;  est  incomparable. 

l^e  touriste,  s'il  reiiarde  immédialciiienl  sous  ses  pieds, 
apei'coit  de  noirs  abîmes,  de  ledoulables  précipices,  de 
Jurandes  taches  de  nei^e,  des  lacs  aux  eaux  j^lacées  et 
lim|»ides.  S'il  porte  les  yeux  autour  de  lui,  il  voit  se  dé- 
joul(;r  un  horizon  immense  où  li^uient,  dans  un  admira- 
l)le  panorama  dont  la  iMéditenanée  foi  me  le  second  plan, 
les  plaines  de  TAmpuidan,  les  champs  de  la  Catalogne, 
une  longue  suite  de  monts  pyrên(''ens,  les  vastes  plaines 
du  iloussillou,  les  nombreux  vallons  des  Aspres  qui 
sortent  des  lianes  orientaux  du  Titan  dont  nous  avons 
^lavi  les  épaules,  et  ondulent  veis  le  Tech,  la  Méditer- 
lanée  et  la  Tet.  Là-bas,  \ev>i  le  Nord-Est,  dans  le  loin- 
tain, SUI  MU  rayon  de  cinquante  lieues,  s'aperçoivent  les 
points  les  plus  dt-couverts  de  nos  d/^partements  méri- 
dionaux. (  1 

C'est  au  l^i(' de  7V/^s  Vcnls  {'■21{y.\  m.)  qu'il  faut  monter 
si  l'on  veut  bien  voir  au  Sud  la  chaîne  piincipah;  des 
Lyrénées  (ju'il  (It'idbe  à  la  vue  du  touriste  plaié  au  Pic 
du   Cani^ou.    Son  altitude  et    le   j)aiioiama  qui    s'étenci 

(i)  L'asiroriomc  (!<•  Zacli  prclcnd  avoir  vu  le  Caiiii^on  des  liaiilciirs 
(!«•  .\oliT-l)aiii(-(lc  La-(iai(l(\  à  Marseille.  M  C.h.  .Marliiis  l'a  apcrru 
(l'une  manicrr  lirs  (lislincle,  an  coucImm'  du  soleil,  des  bords  de  la 
mer.  |)rès  d'Aiî^iies-.Nforles.  à  la  dislatiee  d<'  icSo  kiloiiièlres.  Oiiehjue- 
l'ois  il  esl  visihie  de  la  Promenade  du  l'e\  roii,  à  iMonl|»p|lier,  et  des 
hauteurs  voisines  d<'  narcelone. 
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autour  de  lui  ont  fait  du  Canigou  un  point  géodésique 
de  premier  ordre  :  le  sommet  du  dernier  triangle  de  la 
méridienne  de  France  et  du  premier  de  celle  de  l'Es- 
pagne. 

Il  est  rare  que  la  callina  ou  hàle  ne  vienne  pas 
déranger  le  touriste  qui  a  fait  l'ascension  du  Pic.  Cette 
espèce  de  fumée  rougeàtre,  qui  enveloppe  tous  les  objets, 
rend  indécis  les  contours  des  montagnes  et  brouille  tout 
en  quelque  sorte,  est  encore  un  phénomène  inexpliqué, 
mais  bien  réel. 

[Si  on  veut  aller  du  Vernet  au  Pla  Gai/leni,  on  prend  le  chemin 
que  nous  avons  suivi  jusqu'au  pont  de  la  Llapoudère.  Là,  il  faut 
obliquer  à  droite.  Le  sentier  monte  sur  les  pentes  qui  dévalent 
dans  le  ravin  ;  cette  vallée  est  très  étroite,  très  resserrée  et  très 
froide  :  la  neiçe  couvre  presque  constamment  les  crêtes  qui  la 
dominent.  Le  Pla  Guillem  est  assez  semblable  à  un  immense  tapis 
de  billard  de  900  mètres  de  long^ueur  sur  autant  de  largeur.  Ici 
le  i^azon  est  épais  et  serré  ;  il  est  parsemé  de  trèfle  de  montagne 
(pie  la  douce  saveur  de  sa  racine  fait  nommer  véglisse,  de  renon- 
cules et  de  gentianes  aux  corolles  azurées.  Dans  les  parties  récem- 
ment abandonnées  par  les  neis^es  on  distingue  de  jolies  androsaces 
et  un  séneçon  à  feuilles  blanches  et  veloutées.  Les  isards  traversent 
quelquefois  avec  une  rapidité  sans  égale  ces  prairies  nalnrelles  où 
ils  trouvent  une  ample  et  savoureuse  pàtnre. 

AMf)rès  d'ime  «  jasse  »  abandon  lée,  on  trouv(Ta  une  fontaine,  la 
Font  Frerhi  (Fontaine  froide,  appelée  aussi  Font  de  la  Perdiii  (Fon- 
taine la  Perdrix).] 

2>  Ascension  du  Canigou  par  la  forêt  de 
Balatg.  —  ("est  prescpie  une  agréable  promenade,  — 
\H)\\\  un  touriste  exercé  s'entend.  —  Soit  (pie  l'on  vienne 
de  Taurinya,  .soit  que  l'on  vienne  de  Fillols,  on  lejoint 
au  Col  de  Millères  une  route  carro.s.sable,  en  lacets,  qui 
grimpe  vers  la  montagne.  Le  pays,  d'abord  monotone  et 
sec,  devient  frais  et  gai,  cai'  le  chemin,  taillé  à  pic  sur 
If  flanc  de  la  masse  rocheu.se  est  oml»ragé  par  de  gros 
jMus.  Il  tourne  et  se  tord  plusieurs  fois,  et  le  paysage 
chanv:*'  prescpif  à  chaque  [>as.  La  vue,  i\  gauche,  est 
d'un  grandiose  achevé  :  les  vallées  de  Taurinya  et  de 
l'iades  .se  déroidenf  en  bas  ;  |)lus  loin,  les  montagnes  de 
Nohèdes  et  de  Clai  iaria,  étin(«'iaiit(;s  de  luiiiirrc,  hMiuent 
l'horizon. 

Nous  montons,  sans  ciainlc  i\i>^  piéiipicfs  affioux  cpii 
creusent  >inislrenM'nt  la  vall(''<*,  caf  le  chemin  <'sl  hon,  et 
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l)ienl<M  iKtiisaitei;jn(»nsla  jc»lie  maison  foroslièi"e(l('Balat«j:, 
enluurée  île  bois  oinliieux  cl  de  Ibiilaines  placées.  On  penl 
passeï-  la  nuit  ici,  si  l'on  a  eu  soin  d'en  obtenir  Tanloi  i- 
satiitn  de  radniinistration  foiestière  ;  le  lendemain,  vers 
2  heures  du  malin,  on  se  remet  en  maiclie,  en  suivant 
le  joli  sentiei'  (jui  monte  entie  le  Hoc  Mosquit  et  la  ciète 
de  Halal^.  Il  va  au  (Util  dcls  Corlalctiiy  où  s'élève  le  Cha- 
let liitlel,  admiiahlement  placé,  dominant  la  plaine  du 
lloussillon,  ses  moulaiiues  et  la  mer.  CVest  une  hien 
heuieuse  idée  cpi'a  eue  notre  section  roussillonnaise  du 
Cliil)  Alpin  (l'établir  ici  ce  chalet  tant  désiré  :  on  pouna 
maiulenant,  ;^iàce  à  lui,  l'aire  l'ascension  du  C-ani^ou 
dans  <les  conditions  a  humaines  ))  et  aj^réables,  car  la 
iiioutt'e  par  (!adi  est  éieiulaidi;,  puisrpi'il  faul  la  faiie 
Iniil  (ruiie  tiaile,  à  moins  (pic  Ton  ne  couche  à  la  belle 
étoile  ou  dans  une  baraque  de  bercer,  véritable  lieu 
de  supplice  pour  un  homme  (pii  n'a  pas  l'habilude  de 
vivre  avec  la  veiniine.  —  Le  (loll  drh  (^orUdcIf^  nous 
permet  d'entrer  facilement  dans  le  Clôt  deh  EsUDiyoh^ 
sorte  dc!  fosse  ^iL:anles(jue  dont  le  fond  est  un  ^laci(M'. 
D'ici,  le  Pic  du  Oanij^ou,  (pie  nous  avons  à  notie  droite, 
est  inabordable.  C'est  pour  en  lendre  l'acci's  facile  qu'on 
a  ouvei't  la  Bièche  Durier  ;  elle  pei'met  de  rejoindre  a  la 
Cheminée  »,  dans  la  Haute  A'allée  de  Cadi. 

MONTANYAS       HEf. ALADAS    (1). 

La  muse  populaire  catalane  du  Uctussillon  dt»il  au 
Cani«^()U  sa  plus  gracieuse,  sa  plus  touchaule  inspiialion  : 
M<)itl(()n/((s  rr(/((l((d((s  !  Ce  chant  est  aussi  inhérent  au 
pays  (pie  hi  s(»l  même;  ((  il  n'est  |)as  un  seul  habitant  (pii 
n'en  chantât  à    riiislant  Taii-,  à  (h'Iaut  (lt»s  paroles».  La 


(Il  11  «"sl  lrès-fiiffi("il«'  (l«*  tradiiirr  m  fr.Mirais  r.'KljccliC  n'i/dldilits 
(|ui  ('.\|)riinp  tout  nispinhlc  l'idcc  de  hoiilinir,  de  riclirssc,  d'ao^n''- 
mcul  et  d<*  f'rjiîclinir.  —  Hii  Hisail  aiiciciiiirmciil  en  catalan  —  el  on 
dit  |)(>nt-»'trr'  oiicoro  —  Lds  .ynntani/ds  de/  (.'(iniifo,  a|t|»'||ali()ii  (|ni 
(•()i'iTS|MMid  an  mol  «  n'i^ion  »  on  nii«Mi.\  «'ncore  «  massif"  dn  (ianiudii  ». 
L«'  Oanitron  n'rsl  |>as  en  «'HVf  nnr  simple  mon(a<^nc  on  mi  simple 
mont  ;  ses  noniltrenx  pics,  ses  <liverses  valh-es  avec  lenrs  forêts,  lenrs 
rortdls  et  lenrs  villau-'^s,  en  font  nn  |ielil  mond<'  on  loni  an  nnjins 
une  rci^ion  bien  caractiTis(;e, 
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musique  est  un  véritable  rcoiz  «que  tout  Roussillonnais 
éloigné  de  sa  petite  patrie,  ne  saurait  entendre  sans  la 
plus  vive  émotion  ;  elle  se  distingue  par  une  suavité,  une 
sorte  d'ingénuité  qui  la  mettent  fort  au-dessus  de  tous 
les  auties  chants  nationaux.  »  Montanya^  regaladas, 
c'est  le  Roussillon,  c'est  w  le  Pays  »  ! 

Monlanyas  re^'aladas 
Son  las  del  Canigô 
Que  tôt  l'istiii  florcxen, 
Primavera  y  lardor. 

Dâ;i-ine  l'amor.  iniiiyona. 
Dâu-nie  lo  vostre  amor. 

Tardor  y  primavera 
En  lot  tems  y  a  tlor  ; 
Hi   tlorexen  las  rosas, 
Clabells  de   tôt  color. 

I)âu-me  l'amor,  minyona, 
Dàii-me  lo  vostre  amor. 

N'iii  a   una    doncellela 
One'rn  te  rohat  lo  cor  ; 
Es   ben   fêta   de   talla, 
Primadeta  de  ros. 

Dân-me  l'amf)r,  minyona, 
Dàu-me  lo   vosli'e  amor. 

Miràn  que  la  compara 
A    nén  del  (laniço  ; 
Miràu  vos  li  la  cara  :  . 
HIanca  es  com  un  cotô. 

iJâu-me  l'amor,  minyona. 
Dâu-Fue  lo  vostre  amor. 

Ten  las  dens  l)oni(pielas, 
La  boca  de  pinyï), 
Las  cillas  ramadetas. 
L'ull   nei^re  y   malad*'». 

Dâu-me  l'amor,  minyona, 
I  ).'iii  -\i\r  lo  \()slrc  amor. 

{ht's  tnontaf/ncs  af/réuhlcs  so;//  hifn  rrllrs  (lu  Ctuii- 
ffon  ijn'i  /h'Ht'ifisrrit  tmif  rrlr,  jx'tuhnit  le  jn'Uilcni jis  cl 
prmlnnl  ranhnniir.  —  l)inin('-in(>i  l'a  mon  t\  jrnnc  fille, 
il  on  itf'-iiiin  hni  iiiiiitur. 

l'rti'lmil  I  ((Hlotn  lie  ri  ité'tnhiiil  le  jn'i  nh'in  fis  //  /y  a 
(Ir^  flrum;  If's  lUtscs  y  /lrn risscfil ^  cl  aussi  1rs  (rilirla  çlç 
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toute  couJenr.  —  Donne-moi  V  amour,  jeune  fît  le, 
donne-moi  ton  amour. 

Il  est  une  'petite  donzelle  qui  m'a  ravi  le  cœur  ;  elle 
est  bien  faite  de  taille  et  mincctte  de  corps.  —  Donne- 
moi  Vamour,  jeune  fille,  donne-moi  ton  amour. 

On  la  compare  à  la  neige  du  Canigou  ;  regardez- 
lui  la  figure  blanche  comme  du  coton.  —  Donne-moi 
Vamour,  jeune  fille,  donne-moi  ton  amour. 

Elle  a  des  dents  joliettes,  une  bouche  en  forme  de 
pignon,  des  sourcils  épais,  un  œil  noir  et  meurtrier. 
—  Donne-moi  Vamour,  jeune  fille,  donne-moi  ton 
amour.) 

On  ignore  absolument  à  quelle  époque  a  été  composée 
cette  gracieuse  chanson. 

LO    PARDAL. 

La  musique  de  Lo  P ardai  (le  Moineau)  se  fait  remar- 
quer par  une  facture  originale  toute  particuli(''re  et  par  un 
cliaugenient  continuel  de  mesure,  qui  se  renouvelle  huit 
fois  dans  le  courant  du  couplet,  sans  nuire  au  charme  de 
l'ensemble. 

En  voici  maintenant  le  texte: 

Una  cançoneta  nova 

Vo  la  dire  {his) 
Drl  Pardal  (jnant  se  cotxava 

Sol  tôronger  (bis). 

Lo  Pardal  (|iianl  se  cotxava 

Feya  rainor, 
Per  mirar  s'il  sentiria 

Lo  séu  arnor. 

Lo  séu  amor  es  diiis  cambra 

Que  no  sent  res, 
Sino  lo  mossô  de  casa, 

Lo  trag-iner. 

De  la  finestra  mes  alta 

Li  va  parla r  : 
«   Las  onze  horas  son  sonadas, 

«   Ves  te  cotxar.   » 

—  «  No  me  col  xi  [)as  encara 

«  Vaitç  de  cami. 
«   Sô  fet  una  promelencia 

«  A  Sant-Maç-i.   » 
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Quant  à  Sant-Magi  va  ser, 

Va  supplicar 
Que  puçues  tornar  en  ses  terras 

Per  festejar 

Très  g^alanes  que  ténia 

Eix  aucellet  : 
Marianna,  Petronilla, 

Isabelet. 

Eixa  cansoneta  nova 

Qui  treta  l'ha  ? 
Es  un  jove  de  la  plana, 

Gentil  Roinà. 


LE   MOINEAU. 

(Je  VOUS  dirai  une  chansonnette  nouvelle  celle  du 
Moineau  quand  il  se  couchait  sur  Voranger. 

Le  Moineau,  quand  il  se  couchait,  chantait  pour 
voir  si  son  amour  Ventendrait. 

Son  amour  est  dans  la  chambre  et  nente^id  rien, 
si  ce  n'est  le  domestique  de  la  maison,  le  muletier. 

De  la  plus  haute  croisée  il  lui  parla  ainsi  :  «  Onze 
((  heures  sont  sonnées  ;  va  te  coucher.  )) 

—  «  Je  ne  me  couche  pas  encore  ;  je  vais  en  voyage. 
((  J'ai  fait  un  vœu  à  Saint- Magi.  » 

Quand  il  arriva  à  Saint-Magi,  il  demanda  avec 
prières  de  retourner  dans  son  pays  pour  //  courtiser 

Trois  belles  qu'il  avait  :  Marianne,  Petronille  et 
Isabeau. 

Cette  chansonnette  nouvelle,  qui  Va  composée  ? 
C'est  un  jeune  gars  de  la  plaine,  le  gentil  Romain). 

LES   GOIGS. 

Les  goigs  sont  ([as  a  joies  »,  louanges  ou  canticjues  en 
l'honneur  «les  Saints  ou  de  la  Vierge.  Les  plus  connus  en 
Roussillon  et  en  Cerdagne  sont  ceux  de  Nostra  Sotyora 
de  Forit-Homéu  (h  Font-liomeu),  del  glorios  Sant- 
Galderic  (d  l'église  Saint-Jean  de  Perpignan  principale- 
ment), dels  sants  Abdon  g  Scnnen  (à  Arles),  de  Nostra 
Sengora  dels  Hoser  (dans  un  giand  nombre  d'églises  du 
département).  I^es  Coigs  dels  Ous  Cantiques  des(Kufs) 
en  Ihonor  de  la   Verge  Maria  del  Mon  se  clKUJlcînt  à 
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peu  près  partout  dans  le  pays.  Ce  cliant,  très  ancien  (rail- 
leurs, pai'aît  avoii-  été  c'oui]»osé  pour  le  l'euouvelleiuent 
(le  raïUK'e  (pii,  |)anni  nous,  a  l(>u^t(»inps  couinieucé  à 
la  l'été  de  Pâques.  On  le  chante  dans  les  rues,  et  pendant 
la  nuit,  la  veille  de  cette  ^^raude  Cèle.  T/un  des  cliauleurs 
[loile  une  coiljeille  (r'iMrUn)  dans  hujuelle  il  met  les 
(luifs  et  autres  victuailles  (pTon  veut  bien  lui  donnei". 

Un  contraste  assez  sin^uliei'  existe  enti'e  la  n)usi(pie 
ada|)tée  aux  chansons  et  celle  cpii  est  a[)[)ropii(''e  aux 
danses  du  i)ays;  pendant  que  la  première  se  distinj^ue 
par  une  douce  mollesse  et  une  lan«iueur  amoui'euse, 
l'autre  est  toute  de  pétulance. 

DANSES. 

Sm  la  IMace  puhli(pie  du  N'einet  s(i  tiennent,  les 
dimanches  et  les  jours  de  la  tète  locah;,  aiitoui'  de  l'orme 
anli(pie,  les  danses  catalanes.  Malheureusement  ces 
dansi^s  ont  beaucoup  perdu  de  leur  caiaclèie  primitif, 
depuis  rinvasion  des  maudits  cornets  à  piston  et  l'aban- 
don de  la  joyeuse  cornemuse.  Les  anti(jues  hallu  ( i  ),  les 
i^ai'danas  et  les  scf/Kcdilht^  sont  de  plus  en  plus  délais- 
sés. Cependant  le  toui'iste  pourra  se  faire  encore  au 
Vernet  une  id(''e  assez  juste  de  ces  danses  qui  n'ont 
jamais  man(pié  d'exciter  la  surju'ise  de  ceux  qui  les  ont 
vues  pour  la  ))iemière  fois.  On  les  retrouve  aussi  dans 
d'autres  villages  du  lloussillon  et  du  Vallespir  et  du 
Cctullenl. 

L'orchestre  des  Joçflars  (c'est  le  nom  (pTon  donne  aux 
musiciens  catalans)  se  c()n)pose  d'un  certain  nond)i'e 
(Tanciens  et  grands  hautbois,  (Tun  fla;^(îolet  (/Iffbiol)  tiV's 
ai}.>!j,  à  trois  trous,  dont  joue  le  chef  d'orchestre,  et 
d'un  tambouriîi  ttiuiborï ,  (pii  seit  à  celui-ci  poui'  mar- 
(pier  la  cadence.  Anciennement,  Tun  des /(^r//^(/'.s-  jouait 
(le  la  borrasua  ou  ff(ff/t((  (corneuuise).  Par  dérision  on 
avait  a|i|ili(|n<''  à  cet  insfiiimenl  les  noms  de  Sacti  dch 


(\)  Le  /td/l  est  iiiir  espèce  de  danse.  I>c  pluriel,  Ijis  /ial/ds,  dési- 
tfiic  IVnseinble  des  danses  (lialls,  seyfueilillas,  sai'daiias,  elc.l  et  même 
i'eiidroil  où  se  tiennent  les  f/(inses  ;  untir  a  /as  bulhis,  aller  aii:is 
danses,  pour  danser  on  pour  voir  danser, 
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gemechs  (Sac  des  soupirs)  et  de  Criatura  verda  (l'Enfant 
vert,  à  cause  de  la  manière  dont  se  tient  l'instrument, 
ordinaiiement  lecouverte  d'un  drap  vert.) 

Le  mot  joglar  s'appliquait  anciennement  aux  jongleurs 
ou  bateleurs  populaires  (jui  enaient  de  ville  en  ville  et 
de  château  en  château.  Joueurs  d'instruuients,  ils  ajou- 
taient à  leur  profession  de  chanteurs  et  de  musiciens  le 
talent  de  faire  des  tours  de  passe-passe.  (1) 

La  sardana  et  la  segiiedilla  étaient  des  sortes  de 
chansons  dont  les  joglars  prenaient  l'air  pour  en  faire 
la  musique  du  bail .  L'une  de  ces  seguedillas,  la  Bepa, 
se  chante  encore  dans  les  rues  : 

Ahont  es  la  Bepa 
Que  ne  Irigui  tant  '? 
—  Es  â  la  rivera 
Renta  '1  devental. 

fOù  donc  est  Joséphine,  qu'elle  tarde  tant  à  venir  "/ 
—  Elle  lave  son  tablier  à  la  rivière). 

Le  bail,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire,  n'est,  au 
fond,  qu'une  pastorale  mimée  ;  c'est  un  dépit  amoureux 
en  action.  On  ne  le  danse  plus  selon  les  règles.  A  un 
certain  moment  le  danseur,  qui  avait  fait  la  paix  avec 
sa  comi)agne,  la  prenait,  la  soulevait  sur  sa  main  droite 
et  la  présentait  à  la  foule  des  S[)ectateurs  ;  à  ce  moment 
la  borassa,  la  pauvre  exilée  borassa,  faisait  un  point 
d'orgue.  Aujourd'hui  le  bail  a  f)erdu  son  cachet  original  : 
il  tient  plus  du  galop  que  de  la  danse. 

Orriinairement  la  st-rie  des  btiUs  s'ouvrcî  par  le  contre- 
pas.  C'est  un  balancement  grave  et  mélancolique  exécuté 
par  une  file  de  dans(;urs  se  tenant  par*  la  main  ;  il  se 
termine  |>ai'  un  air  vif  et  très  animé  sur  lequel  les  dan- 
.seurs,  après  s'être  séparés,  exécutent  Vespardantjeta  ou 
les  ah'tfiK  (|ni  (-(insistent  en  un  rapide  ball(;merrl  du 
talun  antoirr'  du  c(ju-<le-pied  ;  les  h.'mmes  ordinairenuMrt 
ne  prennent  point  part  au  coidrepas.  L'air  du  contrepas, 
riont  hî  rythme  accentué  <4  pl(;iir  de  syncopes,  passe  du 
mode  .S('îrieux  et  grave  à  un  mode  gai  et  vif,  est  |)t!nt-ètr'(; 


II)  ./of//(ir  <lériv«r  du  mol  \»Hs-\H\'m  jn<-ii/ahir. 
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moins  ancien  que  les  halls,  car  Cervant(>s  qui  en  par  e 
dans  une  de  ses  nouvelles,  La  illaslra  hregona,  le 
considère  comme  une  danse  introduite  tout  récemment 
en  Espa-ne.  Les  danseurs  de  contrepas  se  font  de  plus 
en  plus  rares. 


IV 


DE  VILLEFRANCHE  A  MONTLOUIS 

PAR    LA    ROUTE   NATIONALE    N»   116. 


Revenus  à  Villefranche  nous  prenons  la  route  natio- 
nale 116  qui  franchit  la  Tet  sur  un  beau  pont  d'une  seule 
arche,  au  pied  même  des  remparts  de  la  place.  A  2  kil. 
plus  loin  nous  voyons,  perché  sur  les  escarpements  de  la 
montagne,  l'ermitage  de  Notre-Dame-de-Vie  (La  Marc 
de  Dell  de  VidaJ,  connu  anciennement  sous  le  nom  de 
Sant-Pere  de  la  Roca. 


SEKDINYA 

5  kil.  d'OleUe,   ii  kil.   de  Prades,  54  kil.  de  Perpig-nan. 

Le  premier  village  (^ue  nous  rencontrons  est  Serdinya. 
Il  compte  plus  de  500  habitants  et  se  compose  de  deux 
parties  :  le  Bach  et  le  Sala,  réunies  par  un  pont 
ogival  très  ancien.  Là  passait  la  Via  Conflaentana  (jui 
courait  ensuite  vers  La  Bastide  d'Olelte  (rive  droite  de 
la  Tetj.  L'église,  passablement  délabrée,  possède  un  beau 
reliquaire  en  vermeil  du  XV^'  siècle  et  un  tableau  du 
XIV«,  peint  sur  bois.  Ce  tableau  leprésente  saint  Gôme 
et  saint  Daujien  à  genoux,  devant  un  prince  qu'entourent 
un  page  et  des  ofliciers  ;  un  petit  démun,  qui  voltige 
dans  le  haut,  allonge  un  cro{'  de  (èr- et  cherche  à  saisir  le 
chapeau  du  prince.  Ces  deux  Saints  sont  fêtés  à  Serdinya 
le  27  septembre  par  de  gr'anrh's  dévrjtions  faites  (Mi  Iciii- 
église,  et  aussi  f)ai-  des  dans<;s  très  biillaritcs  précédc-cs 
et  suivies  de  i-ipailles  monumerrtaN's.  L.i  |io|iiil;iti(>n  est 
.'itf.'ible  et  liospit.'ilièK',  viirion!  ce  jnnr-l.i. 
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Au  moyen  âge,  la  coiiniiunauté  de  Serdinya,  composée 
du  village  dere  nom  et  des  luiineaux  deFla(:a,  Marinvans, 
Jiincet  et  I^a  (luardia,  appaiteiiail  au  domaine  roval  et 
formait  une  circonscription  territoriale  qui  portait  le  nom 
de  Saji>)ii(i  de  Co)iPc)il.  (Cependant  Maiinyans  devint 
terre  allodiale,  et  on  le  tiouve  eîitre  les  mains  des  reli- 
j^ieux  An«;nstins,  cpii  y  élahlirenl  une  prévôté.  Le  touriste 
ne  doit  |)as  (piilter  Seidinya  sans  monter  à  ce  liam(\au 
(pii  possède  une  église,  abandonnée  et  lézai'dée,  on  nous 
(léconvrîmes,  il  y  a  vingt  ans,  un  très  curieux  taJ)leau 
du  XIV''  siècle.  Ce  tableau,  (pii  doit  être  encore  an 
même  endroit,  porte  sur  la  bordure  inférieure  du  cadre 
l'inscription  suivante  : 

...  AKDVS  PAL.\C;iI,  PREPOSITVS  IIVJVS  LOCI,  ME  KKCIT 
l-IEKI   m   IDVS  AVGVSTI  ANNO  DOMINI  M  GCGXXXX  II.  (1) 

Excursion  à  la  Font  de  Coms.  —  On  part  de 
Serdinyade  très  grand  matin  |)<»ui' aller  fi  Juncet  prendre 
le  cbemin,  d'ailleurs  foil  c(tmmode,  qui  gravit  la  mon- 
tagne. N<jus  voyons  à  gaucbe  le  village  de  Jujols  (i.Vi 
liai).),  planté  sur  les  lianes  d'uuiï  colline  dénudée,  et 
Flaca,  assis  au  pied  de  cpielques  gros  aibres,  aiidsés  pai" 
une  petite  soui'ce.  Nous  montons  toujours  en  nous  dii'i- 
geant  vers  le  Nord-Est.  La  pente  devient  très  rapide  ;  le 
))ays  est  aride,  et  c'est  à  peine  si  l'on  apeivoit  deux  ou 
trois  rortah  et  ((uehjues  lambeaux  de  terrain  cultivé. 
Nous  atteignons  bientôt  la  région  des  pins  et  La  Coltada 
de  la  Font  de  Coms.  Il  faut  visiter  ici  les  carrières  de 
maibre  rouge  dont  nous  avons  parlé  quand  nous  sommes 
allés  visiter  Kia.  Autrefois,  La  Collada  dlcili  très  boisée, 
mais  la  liadie  est  venue  jusqu'ici  (près  de  1900  m.  d'alt.) 
porter  ses  ravages  :  le  sol  est  joncbé  de  cadaviesde  pins 
coucbés  et  dessécbés;  (piel(pies  soucbes  s'enfoncent  en- 
core dans  la  terre  par  de  telles  attacbes  qu'on  n'a 
pas  pu  l(!s  arracber. 

La  Collada  traversée,  nous  toinnons  à  gauclu',  à 
travers  un  bois  de  sapins  très  éclairci  ;  un   petit  sentier 


(i)  "   lltM-iiard  (■.')   l'alaii,  prrvôl  de  co  lien,  m'a  fait    faire  le  '.)  «les 
ides  d'août,  l'an  du  Seiiçiieur  i34a  ». 


descend  sur  le  flanc  opposé  de  la  montagne  et  nou^ 
confluit  à  la  Font  de  Cotns.  Au  pied  d'un  grand  rocher 
isolé  coule  une  source  abondante  d'eau  glacée  où  nous 
essayons,  mais  en  vain,  de  lenii-  la  main  pendant  quel- 
ques secondes. 

Autour  du  rocher  de  la  Font  de  Coms  s'étend  une 
jolie  pelouse  verte,  émaillée  de  tleurs  de  toute  couleur. 
Le  botaniste  doit  explorer  avec  soin  le  bois  et  la  pelouse  ; 
ils  fourmillent  de  plantes  [)récieuses.  A  trois  cents  mètres 
environ  au-dessus  de  la  lontaine,  la  montagne,  taillée  à 
pic,  se  relève  à  une  hauteur  prodigieuse.  C'est  dans  les 
fentes  les  plus  inaccessibles  que  croit  VAIijssiun  pijre- 
naicum  rjui,  dit-on,  ne  se  trouve  }iulle  autre  part  en 
Europe.  Du  haut  de  ce  gigantesque  rocher  (lO^T  m. 
d'alt.),  le  touiiste  embrasse  des  yeux  toute  la  vallée  de 
Nohèdes,  depuis  la  legion  des  étangs  jusqu'à  Conat  et 
à  Ria. 

Ai'jivé  à  la  Fo)it  de  Coms,  vers  huit  ou  neuf  heures 
du  matin,  le  touriste  peut  s'y  reposer  ou  herboriser  à 
son  aise.  Au  retour,  il  reprendra  le  même  chemin,  veis 
deiix  lieures  de  l'après-midi,  et  lentrera  à  Serdinya  après 
avoir  fait  une  promenade  charmante.  S'il  veut  aller  aux 
étangs  de  Nohèdes,  il  doit  quitter  la  Font  de  Coms  vers 
dix  ou  onze  heures  du  matin  ;  il  aura  ainsi  le  temps  d'y 
ai'river  avant  cin((  heuies  du  soir.  11  passera  la  nuit 
tant  bien  (jue  mal  dans  \\\ni  j((ssa  ou  dans  un  eortal .  il 
va  sans  dire  qu'une  excuision  comme  celle-ci  ne  f)eut 
.se  faire  qu'<;n  c(tiupagni<'  d'une  personne  du  pays:  on 
trouve  torrjoursà  ()lett(;,  àSordinyaou  à  Flaça  un  homme 
connaissant  bien  ces  montagnes. 

Excursion  aux  étangs  de  Nohèdes.  —  Mais  le 
mietrx  «'st  d«'  consacrcM"  une  iMiiiiK'»'  loiii  entière  à  cette; 
excuision.  l'ne  fois  ariiv«''s  air  pied  de  la  llolltala,  nous 
touillons  à  gauch<;  poirr*  gagrK'i  !<•  Hnis  de;  .Jiriois.  Noirs 
contournons  l(î  morrt  ijornat  (<«l  iimii  (lonnial  comme  on 
récrit  trop  souvent  ;  liieiilcM  nous  eiilions  dans  h-  bois 
dit  de  la  l'inosa,  où  nous  rejoigruMis  le  sentier'  qui,  par- 
tant fl'Kvol,  monte  au  Coll  Porlous. 

Nous  jia.s.sons  d'abord  au  pied  du  Hinh  de  r(hirs^  agglo- 
méralioii  de  roches  d'où  soihîril  des  |»ins  d'une  gros.seur* 
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et  d'une  hautoin-  prodij^ienses,  puis  au  Phi  h  (/M/vv^<, 
à  travers  uu  paysallioux  uù  cioissent  un  ^rand  uouibre 
de  |)lantes  alpines  :  peu  apiès  nous  louclions  au  CoU 
Portons.  D'ici  nous  voyons  la  uionla^ne  de  Madrés 
taillée  à  pic  se  dresser  dans  les  airs  avec  ses  amas  de 
roches  grisâtres  et  dénudées. 

A  pai'tir  du  CoU  Porton!<>>e  déroule  uu  iuiuieuse  taj)is 
de  verduie  qui  s'étend  jusqu'à  un  endroit  connu  sous  le 
nom  de  Jassa  d'Evol  et  jusqu'à  l'Etanji  Noir.  La  jussa 
doit  exister  encore  ;  en  tout  cas,  cette  contrée  est  cons- 
tam nient  fréquentée  en  été  par  des  bergers  (|ui  se  feront 
un  |)laisir  d'offrir  un  asile  au  touriste.  On  ne  saurait 
imaginer  rien  de  plus  triste  que  ce  {)lateau  :  la  foudre 
a  fait  ici  d'afireux  lavages  :  de  vieux  et  grands  sapins 
se  courbent  et  meuient,  seiul)lal)les  à  de  beaux  et  vigou- 
reux vieillards  atteints  par  une  épidémie;  c'est  pitié  de 
voir  ces  habitants  de  la  contrée  se  dessécher  sur  place 
sans  se  reproduire  ;  la  nature,  devenue  maràlie,  ne 
veut  plus  d'eux,  et  ils  penchent  mélancoliquement  vers 
la  telle  leur  tèl(î  chemu!  et  leurs  membres  décharnés. 
Plus  haut,  vers  les  Ktangs,  la  végétation  est  plus  forte  : 
les  arbres,  les  arbustes,  le  gazon  croissent  avec  foire, 
au  milieu  d'un   silence  j)r()l"ou(l,  dans  uu  climat  affreux. 

Les  Etangs  ou  11 o relis  de  Nohèdes  sont  distingués  [)ar 
les  noms  d'Etang  Bleu  (Sldni/  Blou),  Etang  Etoile 
(Stinn/  Esfehtt)  et  Etang  Noir  (Stain/  AV'f/>7'),  à  cause 
des  reflets  particuliers  de  leurs  eaux,  selon  la  position 
d'où  on  les  examine  :  soit  qu'elles  reflètent  l'azur  du 
ciel,  soit  qu'elles  présentent  iiik;  scintillation,  comme 
les  étoiles,  ou  (ju'enfln  elles  aient  une  teinte  noire  qui 
vient  de  leur  situation  dans  un  étroit  enfoncement  dont 
les  flancs  sont  couverts  de  sombres  |)iiis  et  de  vigou- 
reuses touffes  de  rhododendrons. 

A  coté  de  l'Etang  Etoih',  il  y  a  uu  amas  extraordi- 
naire de  gros  blocs  de  pierres  dont  on  ne  peut  concevoir 
la  présence  que  par  l'action  glaciaire.  Les  tètes  cliauves 
de  la  montagne  et  les  colonnes  de  pins  se  mirent  dans 
les  eaux  qui  dorment,  en  attendant  qu'une  tempête  les 
agite  violemment.  Dans  le  lointain,  du  c<Mé  du  CoU  Por- 
tous  et  du  mont  Cornât^  s'étalent  de  vastes  tapis  de 
verdure  on  se  voient  quelques  jV/ssas  et  des  troupeaux. 
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Plus  liant,  les  bois  de  pins  apparaissent  comme  vêtns 
d'une  vapeur  blanchàtie.  Du  côté  de  la  montagne  de 
Madrés  et  du  Gapcir,  des  pans  de  neige  s'étendent  comme 
de  vastes  taches  blanches  inetfaçables.  L'Etang  Bleu,  cpii 
est  tout  petit,  est  à  deux  pas  de  l'Etang  Etoile  Celui-ci 
est  séparé  de  l'Etang  Noir  par  une  crête  qui  atteint 
2141  mètres  d'altitude.  On  va  de  l'un  à  l'autre  en  trois 
quarts  d'heure.  L'Etang  Noir  est  situé  dans  un  véritable 
entonnoir  ;  le  paysage  est  nwins  gai,  moins  grandiose 
qu'à  l'Etang  Etoile. 

Les  Etangs  ou  Gorchs  de  Nohèdes  ont  été  de  tous 
temps  un  lieu  redouté  des  paysans  de  ces  montagnes,  et 
quelques-uns  encore  ne  s'en  approchent  qu'avec  la  plus 
grande  réserve.  Ils  se  gardent  bien  surtout  d'y  jeter  des 
pierres,  car  ils  sont  persuadés  que  l'orage  en  soitirait 
aussitôt.  Feliu  de  la  Peiïa,  l'auteur  des  Anales  de  Cata- 
hinciy  dit  en  eflet  formellement  que,  «  si  l'on  jette  une 
pi(;rre  dans  l'Etang  Noir,  l'eau  devient  tiouble  et  il 
s'en  élève  des  vapeurs  qui  se  cliangent  en  d'aflreuses 
tempêtes  ».  D'ailleurs  les  chronifpjcuis  catalans  se  sont 
beaucouj)  occupés  de  ces  Etangs  dont  ils  avaient,  à  ce 
(pTii  semble,  autant  de  peur  que  les  habitants  du 
Conih'nt.  lU'ginald  I^oc  assure  (jiie  dans  ces  lacs  se 
lioMvent  de  grandes  truites  (jue  certains  ont  osé  jJi^endre 
p<Mir  des  démons  parce  que,  «  mises  à  la  poële,  elles 
s'é(liapp«*nt  pai-  la  cheminée  ».  Piijad<vs,  (pii  a  beaucoup 
de  talent,  mais  dont  la  naïveté  est  sans  égahi,  l^ijades 
nous  dit  que  «  l'iui  de  ces  étangs,  dont  r<'(in  c^l  iioire^ 
est  si  iiroloufl  ipi'on  n'en  trouve  |)as  h;  fond  »  ;  ((  les  liabi- 
tants  des  enviions,  ajonte-t-il,  prél(Mid<Mit  (pi'il  y  a  un 
palais  de  démons,  bâti  hjut  à  l'ait  sons  l'eau  ;  si  Ton 
y  lance  une  pieric,  imnK'diatenienl,  comme  si  les  démons 
étaient  (jllènsés,  ils  sorUiut,  s.iiitenf  et  Ton  entcMid  de 
grands  értials  de  lonnerire   ». 

(Vest  évirlemmenl  de  ces  mêmes  ('langs  <ju<»  l(^  mênu^ 
clironir{nenr  parle  loisipTil  dit  <|ne  dans  un  lien  noiiini('> 
.Mercheia  (V)  ((  un  homme,  nomme  l'ieii»-  de  Nh'/a, 
envoyait  parfois  sa  lille  aux  diahl<;s  ;  ceux-ci  acceplèrnil 
l'ollVe  et  vinieiil  dan<  la  maison  erdevei-  la  jeune  lille  au 
milieu  d  un  ouragan  el  renqiorlèieul .  Sejil  ans  après, 
elle    -oitil    du     palais    <liabolique    loule    mecniinaissabN; 
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et  couleur  de  terre.  Elle  rencontra  nn  liomme  a  qui 
e  le  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé;  ce  u,-c,  ave>t,t  le 
pére  (îe  la  jeune  lille  (|ui  alla  la  chercher.  L  I e  revm 
fnlZ  dans  toute  sa  santé  et  raconta  que  les  .len,ons  se 
réunissaient  au  fon.l  d'un  palais  et  rendaient  compte  a 
e  rs  chefs  .le  ce  qu'ils  avaient  fa,t  ,.ar  le  monde  ».  ^ 

la  rivière  d'Evol  sort  de  l'Etang  Noir;  la  nvicre  de 
Ca^ps    iùh  ou  de  Nohédes  sort  de  l'Etan;.  Uo.le. 
^7Z  di.ections  s'oflVent  an  touriste  po"!'  •p.?""-  ''«^ 
Klan..s:  ou  descendre  à  Oletle  pa'' ,'»  ;»"f  ,'' V-?,':., 
descendre  à  Ria  par  la  vallée  .le  Nohodes  et  du  Cad  an 
lÎ rrnié,e  roule  est  plus  pittoresque,  ,.lus  a,noahlo  , 
m-iiv;  In  nremiôre  est  plus  courte. 

Sn.'ton  ste  veut'descen,he  à  Uia,  il  ,lo,t  parl.r  .les 
Ftan's  .^  bonne  heure,  à  .lix  heures  .e"vn;on  po  r 
ar  iver  à  Prades  où  au  Vernet  avant  la  nuil  ;  s  d  <le>.*nu 
à  cit.,  i  partira  des  Etangs  à  la  mèn,e  l„.,re  e  arr - 
vP-n  lu  hou"  vers  ,|uatre  heures  de  1  apr.;s-midi  l  n 
r  isiéme  cli^min,  le 'plus  .-our,,  mais  q"i;"-M-;f  «l- 
dirti.ultés  est  de  suivre  constamment,  .  epu[>  k,  U>n 
Î^o;;,"!!    i'usqu-au   fnrl   .le    ViU..rrau,he,   la   ..vie  ,lo   la 

'"T)'înî^'ce  dernier  cas.  il  laul  pass.T  au  IWI,  <>c  /«  Font 
aèZlU  aller   lou,.,urs   ..   l,gn.>  ' '-  :;,;.-:i'^..;;,  ^ 
iMcnla.me  de  Bellch,  .pu  .U-mnie  le  Château  .u,  \i 
;;;;,;,  1,;   On  pe,,.  .-..mpler  ,i,M|  h.u.es  p.,ur  lanv  c  dc- 

"'sn't'V.M.t  .l..s,endre  à  .N„l„-..l..s  .-  à  Hia  il  faul 
l  ,,,llr  du  Gon-h  fjsl,'/.'/.  l'.Hr.iite  vall.«  du 
rini  .  ..'  a  -p'  Vc.J;,  qui  est  pr„fon.lén,en.  ..ua.s- 
fé..  ius.p,'a.,  premie,- plateau  gazon  n,.  .m  vu-nn...!  pa.a- 
oer  de  nond.rcux  lronp<..ux  .le  '«  Plan>e. 

t  a  descente  à  Oletle  osl  la  plus  lacdo,  .ai   a  p.iilii     i. 

£";ri;::;;r;;;,x,-;;;:s^;;:;rs;^:.»rt 

villaue  d'Oreilla. 
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OLETTE 

i5  kil.  de  Prades,  56  kil.  de  Perpignan. 

Olette  est  chef-lieu  de  canton  ;  elle  est  principalement 
formée  d'une  longue  rue,  qui  n'est  autre  que  la  route 
nationale  :  Ouleta,  vila  llarga  y  estreta  ;  et  en  effet,  la 
petite  ville  est  très  longue,  mais  très  étroite.  Les  maisons 
s'adossent,  à  droite,  contre  les  rochers  de  la  montagne  ; 
à  gauche,  elles  ont  sous  leurs  pieds  les  eaux  brillantes 
de  la  Tet  que  viennent  rejoindre  les  rivières  d'Evol  et  de 
Cabri Is  réunies. 

La  ville  vieille  se  compose  d'une  rue  étroite,  affreu- 
sement en  pente,  pavée  de  cailloux  douloureux  aux 
pieds  :  c'est  l'ancien  chemin  de  Gerdagne  qui  venait 
descendre  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Cabrils  et 
la  traverser  sur  un  pont  dont  il  ne  reste  pliis  qu'un 
misérable  lambeau.  La  construction  de  la  route  natio- 
nale a  créé  une  ville  neuve,  faite  de  maisons  d'aspect  très 
simple  mais  qui  indiquent  le  bien-être.  La  Place,  om- 
l)ragée  de  beaux  platanes,  est  très  vaste  ;  le  grand  Café 
du  CoriDnercc  en  est  le  principal  ornement.  La  fête  de 
Saint-Etienne  se  célèbre  très  brillauiment  à  Olette.  Les 
danses  de  nuit,  pendant  lo  saraou,  sont  fééri(pi(îs,  d'un 
entrain  étourdissant.  Comme  à  Serdinya  le  jour  de  Saint- 
Cosme,  on  fait  à  DIette  le  jour  de  Saint-Etienne  des 
ribotes  qui  rappellent  les  noces  de  Gamache. 

Les  étrangers  sont  bien  reçus;  d'ailleui's,  en  général, 
les  gens  sont  foit  aimables,  polis  (,'t  a<'(U('illauls. 

Olette  est  cei'tainemenl  un  {\iir^  endioils  du  départe- 
MKMil  où  rinstiiiction  a  le  |)lus  démoli  les  vieux  pré- 
jugés. L<*s  hnbilanls  élair'ul  très  am.ihîurs  de»  hrK.i'(fs 
et  de  sabifJfidoi'fi^  très  IViands  du  rcsjion  ilr  Sauf 
Ayihntt  ;  ils  faisîiieni  IxMiir  leurs  mucs  par  le  ciiié  le 
lendemain  «le  la  Saiid-Jc.in  ;  en  compagnie  de  ce  méuu; 
curé,  ils  montaient  aux  (inrrhs,  (pi'ils  croyaient  habiti's 
par  les  démons,  rt  les  exorcisaient.  Actuellement,  ils 
.sont  très  dévots  à  saint  Sébastien,  et  cela,  au  moins, 
se  comprend,  pni>qu'ils  sont  persuadés  «pie  le  Saint 
le<  délivra  de  1,1  prsle  en    U ).")!{  ;  (piaiit   à  saint    Antoine, 
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qui  a  une  chapelle  tout  piès  de  la  ville,  ils  rinvo(nient 
|ioiir  faire  contro-i);)!!!!»  aux  soicières  :  on  lui  oflVe  des 
jiiLMls  de  coclion,  (|ui  cousliluenl  un  leniède,  un  contre- 
poison pour  cornhatlie  les  malélices  de  ces  maudites 
vieilles  vendues  au  Diahle. 

Sur  le  luui'  de  I'IkMcI  de  ville,  on  a  encastré  une 
piei'ie  qui  doit  provenir  du  cliàteau  d'Kvol.  En  tout  cas, 
rinscriplion  nous  enseigne  (pie  le  vicoiule  y  a  lait  iccons- 
Iriiire  un  niurcjue  les  ennemis  avaient  ébranlé  et  que  les 
années  avaient  fait  toniber.  Voici  le  texte  de  celte  ins- 
cription : 

n.  o.  M. 

STEPIIANO  PROTOMARTIHl  SVO  MA.IORVMQUE  TVTKLI.ARI 
GASPARD  ClALCERANUUSr.URRElVS  ET  ARAGONIVS  DEI  GRA- 
TIS VICECOMES  EVOI.ENSIS.  —  EVOLIANAE  ARCIS  AR  EVOLO 
ROSSEI.LIONENSIS  GOMrfE  ANTE  GLAUEM  IIISPANIAE  CONS- 
TRVGTAE  RE(;VM  GONFVGII  GONKVGARVM  ASVI.Î  MERIDIO- 
NALEM  MVUVM  ARMIS  INFIIACIVM  VETVSTATE  DIRVTVM 
SVliOlTORVM    ENTEHORVMgilE  SVMPTNîVS   PROKVGIOVK  .IVRE 

soLrn  EXPENSis  .ivssrr   ita  instavrari.   anno  ghristi 

NATI  MDGXXX....  (1). 

KNVniONS  irOLKTTK 

1"  Oreilla.  —  Ou  cousliiiit  (Mi  ce  nujment  un(î  .i»>Ii(! 
petite  route  ((ui  lemonteia  la  livièrede  Cahrils.  KIU;  se 
détaclie  de  la  l'onte  nationale  à  l'exlréunté  (TOlette,  à 
rendi'oit  même  où  cette  petite  rivière  se  jette  dans  la  Tet. 
l'Jle  laisse  à  <»auclie  les  ruines  du  u  l'ont  de  Cerda^ne  » 
dominées  pai'  une  tour  fauve  et  délabrée,  puis  s\»n!4a;^e 
dans  la  vallée  (TEvol,  franc  bit  le  torient  et  nutnte  à 
Oreilla,  peiclu'  sur  une  espèce  de  pionnuiloire  (pii  s(''pare 
les  deux  peliles  vallées  (TEvol  et  de  (labrils.  ()reilla,  (pii 
s'appelle  /orMS  de  Aurrlnoio  dans  les  actes  du  moyeu 
àji'e  rédigés  en  latin,  es!  tout  pelil  ('J(HI  lia  bit  ai  ils  envi  ion  ), 
mais  il  es!  dans  nue  position  merveilleuse.  Trais,  ombrai;»'' 


(i|  Il  rn;m(|iio  In'-s  [iroltnhlcincnl  un  ou  deux  cliitTVcs.  —  (JsiS|»ar(l 
(lalccnind  (h'  (îiirn'a  (»ii  Hijar,  vicointc  d'Evol.  ddiil  il  rsl  question 
ici,  était  mort  avant  lOO/j. 


—  317  — 

et  très  arrosé.  Ses  !)lanclics  maisons  contrastent  sin<iiiliè- 
renient  avec  les  pi-airies,  les  fiènes,  les  aulnes  et  les 
peupliers  qui  lui  t'ont  comme  une  verdoyante  ceinture. 

Les  liaLitants  d'Oreilla  ont  une  très  grande  dévotion 
à  Saint  Lin,  dont  ils  célèLwent  la  (ete  le  27  août.  Ils  sont 
persuadés  que  ce  pape,  dont  la  mère  était  originaire  de 
Marcevol,  est  leur  compatriote.  Lin  habitait  à  la  métairie 
de  Cahrils,  actuellement  annexe  de  Talau,  paroisse  d'Ay- 
guatehia.  Un  joui'  qu'il  était  en  train  de  labourer,  des 
ambassadeurs  venus  de  llouie  vinrent  lui  annoncer  qu'il 
était  désigné  pour  succéder  au  pontife  régnant,  gravement 
malade.  —  «  Je  n'ajouterai  foi  en  votre  mission,  leur  dit 
Lin,  que  lorsque  cet  aiguillon  sera  couvert  de  fleurs  et 
de  fruits.  »  A  l'instant  l'aiguillon  se  couvrit  de  flevirs  et 
de  fruits.  —  Lin  continuant:  «  Je  ne  croirai  à  votre 
mission  que  s'il  sort  du  lieu  que  je  touche  une  source 
d'eau  vive,  claire  et  fraîche».  A  l'instant  la  source  jaillit 
à  SCS  pieds.  Convaincu  cette  fois,  il  ramena  ses  bœufs 
à  la  fejine,  (lit  adieu  à  sa  mère  et  suivit  les  ambassa- 
deuis  romains. 

Kfl'ectivement,  il  fut  élu  pape.  Sa  mère  vint  à  Home 
pouj-  le  voir.  Gomtne  on  pense  bien,  elle  était  habillée 
comme  les  paysannes  du  Gonflent,  corsage  en  veloujs 
noir,  jupe  de  laine  grossière,  bonnet  catalan,  chaussuie 
grossièr'e.  Les  Courtisans  lui  firent  endosseï*  un  costume 
superbe,  à  la  mode  <les  dames  romaines.  Lin  leçut  sa 
Mièr<î,  et  dit:  «  Je  ne  reconnais  pas  cette  femme  ;  qu'on 
lui  enlève  cette  vanité  (pn'  lui  sied  si  mal.  »  Ainsi  fut 
fait,  et  (pielqiics  in>larits  après  le  pape  était  dans  les 
bias  de  .sa  mère,  (pi'il  cnibiassail  alVectueuscmenl. 

2"  Las  Garrotxas.  —  La  ii.uic  iiill<'TJiii  vers  lOucst 
»'l  entre  dan<  la  \  all(''c  (\t'  Cabrils,  aticieiiiieineiil  .ippolée 
\'ull  ih'l  /''ru  (  X'alléc  du  l''ie|'  .  Klle  comprend  les  UM'Iaiiies 
de  Turol,  Ciiixa,  Ceba  et  les  villag<*s  de  ialau,  Avgua- 
lebia,  Candies,  l«ailleue(  Sansa.  (  Mi  appelle  celle  cnntrée 
f.iis   (ttirrot.iit><^   c'e>(-M-dire    «  les    terres  arides,  âpres, 

e<e,'irpé»'S.    ))    C'e^l   en  eflet.    Mil    pavs  p.lUVle,  nl'i    le  bt'f.iil. 

d'ailleurs  peu  nniiibreiix,  c<»ri>lihie  ;'i  pin  |,m<  |.i  seidc 
re<s(iuic.'  «les  liabilaiiN. 

Ceha  fut  dt'peiiplf'  a  l.i  -mie  d Une   p(--|c  «pii   >,.  pK,- 
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(liiisit  dans  de  .sin<>nlières  circonstances,  s'il  faut  en 
ci'oire  la  tradition.  C'était  fête  au  village.  Le  curé  et  sa 
servante  assistaient  seuls  aux  vêpres.  Tout  le  monde 
dansait  sur  la  place  publique  située  au  centi'e  du  village. 
Un  homme  cependant  se  mourait  pendant  que  les  autres 
s'amusaient.  Le  curé  fut  appelé  par  la  famille  ;  il  se 
rendit  à  son  appel  pour  donner  les  derniers  sacrements 
au  moril)ond  et  traversa  la  Place.  La  musique  et  la 
danse  continuèrent  et  les  habitants  ne  témoignèrent 
aucun  respect  ni  pour  les  choses  saintes  ni  pour  leur 
concitoyen,  qui  niouiMil  le  soir  même.  Quand  le  curé 
l'entra  chez  lui,  on  dansait  encore.  Tout  à  couj)  un 
oiseau  noir*,  un  corbeau  sans  doute,  tomba  mort  au 
milieu  de  la  joyeuse  assemblée,  qui  s'amusa  à  le  pousser 
des  pieds  et  des  mains.  Cet  oiseau  intioduisit  la  ]ie.ste 
dans  le  village.  Le  lendemain  même  de  la  fête,  le  lléau 
sévissait  avec  furie  ;  seuls  le  curé  et  sa  servante  furent 
épargnés. 

La  l'oute  laisse  Talau,  Ayguatebia  et  Rai  lieu  sui'  la 
rive  droite  de  la  rivière,  mais  ces  villages  lui  sont  raccor- 
dés par*  (\es  chemins  très  praticables.  Ayguatebia,  qui  tire 
son  nom  du  latin  ((qua  fcpida  (eau  tiède),  est  certaine- 
uienl  le  lieu  le  plus  agréable  de  la  contrée  :  il  compte  [)lus 
de  400  habitants.  Nous  y  avons  trouvé  une  auberge,  où  il 
n'a  point  fallu  descendre  jus(ju'à  la  supplication  et  jus- 
(pi'aux  menaces  pour  obhMiir  de  quoi  manger,  comme 
cela  nous  est  arrivé  à  Sansa.  Ici,  chez  Gavaxou,  ce  n'est 
(pTà  la  vue  du  sabre  d'un  lieutenant  d'inf.iuleiic^  veini  le 
même  joui'  que  nous  pour  faire  C(  les  cantonnements  )) 
que  nous  avons  j)U  nous  faire  servir'  à  diner.  On  nous 
prenait  pour  un  empktvé  des  contributions  indirectes,  et 
le  malin  Cavaxou  avait  oublié  de  se  faire  délivi'er*  irne 
licence  par  l'Administr'alion  desConti'ibutions  Indirectes  ! 

D'Ayguatebia  on  j)eut  aller-  facilement  en  Capcir'  en 
l)assant  par'  Raillerr  ('200  hab.)  et  le  C(dl  de  Créa;  de 
Sansa  (170  hab.),  un  bon  chemin  monte  au  Coll  dr. 
Satina  et  l'on  descend  en  Capcir-  par-  nn  alVreux  s(Mitiei- 
tracé  en  zigzag  rpii  vient  finir  à  Tb''Ml. 

:V>  EvoL  —  Olette  fut  le  chef-beii  de  la  vicomte  d'Evol, 
niais  les  prineiiiales  foiter^esses  du  fief  étaient  à  Kvol  et 
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à  la  Bastide.  La  famille  des  vicomtes  d'Evol  était  origi- 
naire du  Château  de  So  (Usson,  dans  la  vallée  de  l'Aude). 
Elle  s'allia  en  1420  avec  la  famille  de  Castro  et,  à  la  fin 
du  XYI*^  siècle,  avec  la  famille  des  ducs  d'Hijar,  appar- 
tenant à  la  grandcza  d'Espagne. 

Nous  montons  à  Evol,  aujourd'hui  simple  annexe 
d'Olette,  par  un  chemin  qui  nous  permet  de  revoir  le 
village  d'Oreilla  et  la  vallée  de  Cabrils,  et  de  contempler 
la  sombre  vallée  qui  mène  aux  Gorchs.  Le  hameau  est 
habité  par  des  gens  qui  ont  la  réputation  d'être  très 
rusés,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  cioire  aux  bruxaSy 
au  respon  de  Sant  Antoni  et  autres  balivernes  ;  il  est 
vrai  que  les  habitants  d'Olette,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  leur  ont  donné  le  mauvais  exemple  à  ce  sujet.  Les 
mœurs  étaient  très  sauvages  dans  ce  coin  reculé  du 
Confient  ;  elles  se  sont  adoucies  depuis  cent  ans;  mais 
l'Evolien  est  resté  bi  ulal.  Pour  le  constater,  il  fî\ut  l'avoir 
entendu  jurer  ou  administrer  des  coups  de  gourdin  à  son 
âne:  Mal  rcllam  f ciselés,  lo  hourrou ;  mal  garrot  de 
bajou  te  partis  !  En  général  ils  sont  paresseux  et  joueurs; 
c'est  la  femme  qui  peine  aux  travaux  les  plus  rudes. 

L'église  d'Evol  est  très  ancienne  ;  elle  a  été  peut-être 
bàlie  au  commencement  du  XI''  siècle. 

Les  ruines  du  Château,  de  couleur  fauve,  se  dressent 
>!ii'  un  jdateau  à  8()4  mètres  d'altitude,  en  pays  dénudé 
et  sec.  Cette  forteresse  n'existait  pas  [)robablement  avant 
le  milieu  du  XIII''  siècle.  Elle  fut  construite  vei's  1260 
|)ai'  (luillaunie  de  So  ;  l'un  de  ses  héritiers,  Jean  de  So, 
lit  élever  La  Bastide  en  L'HO.  La  vicomte  d'Evol  avait 
été  créée  en  'LV12  en  même  temps  que  celh'  d'Ille  et  de 
Canet.  Ces  deux  forteiesses  d'Evol  et  de  La  Bastide  se 
composaient  principalement  de  quatre  murailles  ou  cour- 
tines reliées  par  des  tours.  A  Evol,  les  touis  et  les  cour- 
tines, (juoique  délabrées  et  sans  épidémie,  tiennent 
encore  assez  ))ien  ;  à  \/.i  haslid<»,  il  ne  ivste  gn^pe  que 
deux  loujs. 

Au  pied  du  Chîtlc.iii  d  E\ol  cxislc  iiiH'  (li.ipcllc  (le  Sai  nl- 
Etifiinr;  ;  on  v  verra  un  labiciu  r<'prést'nl;inl  l.i  vie  de 
.saint  .lean-JJaptiste  r-t  portant  le  iiMih.ijl  de  Hcrn.ird  de 
So,  premier  viconde  d'Exoj.  O   |:(»i(r;iit  a  ('!<'   |i<'inl  r\\ 
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1li;^()  \)i\v  1111  nommé  l^ordo  do  Corlsavi.  A  l'auU'l  de 
Notie-iJamedii  Ixosaii'e,  le  letahle  est  daté  de  1578. 

4»  Excursion  aux  étangs  de  Nohèdes.  —  II  y  a 

deux  excelleiils  liùlelsà  OleKc  :  riIiUrl  de  la  Fontaine  et 
rili'ticl  daillnrdc^  où  il  faut  venir  souper  et  coucher.  De 
très  bon  matin  on  se  met  en  route  avec  un  <^uide  portant 
des  provisions  poui"  la  jouiriée.  On  monte  à  Kvol,  j)uis 
on  va  passeï-  sous  les  luines  du  (iliàteau,  et,  laissant  à 
gauche  le  hameau  de  TImir  ou  Toir,  cpii  est  comme  dans 
un  trou,  on  suit  le  sentiei'  (pii  lemonle  tantôt  la  rive 
droite  tantôt  la  rive  gauche  du  torrent  d'Kvol  jusqu'au 
Coll  Portons.  (1) 

5"  Ny^r. —  Une  jolie  petite  route  conduit  à  Nyer  (500 
habitants),  un  des  plus  chai'mants  villages  du  dépaite- 
menl;  ilesl  placéà  l'entiée  d'une  sombre  gor^e,  dans  une 
position  délicieus(^  à  4  kilomètres  d'Oletle.  De  Ixdles 
[)rairies  bordent  la  livièie,  des  arbres  fruitiers,  des 
noyei's  séculaires  convient  les  champs  et  les  rives  souvent 
eseaipées  des  ravins.  On  moule  assez  commoilément  à 
Marians  et  à  Souanyas,  deux  gros  hameaux  qui  Coiinent 
commune  et  dont  il  a  déjà  été  (jueslion  (juand  nous 
avons  fait  la  couise  de  Vernet  à  Olette  par  Kscaro. 
\.iis  habitants  sont  peut-être  plus  super'slitieux  ici  (pi'ail- 
leurs  :  il  suffit  (pTun  étranger  regarde  leui"  tioiipeaii 
pour  (pi'ils  cioienl  au  mauvais  omI  (an  rop  iTull  dolent). 
Ils  vont  consuller  une  dorniidura  (somnandnd(!),  à  N'inca 
ou  à  Perpignan.  Le  remède  contre  l'ensorcellement  se 
compose;  (h;  jus  de  piaules,  de  (piel.pies  gouttes  d'un 
cieige  bénit  et  d'un  peu  d'eau  bénite  piise  dans  trois 
églises  dilïérentes.  .\\«'c  ce  singulier  philtre  (m  arrose  les 
quatre  coins  de  la  hergerie,  en  pioiUMK  ;ml  une  l'ormuh; 
j)lus  (lu  moins  baroque  ;  le  tioupeau  guéiit  ! 

Du  haut  des  sommets  escai'pés  de  Nyer,  on  voit  sui-  la 
live  gauche  de  la  Tet  le  village  de  ('anaveilles,  assis  au 
sommet  d  un  plateau  très  escarpé  et  tiès  aride  où  végètent 
(juel(pies  chèniîs-verts  jabougiis  que  le  touriste  distingue 
fort  bien  au  bout  de  sa  jumelle. 

(i)  Voir  plus  haut   p.   .'îi  i. 
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Kyer  est  dominé  par  un  vieux  castel,  ancienne  rési- 
dence de  la  famille  de  Banyuls  de  Montfeiier,  très 
célèbre  dans  l'histoire  du  Ixoussillon.  Il  appartient  au- 
jourd'hui à  la  famille  de  Rovira  qui  s'est  étudiée  à  y 
former  une  collection  de  meubles  et  d'objets  d'archéoloiiie 
du  plus  grand  intérêt.  C'est  un  «  Musée  de  Cluny  »  de 
■province.  Ajoutons  tout  de  suite  que  les  visiteurs  et  les 
curieux  y  sont  reçus  avec  la  plus  parfaite  amabilité. 

A  une  fail)le  distance  du  villai^e,  le  touriste  trouvera 
au  milieu  de  lochers  escarpés  et  d'elTroyables  précipices 
et  comme  suspendue  au-dessus  de  la  rivière,  une  chapelle 
connue  sous  le  nom  de  Xontra-Scnyora  de  la  Roca. 

Une  fille  de  Nyer  était  allée  à  la  monta<ine  pour  y  faire 
un  fajiot  de  bois.  Sa  besogne  teiiiiinée,  elle  regagnait  le 
village,  quand  elle  lit  une  chute  en  face  d'une  grotte  ; 
voulant  reprendre  son  fagot,  elle  s'aperçut  qu'à  son  côté, 
dans  la  grotte  même,  se  trouvait  une  image  de  la  Vierge. 
De  retour  à  la  maison,  elle  instiuisit  ses  parents  de  cet 
événement.  L'image  fut  portée  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Jacfpies  de  Nyer;  mais  elle  disparut  de  l'église 
pendant  la  nuit,  et  on  la  letrouva  au  même  lieu  d'où  on 
l'avait  retirée  ;  on  reconnut  que  c'était  là  et  non  ailleurs 
que  Marie  voulait  être  vénérée.  Toutefois  l'aspérité  du 
rocher  ne  permettant  pas  d'élever  un  édifice  à  l'endroit 
où  était  située  la  grotte,  on  constiiiisit  une  chapelle 
de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Il  faut  cinq  heures  pcjur  aller  à  Mantct.  Le  touriste 
doit  évilei-  absolument  de  se  laisser  surprcmdre  par  la 
nuit  (comme  cela  nous  est  arrivé)  dans  ce  pays  désert, 
sauvage,  mais  d'im  aspect  [)iltoi(!S(pi(;  ot  souvent  gi-an- 
diose.  On  monte  d'ab(jrd  à  l'antique  métaiiie  de  l*orci- 
nyans,  puis  l'on  va  rejoindre  le  Canal  de  Nyer  qui  ser- 
|»('nle  sur  le  Jb-iiic  de  la  rive  dr<»il(î  de  la  rivière.  Api'ès 
avoir  dépassé  la  prise  d'(!au  du  c;!!^»!,  on  riîjoint  le 
sentier  qui  mène  à  Manl<jt.  (1) 


(i)  Voir  |»liis  liiiiil.  |i.  '!H/|. 


LKS  GKAUS  DE  GANAVEILLES 

:5  kil.  trOIclte,  i.-i  kil.  de  Villofranche,   i8  kil.  de  Prades. 

Allons  reprendre  la  loule  nationale.  A  partir  d'Olette 
la  j)ente  se  piononce  de  plus  en  plus  et  la  vallée  se 
resserre  sin«iuli("'rement.  Ses  lianes  se  i-elèvent,  se  rap- 
prochent, se  reunissent  juesque  et  Ibrriient  un  véritable 
barrage.  11  y  a  seulement,  à  gauche  de  la  route,  une 
fissure  ciiculaire  d'environ  cent  mètirs  de  hauteur  dont 
les  parois,  parallèles  et  perpendiculaiies,  sont  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  six  à  liuil  mètres;  au  fond  coule  la 
rivière  de  la  Tet. 

Là  se  trouve  le  petit  établissement  thermal  des  (Iraus 
de  Ganaveilles  dont  les  eaux  sont  sulfureuses,  alcalines 
natuiiîlles  ;  le  chemin  (pii  nous  y  conduit  se  détache  de 
la  route  nationale  à  côté  du  tunnel  (prou  a  dTi  percer 
pour  lui  donner  passage. 

Get  élablissement  tioglodylte  est  une  véritable  curio- 
sité à  cause  du  site  :  il  est  dans  un  véritable  trou,  caché, 
dérobé  à  tous  les  regards.  Quand  on  dévale  pai-  le  sentier, 
on  croirait  aller  en  enfer;  mais  c'est  un  enfer  l)ienlai- 
sant,  agi'éable  mèuie.  Il  ne  faudrait  |X)int  cefiendant  y 
séjourner  longteuips  de  crainte  de  sjjleen.  Ah  !  ici,  par 
exemple,  il  ne  faut  point  parler  de  casiiro  ou  de  parc  :  le 
jardin  vous  tiendi-ait  dans  la  main  ;  d'ailleirr's,  les  bai- 
gruMiis  habituels  sont  gens  fort  posés,  eirnemis  du  luxe 
et  des  |)laisiis  moudaius  :  prètr'es,  religieuses,  retr'aités 
ou  i-eulieis.  La  inaison  est  \aste,  élevée,  et  semble  faire 
d'impuissants  etlorls  pour-  aller'  chercher"  le  soleil.  L'éta- 
blissement, (juelque  modeste  qu'il  soit,  est  très  bien 
amérragé,  très  propr'e,  et  les  eaux  sorrt  excellentes.  La 
sauvagerie  du  lieu  est  for't  impr^essiurrnanle  la  rruit, 
quand  la  rivière  crie  et  hurle  à  son  ai.se,  se  bat  les  lianes 
contr'e  les  par'ois  rocheuses  ((ui  la  r'ejettent  ;  si  on  lève  la 
tète,  on  voit  un  ruban  de  ciel  piqué  d'étoiles  que  l'on 
peut  s'amuser  à  compter. 

Exalada  et  Les  Graus.  —  Le  tunnel  dont  rrous 
parlions  ci-dessus  (lél)OU(lie   dans  uir  espace  en  forme 
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tl^entonnoir  d'un  aspect  imposant.  L'ancienne  route,  bieri 
avant  d'arriver  en  cet  endroit,  gravissait  la  montagne, 
au-dessous  de  Canaveilles,  perché  comme  un  nid  d'aigle, 
puis  redescendait  par  une  pente  très  rapide  pour  rejoindre 
le  bord  de  la  Tet.  Elle  suivait  une  espèce  d'escalier  en 
zigzag,  pavé,  divisé  en  gradins  ou  marches  (graus)  et 
on  appelait  cet  endroit  les  Gratis  de  Cérola  ;  on  dit 
aujourd'hui  Graus  de  CanaveUas,\e  hameau  de  Cérola 
ayant  dispaïu.  C'est  à  C(jlé  des  Graus  qu'était  bâti,  dit- 
on,  le  monastère  de  Saint-André  d'Exalada,  dont  il  ne 
reste  rien,  absolument  rien.  (1) 

Cet  abbaye  avait  été  bâtie  avant  840  puisqu'il  en  est 
fait  mention  dans  une  charte  de  cette  année-là.  Quelque 
temps  après,  six  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Urgell 
étaient  venus  s'y  retirer.  D'après  un  diplôme  de  Charles- 
le-Chauve,  les  solitaires  survenus  à  l'asile  d'Exalada  y 
acquirent,  de  leur  pécule,  un  lieu  propre  au  service  de 
Dieu  et  y  bâtirent  un  monastère  en  l'honneur  de  saint 
André,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Thomas.  Or,  comme 
il  en  existait  un  déjà  depuis  quatorze  ans,  il  est  à  croire 
que  ce  l'ut,  de  la  part  des  nouveaux  venus  une  reprise  de 
fondation  et,    pour  ainsi  tlire,  une  fondation  nouvelle. 

Les  religieux  de  Saint- And  ré  d'Exalada  se  consacrè- 
lent  à  la  vie  pastorale.  AVitiza,  (jui  était  abbé  vers  864, 
acquit  avec  ses  confières  de  nombr'euses  possessions  en 
Confient.  En  871,  Cliarles-le-Chauve  confirma  la  fon- 
dation de  Saint-André  et  le  |)rit  sous  sa  protection. 

On  attril)ue  ordinairement  la  ruiiK!  île  ce  monastère  à 
une  espèce  de  déluge  airivé  en  878.  (^)uelques  moines 
qui  avaient  survécu  à  cett(i  teriiljle  catastro))he,  tirent 
rétablir  les  tities  qui  attestaierit  leurs  possessions,  mais 
ils  renoncèrent  à  relever  les  ])àtiments  et  vinrent  se  fixer 
à  Saint-Germain,  où  étai(!nt  déjà  plusi(Mirs  de  leurs 
confrères;  ils  élevèrent  alors  un  peu  plus  haut,  dans  la 
vallée,  le  monastère  de  Saint-Michel-de-Cuxa. 

Si  nous  en  croyons  Touiich  et  Pujades,  le  duc  Otgcr 


(  I  )  On  a  MJiivcnt  Iradiiil  le  mol  (-at;il.-iri  ci-iihidit  \n\r  rj-Zm/aison, 
mipeur  ;  il  si^iiifi»'  Irôs  [iroh.-ihk inciil  èh  tii/fnienf  ou  i/ort/c  cscdr/u'i', 
|);ins  ij(i  flofiiirirnl  du  iiimvcii  à^c.  il  r.s\  (jiirsliun  (!»•  la  Insciut  (la 
X(ll(t(l<t. 
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ou  Otkar,  surnommé  CatJialo)},  fui  enseveli  à  Saint- 
André  (TExalada.  («et  Olkar  étail  lils  d'un  dur  de  Ba\  iéic 
qui  vivait  au  commencement  du  \  III"'  siècle.  [I  suivi! 
Ghaiiema^ne  dans  son  expédition  d'Aquitaine  et  lui 
nommé  gouverneur  de  cette  piovince,  en  récomj»ense  des 
services  qu'il  avait  lendus  pendant  la  guerre.  Appelé 
par  les  Wisij^oths  d'Espaj^ne.  Olkar  les  secourut  avec 
succès  coidre  les  Maures,  piécéda  ('liarlema^n«^  en  ('ata- 
loLine  à  la  lèlc  de  neuf  haious,  (jui  devinrcnl  la  souche 
des  plus  illuslres  l'aniilles  du  pays,  et  mourut  devant  les 
UHUS  d'Ampuiias,  d(^nl  il  faisait  le  sièj^e.  Les  barons 
ensevelirent  ses  restes  à  Saint-André  d'Exalada.  Loiscpie 
peu  d'années  après  le  monastère  fut  emporté,  le  tombeau 
dis|)arut  dans  le  cataclysme.  Tout  cela  est  bien  inléi'es- 
lessant,  vraisemblable,  mais  nullement  établi. 

Il  ne  reste  rien  aujouid'bui  de  fabbaye  d'Exalada  et 
c'est  ici  que  l'on  peut  dire  véritabhunent  avec  le  poète 
latin  :  ctiion  jycrirve  rn'nur  !  «  Les  ruines  mêmes  ont 
péri  !    » 

La  l'oute  descend,  loui"ne  et  laisse  apercevoir  le  cbai- 
hiaiit  établisscMuenl  tlu^ruial  de  TImès-les-Hains. 


THLÈS-LES-BAL\S 

4  kil.   d'Olcnc,   i.'i  l\il.  d"   VilIcCraiiclic,   i»j  kil.  d»'  Pindrs. 
I'h)  111.  aii-ilcsMis  du  niveau  de  la  mer. 

1"  Le  Site.  —  C'est  un  des  coins  les  |)lus  sauvages  et 
les  plus  pittoresques  de  la  vallée,  lieu  fait  à  .souliail  poui' 
le  délassement  et  le  repos.  L'établissement  esl  adossé  à 
la  monta;iiie,  couvei'le  de  vigoureuses  frondaisons;  à  ses 
pieds  coide  le  fleuve,  frais,  é^ayé  par  des  aulnes,  des 
jieuplieis  lannis  et  une  luxuriante  prairi(^;  en  face,  une 
muraille  énorme  se  di'esse,  mie  et  lumineuse  ;  à  gauche, 
elK;  court  parallèlement  à  la  rivière,  taudis  «ju'à  droite 
elle  se  r<'plie,  siM'reuseen  une  conque  couverte  de  champs 
et  (h;  jardinels  aux  pentes  M'iliL^ineiises,  (pie  dominent 
les  maisons  de  (^anaveilK's.  Ici,  la  vallée  est  fermée, 
J)arrée  ;  h;  lleuvcî,  en  bas,  miii^it  coiiiiih*  muselé  <lans  uikî 
cluse  étroite  et  sombie;  en   amont,   au   contraiie,    (die 
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s'allonge  en  un  large  sillon  où  les  frênes,  les  noyers  et 
les  aulnes  enserrent  le  flot  argenté  de  la  Tet.  Le  paysage 
est  de  petite  étendue,  mais  plein  d'intérêt  ;  une  chose 
surtout  est  remarquable  dans  cette  espèce  d'entonnoir  : 
c'est  le  jeu  de  la  lumière  qui,  à  chaque  heure,  change 
l'aspect  de  tout  ce  qu'elle  frappe;  la  transfiguration  est 
continue. 

Les  Anciens  n'ont  point  connu  cette  partie  de  la  vallée. 
Le  cheniin  de  Cerdagne  ne  passait  pas  ici,  mais  sur  le 
dos  de  la  montagne,  par  Canaveilles  et  les  Llansades.  Un 
misérable  sentier  venant  de  Nyer  montait  à  En,  puis 
allait  rejoindre  le  village  de  Thuès  en  passant  par  le 
lieu  dit  At/guas  caldas,  qui  a  toujours  dépendu  de  Nyer, 
quoiqu'on  l'appelle  aujourd'hui  TJiuès-les-Bains.  C'est 
probablement  au  XIII*^  siècle  qu'on  fit  le  chemin  des 
Graus,  qui,  passant  sur  la  rive  gauche,  négligeait  encore 
les  penter^  où  naissent  les  sources  d'eau  sulfureuse.  Enfin, 
la  cùn."<tiuction  de  la  route  actuelle,  il  y  a  un  peu  plus 
d'un  demi-siècle,  a  permis  de  les  utiliser  par  la  création 
d'un  établissement  thermal. 

La  gorge  de  Canaveilles  ou  d'Exalada  porte  toutes  les 
traces  de  catastrophes  géologiques,  opérées  on  ne  sait  trop 
à  (juelle  époque  :  peut-être  au  tX«  siècle,  quand  fut 
emportée  l'abbaye.  Inondation,  tremblement  de  terre? 
On  ne  sait.  «  Une  âme  chaude  était  dans  la  contrée  », 
((  un  esprit  captif,  frémissant,  s'agitait  ))  ;  il  sortit  un 
jour,  s'échappa  des  entrailles  de  la  montagne  :  ce  sont 
les  sources  chaudes  que  l'on  voit  aujourd'hui.  ((  C'est 
toute  une  rivière  de  santé,  de  jeunesse,  de  force,  un 
vrai  fleuve  de  vie,  dit  Michelet.  La  plus  grande  mer- 
veille, c'est  la  diversité  des  sources.  Toute  température, 
toute  combinaison  y  est  représentée.  Dans  ce  lieu  si 
étroit,  vous  trouverez  réunies  les  eaux  des  Pyrénées, 
Cauterots,  Bagnères,  Harèges,  je  ne  sais  coml)ien  d'autres 
se  .sont  donné  là  rendez-vous.  Et  d'autres  sources  encore, 
tressaillant  sous  vos  pieds,  réclament,  et,  d(^s  ténèbres 
perçant  à  la  lumière,  semblent  dire  :  «  Enfin,  c'est 
mon  tour,  j)  (1) 


II)  .Michelet,  Lu  Montagne. 
23 
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2»  L'Etablissement.  —  L'élaljlis.sement,  à  part  «  la 
remise»,  est  composé  de  deux  grands  coips  d'habitation  : 
l'un,  d'aspect  très  bourgeois,  de  façade  ample,  vulj^aire, 
mais  très  riante,  remonte  à  un  demi -siècle  ;  l'autre, 
plus  coquet,  avec  des  prétentions  à  un  style  quelconcpie 
d'architecture,  a  été  récemment  édifié.  Cette  maison  a 
des  chambres  spacieuses,  très  conforlablemenl  installées, 
bien  aérées;  au  rez-de-chaussée  s'ouvrent  le  salon  de 
compagnie,  le  salon  de  lecture  et  la  salle  de  café  ;  le  tout 
agencé  sans  luxe,  mais  avec  goût.  La  maison  «  pi'imi- 
tive  )),  peuplée  de  chambres  aux  élages  supérieurs,  con- 
tient au  rez-de-chaussée  les  cuisines,  les  salles  à  manger, 
la  chapelle,  et,  au-dessous,  les  thermes. 

3»  Les  Sources.  —  Les  sources  naissent  toutes  sur 
le  liane  de  la  montagne  qui  portait  anciennement  le  nom 
significatif  de  Ayguas  caldas  (les  Eaux  chaudes). 

On  les  divise  en  trois  groupes  : 

1°  de  Saint-André,  comprenant  les  sources  inférieures, 
voisines  de  la  grande  source  de  ce  nom,  dans  le  jardin. 

2"  de  VE.calada,  qui  réunit  les  sources  supérieures,  à 
l'Est.  La  source  de  l'Exalada  est  à  la  température  de  62" 
et  débite  72,000  lities  d'eau  par  jour. 

3°  de  la  Cascade,  formé  de  l'agglomération  des  sour- 
ces de  l'Ouest,  sur  la  rive  droite  du  torrent  de  Faget. 
L'eau  de  la  Cciscade,  d'ailleurs  inutilisée,  est  à  78"  et 
donne  220  litres  |)ar  minutes,  soit  316,800  litres  par 
jour;  celle  de  /«.s  Ayguas^  calenles  n'a  que  50''. 

Les  sources  des  groupes  de  l'Exalada  et  de  la  Cascade 
demeuient  sans  emploi  ;  on  n'utilise  guère  que  celles 
du  gïoupe  Saint-André  qui,  dès  1847.  ont  été  captées  et 
réunies;  elles  sont  situées  au-dessous  de  l'établissement 
dans  le  jardin  en  terrasse  qui  longe  la  rive  droite  de  laTet. 

Source  Saint-André,  75'\  —  On  l'appelait  Lo  Boul- 
Udon  (la  bouilloire)  nom  qui  rappelle  VEscaldadou 
d'Amélie-les-Bains. 

Source  de  la  Grotte,  70". 

Source  Saint-Louis,  48". 
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4*3  Les  Thermes.  —  Ils  se  composent  de  deux  gale- 
ries : 

1^^  La  pralerie  supérieure  alimentée  par  des  eaux 
alcalines  désulfurées,  dont  la  température  est  à  48^  cen- 
tigrades ; 

2«  La  galerie  inférieure  qui  comprend  des  baignoires 
à  eau  très  sulfureuse  dont  la  température  est  de  75",  et 
des  baignoires  d'eau  sulfureuse  très  fortement  chargée 
de  silicates,  à  la  température  de  oo». 

Ces  galeries,  situées  à  dix  et  douze  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  Tet,  se  trouvent  préservées  des  vapeurs 
liumides  de  la  rivière  et  sont  exposées  de  bonne  heure 
aux  rayons  du  soleil.  Elles  sont  donc  chaudes,  éclairées, 
très  gaies. 

Au  fond  de  la  galerie  supérieure  est  installé  un  appa- 
reil à  douches. 

5t>  Les  Buvettes.  —  Les  buvettes  se  trouvent  à  l'ex- 
térieui'  <lo  l'établissement.  Les  plus  fréquentées,  sont  : 

\^  La  Bavette  sédative  ou  n»  23,  où  l'on  descend  par 
un  escalier  de  onze  degrés  ;  l'eau  est  très  limpide  ;  on  la 
j)rendrait  pour  de  l'eau  ordinaiie  accidentellement  et 
faiblement  chaulïée,  car  .sa  température  n'est  que  de  30«. 

2"  La  Bavette  de  VHortet  (du  Jardinet)  ou  ?i"  4,  à  la 
température  de  32^^;  c'est  la  buvette  la  plus  anciennement 
employée,  excellente  pour  les  maladies  des  voies  urinai- 
res,  et  en  particulier  pour  la  gravelle. 

3"  La  Bavette  des  Eda.r-Bonnr^^  à  la  tem[)érature 
de  38". 

Cy  Classification  des  eaux.  —  On  peut  ainsi 
classer  les  eaux  do  Tliuc^-lcs-Hains  : 

\"  Eaux  sulfuieuses  à  theinialité  plus  ou  moins  élevée  ; 

2"  Eaux  minéi'ales  alcali n(;s  légères  (sulfureuses  abso- 
lument dégénérées)  ; 

3"  Eaux  sulfureuses  sili(  at('M;s. 

Ainsi,  à  coté  des  eau.x  miruM'al»!-;  sc-dativcs  fl  cal- 
mantes, nous  trouvons  (les(\'iux  (îxcilanlcs,  Ictniqucs  v\ 
reconslituanles,  des  eaux  ayant  une  .i<lioii  rc-solulivc  et 
déconyfîsli  ve. 
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Michelet  avait  donc  raison  de  dire  que  c'est  ici  «  liil 
vrai  lleiive  de  vie.  » 

il  faut  lire  avec  la  plus  grande  attention  la  brochure  si 
bien  documentée  et  si  éléj^amment  écrite  que  M.  le  docteur 
Paialiy,  médecin-inspecteur  de  l'établissement,  a  consa- 
crée à  Thuès-les-Bains  (1)  ;  examinez  surtout  le  tableau 
des  maladies  qu'un  «  arthritique  »  ]ieut  se  flatter  dv, 
nourrir  !  Heureusement,  les  eaux  bieulaisantes  sont 
là  toutes  piétés  pour  la  })rompte  guérison,  si  tou- 
tefois l'on  veut  l)ien  les  employer  en  suivant  les  con- 
seils   de    l'aimable    et    savant   auteur  de  la   brochuie. 


M.   LE  D'    Paiiahy 


((  Les  neurasthéniques  »,  après  la  douche,  le  bain  ou  la 
buvette,  iront  dans  ce  le  petit  jardin  gazonné,  parsemé  de 
fleurs  qui  longe  la  rivière  de  la  Tet  et  que  traverse  une 


(i)  L'Arthritiame  a    Thuès-les-Baina,    Perpignan,    Gh.    Latrobe, 
1896,  in-8. 
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belle  allée  de  magnifiques  acacias  parasols  »  ;  là,  par  ces 
journées  ensoleillées  de  juillet  et  d'août,  ils  viendront 
respirer  l'air  pur,  saturé  d'odeurs  de  pins,  de  thym  et  de 
lavande  qui  descend  de  la  montagne.  » 

70  La  Montagne.  —  Les  baigneurs  ne  viennent  pas 
assez  sur  cette  montagne  :  c'est  pourtant  ici,  à  notre  avis, 
la  plus  charmante  excursion  qu'ils  puissent  faire.  Tandis 
que  les  maisons,  en  bas,  sont  battues  par  les  vagues  d'air 
chaud,  montons  par  les  cheminots,  où  l'on  marche  à 
l'ombre,  dans  le  parfum.  La  végétation  est  superbe,  puis- 
samment inculte;  des  plantes  se  lient,  s'enlacent  jusqu'à 
s'étouffer;  d'un  tronc  à  l'autre  courent  des  chevelures 
de  verdure,  des  volubilis  qui  laissent  pendre  leurs  jolies 
clochettes,  des  débandades  de  vignes  sauvages  et  vaga- 
bondes. 

Le  sentier  descend  dans  le  torrent  de  Faget  qui  dis- 
paraît sous  l'assaut  du  feuillage  des  figuiers,  des  aulnes  et 
des  chênes.  Ici,  les  clématites  et  les  chèvrefeuilles  attei- 
gnent des  proportions  énormes,  et  l'on  se  met  à  l'ombre, 
au  frais  comme  dans  une  alcôve  de  verdui'e.  Le  sentier 
traverse  le  torrent,  grimpe  à  travers  les  blocs  et  les  arbres 
jusqu'à  la  ferme  tristement  silencieuse  d'Entre-Valls, 
isolée  sur  le  dos  de  la  montagne.  Course  un  peu  longue, 
fatigante,  que  f'on  peut  entreprendre  par  \m  autre  côté. 

lievenons  sur  nos  pas.  Le  sentier  s'enfonce  dans  des 
tailh's  (\(t  figuiers  en  buisson  ;  des  lierres  épais  et  puissants 
habillent  de  vieux  cbènes  que  rayent  des  coups  de  soleil. 
Nous  voici  sur  le  franc  boid  d'un  petit  canal  à  sec  ;  des 
vapeurs  sulfureuses  monteiil  ;  on  dirait  i\\u\  les  arbres 
fument:  c'est  la  Cascade,  une  trombe  (Teau  chaude  qui 
se  précipite  en  iKJuillonnant.  Nous  passons  :  les  plantes, 
pleines  de  vie,  nous  montent  aux  geiKJiix.  Le  torrent  que 
nous  avons  vu  en  l)as,  leparaît  ici,  et  plus  noir,  plus 
.sauvage,  avec  des  précipices  alfreux. 

Il  nous  faut  rebrousser  chemin.  Nous  reprenons  le 
franc-bord  du  |i<*til  canal,  <'t  nous  allons  «  en  plairn»  »  ; 
nous  d<''C(juvrons  la  conque  des  (îrdus^  Canavt'illes,  N;  lit 
profonil  de  la  iivi«''re,  les  toits  luisants  de  l'étalilissement 
et  loulf  nrif  lioidc  d«'  feuilles,  une  large  [)enl<'  d'arbres; 
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il  y  a  des  trous  d'ombre  d'une  fraîcheur  prinlanière  et 
ravissante. 

Nous  montons  encore.  Nous  voici  au  petit  col  de  Géiola 
d'où  la  vue  se  porte  sur  dette  et  les  monts  qui  Tenvi- 
ronnent.  Laissons  ce  chemin  pour  le  moment.  A  droite, 
les  forestiers  en  ont  raccordé  un  qui  nous  conduit  aisé- 
ment vers  le  haut  de  la  montagne.  Voici  qu'il  forme  une 
petite  rue,  somhre,  ombragée  par  des  brassées  de  feuillage 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Repos.  C'est  chaïuiaut. 
Le  sentier  continue  à  monter,  fait  un  grand  lacet,  bordé 
de  tout  petits  arbres  et  de  plantes  montagnardes  (Faii 
sort  nue  od<'Ui'  aiomatiquo  et  pénétrante.  Tout  en  haut, 
il  devient  âpre,  rocailleux,  au  moment  même  où  Ton 
découvre  la  sombre  région  des  Goutfres  de  Nohèdes,  au 
pied  du  Pic  de  Madi'es  cpii  lève  sa  tête  d'un  gris  fauve 
au  milieu  du  jour  serein. 

8"  En.  —  L(^  baigneur  un  peu  inti'épide  soit  du  bois, 
continue  })ar  le  sentier  et  monte  vers  les  .sommets,  au 
Pic  dels  Trcspassais,  par  exemple,  d'où  les  vieux  pins 
contemplent  la  l'égion.  —  S'il  ti^ouve  la  course  troj)  lon- 
gue, il  prendra  le  sentier  (IKn,  qui  court  plus  bas  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  au-dessus  du  sombre  ravin  qui 
va  déboucher  en  face  du  petit  établissement  thermal  de 
Gi'aus  de  Canaveilles.  D'ici  on  peut  écouter  le  nnigis- 
.sement  de  l'eau  ([ui  monte  du  précipice.  Il  y  a  des  noyers 
qui  portent  gaillardement  leur  grand  Age  ;  là-l)as,  au 
fond,  il  en  est  un,  vieux  colosse,  jiati'iarche  de  cette 
silencieuse  vallée,  (pii  mérite  une  menlion  à  pail  ;  ses 
flancs,  l'avagés  pai-  la  loudi'c  du  ciel  et  la  hache  de  l'hom- 
me font  peine  à  voir  :  et  il  tient  bon,  s'accrochant  à  In 
vie  comme  un  gloi'ieux  soldat  mutilé. 

Le  chemin  devient  abomiiiahh^  ;  plus  un  arbic,  plus 
une  plante  :  des  pierres  |)artout.  Ou  monte.  C-oiip  de 
tliéàtie  surpienant  :  la  région  de  Xohèdes,  lointaine,  va- 
poi'euse,  appaïaît.  I^lus  près,  Olette,  plus  près  encore,  les 
montagnes  de  Souanyas,  de  Mai'yans  et  de  Nyer,  et  là,  à 
deux  pas  devant  nous,  une  église,  seule,  isolée,  UKjnotone, 
délabrée,  c'est  l'église  d'Fji.  Nous  l'avons  visité  ce  vieux 
sanctuaire  cpii  remonte  ))robablement  au  Xlb'  siècle,  et 
qui,  (lej)uis  ces  temps  lointains,  soutient  la  lutte  contre 


-  333  — 

les  intempéries  des  saisons  :  il  avait  apparemment  les 
reins  solides,  mais  ses  os  se  sont  cassés,  desséchés,  et  ils 
s'en  vont  en  poussière. 

Le  village,  ou  plutôt  le  hameau,  est  d'une  insigni- 
fiance absolue  ;  seul  le  coup  d'œil  est  ravissant.  C'est 
par  un  amusant  euphémisme  qu'on  l'appelle  dans  le  pays 
la  Ville  d'En^  peut-être  simplement  en  souvenir  de  son 
appellation  première  villa  de  En,  le  mot  villa  ayant  le 
sens  de  village  et  même  de  hameau. 

Cependant,  le  soleil  s'en  va  à  petits  pas  vers  l'Ouest, 
les  ombres  s'allongent,  la  fraicheur  monte  des  vallées  ;  il 
faut  rejoindre  l'établissement.  L'heure  du  dîner  appro- 
che. 

9°  Thuès.  —  Il  y  a  à  peine  deux  kilomètres  de  Thuès- 
les-Bains  au  village  de  Thuès.  Près  de  la  porte  grillée  qui 
sert  d'entrée  à  l'établissement,  le  torrent  de  Faget  tombe 
en  cascade  sur  le  bord  de  la  route  qui,  à  partir  de  ce  point, 
est  très  agréable.  A  gauche,  c'est  la  montagne  boisée, 
ruisselante  de  sources  chaudes  ;  à  droite,  et  à  dix  mètres 
de  profondeur,  la  Tet  roule  ses  eaux  froides  à  travers  des 
rochers  dont  plusieui'S  sont  descendus  de  la  montagne  de 
Canaveilles,  qui  constitue  ici  la  berge  de  la  rive  gauche 
de  la  rivièi'e.  Cette  montagne  est  droite,  haute,  perpen- 
diculaire |)resque,  et  ne  présente  qu'une  surface  aride, 
couverte  de  débris  pierreux  facilement  entraînés  par  les 
pluies.  C'était  h'i  un  continuel  danger  pour  les  voyageurs 
lorsque  la  route  [)assait  au  pied  de  ces  escarpements. 

A  un  kilomètre  environ  nous  arrivons  à  la  Crotte  de 
Louides.  Dans  une  cavité  naturelle  un  baigneur  eut 
l'idée  de  faire  un  sanctuaire  pour  les  âmes  pieuses  ;  on 
ne  saiir.-jit  lieri  iiriaginerde  plus  modeste;  c'est  la  demeure 
qui  convient  à  liinage  de  la  mystique  paysanne,  qu'on  a 
eu  le  tort  de  mettre  ailleurs  dans  des  demeures  somp- 
tueuses. 

Avant  d'arrivei'  au  jxjut  (i(i  'lliucs,  (jui  nous  rauièin; 
sur  la  rive  gauche  de  la  T(;t,  nous  signalerons  deux  svn- 
liers  très  OUI hr^'ux,  hès  gais,  peu  fatigants,  (|ui  coiichii- 
sent  :  l'un  à  la  paili<'  la  plus  élev^'c  du  village,  appeN'c; 
'l'Iiuès-Knlie-V'alls,  «l  Tautij;  à  la  UM'Iaiiir  d'I'JiIre- 
\  ails,  sui"  la  uiontagtie.  La  |>aili('  dr  Tliuè>  i|iii  rst  assise 
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sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  au  pied  de  la  route, 
s'appelle  Tluiès-de-Llar.  L'église  est  à  Thuès-Entre-Valls; 
elle  est  là-haut,  plantée  comme  un  petit  fort.  Le  pres- 
bytère, maison  du  pivtie,  simpl«3  et  hospitalière,  se  tient 
avec  l'église,  la  maison  de  Dieu.  On  trouvera  à  Thuès 
du  hon  lait,  des  truites,  d'oxcollents  légumes  ;  le  bai- 
gneur qui  ne  veut  pas  rentier  à  rétablissement  pour 
son  repas, pouri'a  s'arrêter  à  l'auberge  de  la  Toutou^  qui 
est  connue  dans  tout  le  canton  et  même  bien  plus  loin. 

10^  La  Tet.  —  La  Grotte.  —  Promenade  de 
nuit.  —  Aj)rès  le  dîner,  c'est  une  émigration  générale 
vers  r.a  Giotte  de  Lourdes.  Pendant  la  journée  la  mon- 
tagne a  été  chaulTée  à  blanc  ;  maintenant  elle  rejette  la 
chaleui'  ;  mais  la  fraîcheur  qui  monte  du  ileuve  ou  qui 
descend  des  arbies  de  la  rive  droite  nous  font  une  douce 
et  agréable  température.  La  vallée  prend  des  aspects 
fantastiques.  Voici  la  Grotte,  enfoncée,  noire  ;  la  Vierge 
est  là,  maintenant  invisible,  tandis  qu'à  côté  un  filet 
(Teau  tomhe  discrètement  de  la  montagne. 

On  levient  à  l'établissement  faire  un  bout  de  valse  ou 
(pichpies  parties  do  manille.  A  dix  heures,  tout  dort, 
sauf  le  Meuve  (pii  mugit  et  les  feu  il  1(\^  du  bois  qui  fris- 
sonnent. Contrairement  à  la  plupart  des  ((  stations  ther- 
males à  la  mode  »,  l'huès-lt^s-Bains  est  fait  pour  les 
malades  ou  les  ((  fatigués  ».  On  ne  vient  pas  ici  pour 
s'amuser  ;  on  y  vient  pour  se  reposer  et  se  guérir. Cela  ne 
veut  pas  dire  (pi'on  n'y  rencontre  (pie  des  gens  maus- 
sades, moroses  et  hargneux  ;  ah  !  mon  Dieu,  non  !  La 
société,  (|uelfpie  mêlée  qu'elle  soit,  y  est  des  plus  char- 
mantes, presque  tous  (\e:<^  habitués,  enchantés  de  se 
retrouver  dans  ce  biicn  rctiro.  Voyez  notre  groupe  de 
baigneuses  : 
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[\"  Canaveilles.  —  l)«;  Ixjii  malin,  (|iian(l  la  limpidité 
(In  <i<îl  s'(,'>l  lai  le,  avant  (jne  le  solcjil  ne  daide  trop  Fort 
ses  rayons,  [)renez  votre  bâton  et  suivez  la  grande  route, 
qui  vous  mènera  aux  (Irons.  Des  ])oun"é(is  de  «^rand 
air  passent,  et  V(jus  montez.  V^oici  des  luines.  (l'est 
l'ancienne  chapelle  de  Sainl-lMerre,  voisine  de  vieilles  mu- 
railh's  qui  semblent  avoii'  appartenu  à  une  fm  leresse.  Un 
pont  très  éléi^ant,  piobablemeul  du  \  III'  siècle,  enjambe 
le  torrent  d'Kn^arra,  et  le  sonti<ir,  se  délacbani  de  la 
vieille  route,  ;:rim|)e  mus  le  villaj^e  :  c'est  un  bien  rude 
morceau!  Au  tournant,  la  vue  sur  le  Has-('<onllent  est 
pleine  d'aj4réal»les  perspective»;  encore  un  enort,et  nous 
voici  ariivés   à   Clanaveilles,  \èi'ilable  aire  de  \autours, 
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planté  là  depuis  des  milliers  d'années  sans  doute,  car  ce 
nom  de  a  Vieux  rochers))  ou  ((  Vieilles  bâtisses»  (c'est  ce 
que  veut  dii^e  Cancvcllas,)  date  d'une  époque  où  les  natu- 
rels du  pays  parlaient  une  langue  bien  antérieure  à 
celle  des  Romains.  L'église  est  curieuse  à  voir,  d'abord 
j)ai'  sa  misôro  lainenlable,  puis  par  (juelcpies  objets 
anciens,  notamment  un  adieux  l)onbomme  de  pierre, 
tout  barbouillé  de  lait  de  cbaux,  qui  surmonte  la  porte 
d'entrée  et  qui  provient  peut-(Mie  de  ré<ilise  de  Saint- 
IMerre  dcls  Grans.  Une  inscriptitjn  de  1360,  très  élégante 
et  parfaitement  {gravée  lappelle  qu'un  nommé  Guillaume 
Salvat  a  fait  exécuter,  pour  oiner  l'église,  une  peinture 
(jui,  bien  entendu,  n'existe  plus  aujoui'd'hui. 

De  Canaveilles  on  peut  aller  à  Llar  en  suivant  la  crête 
de  la  monta«ine,  d'où  l'on  ^a*2,ne  le  plateau  des  Llansades  ; 
en  cet  endroit  le  «zénéral  Da^obert  vainquit  les  Espagnols 
le  3  septembre  1703. 

12"  Excursion  à  létang  de  Carença.  —  Elle  est 
indicpit'c  ici  pour  les  baiiintMiis  aux  poumons  solides  et 
aux  jarrets  d'acier.  11  faut  partir  de  l'établissement  avant 
le  lever  du  soleil  et  se  rendie  à  Thuès.  L'entrée  des  j^or^es 
de  Carença  s'ouvre  à  quelques  minutes  du  villa<ie  (1). 
On  dit  adieu  au  monde  civilisé  et  l'on  s'enfonce  dans 
les  entiailles  de  la  montagne  en  compagnie  du  tori'ent  (pii 
roule  ses  eaux  avec  fracas  et  ronge  son  lit  avec  avidité 
entre  les  deux  ^i}^antes((ues  parois.  Ce  dut  être  un  beau 
tapage  le  jour  où  le  glacier  supérieur,  pesant  de  tout  son 
})oids,  rompit  la  roche  pour  se;  déverser  dans  la  vallée. 
Le  sentier  se  tient  d'abord  sur  la  rive  droite  du  torrent 
et  monte  en  escalier,  faisant  des  lacets  interminables. 
L'eau,  maintenant,  mugit  en  bas,  tandis  que  sur 
nos  tètes  la  montagne  se  dresse  menaçante.  En  face, 
l'horizon  s'égaie,  quoique  très  borné.  Le  bois  de  Cam- 
pilb^s  a  des  aspe(;ts  superbes  sous  le  coup  des  premiers 
layons  du  soleil.  Nous  voici  de  nouveau  sur  les  bords  du 
torrent  que  nous  traversons  pour  revenir  ensuite  sur 
la  riv(;  rlidilc.  Ici,  les  témoins  de  l'action  glaciaire  sont 


(i)  Lo  nom  primilil"  t'sl  (Jiwrençd,  (|iii  contieiil  le  vieux  mol  Quer, 
si  souvent  cite  dans  ce  livre. 


Entrée  des  GonoKS  t>K  Cahenca. 
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nombreux,  énormes  blocs  entassés  dans  un  pèle-mélé 
indescriptible.  Le  sentier  est  taillé  dans  le  roc  vif;  puis 
il  passe  plusieurs  fois  d'une  rive  à  l'autre  ;  c'est  par  une 
série  d'exercices  peu  amusants  que  nous  le  suivons.  Le 
torrent  se  débat,  étranglé  entre  les  roches  :  il  cascade 
et  se  précipite  en  chutes  argentées. 

Enfin,  la  vallée  s'élargit  ;  les  plantes  et  les  ar'bres  tapis- 
sent la  montagne  :  c'est  ici  une  vraie  forêt,  où  des  hêtres, 
des  bouleaux  et  des  noisetiers  poussent  avec  vigueur.  Le 
Pic  de  Las  GaUinas,  géant  de  la  contrée,  n'est  pas  loin  de 
nous,  mais  sa  tête  nous  est  invisible.  Les  cimes  qui  nous 
font  face  sont  celles  de  Rihas  Elanças  et  de  CimbeJh. 
Le  paysage  est  des  plus  gais  ;  des  pâturages  s'étendent 
en  longs  tapis  verts,  et  devant  nous,  un  vallon  se  creuse, 
plein  de  verdure  :  on  appelle  cet  endroit  Las  Bassibes 
(et  non  pas  Bassibes).  Le  Pic  de  Las  Gallinas  montre 
maintenant  sa  superjje  tête  (2624  m.  d'alt.).  A  travers  les 
pâturages  nous  montons  toujours.  Le  chemin,  sauf  en  deux 
ou  trois  endroits,  est  des  plus  faciles  et  des  plus  commodes. 
Il  n'y  a  plus  un  arbuste,  pas  même  un  rliododendron  ;  les 
lïeui's  sont  toutes  petites:  c'est  la  flore  alpine.  Encore 
quelques  centaines  de  pas  et  nous  atteignons,  à  l'altitude 
de  2.266  mètres,  l'étang  de  Garenca,  qui  doit  au  fond  d'un 
grand  cirque  formé  par  une  ceinture  de  montagnes  aux 
blanches  cimes.  Ce  spectacle  est  grandiose,  inoubliable. 
Aucune  de.scription  ne  peut  donner  l'idée  de  cet  immense 
l)assin  circulaire,  de  celte  vaste  nappe  d'eau  où  la  lumière 
s(i  joue  an  mille  détouis,  de  cette  tiancjuille  assemblée 
de  monts  dénudés  (|ui  semblent  contempler  ce  silencieux 
spectacle. 

I)'ici  s'échappe  le  piemier  flot  du  torrent  qui  prend 
le  nom  de  u  l»ivière  de  Car(!nca  ».  Dans  les  envii'oiis,  pays 
allreu.x  et  sans  aucune  végétation,  se  trouvent  l'Etang 
noir  et  l'Etang  bleu,  (pii  sont  loin  de  présenter  l'étendue 
et  l'intérêt  de  celui  que  nous  venons  de  voir. 

Iventrer  à  Tfiuès-les-Ikins  le  même  jour,  c'est  fai.sa- 
|jle,  niais  au  prix  d'une  grande  fatigu<^.  Le  mieux  est, 
en  «juitlant  le  grand  lac,  de  se  diriger  à  droite  et  d'allei' 
rcjoindr»',  au  Guli  de.  Xon  Fonls,  le  sentiei'  qui  viciut  de 
Hrals-dH-hjd;«giicr  et  descend  à  l'hermilag»!  d«?  .Nuiia,  en 
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Espagne.  On  peut  revenir  le  lendemain  :  il  faut  compter 
six  lieures  pour  le  retour. 

13"  Administration  de  TEtablissement  de 
Thuès-les-Bains.  —  Nous  ne  voulons  pas  (juiller  ce 
charmant  établissement  sans  adresser  nos  félicitations 
aux  administrateurs  qui  se  montrent  toujours  empressés 
à  satisfaire  les  désiis  des  baigneurs  avec  la  jilus  parfaite 
amabilité. 

Après  avoir  énuméré  les  qualités  des  eaux  les  avan- 
tages du  climat  et  le  charme  des  excursions  ({410  pont 
faire  le  baigneur  dans  les  environs  de  Thuès-lcs-Bains, 
M.  le  docteur  Parahy  conclut  ainsi  : 

((  A  cet  ensemble  de  facteui's  théi'apeuliipics,  hygiéni- 
ques et  cosmiques  que  possède  la  station  de  Thuès-les- 
Bains,  vient  s'ajouter  im  élément  de  la  plus  haute  valeur 
pour  la  réussite  dans  tout  traitement  :  il  consiste  dans 
la  tenue  de  l'établissement.  Sous  la  direction  de  Jiespaut- 
Bohène,  le  service  est  admirablement  ordonné,  une 
exquise  j)ropreté  règne  partout,  la  table  est  laigement 
servie  et  la  nouir'iture  très  variée  peut  s'adapter  à  toutes 
les  exigences  thérapeuti(pies.  —  Les  viandes  si  renom- 
mées de  Mont-Louis  et  de  la  Gerdagne  arrivent  toutes 
fi'aîches.  —  La  Tel,  très  poissonneuse,  fournil  à  discré- 
tion de  belles  truites  saumonées,  et  les  légumes  et  les 
fruits  viennent  de  tous  les  points  de  la  plaine  (\y\  lions- 
sillon  dans  la  courte  durée  de  3  à  4  heures  au  plus.  — 
Grâce  à  tous  ces  éléments,  grâce  aux  améliorations  qu'on 
exécute  tous  les  ans,  nous  pouvons  dire  sans  hésitation 
(|ue  le  ))lus  bel  avenir  est  réservé  à  la  station  de  Tluiès- 
les-liains.  » 
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f(  kil    de  Mont-Loiiis,  iCt  kil.  dr  l'radcs,  («j  kil.  de  Perpiifiiaii. 

Au-delà  de  Tbuès  la  vallée  est  dominée  de  tous  côtés 
par  de  hautes  montagnes  grises  et  ravinées  où  l'Admi- 
nistration forestière  cherche  k  ramener  la  végétation  au 
moyen  de  semis  de  pins.  La  route,  d'ailleurs  très  belle, 
monte,  franchit  plusieurs  ravins  et  arrive  à  Fontpédrouse. 


—  3/d  - 

Comme  la  plupart  de  nos  montagnards,  les  habitants 
dn  Confient  sont  laborieux,  actifs,  rioués  d'une  patience 
exemplaire.  Ils  luttent  constamment  avec  l'aridité  de  la 
montagne  inculte,  rocailleuse,  et  ils  lui  prennent,  lui 
arrachent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  L'orage  a-t-il  renversé 
une  muraille?  ils  la  rétablissent  aussitôt  ;  l'eau  a-t-elle 
entraîné  la  terre?  ils  la  rapportent  ;  ils  replantent  si  les 
arbres  sont  emportés.  Souvent  l'eau  est  plus  forte  qu'eux  ; 
ils  changent  alors  l'emplacement  de  leur  culture  et  vont 
faire  un  champ  à  un  endroit  moins  exposé  aux  ravages 
de  la  pluie.  Quelquefois  ils  s'emparent  d'un  trou  creusé 
par  la  nature  à  travers  des  roches  nues,  le  remplissent  de 
terre  et  y  mettent  quelques  arbres  fruitiers,  un  olivier, 
un  cerisier,  un  figuier.  Il  n'y  a  presque  pas  de  che- 
mins carrossables  dans  le  pays  pour  aller  dans  les  pro- 
priétés ;  les  gens  portent  tout  à  dos  de  mulet,  et  surtout 
à  dos  de  femme,  car  les  femmes  sont  associées,  ici  plus 
qu'ailleurs,  aux  travaux  agricoles.  On  les  voit  souvent, 
la  tète  baissée,  les  jupes  retroussées,  les  jambes  écartées, 
travaillant  la  terre.  On  a  toujours  remarqué  que  les 
habitants  du  Confient  sont  plus  souples  et  plus  polis  que 
ceux  des  autres  parties  du  département.  Malins  en  affai- 
res, ils  se  laissent  rarement  «  mettre  dans  le  sac  »  et  ils 
rient  souvent  entre  eux  delà  franchise  un  peu  a  simple  » 
des  gens  de  la  plaine,  qu'ils  se  flattent  de  «  mener  à  la 
foire  )).  C'est  peut-ètie  à  cause  de  tout  cela  que  Pontpé- 
drouse  passe  pour  avoir  été  fondée  par  une  colonie  de 
Gitan  os. 

Les  maisons  s'adossent  à  la  montagne,  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  assises  par  gradins,  comme  pour 
regarder  dans  la  vallée.  Des  bois  qui  taj)issent  la  rive 
droite,  s'échaj)pe  un  joli  |)etit  toi'rent  (pii  jette  l'eau  dans 
la  rivière  en  une  cascade  écumeuse  et  blarïche.  Voilà 
l)ien  leau  des  montagnes,  limpide  et  transparente  comme 
r.'iir.  [*our  attcMudre  les  liaufeui's  boisées,  (»n  l'emontc  le 
Ion;:  d'un  sentier  rocailleux  (Mi  s'accroclianl  aux  liges 
des  arldistes  et  aux  aspérités  des  l'ochers. 

La  irn)rila<^n<*  (jui  d(»niinc  Konlpédnmse  est  coniplcfe- 
ment  inie,  et  il  seiait  à  désirer  que  ses  escarjtemerrts 
lus.sent  reboi.sés,  car-  ce  rr'e.sl  pas  une  simple  épée  de 
Darnoclès  qui  est  suspendue  srrr-  la  tèle  du  village,  mais 
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liien  une  elTioyal)le  masse  rie  rochers  qiii  peuvent  l'écra- 
ser et  rensevelii'  d'un  iikhiu'uI  à  l'autre. 

Le  village  compte  7U0  habitants  enviion. 

A  partir  de  Fontpédiouse  la  vallée  de  la  Tet  est  tiès 
resserrée  :  la  plaine  n'est  ipTun  lon^  et  étroit  ruhan  de 
prairies.  L'tiomme  t'ait  ici  desetVorts  inouis  pour  empiéter 
sur  les  lianes  escaipés  des  deux  rives  et  faire  monter  la 
cultuie  sui-  les  pentes  cpii  descendent  à  pic. 

Le  hameau  de  Saint-Thomas,  annexe  (le  Fonipédrouse, 
est  situé  à  l'entrée  de  la  N'allée  de  Piats-dc-Hala^uer, 
sur  un  joli  plateau  bien  cultivé.  11  est  dominé  par  une 
haute  montagne!  couveite  d'une  épaisse  loivl  de  pins  et 
de  sapins  à  rasjiect  morne. 

Prats  est  plus  haut  sui-  une  sorte  de  promontoire  qui 
domine  la  vallée.  On  voit  tout  jirès  du  hameau  une 
ancienne  tuui",  dont  les  hahilants  attiihueut  la  construc- 
tion aux  Sarrasins. 

Saint-Thomas-les-Bains.  —  A  500  mètres  en 
amont  du  hameau  de  Saint-'J'homas,  sur  la  rive  j^auche 
de  la  l'ivièie  et  en  un  lieu  plein  d'une  pittorescpic  sauva- 
^ei'ie,  s'élève  un  modeste  élahlis>ement  thermal  à  côté 
de  trois  sources  sulturées  sodiques,  à  l'altitude  de  VM)0 
mètres  environ.  En  été  la  chaleur  y  est  agréable  et  saine. 
Ici,  aucun  luxe,  on  ne  lo'ie  pas  les  ^ens  difficiles  :  on 
vous  reçoit  «  à  la  bonne  IVaiKjuette  )).  Nous  y  avons  passé 
des  jouinées  l'ort  a}iréal)les  et  nous  ne  saurions  trop 
recommander"  au  touriste  d'y  aller  taire  un  toui". 

Si,  de  Saint-Thomas,  Ton  veut  monter  aux  étanjis  de 
Carença,  on  doit  suivre  un  chemin  (ie  chèvres  qui  est 
comme  suspendu  au-dessus  du  toricMit  de  Rala^uei'. 
Api'ès  deux  lieues  de  marche  on  allcinl  le  vaste  j»laleau 
dMs>y/c/,  (diivcri  de  verdure,  et  la  fontaine  (VAyche- 
ffnt'^i.  A  paitir  do.  ce  point,  le  sentiei'  travers»^  de  larj^cs 
('boulis  de  rocheis  j.iraniti(pies,  au  milieu  d'un  teiiain 
s(  liisleux.  Dans  cette  région  croit  en  abondance  le  Molo- 
lntsjx'i'ntKiH  riculfu'inni,  appelé  (U^xcoll  en  catalan.  Le 
chemin  devient  tiès  difficile  vl  la  Cunr.a  de  Troiips  ouvre 
sa  gueule  profonde  pour  recevoir  les  eaux  qui  se  préci- 
pitent avec  fureui'  dans  cette  immense  cuve.  On  con- 
tinue   à    monter,    eu   <d)li(piant   à  «gauche  et  laissant  à 
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droite  le  Coli  de  las  Non  fonts  (col  des  Neuf  sources), 
le  Pic  et  la  Fosse  du  Géant  pour  i^agner  le  Pic  de  la  Vache, 
situé  à  une  fai})le  distance  du  grand  étang  de  Carença. 
A  partir  de  Saint-Thomas  la  Route  nationale  s'élève 
par  une  suite  de  lacets  qui  enihrassent  plusieurs  fois  la 
montagne  de  leurs  replis,  appuyés  à  chaque  détour  sur 
des  plates-formes  soutenues  elles-mêmes  par  des  mu- 
railles, ce  qui  leur  donne  l'air  de  forts  retranchés.  Elle 
décrit  une  courbe  au-dessus  de  La  Cassanya,  traverse  la 
Tet  sur  un  pont,  au  pied  du  village  de  Fetges,  et  gravit, 
par  une  longue  pente,  le  rocher  de  Mont-Louis. 


LA   CERDAGNE 


ET 


LA  HAUTE  VALLÉE  DU  SÈQUE 


[Le  Traité  des  Pyrénées  réunit  définitivement  à  la  France  le  Rous- 
sillon,  le  Vallespir,  le  Capcir,  le  Contient  et  une  partie  de  la  Cer- 
dajçne.  Celle-ci  se  f>résente  sous  l'aspect  d'une  petite  plaine,  «  mais 
qui  n'est  plaine,  disait  Vauban,  (jue  parce  qu'elle  est  entourée  de  si 
hautes  montas^nes.  »  Il  s'en  faut,  en  effet,  que  ce  soit  une  plaine 
parfaite  :  l'érosion  des  eaux  du  Sèg^re  et  de  ses  affluents  ont  creusé 
de  profonds  sillons  et  de  vraies  vallées  formant  des  plissements  et 
des  ondulations  qui  bossuent  le  terrain.  —  La  Cerdaî^ne  constituait, 
au  cœur  même  de  la  chaîne  pyrénéenne,  comme  un  pays  à  part,  isolé 
du  reste  de  la  (>atalo^"ne,  avec  une  belle  rivière  qui  la  féconde,  le 
vieux  Sè^•re.  et  une  fière  ville  (pii  la  commande,  la  moderne  Puiiç- 
cerdâ.  «  Tout,  dit  un  historien,  semblait  ici  avoir  été  créé  et  com- 
biné par  la  Nature  pour  que  ce  pays  et  ses  populations  vécussent 
dans  une  éternelle  unité  »  ;  mais  les  hommes  ne  défont  (|ue  trop  sou- 
vent, hélas!  l'ieuvre  de  la  Nature;  et  voilà  qu'un  jour,  tandis  cpie 
les  laborieux  descendants  des  antiipies  (^eretani  étaient  occupés  à 
entçrantçer  leurs  foins,  des  hommes  apjielés  «  diplomates.  »  fiévreu- 
sement courbés  sur  une  mauvaise  carte  du  pays,  s'en  diNputaient  les 
UKjrceaux,  en  attendant  (pic  d'autres  hommes  ap|)elés  n  ini^énieurs  » 
vinssent  faire  les  justes  |)firts  à  couj)s  de  cordeau. 

Il  semble  rpie  la  Fran«"e  avnil  espéré  un  moment  d'annexer  la  Or- 
datçne  tout  entière  ;  cà  aiir;iil  certes  mieux  valu  (pie  de  la  mutiler 
ainsi.  On  lit  à  ce  sujet  dans  une  lettre  de  .M;izarin  :  <<  ...  Kt  afin  (pie 
Sa  Majesté  trouve  plus  de  plaisir  à  cette  accpiisilion  (le  Contient),  il 
est  b(jii  (pi'elle  sache  (pie  le  docteur  Trobat.  (pii  est  ici  et  ((iii  me 
donne  des  mémoires  des  affaires  de  ces  (piarliers-là,  m'a  assuré  (pie 
presiiup  tout*'  1(1  Cfrdd'/iie  fsf  de  notre  rôle,  qu'elle  consiste  en  un 
fort  bon  pays  et  (pi'il  y  ;i  [»liis  de  trois  cents  \  illaLTes,  de  manière  (pie 
cette  Comté,  jointe  au  Contient  et  au  Moiissillon,  composera  une  pro- 
vince f(jrl  jolie  et  de  plus  (grande  étendue  (pie  le   Lyonnais...  » 

Le  jurisconsulte  Trobat,  (pii  devint,  l'année  suivante,  président  du 
«  C(jnseil  .Souverain  de  Koiissillon  »  cl,  un  peu  plus  tard,  intendant 
delà  Province  de  ce  nom.  était  un  de  ces  catalans  distint^ués,  ambi- 
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tieux  e[  inrconteuls,  (jiii  avaient  (Miibrassr  le  parti  de  la  France  et 
(|iie  les  ï]sj)ai;-n()is  <|nali(iaie[it  de  i«  Irai'tres  «,  non  satjs  raison.  En  la 
circonstanee.  Trobat  se  trompait  ou  trompail  Ma/arin,  car,  non 
setdemeni  il  n'y  avait  i;uère  j)lns  de  cent  (|iHnze  ou  cent  viujy^t  villa- 
ti^es  en  Cerdag'ne,  mais  ce  |>ays  était  prescjue  tout  entier  du  calé  de 
l'Es/ja(/ne.  et  c'est  là  précisément  ce  (|ui  exj)li(pie  les  lenteurs  att'ec- 
tées  et  la  ténacité  |)atrioti(|ne  du  néyociateur  espat^nol.  Don  Luis  de 
Haro  <|ui,  à  aucun  prix,  ne  voulait  entendre  parler  de  la  cessioti  de 
la  (lerdaK^ne  à  la  Fi'ance.  Mais  le  tlei;ine  calculé  de  Ma/arin  tinit 
par  avoir  raison  de  l'obstination  de  son  adversaire;  toutefois, 
l'article  4^,  M"'  concernait  la  nouvelle  frontière,  était  fort  obscur, 
et,  lorsipie  les  commissaiiTS  cliarués  de  la  déliiuitation  définitive 
se  réunirent  à  (léret  (fin  avril  i()()o),  ils  ne  purent  point  s'ac- 
corder au  sujet  de  la  ('.crdai:;!!!'  ;  les  commissaires  en  renvoyèrent 
le  rè^•Ienu'nt  à  plus  tard.  Ils  se  réunirent  en  efVet  à  Llivia  le 
}■>.  novembre  ifiCio;  \:i  ils  rédin'érent  «  une  exj)licaf ion  de  l'article  i-i 
du  Traité  des  Pyrénées  ».  Il  en  résultait  (pie  la  \  allée  de  (iarol  était 
cédée  à  la  France  avec  une  n-raiule  parti<'  du  tcr-ritoire  de  la  (lerdaiitic 
j)ro[)renien|  dite.  Four  j»révenir  toute  difficulté  ultérieure,  il  fut  réiçlé 
(pie  cette  portion  de  la  (lerdat^ne  formerait  —  avec  la  vallée  de 
(Iarol  —  un  total  de  «  trente-trois  inlldifcs  ».  Llivia  ayant  le  titre 
de  *>////',  le  commissaire  espayriol  fil  décider  (pi'elle  ivsterait  la  pro- 
))riélé  de  l'Espatj^ne  ;  telle  est  roriij:ine  de  cette  «  enclave  »>  ridicule, 
.\insi  se  trouvait  consommé  le  parfaire  de  l'aru-ien  comté  de  (lerdai^ne, 
dont  l'unité  polit i(pie  était  à  jamais  rompue 

L'enclave  de  Llivia  fut,  dans  la  suite,  la  cause  de  mille  difticuités, 
notamment  en  i  ■y.'i.'i  et  en  i^ln,  (".e  sinij^idicr  Icrriloire  a  cnvinut 
I  :>  Kilomètres  carrés. 

A  1  épo(pic  romaine,  l'ancien  pays  des  (lerclcs  ou  Ceretniii  avait 
formé  deux  /fti;/i  ou  <<  pays  »  :  «  le  |tays  de  Livia  »  et  «  l«'  pays  de 
liarida  ».  Il  semble  bien  (pie  ,/u/l(i  Linla  fut  la  capitale  de  toute  la 
contrée  cérétane.  l'n  cliemin  ([ui  existe  encore  sur  plusieurs  points, 
la  l'/V/  donJJiii'iitd/ut,  mettait  la  (lerdai;-ne  en  conununication  avec  le 
(".onflent  et  le  Koussill.in  par  la  vallée  de  la  Tet  ('/est  par  ce  che- 
min (pie  descendaient  ces  fameux  jaudxuis  de  C-érélanie  si  estimés 
sur  le  marché  de  ilome  et  (pie  le  poète  Martial  préférait  au  filet 

«  Les  pays  »  de  l'éptxpie  romaine  formèrent  |ilus  tard  «  le  Comté 
de  Orda^ne  »,  (pii  s'étendit  ainsi  ilu  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  dejuiis  le 
cours  suj)érieur  de  la  Tet  juscpi'aux  environs  de  la  Seo  de  ('rti^el.  Le 
dernier  Comte  de  (-erdan'ue  étant  mort  en  1117,  ses  domaiiws  pas- 
sèrent au  (lomte  de  Harcelonc  (pii,  en  ii7'>,  hérita  ar.ssi  du  Oomté 
de  Houssillon.  Les  (louHés  de  Harcelone,  Koussillon  et  ("-erdau-ne  se 
trouvèrerd  donc  réunis  sous  la  même  main  bien  avant  la  fin  du 
XII'    sif'cie.j 

La  Cei'<la};ne  peut  se  diviser  en  deux  paities  :  la  (>>•- 
<la(/ne  (DilrrirnrraiUi  (]cr(h(<i}i('  lacustre.  La  ])reinièie 
comprend  lonl  le  pays  nionla^neii.x  (pii  constitue  la  rive 
droite  de  la  Tet  dans  cette  haute  léj^ion,  depuis  la  source 
du  Henve  jnscpraii  coins  d(»  la  livièie  d(;  Rala^uei'  ;  la 
seconde   constitue    la   plaine   ptopienient   ilite,    Irais  et 


—  347  — 

riant  pays  qui,  par  ses  hauts  sommets,  ses  forêts  et  ses 
pâturages,  ses  eaux  et  ses  nei<^es,  et  aussi  par  sa  tem- 
pérature rappelle  caitains  cantons  de  la  Suisse.  C'est 
le  haut  bassin  du  Sègre,  vieux  lac  vidé,  qui  a  laissé,, 
comme  des  témoins  de  son  état  primitif,  des  bancs  de 
blonde  argile  avec  des  feuillages  fossiles  et  des  mines  de 
lignite  où  le  paléontéologue  a  retrouvé  des  débris  d'ani- 
maux dont  les  similaires  n'existent  plus  aujourd'hui. 
Maintenant  un  cirque  de  belles  montagnes  diaprées  de 
sombres  forêts  entoure  ce  bassin,  devenu  une  plaine 
nourricière,  riche  de  troupeaux  et  de  vertes  prairies 
qu'entretiennent  les  mille  altères  des  canaux  d'arrosage. 
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35  kil.  de  Prades,  76  kil.  de  Perpignan. 

Lorsque,  après  le  Traité  des  Pyrénées,  on  jugea  néces- 
saire de  fermei'  la  nouvelle  frontière,  on  envoya  Yanban 
en  Gerdajine.  On  avait,  à  cet  efïet,  proposé  diverses  posi- 
tions pour  construire  une  forteresse;  l'illustre  in<^énieur 
choisit  une  croupe  raboteuse  située  justement  à  la  tète  de 
plusieurs  défilés  «comme  si  on  l'y  avoit  mise  exprès  »,  à 
l'entrée  même  de  la  Gerdagne,  sur  la  rive  droite  de  la  Tet. 
((  Cette  situation,  disait  Yauhan,  considérée  à  l'égard  des 
commodités  de  la  vie,  est  premièrement  habitable,  puis- 
qu'il y  a  un  village  dans  le  lieu  même  (le  Vilar  (VOvansa) 
et  six  ou  sept  aulies  à  l'entour  ;  ses  enviions  sont  cidti- 
vés  et  ont  tpjantité  de  j)rairies  ;  elle  a  d'excellentes 
fontaines  abondantes,  de  très  bonne  eau,  des  abreuvoiis 
tant  (jiie  l'on  en  veut  et  des  rivières  au  bas,  sur  lesquelles 
il  y  a  «lejix  ou  trois  moidins  ;  elle  a  des  bois  assez  pro- 
ches et  en  bonne!  rpiantité,  beaucoup  de  bons  pacages,  et 
j(juit  d'un  ail' un  peu  froid,  à  la  vérité,  mais  si  sain  que 
les  habit.'ints  m'ont  dit  leurêti<î  ordinaire  de  vivre  de 
80  ou  00  jusfpj'à  100  ans.  Les  hommes  y  sont  tiès  bien 
j)roporti(jnnés  dans  leur  taille,  et  tous  ont  la  jambe  bien 
faite,  les  dfîuts  bl.'«n(:h«*s,  les  yeux  vifs,  de  Tcsprit,  et 
entendent  à  demi-mot  ce  (pie  l'on  veut  dire  ;  du  surplus, 
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un  peu  pendars  et  gens  à  escoupétei'  leurs  ennemis  sans 
beaufouj)  do  façon.  » 

C'est  le  poiliait  le  plus  resseiuljlaiil  (pTou  ait  jamais 
tracé  du  Cerdau  ;  (piaiit  à  l'assiette  de  la  nouvelle  Ibi'le- 
resse,  il  n'était  ^uère  |)c>ssil)le  de  mieux  clioisir  dans  le 
pays.  Eu  ellét,  cpioicpie  dominée,  à  une  l'aihle  dislance, 
par  (\i.'s  liauttMMs  d(jnt  la  défense  doit  toujours  s'assurer 
la  possession,  Moid-Louis  a  toujours  été  mie  homie  senti- 
nelle. Les  travaux  commencèrent  en  KkSI  ;  dix  ans 
après,  en  1()91 ,  le  maréchal  de  Noailles,  se  portant  sur 
la  Séu  dTr^ell  |)ut  y  établir  les  ma^nsins  de  son  armée. 
Située  à  l'altitude  de  l()l)()  mètres,  Mont-Louis  est  la  jilace 
de  guerre  la  plus  élevée  de  France.  Ses  fortilications  se 
composent  d'une  Citadelle  formant  un  carré  à  bastions  et 
d'un  ouvrage  à  couronne  (jui  entoui'e  la  ville  et  dont  les 
longues  blanches  se  rattachent  à  la  Citadelle,  Chose  suj- 
prenant(%  Vauban  proposa  un  jour  de  raser  tout  cet  amas 
de  foî'iilications,  «  attendu  (pie  Villefranche  ferme  bien 
cette  IVoidière.  »  Cette  raison  n'était  point  suflisante  et 
on  garda  Mont-Louis  (pii,  cent  ans  après,  nous  rendit 
de  bien  grands  seivicos.  Kn  etîet,  en  \1\K\,  une  aimée 
d'invasion  espagnole  n'osa  point  passer  sous  son  canon,  et 
Dagobert  «Mil  le  temps  d'arriver  pour  l'attaquei'  et  la  rejeter 
en  Kspagne,  après  un  de  ces  brillants  combats  où  ce 
((  diable  »  se  conviait  toujours  de  gloire,  (^ette  iKitaille  de 
la  Perche  fut  livrée  le  28  août;  le  lendemain  Dagobert  et 
ses  v.iillantes  troupes  campaient  dans  la  tière  i^uigcerda. 

Mont-Louis  est  un  chef- lieu  de  canton,  mais  sa  pojm- 
lation  ne  dépasse  pas  le  chitVre  de  550  habitants.  La 
priucipaliî  rue  porte  le  nom  du  général  Meunier  (1).  C'est 
une  rampe  large,  rapide,  où  les  voitures  grimpent  avec 
une  audace  surprenante. 

Kn  hiver,  Mont-Louis  devient  une  sombre  piison.  Les 
nuages  couvrent  les  sommets  environnants,  s'engouffrent 
dans  le  profond  sillon  de  la  Tet,  descendent,  montent, 
se,  traînent  lentement  à  mi-côte,  puis  se  dispersent, 
laissant  la  vue  plonger  jusqu'au  Canigou  (pii  ferme 
riiori/.on,   là-bas,   dans   un   ciel   pur  ;    mais,   bient»'»t  des 


(i)  Né  à  .Monl-l^ouis  en  1758,  mort  en  i83i, 
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masses  flottantes  reviennent,  on  ne  sait  d'où,  se  rejoi- 
gnent, s'accnmiilent  sur  le  large  tapis  gazonné  de  la 
Perche  ;  le  jour  s'ofTusque,  une  pluie  fine  et  fioide 
tombe  et  glace  les  membres.  Un  autre  jour,  c'est  un 
vent  furieux  qui  pousse  de  gros  nuages;  ils  tourbillon- 
nent et  jettent  avec  fureur  de  grandes  et  lourdes  poignées 
de  neige  qui  s'accumule  sur  le  sol  et  monte  jusqu'à 
rendre  tout  cbeniin  impraticable.  Le  lendemain,  lo  pays 
est  tout  blanc,  le  calme  s'est  fait,  et  le  soleil,  doucement, 
comme  si  rien  ne  s'était  passé,  répand  sa  lumière  écla- 
tante sur  le  pays,  et  l'impression  de  tristesse  se  dissipe 
aussitôt.  Le  climat  n'est  pas  précisément  très  rigoureux, 
car  le  thermomètre  varie  en  liiver  de  —  ^"8  à  -|-  3<^2, 
mais  il  s'en  faut  que  la  ville  soit  un  séjour  agréable  pen- 
dant cette  saison. 

En  été,  les  nuages  s'emparent  souvent  de  la  vallée,  et 
on  jouit  alors,  du  haut  des  remparts  de  Mont-Louis, 
d'un  spectacle  bien  singulier.  Après  avoir  enveloppé  la 
ville  comme  pai'  surprise,  des  masses  floconneuses  s'éten- 
dent, s'allongent  vers  La  Cassanya  et  vont  butter  contre 
les  UKjntagiies  ou  s'engouflVer  daus  le  vallon  de  Prats- 
de-Balaguer.  xVlois,  on  a  sous  les  pieds  une  mer  de 
mas.ses  flottantes  dont  les  flocons  argentés  se  l)alancent 
dans  l'azur  du  ciel. 

La  nuit,  la  silhouette  de  Mont-Louis  est  d'un  eflét 
grandiose:  les  lemparts  et  le  cam|)anille  de  la  Citadelle 
se  découpent  sui"  la  lumière  pâle  de  la  lune,  et  des  ombres, 
noires  comme  l'encre,  longent  ces  grosses  murailles  dont 
les  pieds  semblent  descendre  jusqu'à  la  Tet.  Les  lai'ges 
rues,  avec  les  maisons  (jui  se  tassent,  et  la  grande  cour* 
de  la  Citadelle,  où  s'all<jngent  les  oujhies  des  lourdes 
casernes,  sommeillent  au  milieu  du  plus  piolond  silence. 

Les  mois  de  juin,  juillet  et  août  y  sont  ordinairement 
tiès  beaux.  Si  la  journée  est  chaud(î,  la  matinée;  et  la 
soiié»*  sont  délicieus(MU(;ut  IVaiches.  (  )n  y  trouve  alois  des 
touristes  de  tous  pays  et  d(;s  loussillonnais  cpii  \  icunent 
«  passer  (pi<dqu(;s  jouis  au  frais  »  et  respiirr  la  santé 
dans  l'ail-.  Il  n'r'st  pas  rarcMl'y  imcoiilrcr  des  natiiialistes 
qui  (explorent  les  environs  a\('c  uiir  riniensf;  avidité. 
Nous  av(jns  vu  souvent  à  V llùlcl  ./(iiiiIkiu^  aiibt'igc;  dans 
le   vi(;ux   >tvl<?,   simple  et  propre,   ili's  savants  ('luinciils 
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qui  proclamaient  la  Vallée  trKyiie,  .située  à  deux  pas  de 
Mont-Louis,  a  le  Paradis  des  botanistes  ».  D'ailleurs, 
autour  de  la  ville  même,  les  plantes  poussent  à  l'oison, 
dans  les  prairies  et  sur  les  bords  de  la  rivière.  Les  arbres 
sont  rares,  mais  les  pentes  qui  tombent  dans  la  Tet  sont 
couvertes  de  frênes,  de  peupliers  noirs,  de  trembles  et 
de  lilas  du  plus  bel  efVet.  Le  sorbier  des  oiseleurs  pousse 
sur  les  glacis  de  la  place,  et  la  couleur  roupie  de  ses  fruits 
donne  une  note  ^aie  aux  louiiles  murailles  de  granit  d'un 
gris  sale  et  terne.  Les  prairies,  où  l'eau  abonde,  ont  une 
vi|iueui'  qui  se  comnuinicpie  au  bétail,  et  jamais  lait  ne 
lut  plus  ^ras  et  plus  sain  que  celui  «pTil  donne,  jamais 
viande  ne  fut  ))lus  succulente  que  celle  qu'on  man«^e  ici  : 
on  y  mord,  et  le  san<i  lou^it  les  lèvres.  La  pomme  de 
terre  et  le  turneps  i)oussent  dans  les  cliamj)s  avec  les 
choux  ;  les  uns  et  les  autres  sont  d'une  saveur  exquise. 
Au  mois  de  septembre,  des  cbamps  d'orge  jettent  des 
bandes  d'or  sui-  plusieurs  points. 

Sur  la  Place  [)ubli(iue,  en  face  de  l'église,  on  veria  un 
petit  monument  élevé  à  la  mémt>iiedu  ^énéi'al  Dagobert, 
qui  vain(juit  les  Kspagnols  à  La  ]*ercbe.  C'était  un  bien 
singulier  homme  (jue  ce  généial  dont  les  exploits  sont 
lestés  légendaires  (lans  nos  pays.  Les  difficultés  à  vaincie 
l'altii'aient  ;  il  faisait  la  guerre  «  avec  passion  )\  «  avec 
veive  »  selon  un  mot  de  Sainle-heuve.  Il  eut  en  (lerdagne 
des  coups  de  main  d'une  audace  suiprenante,  témoin  cette 
bataille  de  La  J*ei'clie  et  la  délaite  de  la  division  Crespo  aux 
LIansades,  un  mois  apiès  4  septembre).  In  hommedroit 
et  sensé,  Cassanyes,  accompagnait  Dagobert.  a  Jamais 
surprise  ne  fut  plus  com|)lèt<;  ,  nous  iirivàmes  sui"  les 
Esj)aguols  comme  (les  épeiviers  )),  dit-il  en  parlant  de  ce 
combat,  «pToii  appelle  (|uel(pielbis  «  le  combat  d'Olette  ». 
A  cette  épo(juc,  AIonl-Louis  avait  déjà  chaulé  de  nom  et 
s'appelait  Le  Monl-Lihrc    (de|>uis  h;  moi^  d'avril  1791^;. 

Le  monument  élevé  à  la  bravoure  de  Dagobeit  et  de 
ses  soldats  a  été  restau r»'  dans  (es  (hsinièies  ann(^es 
(18«S8),  apr("'s  une  répétiti(»n  de  la  bataille  de  La  Perche, 
dont  nous  fumes  témoin.  On  a  rarement  l'occasion  de 
ces  repivseritations  où  il  faut  tant  d'acteuis.  Le  canon 
ronlla.  la  fusillade  crépita,  et  le  Cambra  d'Ases  répéta, 
cent  ans  après,  les  échos  guerriers  de  93. 
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ENVIRONS  DE  MONT-LOUIS 

1»  La  Cabanasse.  —  La  Cabanasse  (261  hab.)  est 
comme  le  faubourg  de  Mont-Louis.  A  un  endroit  appelé 
le  Clôt  de  las  Forças,  se  voyaient  encore  il  y  a  peu  de 
temps  les  restes  delà  maçonnerie  qui  portait  ((  des  Four- 
cbes  patibulaires  ».  Dans  ces  dernières  années  l'Adminis- 
tration des  Eaux  et  Forêts  a  construit  ici  une  ((  seclierie  » 
qui  produit  jusqu'à  4.000  kilogrammes  de  graines  de  pin 
à  crochets  destinées  au  reboisement  de  nos  montagnes. 

2o  Saint-Pierre.  —  Le  nom  de  Saut  Père  dels 
Enforcats  (de  JnforcatihuSy  ou  des  ((  Enfourchés  ») 
vient  précisément  des  ((  Fourches  patibulaires  »  où  l'on 
pendait  les  criminels.  A  Saint-Pierre  naquit  Laurent 
Delca.sso,  qui  de  curé  devint  député  à  la  Convention 
nationale,  puis  se  maria  et  eut  un  lils  qui  fut  recteui*  de 
l'Académie  de  Strasbourg  et  traduisit  Cicéron  ;  et  tout  cela 
parce  que  la  Révolution  avait  passé  par  ici.  Saint-Pierre 
touche  à  la  forêt  du  Moscallo,  d'où  on  tira  beaucoup  de 
l)ois  pour  la  construction  de  Mont-Louis.  Le  village  n'a 
giière  plus  de  300  habitants. 

'i^  Planés.  —  Allons  à  Planés,  dont  les  alentours 
sont  charmants,  frais,  verdoyants,  semés  de  sources 
limpides  et  de  f)lantes  très  intéressantes.  Les  rhododen- 
drons de  la  forêt  viennent  frôler'  les  clram[)s  d'avoine,  de 
seigle  et  de  pommes  de  terre.  De  ces  plateaux  à  pente 
douce  I'omI  plonge  dans  la  gorge  d«}  la  Tet,  on  l'orr  petit 
(le.scenflr<i  ()ar'  VAheUa)io^a^  ma.ssifde  «noisetiers»  tr'ês 
fourré. 

L'église  de  Plarrês  a  une  ff)rrn(;  singidiêr'e.  Le  plan  est 
un  triangle  é(juilaléral  formé  d(î  lr(»is  ronds-points.  Un 
estimable  bistorien,  Herrry,  soutirrt  p<mdant  lorrgternps 
que  cet  édifice  ir 'avait  pu  être  oiMgirrair(Muerrt  qu'un  nro- 
nument  arabe.  Cela  était  difli(;il(î  à  démontr(;r,  d'autant 
plus  (ju(;  les  Aralx's,  s'ils  détruisir(înt  Ixîaucoup  n'éle- 
vèrent rien  dans  notre  pays.  Henry  consulta  le  Comité 
des  Ar'ts  et  MoruiriKînts,   (pii   r'econnut  (pu;  notre*  église 
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était  l)ien  réellemeiil  un  iiioiiiiiiuMil  rlirétien.  C'est  alors 
(jiK'  Didinii,  le  savaiil  diiccteiii"  (\o<  AH)H(l('ii  (O'chrolo- 
(/itiucfi  inséra  dans  ce  recueil  un  travail  de  Janl)ert  de 
Passa  plein  d'érudition  fantaisiste.  A  cette  occasion, 
Didi'on  cita  plusi»Miis  exemples  de  nioinmients  tiian^u- 
laires,  et  tous  cliréliens,  ap|)a]tenant  à  Tépoijue  romane, 
du  X'"  au  XIII^^  siècles.  L'é<ilise  de  Sainte-Maiie  de  Planés 
ne  nous  est  connue  rpi'à  partir  de  1442  et,  juscpTà 
la  Hévolulion.  elle  fut  toujouis  considéiée  comme  une 
annexe  de  l'éj^lise  paioissiale  de  Saint-Pierre  d^'/sForrafs. 
Le  villai^e  existait  toutefois  dés  le  XII"  siècle,  puisque  en 
1180,  le  roi  Alphonse  d'Aragon  le  donna  au  monastère 
de  Fontfroide;  il  ne  paraît  pas,  à  la  vérité,  que  ce  cou  vent 
ail  longtemps  ^ardé  ce  domaine, comme  l'a  fait  lemarquer 
Alait,  car  on  le  voit  occupé  au  XV''  siècle  pai"  la  prévôté 
d'Aja,  dépendante  de  l'abbaye  de  Hipoll.  Peut-être  tiou- 
verait-on  dans  ce  qui  reste  des  archives  de  ce  dernier 
monastèie,  (pielque  document  sur  la  fondation  de  cette 
éji,lise,  (pii  parait  être  un  monument  chiétien  du  XiV*^ 
siècle. 

40  Eyne  7  kil.  de Saillat^()use,41  kil. de  rrades,86kil. 
de  Per[>i;inan). —  On  ne  met  j;uère  })lus  de  une  heure  et 
demie  jtour  aller  de  Afont-Louis  à  Kyne  si  l'on  suit  le 
chemin  «jui  se  détache  de  la  l'oute  nationale  deirière  «  les 
maisons  de  la  Perche.  »  Quoi(jue  le  viHaj^e  fasse  partie 
du  canton  de  SaiHaj^ouse  et  (pie  la  rivière  qui  l'aiTose 
descende  dans  la  C!eida«ine  lacustre,  nous  irons  le  visitei* 
tout  de  suite  parce  (pi'il  constitue,  avec  sa  vallée,  une 
des  excursions  les  plus  intéressantes  qui  se  puissent  faire 
aux  environs  de  Mont-Louis. 

Eyne  est  adossé  contre  le  ressaut  de  terrain  qui 
forme  la  live  droite  de  la  rivière.  Depuis  plus  de  cent 
ans  sa  population  tlottc  entre  240  et  250  habitants.  Le 
village  est  pauvic,  et  ne  vaut  (pie  par  ses  belles  piaii'ies, 
mais  c'est  un  séjour  \iaiin(Mit délicieux  pendant  les  mois 
("hauds. 

La  vallée  s'ouvre  au  Sud,  station  bolani(pie  célèbre  où 
tous  les  naturalisti^s  de  ^rand  renom  sont  venus  her- 
boriser: Tournefoit,  (louau,  Lapeyrouse,  Pouiiet,  Hen- 
tham,    et    cela    sur    les    indications    de    nos    botanistes 
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roussillonnais  Bourgat,  Xatanl,  Barrera,  Coder,  Compà- 
nyo,  auteur  de  VHistoirc  naturelle  du  département  des 
Pyrénées-Orientales. 

50  La  vallée  d'Eyne.  —  En  .-ioitant  du  village,  on 
côtoie  la  rivière  sur  la  rive  gauche.  L'entrée  de  la  vallée 
est  étroite,  car  elle  est  resserrée  par  une  formation  cal- 
caire très  escarpée,  peu  boisée  et  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse. Les  roches  forment  des  excavations  qui  sont  hors 
de  la  portée  de  l'homme  :  l'aigle  et  le  vautour  les  habi- 
tent. Sur  la  rive  droite,  c'est  le  Cambra  d'Ases  ;  sur  la 
rive  gauche,  la  P/"ca  del  Quer. 

Aune  lieue  du  village,  nous  trouvons  les  ruines  d'un 
four  à  chaux.  En  face,  de  l'autie  côté  de  la  rivière,  est 
une  jassa  appelée  l'Or  ri  d'Avall,  où  se  retirent  les 
bestiaux .  Ici  la  vallée  commence  à  s'élargir  ;  elle  s'étend  et 
s'élève  ;  les  pelouses  augmentent,  les  arbres  se  font  rares. 
Après  une  lieure  de  marche,  nous  arrivons  à  VOrri  de 
d'Alt.  La  vallée  prend  encore  plus  d'extension  ;  c'est 
une  prairie  immense,  sans  un  aibre.  Nous  ne  tardons  pas 
à  arriver  à  une  cascade,  à  côté  de  laquelle  est  un 
tertre  élevé  d'où  sort  une  fontaine  d'eau  glacée.  Nous 
sommes  maintenant  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Nous  montons  encore,  nous  contournons  une  tj^rosse  butte, 
et  nous  arrivons  en  plaine,  dans  le  Pla  de  la  Begada, 
qui  forme  comme  le  centre  de  la  vallée.  Plusieurs 
fontaines  sortent  des  flancs  des  montagnes  qui  entourent 
cette  vaste  prairie  et  viennent  se  déverser  dans  la 
rivière,  qui  se  contitue  réellement  ici. 

C'est  un  des  lieux  les  plus  silencieux  et  les  plus 
déserts  de  nos  Pyrénées.  Il  faut  s'arrètei'  et  prendre 
(pieUpie  repos  si  l'on  veut  montei'  au  Col  d'Eyne,  car  le 
sentifM'  qui  y  («juduit  est  tiès  pénible  (îl  monte  |)endant 
plus  d'iNiH  heure  en  zigzaganl  sui-  les  éboulis  de  schiste. 
I>(;  col  d'EvfK»  ou  de  Nuria  est  à  ^HOO  mètics  environ, 
entre  le  V\'c  d'Kvne  à  l'Est  (2780  m.)  et  h-  Pic  de  Nuria 
à  l'Ouest  ('21HH  in.). 

i'y  La  haute  Vallée  de  la  Tet.  —  Depuis  Mont- 
Louis  ju.squ'à  sa  source,  la  Tet  s«';paiait  la  (x'rdagnc  du 
f'ordlcnf  d'.ibnid,  du  Capcii-  cnsuilf;. 
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Près  du  ((  Moulin  de  la  Lla^one  »,  on  prend,  sur  la 
rive  «iauche  de  la  iMvière  un  chemin  qui,  à  travers  la 
forêt  de  Jianvs,  conduit  à  La  Hoide,  j^i'osse  «  inasade  » 
construite  dans  le  Pla  de  Hairès,  sorte  de  plateau  ga- 
zonné  où  la  Tet  coule  mollement  sur  un  terrain  sablon- 
neux. 

Ou  passe  sui'  la  rive  droite  de  la  livière.  A  fiauclie 
s'étend  la  forêt  du  li(N'li  de  /^//^/wc>'<7,(pii  se  marie  avec  la 
foret  de  Font  [{oukmi.  Ici  passe  le  chemin  rpii  va  eu 
Capcir,  dit  anciennement  Via  Redesa,  «  Route  du 
ilasez  ».  Bient(M  la  vallée  se  lesserre  et  on  entre,  à  ti'avers 
lies  Ilots  de  feuillage,  dans  le  PIff  drîs  Arenans{\).  La  Tet 
s'est  divisée  :  tandis  qu'une  partie  coule  avec  rapidité, 
l'autre  se  dévie  et  vajiahonde  sous  les  arbres  qui  couvrent 
ses  rives  tortueuses,  aux  l)ords  plats  et  sablonneux.  Nous 
remontons  toujouis  la  rive  droite.  Mais  nous  voici  arrêtés 
par  des  masses  de  roches  énormes,  entassées  sans  ordre, 
avec  des  déchii'ui'es  profondes  et  <za/,ou  nées,  d'où  soit  tout 
une  forêt  ;  c'est  «  le  Bois  i\es  Déchirures  »,  lo  linach 
dels  Esquilx  :  noisetiers  roussàtres,  pins  à  la  ti^ure  paie, 
sapins  nux  larges  branches,  trembb^s  lli'dT's  et  lisses, 
ali/ieisd'uu  poit  élégant,  de  tout  à^e,  de  toute  taille.  Nous 
montons  |)ar  ww  pénible  sentier,  laissant  à  droite  la  Tet 
qui  passe  au  «  Trou  de  la  Cheminéfî  »  ou  Forât  dr  hi 
Xii})('iiei/a\  plus  haut  s'ouvre  la  ;^or|j:e  du  j)f(il  /V(.s  ou 
((  Mauvais  Passa^^e  »,  à  peu  près  infranchissable.  La  Tet 
présente  ici  un  aspect  fort  curieux  :  ses  eaux  passent  en 
effet  dans  une  lai'^e  crevasse  où  les  pins  et  les  noisetiers 
sauvages  confondent  leur  feuillage  et  forment  comme 
une  «paierie  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  .\  deux 
pas  de  là,  nous  ti'ouvons  l'étang  de  Pradeilles,  (jui  dort 
au  j)ied  des  rocfiei's  escar|)és  du  Hois  cb;  Llivia. 

Il  y  a  ici  une  excellente  baraque,  qui  ouvre  sa  poite 
au  soleil  l«;vant.  Mais,  il  est  encoi'e  de  bonne  beui-e. 
Nous  prenons  un  moment  de  repos,  j)uis  nous  continuons 
notre  chemin.  Sur  le  bord  de  l'étang  ^ît,  les  pattes  en 


(i)  O  inul.  (|iie  nous  avions  autrefois  rapprociiê  de  nvellann 
«  noiseUe  »,  el  (ioellanei\  «  noisetier  »,  semble  avoir  le  sens  de 
«  grosse  pierre  ». 
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l'air,  une  bien  vilaine  Lête,  un  loup;  il  s'est  repu  de 
quartiers  de  mouton  que  les  bergers  avaient  empoisonnés, 
et  il  est  là,  sans  sépulture,  le  hideux  malfaiteur,  et  nul 
ne  se  soucie  de  lui. 

En^quittant  le  lac  de  Pradelles,  nous  allons  au  Pla  de 
Bonas  Auras.  Nous  sommes  déjà  dans  le  Riverai  de 
Carlit.  Les  Bidlosas,  deux  orands  marais,  s'étendent  le 
long  du  Pla.  La  grande  BuUosa  est  traversée  parla  Tet, 
dont  les  eaux  se  mélangent  difficilement  avec  celles  de 
cette  espèce  d'étang  de  couleur  verdàtre.  La  rive  gauche 
de  cette  vallée  de  forme  elliptique  est  formée  par  lernassif 
qui  porte  le  Pic  et  l'Etang  d'Aude,  en  Capcir,  massif  dont 
les  flancs  sont  très  boisés.  En  face,  au  Nord,  l'horizon 
est  fermé  par  le  Piiig  Pérk  et  les  montagnes  de  la  Roja 
et  delà  Grave, idnidls  que  la  rive  droite  est  formée  par 


-iii_ 


Lk  I'lig  Pkru:  et  les  Houillolses 


les  solides  murs  de  soutènement  qui  supportent  le  vaste 
plateau  lacustre  de  Carlit.  Nous  nous  arrêtons  à  la 
ÎKuaipic*  de  JJivia,  cousli  iiitf!  au  milieu  du  Pla  de  Bonas 
Aura^.  {\) 

Il  y  a  en  cet  emhoil   qiic|i|ue  chose  de  très  intéiessant 


I \\  On  vrni  ordiiiain'iiwiil    llorns  \  iii.iis  nous   [)ciis(tnN  (in'il    s'jini 
iri  rlu  mol  aura,  «  hrisr  ». 
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à  ol)server  :  loiilcs  les  canx  qui  viennent  de  la  Vallée  de 
la  Tet  proprement  dite  passent  dans  les  Houillouses  et 
descendent  vers  Mont-Loniset  Prades;  à  côté,  et  séparées 
par  nne  selle  de  laihle  hauteur,  les  eaux  du  Pla  (Je  Bonas 
Auras  vont  rejoindie  la  rivière  d'An^oustrine  et  vont  en 
Espajine  par  conséquent. 

Nous  iii«)ntons  en  suivant  la  live  droite  des  Bouillouses 
et  nous  allons  traverser  la  Tet  à  l'endroit  où  le  llavin  de 
la  Grave  vient  la  rejoindre.  Il  s'agit  maintenant  de 
iiiavir  les  pentes  alu  uples  qui  soutiennent  les  plateaux 
et  les  cornets  constituant  ce  (piartier  si  ^ai,  si  riant  et 
si  curieux  (pi'on  appelle  la  Vall  Maran.  Là  l)as,  à  notre 
i^auche,  dort  dans  un  ((  coin  ))  VËslany  drl  liacou  qui 
est  bien  nommé  au  point  de  vue  topo<iraplu(iue.  Autant 
les  étangs  de  Carlit  sont  amples,  coquets,  exposés  en 
relief,  pour  ainsi  dire,  sui"  de  hauts  plateaux,  autant 
celui-ci  est  étroit,  sombre,  mal  placé  et  caché  aux 
ie;j;ards  du  touriste.  Nous  remontons  pendant  envijon 
dix  minutes  la  rive  {gauche  du  torrent  de  la  Grave  et 
nous  ari'ivons  cà  la  cascade  as.^ourdissante  qui  déveise  les 
eaux  de  la  Llosn  dans  ce  torrent.  Pai-  une  pente  facile 
et  j^azonnée  nous  atteignons  à  la  .h(ssa  ou  Orri  de  la 
Viniiola.  Aupiès  de  cette  J((ssa  est  une  fontaine  très 
connue  des  bergers.  Tout  ce  quartier  est  couveit  de  gras 
pâturages,  que  nous  foulons  aux  pieds  jusqu'à  l'Etang  de 
la  Grave,  situé  au  pied  de  la  Pica  lioja.  Cet  étang  est 
l'une  des  sources  du  torrent  de  la  Grave,  que  nous  avons 
maintenant  perdu  de  vue.  En  compensation  nous  avons 
le  panoi'ama  des  montagnes  qui  semblent  s'épatder  l'une 
Tautie  pour  contenir  les  eaux  dans  la  vaste  conque  de 
Lanos  :  Jai  coma  d'Or,  Gailit,  le  P\c  Pedrds,  Las  Vesi- 
nas  surgissent  comme  par  enchantement  à  mesure  que 
nous  montons;  on  dirait  des  géants  qui  se  lèvent  les 
uns  après  les  autres  pour  regarder  ce  qui  se  passe  autour 
d'eux.  Cependant  le  pays  s'attriste  ;  le  sol  est  nu  ;  le 
gazon  est  maigre  et  rare.  Nous  sommes  tout  près  de  la 
IVontièie  du  dépa?tement  de  FAriège. 

Maintenant  nous  voyons  l)riller  les  eaux  de  l'Etang 
bl<Mi,  l'une  des  sources  de  la  Tet,  et  toute  la  Conuf  de 
Vfdl  M(ira)i  s'c>lVre  à  nos  regards. 

La  première  de  ces  sources  est  une  jolie  petite  fon- 
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talne  qui  s'échappe  du  pied  d'une  grande  roche  grani- 
tique, à  la  base  même  du  Piiig  Périr.  Elle  se  grossit 
bientôt  du  trop-plein  de  deux  petits  étangs  où  descendent 
les  eaux  provenant  des  neiges  qui  fondent  le  long  des 
flancs  de  la  Pica  Roja  et  du  Puig  Péric,  dont  la  masse 
se  dessine  maintenant  avec  toutes  ses  aspérités.  Ils  se 
déversent  dans  deux  autres  bassins  plus  petits,  qui 
communi(pient  entre  eux  par  un  canal  naturel  transversal. 
Le  torrent  qui  en  sort  court  veis  le  Sud,  intlécbit  bientôt 
à  droite,  se  creuse  un  lit  profond,  mais  étroit,  à  travers 
des  roches  énormes  dont  il  fouille  les  flancs  avec  fracas, 
et,  après  des  circuit^s  innombrables,  va  former  la  cascade 
que  nous  avons  déjà  vue. 

D'excellents  pâturages  couvrent  les  bords  du  torrent 
de  la  Tet.  Les  troupeaux  de  la  Cerdagne  et  du  Capcir  sont 
disséminés  sur  les  pelouses  ou  sur  les  rochers  qui  leur 
servent  de  l)elvédères.  Les  isards  fréquentent  ce  pays, 
où  ils  trouvent  une  nourriture  délicieuse  et  la  tranquil- 
lité ;  les  brebis  ne  les  effarouchent  pas  ;  ils  viennent 
même  tondre  le  gazon  en  compagnie  des  juments  et 
des  vaches  ;  mais  l'homme  !  ah  !  quelle  peur  ils  en  ont  ! 
Il  nous  est  arrivé  quelquefois  de  chasser  l'isard  dans  les 
montagnes  du  Puig  Mal  et  de  Nuiia;  nous  n'y  revien- 
drons plus.  Pourquoi  inspirer  tant  de  terreur  à  de  si 
jolies  bêtes  qui,  aj)rès  tout,  peuvent  nous  donner  des 
leçons  de  marche  et  d'adresse  à  nous  autres  excursion- 
nistes, tant  que  nous  sommes!  Il  n'existe  plus  de  forêt 
dans  la  Vall  Maran;  pas  un  brin  d'ouibre,  si  ce  n'est 
derrière  les  gros  quartiers  de  roc  ;  mais  la  flore  y  est 
riche  :  les  anémones,  les  lenoncules  alpestres,  les  alche- 
milles  et  les  carex  y  abondent. 

Au  lieu  de  suivre  le  torrent,  dirigeons-nous  vers  l'Est  ; 
en  quelques  minutes  nous  arrivons  sur  les  bords  de 
l'étang  de  l'Esparber.  Cet  étang  est  entouié  de  pins  qui 
reflètent  dans  ses  eaux  dormantes  leur  feuillage  veidàtre, 
et  leui- donnent  une  couleui-  noiîe  assez  piononcée  ;  les 
eaux  <Ju  Cocyte,  qui  faisai<!nl  tant  de  peur  aux  Anciens, 
«levaient  avoii- <etle  couleur.  Nous  trouvons  le  meillcui' 
endroit  occupé  pai-  deux  bergers  dont  l'estomac  ne  sonne 
pas  creux,  connue  Ut  nôtie.  Ils  ont  vidé  \(\\\v  sr/yro  jus- 
qu'à la  deinière   miette  de  pain.  Ils  habitent  la  baracpu; 
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du  Pla  de  Bo)}aîi  Auras  et  sont  venus  de  très  l)on  matin 
passer  rins|)eition  de  leurs  bètes,  qui  vivent  ici  en  toute 
liljerté.  En  ))er^ersi;alants,  ilsnouscèdent  la  place  et  nous 
nous  mettons  à  tal)]e.  . .  par  terre. 

L'étan«i  de  rEsparhc)'  se  déverse  dans  un  ^l'os  torrent 
qui  descend  des  flancs  oi'ientaux  i\y\  1*uig  Pt'vic,  et 
(ju'on  désigne  sous  le  nom  de  Ravin  de  la  IJosa  parce 
(pi'il  tiave)"se  un  élaii;i  qui  poite  ce  nom.  Arrivé  à  la  hau- 
teur de  l'étang  de  rK^parhc)',  le  torrent  s'encaisse  j)ro- 
l'ondémenl,  liurle  à  travers  les  l)locs  de  j]^ranit  qu'il  secoue 
fortement  et  vient  se  butter  contre  le  massif  de  la  Bal- 
meta.  Furieux  alois,  il  luujiie  à  dioite,  se  ^l'ossit  des 
eaux  de  VEspavbe)\  se  précipite  et  court  jusqu'à  l'entrée 
de  la  glande  Bctuillouse,  où  il  lejoint  les  eaux  desceu- 
<lues  de  la  Coma  de  la  Grava  et  de  la  Vall  Maran.  Là, 
réellement,  la  rivière  de  la  Tet  est  constituée. 

D'ajirès  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  marche  du 
torrent  de /^/  Llosa^on  doit  comprendre  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  lesuivi'e.  Maison  })eut  descendre  à  la  Houil- 
louse  par  un  cheuiin  plus  commode.  En  quittant  l'étang 
de  VEsparher,  liî  toui'iste  se  dirige  vers  l'Est  comme 
s'il  voulait  aller  à  la  ^oi'^e  de  la  Halmeta.  Arrivé  au 
torrent,  il  le  traveise  assez  facilement,  puis  il  ^aj^ne  les 
j)entes  |:azonuées  du  massif  (pie  couronne  le  Pic  d'Aude 
cl  descend  vers  li'  Sud  juscpTà  l'entrée  du  marais.  De  là, 
il  passe  sans  difliculté  sur  la  live  droite  et  reprend  le 
chemin  qui  conduit  à  la  haïaque  du  Pla  de  Honas 
Auras,  où  il  peut  passer  la  nuit. 

7"  Font-Romeu.  —  ("<'lui  cpii,  <iva!»t  dv  descendi-e 
dans  la  |tlaine  de  la  Cerdaj^ne,  veut  embrasser  le  pays 
d'un  coup  (I'omI,  voir  en  un  Jour  tous  les  costumes  et 
tous  les  types,  c'est  à  la  grande  léunion,  à  VaplecJi  de 
Font-Rome»!  (pi'il  doit  aller,  le  8  septembre. 

Montons-y  par  le  chemin  (jui  a  été  ouveit  par  le^-énie 
militaire  à  tiaveis  la  foi'èt.  Il  se  détache  de  la  l'oute 
nationale  à  (piel(jues  mètres  des  ouvraj^^es  fortifiés  qui 
couvrent  la  Porte  de  Secours. 

Nous  laissons  à  droite  la  route  du  Capcir  et  nous 
^^ravissons  directement  les  escarpements  de  la  rive  droite 
de  la  Tet. 
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Nous  atteignons  bientôt  les  premiers  arbres  de  la  forêt 
de  Font-Romeu  et  nous  marchons  silencieusement  entre 
ô,es  colonnades  de  pins  dont  le  morne  feuillage  arrête  les 
rayons    du    soleil.    Quelques-uns    de  ^ces    arbres  sont 


La   \'ii;ii(;k  i>k    I-ont-Homic 


lisses  et  droits  comme  t]tis  m.'its  de  navire;;  il  en  est 
de  tout  petils,  qui  ont  à  peine  dix  ans,  et  dont  la  ti^e 
géométrique  commence  à  jeter  des  branches  hoiizontales. 
Les  vieux  ont  (\vy^  baihes  de  lichen  <ziisàlre  ou  blanc, 
accroché  à  leurs  troncs  (pii  .s'écaillent  ;  à  leurs  pieds,  des 
mousses  d'une  teint*;  vei  t»;  et  fraicln;  tapissent  le  sol  ;  si 
on  met  le  pierl  dessus,  l'eau  eu  jaillit  avec  une  sorte  de 
grincement   plairdif:    ce   sotil    les  épon;res  de  la    loièt  ; 
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elles  sont  aussi  les  ji:ardiennes  des  semences  de  toutes  les 
})]arites  (jui  se  repioduisent  ici.  La  foièt  va  en  s'éj)ais- 
sissant,  couverte  de  petites  essences,  avec  des  j^enévi'ieis 
rampants  et  des  plumets  d'aconit  aux  pétales  d'un  bleu 
vif. 

L'ermitaj^e  est  situé  sur  le  bord  d'un  toi'rent,  en  pleine 
forêt.  Ce  vieux  sanctuaire  est  le  Del  plies  de  la  C4er(la^ne 
et  du  Capcir,  comme  Nuria  est  celui  de  la  Catalogne;  il 
y  vient  jusqu'à  trois  mille  personnes,  le  8  septembre. 
Alors,  ce  lieu  si  calme,  si  auslèi'e  s'anime,  la  forèl  se 
peuple.  La  joie  sort  de  cette  fourmili«'»re  qui  dîne  et  qui 
cbaute  à  l'ombre  i\e>i  pins  séculaires  étendant  leurs  bras 
ramus.  Tu  Ilot  continu  de  ^ens  monte  et  descend  depuis 
le  Pcviro  jus(|u'aux  maisons.  Vous  y  trouverez  le  bonnet 
blanc  à  naudics  {\es  femmes  du  Coudent  et  du  Hous- 
sillon,  les  foulards  et  les  (icbus  jaunes,  bleus,  aveuj^lauts 
des  Cerdanes  et  des  Capcinoises.  Des  bommes  portent  la 
roupie  Ixo'rrtind^  les  souliers  de  corde  ;  ce  sont  (b^s  Cata- 
lans qui  n'ont  pas  tout  à  fait  renoncé  au  vieux  costuijie, 
et  presque  tous  appartiennent  à  la  Cerdagne  espagnole. 
A  l^^ont-Homeu  Espagnols  et  Français  se  sentent  cbez 
eux  ;  ce  sanctuaire  appartient  à  tous,  et  la  Vierge,  (pii 
ne  dislingue  pas  les  nationalités,  est  bonne  poui-  tous 
indistinctement. 

Ab!  (îlle  est  leur  consolatrice,  leur  advocate,  cette 
vieille  madone  de  bois,  jadis  trouvée  par  un  |)àtie,  noiie, 
laide,  mal  taillée,  d'un  visage  autoritaii'e,  mais  bienveil- 
lante et  (|ui  à  travers  les  siècles  a  toujouis  entretemi  la 
loi  (les  babitanis  de  la  montagne;  de  naïfs  tableautins, 
des  béquilles,  des  mèclies  de  cbeveux  appendus  aux 
unns  de  la  cbapelle  rappellent  les  miraculeux  sauv(;- 
tages  (pTelbï  a  opérés. 

Mais,  laissons  la  foule  à  ses  anmsements  et  à  ses 
pi  i(''i<'s  ;  montons  au  Pedro  ou  Mirauda^  gros  piton 
lormé  «l'un  «Mioinie  entassement  de  blocs  granit iijues. 
Quel  l)eau  spectacle  !  A  droite,  toute  l'ossature  rougeàtre 
des  monla^^nes  de  Carlit  ;  à  gaucbe,  la  masse  béante 
du  Cambra  d'Ases,  le  damier  giis  et  vert  du  Col  de 
la  Derclie,  puis,  eu  face,  toute  une  ronde  de  monts 
étincelants  de  lumièie,  le  IMiig  Mal,  le  Puig  d'Alp, 
la  tScrra  de  Cadij  «  mur-  cyclopéen  en  forme  de  nion^ 
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tagne  )).  Et  on  se  montre  les  villages,  dont  l'image 
vague,  indécise  à  cette  distance  va  toujours  en  s'elfaçant 
à  m>esure  que  le  crépuscule  meurt  dans  le  ciel.  Mais, 
chacun  reconnaît  le  sien  :  là-bas,  c'est  Eyne,  à  l'entrée  de 
la  vallée;  plus  loin,  le  blanc  clocher  d'Err,  long  village, 
campé  sur  la  rive  dioite  d'un  torrent  qui  sort  du  flanc 
du  Puig  Mal;  Puigcei'da  assise  au  milieu  de  la  plaine, 
sur  un  siège  haut,  comme  il  convient  à  cette  fière  et 
((  héroïque  »  ville  ((  où  ce  fut  de  pèie  en  fils  un  invariable 
usage  de  se  faire  tuer  pour  le  pays.  » 

Livia  est  plus  ancienne  que  Puigcerda,  mais  combien 
déchue  !  La  ville  antique  a  disparu  ;  le  Château-fort 
n'est  plus  qu'une  informe  ruine,  image  du  moyen  âge,  tué, 
évanoui  ici  comme  dans  le  reste  du  département,  cadavre 
de  la  féodalité  militaire  et  violente;  seules  les  églises  sont 
restées  presque  toutes,  et  ces  modestes  sanctuaires  du 
christianisme  sont  là  pour  attester  qu'il  valait  mieux 
que  la  force.  Quelques-uns  sont  des  morceaux  remar- 
quables d'architecture.  Du  haut  de  la  Mirande  de  Font- 
liomeu,  riiabitant  d'Odeillo  ou  de  Via,  de  Ste-Léocadie 
ou  d'Hix,  d'Ur  ou  d'Enveigt,  aperçoit  le  clocher  de  son 
église  romane,  et  se  remémore  les  images  bizarres,  les 
moulures  élégantes  qui  datent  de  plus  de  mille  ans  et 
qui  ne  sont  pas  près  de  périr,  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
du  Saint  qui  protège  le  village. 

Et  les  champs  !  Comme  il  les  regarde,  le  Cerdan,  ces 
tapis  de  verdure  où  l'eau  fait  pousser  l'herbe  à  foison 
pour  nourrir  ses  vaches,  ses  juments,  aides  puissants  ; 
ces  carrés  d'un  vert  noir  où  se  balance  la  feuille  de  sa 
grande  nourricière,  la  pomme  de  teire  ;  ces  bandes 
de  chaume  roussi  où  naguère  encore  les  épis  dorés  cour- 
l)aient  la  tige  flexible  !  Maintenant,  s<jn  blé  est  à  Vdire, 
il  dépiquera  demain,  après  la  dia  de,  la  Mare  de  Déii, 
puis  il  emmagasinera  le  grain  ;  h;  \n'\\\  scia  fauché,  les 
pommr'S  de  teiwe  anvuhées,  et,  «piand  l'hiver"  arr'iver'a, 
il  sera  prémuni  contre  la  disiîttc  Aussi,  laut-il  voir*  avee 
(prelle  fièvre,  fin  septembre,  il  se  hâte  ;  tf)ut  le  monde  est 
air  fliamp;  les  maisons  <(»rit  vid('s;  car'  l'hiver,  ici,  c'est 
le  silence,  le  repos,  rinaclinn  forcécî  ;  un  linceul  blanc 
et  lourd  couvre  la  terre  et  les  villag«îs.  Quel  constraste 
avec  l'été  ! 


1 


LA  CERDAGNE  LACUSTRE 


DE  MONT-LOUIS  A  BOURG-MADAME 

par  le  Chemin  de  grande  communication  n"   lo 
ou  Route  de  «  La  Solana  » 


Nous  sommes  en  plein  mois  de  juillet.  Nous  quittons 
Mont-Louis  à  l'auhe.  Un  brouillard  <iris  et  léger  comme 
une  gaze  voile  à  demi  les  hautes  montagnes  qui  dominent 
l'énorme  forteresse.  C'est  à  peine  si  le  Cambra  d'Ases 
montre  sa  grosse  tète  fendue  de  profondes  rides.  La 
vaste  nappe  du  Col  de  la  Perche  allonge  ses  prés  ver- 
doyants jusqu'à  La  Cabanasse,  qui  dort  encore,  là-bas,  au 
fond  du  torrent  de  Jardo  ;  Saint-Pierre  dels  Forçats  est 
assis  sur  un  plateau  rougeàtre,  uu  comme  la  main,  et  qui 
contraste  avec  la  sombre  forêt  du  Moscallo,  dont  les 
arbres  couvrent  les  pieds  du  Cambra  d'Ases.  Nous  tour- 
nons la  tête  poiii-  voii"  le  vaste;  cntonnoii'  d(>  la  Tet  cpii 
fume  sous  les  baistrs  du  sohiil  levant.  La  luuiirre  auu- 
mente,  les  objets  se  rapprochent,  les  montagnes  appa- 
raissent dans  tout«î  I(;ur-  inajcîsté,  des  oiseaux  piaulent  en 
[lassant  sur  nos  tètes  :  l.i  n;ituie,  autour  de  nous,  s'emplit 
de  vie  et  de  joie,  el  nous  respirons  à  pleins  |iou nions  cet 
air  vivifiant  (pii  l'ail  les  fortes  poitrines  des  monlagnaids. 

\oi<i  «  Les  Maisons  de  la  PcicIk'  ».  l'rie  ,inbi'i-^e  a 
rempb'K'é  un  ancifn  iM^pilal.  A  cheval,  pour  ainsi  dire, 
sur'  le  Col,  La  INk  lie  est  à  ITtll  m.  dalliliidc.  C'est  un 
lieu  plus  froid  que  .Mont-Louis  el,   en   hiver,   |r   ji.issage 
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est  souvent  impraticable;  un  jour  de  tourmente  il  peut 
devenii'  dangereux.  Les  piairiesdu  versant  du  Sud  s'éta- 
lent sous  nos  yeux  et,  plus  loin,  ondulent  les  mamelons 
et  les  montagnes  qui  enserrent  le  bassin  de  la  Cerda^iie. 
Nous  quittons  la  l'oute  nationale  et  nous  suivons, 
à  droite,  le  (Ibemin  de  <4iande  couimuiiicalion  dit  a  ixoute 
de  la  SolcDKf  ».  l^o  calme  le  plus  parlait  rr^ne  ici  ;  seuls 
(piehpies  oiseaux  le  trou  Identaj^iéablement. La  route  monte 
vers  le  Xoi'd-Oucst  poui' atteindre  un  petit  villa<:e  dont  le 
clocher,  en  forme  de  pyramide,  a  déjà  montré  sa  pointe 
aiguisée  et  brillante  d'ardoise.  C'est  Bolquère,  dissimulé 
deri'ièie  sa  SVr>v^  tpii  lui  ca(die  Mont-Louis.  Le  jour  de 
la  bataille  de  la  Peiclie,  le  !28  août  1793,  il  se  livra  ici  un 
rude  combat;  le  clocher  était  comme  bondé  de  soldats 
espagnols.  Nos  troupes  de  Mont -Louis,  commantlées  par 
le  ;.iénéial  Da^obert,  enlevèrent  le  camp  ennemi  avec 
uni;  admirable  crànerie;  la  dioite  de  l'ariuée,  aux  ordres 
du  «général  d'Arbonneau  s'empara  de  liolcpuMe  et  les 
Espa<^nols  se  sauvèrent  en  Espa^aie.  Cette  bataille  est  un 
des  plus  ^loiieux  faits  d'armes  de  la  mémorable  campa- 
gne de  1793. 


HOLQULHE 

.')  kil.  de  .Mmit-Loiiis.  4<>  t<il.  de  IVadcs,  8i   kil.  do  Pcrpii^iian. 

Hol(pièi'e  456  bal).)  fait  partie  du  canton  de  .\b»nt- 
Louis.  De  ce  villa;;e  se  détacbi;  un  cliemin  qui  monte  à 
la  .Serra,  énorme  moraine  de  l'époque  «glaciaire,  traverse 
ensuite  les  jjàtui'a^es  du  Pla  de  HaiMvs,  franchit  la  Tet 
en  cet  endroit  et  va  aux  Angles,  en  Capcii-,  par  la  forêt 
de  Harrès.  Celte  comiuunication  entre  la  Cerda;;ne  et 
le  Capcirest  foi't  aru'ienne  et  nous  l'avons  déjà  signalée. 
Elle  portait  au  moyen  à^e  le  nom  de  Slrata  frioicisca 
suprrior  ou  Via  rrcicsa  (Chemin  fiançais  supérieur  ou 
Voie  du  liasez).  C'est  aujourd'hui  Lo  Cam'i  dcls  C4apci- 
jtesos  (le  Chemin  des  Capcinois).  On  qualifiait  ce  chemin 
de  auperior  par  o[)posilion  à  la  Slr((la  f'ranchca  hifc- 
rior,  qui  était  la  suite  de  la  Via  Coït/laculana  (Chemin 
du  Confient).  On  sait  que  celle-ci  partait  d'Elue  et  remgn- 
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tait  la  Vallée  de  la  Tet  jusqu'au  pied  du  Vilar  d'Ovensa. 
La  Strata  francisca  inferior  allait  par  La  Cabanasse  et 
La  Perche  jusqu'à  la  Vallée  d'Eyne,  où  elle  se  soudait 
avec  la  Strata  Ccrdana  ou  route  de  Gerdagne.  (1) 

Nous  suivons  la  Solana,  qui  est  très  bonne  ;  le  granit 
broyé  reluit  au  soleil  et  la  fait  apparaître  comme  un  long- 
ruban  de  soie  blanche.  A  droite,  les  pins  de  la  forêt  de 
Font-Pvomeu  semblent  marcher  avec  nous  en  longues  files 
serrées  et  noirâtres.  Les  croix  du  Calvaire  émergent 
de  cette  sombre  tache  et  allongent  leurs  bras  dans  l'air, 
qui  est  d'une  merveilleuse  transparence.  Là-bas,  la  plaine 
de  la  Gerdagne  se  montre  avec  un  fonds  uris,  sorte  de 
barrièic  de  gaze  sur  laquelle  se  jouent  les  tons  les  plus 
divers  :  la  Sieria  de  Gadi,  baignée  de  lumière  vive  et 
éclatante,  la  ligne  plus  terne  du  Puig  Mal,  pays  schis- 
teux, voilé  encore,  par  ci,  par  là,  de  larges  bois  de  pins 
élevant  leuis  têtes  altières;  et  plus  près,  la  Vallée  d'Eyne 
étale  ses  pentes  lisses  tombant  des  crêtes  dont  la  ligne 
droite  coupe  le  bleu  du  ciel. 


ODEILLO 

8  kil.  de  Saillaçouse,  4^  ki'-  de  Prades,  87  kil.  de  Perpignan. 

G'e.st  un  village  gai,  propiel,  tout  blanc,  avec  des  toits 
d'ardoise  qui  brillent  au  soleil  comme  des  plaques  de 
verre  ;  tout  le  reste  est  du  granit.  L'église  a  été  restaurée, 
peut-être  lefaitc  ;  c'est  à  |)eine  si  la  porte  et  l'abside 
portent  l'empreinte  du  style  roman,  auquel  elle  appartient. 
Le  seuil  de  la  |)orte  est  formé  d'une  grille  sur  laquelle  on 
doit  passer  pour  entrer  ;  elle  recouvre  une  fosse  d'une 
(•ertaine  profondeur.  Presque  toutes  les  églises  de  la 
Geidague  et  de  l'Auflorre  en  ont  une  semblable;  c'est, 
dit-on,  une  précaution  contre  lc!s  loujis  ou  autres  ani- 
maux ((iii  voudraient  s'introduiic;  dans  le  t<'mple.  I^'inté- 
ri«*ui-  n'a  rien  de  remanpiahie    -  ipiand    la   Viei'ge  (îst  à 


(i)  L<-  iioiri  (le  /fn/t/wrd  on  Hn/i/d'/'ii  <-sl  (l'ori^-iru-  livs  aiicinine. 
Il  conli«"nl  l»*s  (iciix  mots  A  </  ou  hii/,  ([iir  l'on  rrtnjnvr  dans  /ioies 
Bul(t,  linhirir    «M   i^ufr/i  (roche)    si  n'-|iari(lM  (l;itis  le  d/parlnncnl, 
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Font-Romeu,  car  c'est  ici  que  la  madone  réside  ordinai- 
renient. 


I— J^:. 


--*^^'i*t 


FoiviAM.  i.i:  i.HousK   nOntii.i-o 


Le  territoire  est  un  peu  nud^re  :  ^^elqu,^  laiide^^^ 
vient  du  Sègre,  vers  Lo  jœai  de  ta  ocu^ 
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passage  (1)  ;  ils  reculent  alors  vers  Mont-Louis,  puis  re- 
viennent à  la  cliarge  avec  la  persistance  d'un  animal  têtu 
et  malfaisant. 

L'habitant,  dans. cette  contrée  élevée  (1600  mètres)  et 
froide  a,  d'ordinaire,  une  physionomie  douce,  intelli- 
gente et  un  peu  triste. 

On  va  dXJdeillo  à  Font-Romeu  par  un  sentier  qui 
rappelle  les  chemins  d'Andorre,  tant  il  est  chaud,  mon- 
tant, malaisé,  pénible  et  rocailleux  ;  mais,  arrivés  dans 
la  forêt,  nous  sommes  dédonmiagés  de  nos  fatigues  par 
l'ombre  rafraîchissante  qui  tombe  des  pins  séculaires, 
aux  troncs  Ijossus  et  lourds,  et  par  les  senteurs  des  plan- 
tes qui  poussent  dans  le  gazon  luisant. 

Odeillo  forme  commune  480  hab.)  avec  Via,  qu'on 
voit  un  peu  plus  bas,  sur  la  pente  qui  glisse  vers  la 
livière  d'Eyne,  profondément  encaissée.  On  l'appelle 
aussi  rivièie  dWngoust,  et  ce  nom  pourrait  bien  être  le 
latin  angustus,  signifiant  étroit;  Angoustrine  a  peut- 
être  la  même  étymologie.  Via,  anciennement  apjielé 
Avia,  possédait  un  cliàteau  fortilié  qui  avait  appartenu 
à  Galcerand  d'L'ig,  dont  la  fille,  Gualda,  le  vendit  à 
Pierre  de  Fonollet  ou  l'enouillet  en  1297.  —  Il  y  a  une 
bonne  aubeige  à  (Jdeillo,  où  Ton  déjeune  tiès  bien,  et 
même  gratis  pourvu  que  l'on  marque  un  peu  mal  ;  cela 
peut  tout  d'abord  païaître  paradoxal,  mais  pourtant  rien 
n'est  plus  viai.  Nous  cTimes  un  jour  toutes  les  ])eines  du 
monde  pour  faire  accepter  une  pièce  de  vingt  sous  à 
l'hôtelière,  <pii  nous  prenait  pour  ((  un  pauvre  »,  tant  on 
était  encore  à  cette  é[)oque  (il  y  a  25  ans)  peu  habitué  à 
voir  des  a  honnêtes  gens  »  aller  à  pied. 

On  peut  aller  facihnnent  de;  Via  à  Saillagouse  par  un 
chemin  f?iit  de  grosses  dalles  graniti(pies  et  ({ui  descend 
au  «  Moulin  de  Via  »  ;  là,  on  traveise  l'Angoust  et  l'on 
grim[)H  le  rude  et  Apre  sentier  (pii  va  passer  près  des 
ruines  de  Saint-Vin(«'nt,  situées  sur  un  gros  mamelon; 
celui-ci,  avec  son  (U>y^  poli  et  grisâtre,  a  tout  l'air  d'un 
monstrueux  mastodonte  accroupi,  (^e  chemin  pavé  de  Via 
doit  êtr'e  fort  ancien  et  contemporain  d(i  la  Via  (]('r(h(}t((. 


(i)  Li  Forât  fie  In  S'en  ou  trouée  dr  l;i  Srii  «ri'r|,çell  est  le  |)USSH^;c 
paroù  le  Sé(çr«'  sort  »l«-  la  (lerdatçn»*  et  (IcmtikI  vers  rrWc  vill»'. 
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II  kil.  de  Saillaerotisc,  4?  l<il-  de  Prades,  88  kil.  de  Perpignan. 

Villaf^e  d'aspect  assez  triste,  suspendu  sur  des  blocs 
(le  granit,  à  une  faible  dislance  de  la  route.  Tl  «jarde  des 
restes  d'une  ancienne  Touiqui  servait  probablement  au.\ 
si^iuaux  en  tenipsde  «>uerre.  J)e  cet  endroit  Fceil  enibiasse 
tout  le  bassin  de  la  Cerdagne.  D'K^at,  on  peut  aller  à 
iétang'  de  Pradeilles  par  un  sentier  (jui,  laissant  à  «iaucbe 
le  Pic  tieh  Moro/f.s,  va  rejoindre  le  Roc  de  la  Cal  m 
(2215  m.  d'alt.),  point  culminant  de  ce  massif  de  pàtu- 
l'ages.  Il  semble  rpie  le  mot  rahn^  qui  est  peut-être 
d'origine  celticpie,  coirespond  au  mot  pacage  ou  «  pas- 
quier»;  il  ainait  le  même  sens  que  nlp,  connu  aussi 
en  Cei'dngne,  où  un  village  porte  ce  nom.  A  paitii"  du 
Jloc  de  La  Calm,  le  sentier  inllécbit  un  peu  à  droite  poui* 
allei'  à  la  Baixada  de  las  Moles.  De  cet  endroit  on 
découvre  la  liante  Vallée  de  la  Tet,  les  marais  des  Houil- 
louses  et,  plus  près,  l'étang  de  Pradeilles.  —  L'église 
d'Egat  possède  une  vieille  madone  très  vénérée. 

Après  avoir  dépa.ssé  ce  village,  la  loute  fait  un  détour  à 
droite  pour  francbir  plus  facilement  le  torrent  qui  amène 
les  eaux  des  pasquiers  de  Mullel,  puis  leprend  s;i  coui'se 
presque  en  droite  ligne  vers  le  Sud-Ouest.  La  montagne, 
dominée  ici  pai' le  Picdels  Morous.,  est  nue;  le  j^aysage 
est  tiisle  :  i\gs  lambeaux  de  verdure  grisâtre,  quehjues 
plantes  ral)ougries  <pii  percent  à  travers  les  os  saillants 
du  roc  se  montrent  ca  et  là.  Et  à  notre  gaucbe,  quel 
singulier  spectacle!  Figurez-vous  une  montagne  coupée 
en  moiceaiix  par  le  marteau  d'un  cyclope  en  fureur  ; 
les  l)locs  gisent  à  terre,  carrés,  longs,  anguleux,  déclii- 
(pietés,  entassés,  dispersés,  informes,  bizarres.  Quehjues- 
uns  sont  tout  londs  et  leuis  joues  énoi'ines  et  lisses  se 
cliaulVent  et  jaunissent  sous  les  rayons  d'un  soleil  biùlant. 

Un  petit  cbemiu  va  au  >Las  Saint-Estève  et  au 
village  d'Estavai"  par  une  c()le  très  lapide,  dessécbée, 
nourricière   de  sauterelles  ;    mais   on  jouit  encore,  en 
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faisant  ce  trajet,  d'un  charmant  coup  d'œil  sur  la  Cer= 
das^ne  française. 


TARGASOXE 

i4  kil.  de  Saillaerouse,  49  kil.  de  Prades,  90  kil.  de  Perpignan. 

Le  village  consiste  en  une  vini^taine  de  maisons  qui 
s'étalent  en  trois  groupes  d'une  façon  assez  pittoresque 
sur  le  Rech  de  Rivah  et  au  pied  de  la  Solniia,  couronnée 
par  le  Pic  deh  Morous.  Un  entassement  de  rochers  de 
couleur  verdàtre  domine  les  maisons  ;  plus  has,  ce  sont  de 
jolies  prairies,  ourlées  de  saules  au  îeuillage  haut,  gris 
et  luisant,  qui  contrastent  avec  les  habitations  pauvres, 
tordues,  bistrées  et  couvertes  d'ardoise  noire.  Des  eaux 
vives  entretiennent    la  fraîcheur  dans  cette  oasis. 

Bientôt,  notre  attention  est  attirée  par  un  autre  entas- 
sement de  roches  granitiques  ;  certaines  atteignent  une 
grosseur  colossale.  L'une  d'elles  allonge  d'un  air  morne 
son  dos  monstrueux  et  pelé  où  l'on  pourrait  faire  une 
ascension  comme  s'il  s'agissait  d'une  montagne.  D'où 
proviennent  donc  tous  ces  blocs  qui  ont  cerlainement  été 
roulés  dans  le  temps  ?  Ce  sont  encore  ici  les  témoins 
d'une  moraine  glaciaire. 

Nous  sommes  parvenus  à  deux  pas  du  territoire  de 
Llivia.  dont  la  route  s'écarte  pour  passer  tout  ))rès  du 
Mas  Vilalte,  vieille  métairie,  citée  avec  Palmanill,  dans 
les  actes  du  moyen  âge.  iNous  descendons  un  moment 
\er>î  le  Sud  puis,  faisant  un  coude  à  dioite,  nous  décou- 
vrons le  village  d'Angouslrine  et  la  vallée  de  Saint- 
Martin.  C'est  comme  un  brusque  coup  de  théâtre. 


ANGOUSÏIUNK 

lO  kil.  (le  Saillat^ouse,  03  kil.  de   l'radrs,   lo/j  de  Perpig'nan. 

La  (kirdagno  est  si  belle,  si  .séduisante  (juY'lle  force 
le  touiiste  à  épuiser  tous  les  termes  de  l'admiration. 
Que  diie  d',\n;iouslrine  ?  Il  semble,  (piand  on  arrive 
dans    le    village    poui    la  première  fois,  rpTon    ne   verra 


'Ml  — 

jamaiï?  ritm  de  mieux 
anosé,  (le  plus   frais, 
(le  plus  ouibra^ié.  Ce 
uc  sont  plus  ici  les  pâ- 
turages drus  el  serrés 
(les  environs  iVOdeillo 
el  d'K^al  ;  les  prairies 
d'An^oustrinesuuldes 
prairies     luxuriantes, 
hu-^cs,    plaies  ronime 
la  main;  lluMbey  loi- 
sonneellanatuieyvé- 
oèle  avce  une  vi','ueur 
si\rprenanle.    Nous 
avons  vu  un  jour  des 
lauehcurs  de  TAriè^e, 
aux  inend)i'es  aussi  so- 
rHlc>s(pra<'iles,  prome- 
lUM-  leur  luisanl  coute- 
las   sur    une    de    ces 
prairies;  Tlierhe  leur 
niontaitjusipràla  itoi- 

:'ai.,ui  vienne,,,  nu,,,.,-  '- ,^  ^^^f  .^^..f  J   .  .t" ,oGui 

appelé  La  Pari  PcKIn,  'l""!""!"  '^  '"^^  ;^^'';,^,^^ 
l;r,o„lo  l,-avc,^>e  la  ,iv„Me,  ,  n„t  '«»/«'''''|  "Y!  ,i,ia.,e 
!i;.  ,,,slal,  .les.-.n,l«n.  des  ^^'^P^^^'f^,^"^:^. 
s'éla,o  c„  -'M  ""'«";-  -';,J:  ,,::::,;  "elc,ues-uns 
dont  corta.ns  blocs  P"'»^"^ j'*-", J'"^^,"'  L'éirlise  vieille, 
ont  élé  éca.lelés   poui-  ouvrir  les  mes.  l.  e^' 


LIÙiUSK    VIKII.I.i:    l/ANClOtSTlUNK 
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qui  est  très  probablement  une  construction  antérieure 
au  Xlle  siècle,  a  pour  assises  un  de  ces  énormes  cail- 
loux roulés.  4^11  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  osé 
que  l'audace  de  l'architecte  de  ce  modeste  monument. 
Dans  le  cimetière  se  trouve  un  autel,  de  l'époque 
romaine,  avec  l'inscription  suivante  : 

Jovi  Optnno,  Maxi- 
mo,  Caius  Puhlius 
Polihius  votum  sol- 
vlt  lihens  mcrito 
(Gains  Publius  Poli- 
bius  a  accompli  vo- 
lontiers ce  vœu  à 
Jupiter  Très  bon, Très 
grand).  C'est  donc  un 
autel  dédié  à  Jupiter. 
On  a  cru  que  le  trou 
creusé  à  la  pa  rlie  supé- 
l'ieure  servait  de /bcu- 
las  pour  les  sacrifices, 
mais,  si  l'on  examine 
(ju'il  n'a  guère  plus 
de  0'»20  X  0"'23  et 
0"'20  de  piolbndeui-,  on  sera  peut-être  amené  à  ne  voir 
ici  qu'un  loculus  pour  les  reliques.  C'est  un  autel  païen 
converti  en  autel  chrétien. 

Les  l«omains  ont  très  probablement  colonisé  Angous- 
trine,  dont  le  nom  paraît  être  latin  (Angustrina),  comme 
celui  des  KscaMes  fAqnaH  calirhis  —  Kaux  chaudes), 
situées  de  l'autre  côté  de  la  moraine.  On  a  construit  dans 
ces  dernières  anné(;s,  à  Angoustrirw,  une  nouvelle  église 
vaste  et  bien  compriscî  au  point  de  vu<î  ar'chitectural. 


PPOJG 

SLim 


^'i/ 


■^^ûi 


Altei,  Romain   a  A.ngoustrink 


iV^ 


VILLKNh:i;VK-l)ES-ESCALl)ES 

I.')  kil.  <\r  S«illjii;()usr,  '(/,  kil.   (h-  I'hiMcs.   lof»  kil.  rie  IVrpit^n.'iii. 

Villerreuveest  b;Uie  sur  un  «iitas.sement  de  rochers  gr^i- 
riitirpies,  qui  <f»Mi|ios(Mit  le  sol  d«'  toiit  («' (|u.i  1 1  icr  <le  pays. 
L«' lorr  »'rit  de  l.i  (loiiui  Anmidn  passe  ,'mi  b.is  des  maisons 
et  va  r^ejoiiidiv  un  peu  j)lu-  l».'i>  i.i  1 1  viciv  d'Angoustrine. 
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Cette  CAtma  Armada  est  délicieuse,  tant  il  y  vient  de 
veiiluie  depuis  que  rétahlisbenient  theiiual  des  Esealdes 
a  été  recréé.  Le  village  de  Sniïtt-Assiarle  rie  VUUmeuve 
est  cité  j)()ur  la  preniièie  fois  en  9:2S  dans  le  testament 
de  Miio,  comte  de  (leida^ncï  On  a  l'ait  remaiijuer  avec 
laison  que  ce  nom  de  Villeneuve  ou  Vilanova  a  du  être 
appliqué,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  à  un  groupe  d'ha- 
l>ilati(ms  hàlies  dans  le  voisina;^e  d'une  villa  beaucoup 
j)lus  ancienne  et  (|ui  ne  pouvait  èlie  ipie  celle  de  A<jaas 
Calidas  ou  ((  les  Kaux  Chaudes.  » 


ETAHLISSEMKNT  THEIIM AL  DES  ESCALDES 

iG  kil.   (le  Saillat^ousc,  (m  kil.   de   l'r.-idrs.    uiC»  kil.   <lc   lVr|.ii,niaii. 
7  kil.  (lo  |{(»iiri;- .Madame,  f)  kil,  do  riiii;ccr(la. 

Les  Escaldes  sont  aujouidliui  un  des  plus  vastes  et 
des  [dus  pittoresques  établissements  thermaux  du  dépar- 
ten)ent  des  Pyrénées-Oiientales.  On  [)eut  y  lo^er  jusqu'à 
250  personnes.  Situé  à  1450  mètres  d'altitude,  sur  la 
l'ive  «;auche  du  torient  de  Coma  Armada,  il  est  à 
Lahii  (Uis  fortes  clialeurs,  et  à  Lahri  aussi  de  ce  ledou- 
tahle  ('ai'canet  dont  nous  avons  déjà  pailé.  J.e  fond 
delà  combe  est  occupé  pai"  un  parc  absolument  déli- 
cieux, où  la  main  de  riiomnie  a  eu  peu  de  chose  à  l'aire, 
tant  la  nature  s'est  charj^ée  de  parer  ce  petit  |)aradis.  Ln 
peu  plus  haut  est  perché  le  villa^c^  de  Doiies,  et,  plus 
haut  encore,  s'étend  toute  une  mente  l»locs  ^raniti<jues 
(pii  donnent  au  fond  du  tableau  un  aspect  i^randiose  et 
sauvage  tiès  caracléiislicpie. 

Les  eaux  des  diverses  sources  des  Escaldes  sont  sul- 
fuieuses  et  alcalines.  I^ayen  et  Venel  d'abord,  puis 
Carrère  et  An^ilada  les  analysèrent;  mais  l'analyse  de 
ce  dernier  fut  seule  complète;  elle  permit  de  constater 
le  haut  dei^ré  de  sul filiation  de  ces  eaux  précieuses  et 
leur  caractère  particulier  qui,  maliiié  cettt;  haute  sul- 
furation,  consiste  à  ne  donner  qu'une  léjj^ère  odeur  de 

sou  fie. 

L'établissement  se  compose  de  trois  corps  de  lo^is, 
d'un  chalet  et  d'un  pavillon  de  bains  spéciaux.  On  y  voit 
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six  galeries  de  bains  comprenant  quarante-six  bai- 
gnoires en  marbre,  une  galerie  de  douches  avec  petite 
piscine,  une  salle  d'aspiration  avec  pulvérisateur.. 

Les  six  galeries  de  bains  sont  alimentées  par  trois 
sources  différentes,  seules  ou  mélangées.  Ce  sont  : 

1^  La  Source  Colomer  (42^  5  c),  qui  donne  de  l'eau 
à  toutes  les  galeries  par  des  conduits  spéciaux  et  dont 
l'excédant,  refroidi  dans  des  bassins  couverts  à  l'aide  de 
serpentins  d'eau  froide,  sert  à  tempérer  le  bain  qu'il 
serait  impossible  de  supporter  à  la  température  naturelle 
de  la  source.  C'est  la  plus  abondante  ;  elle  débite  environ 
504  mètres  cubes  d'eau  par  jour. 

2^  La  Source  Merlat  (33<^  75  c.)  alimente  deux  gale- 
ries de  bains  :  elle  est  toujours  additionnée  d'eau  de  la 
Grande  source. 

3**  La  Source  dite  Tartera  d'En  Margall  ou  Source  de 
la  Caseta  (33"  125  c.\  alimente  unicjuement  les  quatre 
baignoires  du  pavillon.  Cette  source  est  prescrite  pour 
les  atlections  cutanées,  les  maladies  des  voies  urinaires, 
les  catanlies  vésicaux,  gravelle,  affections  utérines, 
névroses  et  troubles  nerveux  de  toute  espèce. 

Indépendamment  de  ces  trois  sources,  qui  alimentent 
les  l)ains  et  les  douches  et  forment,  par  une  dérivation 
artificielle,  trois  buvettes  sur  trois  points  diflérents  des 
Ibermes,  il  existe  trois  sources  spéciales  pour  la  buvette: 

1^  La  Source  Saint-Joseph  à  17"15  ; 

2"  La  Sonrc.e  ISfii  ou  de  Sai)ii-IUirlhéleni{/,  à  [9^  ; 

3"  La  Source  du  Paslural  à  22"  ; 

Ces  sources-buvettes  sont  de  même  nature  et  de  même 
composition  que  les  sources  des  bains  ;  elles  sont  sensi- 
blement pbis  froides,  et  c'est  tout. 

La  Source  du  Pastural^  est  appelée  aussi  Font  dels 
Carats  (Fontaine  des  Curés)  à  cause  du  giand  nombre 
de  prètrcîs  espagnols  qui,  autrefois,  avaient  l'habitude  de 
s'y  réunir.  Cette  source,  qui  est  située  en  dehors  des 
thermes,  est  employée  avec  succès,  seule  ou  mélangée  à 
un  sirop  appro[)rié  et  variant  selon  la  natui-ede  l'alléction, 
au  traitrmc'ut  t\('>  maladies  de  la  peau,  des  adéclions  dos 
voies  respiratoires,  des  catai!h(is  vésicaux,  de  la  gravelle, 
des  maladies  de  l'utérus  et  de  ses  annexes.  Ou  l'emphtio 
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aussi  pour  aider  à  la  résolution  des  enj^or^ements  stru- 
nieux  et  autres  des  viscères  de  l'abdomen. 

Le  }»etit  pavillon  spécial  qui  s'élève  à  côté  des  bâti- 
ments principaux  est  connu  sous  le  nom  de  Caseta  ;  il 
contient  des  bai^noiies  à  eau  courante  qui  permettent 
au  bai^qieur  de  maintenir  l'eau  de  son  bain  à  la  même 
température  et  au  mèmede^ré  de  sulfuration,  «  avantai^e 
dont  il  laut  tenir  compte,  dit  le  docteur  Campanyo  (1), 
sui'tout  dans  le  traitement  des  attections  cutanées  et  des 
troubles  nerveux.  »  On  a  vu  que  ces  quatre  l)ai^'^noires 
sont  alimentées  par  une  soui'ce  spéciale  tiès  alcaline 
appelée  La  Tavtcra  d'En  Marqall. 

Non  loin  de  l'établissement,  et  sui"  le  petit  cbemin 
qui  conduit  à  Dorres,  on  tiouve  une  source  tiès  abon- 
dante sortant  du  «granit;  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Source  (/es  Bains  de  Dorres.  Elle  a  une  tempéra- 
ture de  M**;  son  débit  est  pour  le  moins  aussi  considé- 
rable que  celui  de  la  source  Colomer.  Elle  remplit,  au 
sortir  de  la  rocbe,  une  [)iscine  où  viennent  se  baigner 
les  i^ens  du  pays. 

En  dehors  des  sources  sulfureuses  dont  il  vient  d'être 
parlé,  on  lait  usa^e,  aux  Escaldes,  des  eaux  lerru^ineu- 
ses  de  la  Jitdlohrrf,  (jui  émerjient  des  schistes  fen'u«:;i- 
neux  de  la  ujonla^ne  d'Eslavar,  sur  la  rive  droite  du 
torrent  d'Esta^ou^e.  Cette  source  ferrugineuse  et  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Fo)U  de  LUvia.  Ses  eaux,  très 
riches  en  principes  minéralisateur's,  sont  employées  avec 
succès  dans  un  j^rand  nombre  de  cas  pour  combattr^e 
le  lympbatisme  et  l'anémie,  les  aflections  chlor'oti((ues 
et  les  troubles  de  la  mensliualion  chez  les  jeurres  lilles 
et  chez  les  femmes. 

Au  dir'c  do  Marca,  les  thermes  des  Escaldes,  (pli,  sorrs 
la  dominatiorr  l'omaine,  avaierrt  été  som()tueux  et  atti- 
raient l)eaucoup  de  monde,  étaient,  de  son  terrrps,  bien 
déchirs  et  ])ien  misérables  quoicpu;  leur\s  eairx  conser- 
vassent leur'  antique  réputation.  Marca  semble  exajj;éi'ei' 
l'importance  des  Escaldes  dans  l'antiquité  ;  en  tous  cas, 
aucun  document,  aucune  trouvaille  archéolo«i;ique  n'est 


(i)  Aiiricn  niédccin-inspocteiir  des  Escaldes. 
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venue,  jusqu'ici,  confirmer  son  assertion.  Après  la  ces- 
sion d'une  partie  de  la  Cerdagne  à  la  France,  en  1660, 
les  eaux  des  Escaldes,  qui  avaient  appartenu  jusqu'alors 
à  la  commune  de  Pui^cerda,  vinrent,  avec  leurs  dépen- 
dances, augmenter  le  domaine  de  l'Etat  français,  qui  s'en 
trouva  fort  embarrassé.  Carrère  en  obtint  la  propriété 
par  un  arrêté  du  Conseil  d'Etat,  de  l'année  1779.  Après  la 
mort  de  Carrère,  émigré  en  Espagne,  son  fils  entra  en 
possession  des  Escaldes;  mais  la  commune  de  Villeneuve 
les  réclama  pour  elle.  Ce  fut  en  vain  ;  le  préfet  Martin 
ne  fit  pas  droit  à  cette  demande.  En  1804,  Carrère  céda  les 
Escaldes  aux  sieurs  Colomer  Giralt  et  Berges;  en  1812 
Colomer  Giralt  demeura  seul  propriétaire;  c'est  sous  sa 
gérance  que  les  thermes  commencèrent  à  reprendre  une 
certaine  importance.  Déjà  Margall  utilisait  la  source  qui 
perte  son  nom  et  Merlat  élevait  un  établissement  qu'il 
alimentait  au  moyen  de  la  source  n'J  2.  Actuellement, 
ces  trois  anciens  et  petits  établissements  n'en  forment 
plus  qu'un  sons  le  nom  de  Les  Escaldes. 

Dans  la  chapelle  on  verra  un  tableau  représentant 
(L  la  Vierge  des  Abandonnés  »  [Mare  de  Deu  dels  Désem- 
parais) qui  nous  a  paru  être  un  remarquable  morceau 
de  peintui'e  du  XV"  siècle. 


DORRES 

iSkil.  de  Saillaijouse,  Oti  kil.  de  l'radcs,  107  kil.  de  Pcritii^^naii. 

On  monte  à  Dorres  ('1458  m.  d'alt.)  en  vingt  minutes. 
Le  village,  très  bien  exj)osé  à  l'Est,  est  assis  sur  un 
entassement  de  roches  granitiques.  De  la  p(jrle  de  l'église, 
on  décotivre  un  adjiiirable  jjanorama  sur  la  Gerdagne 
française.  Dans  l'intérieur  d<!  re  vieux  sanctuaire,  on 
remanpiera  IWlIar  de  l'i  Mare  de  />r//  de  Bel  loch  ; 
la  Vierge  est  très  drôle  avec  sa  figure  allongée.  Un  sen- 
tier fort  pénible  mais  d'un  j)illores(pH'  .iclievé  conduit  à 
lirangouli,  l'anès  et  Héna,  mélairics  reculées,  aux  murs 
fendillés,  aux  porte.s  branlantes,  où  Ion!  respire  la  vie 
rusti(|ue.  Dehors,  gisent  d(îs  iustiuments  aratoires  ;  une 
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junioiit  hennit  ;  de?;  brebis  bêlent,  un  chien  aboie  et  vient 
vous  flairer  aux  jambes;  une  fenin)e  met  silencieuse- 
ment la  tète  à  la  fenêtre  ;  un  homme  vous  rej^arde  passer 
(Kun  air  inditlérent,  sans  mot  tlire  ;  on  dirait  qu'ici  les 
bètes  ont  plus  que  l'homme  le  ^ioùt  de  la  conversation. 

De  très  bonne  heuie,  il  y  eut  sur  la  montagne  de 
Helloch  qui  domine  Dorres,  une  église  rurale  dédiée  à  la 
Vierge;  nous  la  voyons  citée  en  1265;  en  1579,  des 
frères  de  la  Trinité  vinient  s'y  établir;  ils  l'abandonnè- 
rent (jueUpie  temps  après,  la  laissant  à  moitié  ruinée. 
Ces  ruines,  devenues  une  grange,  dominent  la  Cerdagne. 

Des  Escaldes  on  peut  gagner  facilement  le  j)lateau 
lacustre  de  Carlit  par  le  senticM"  (jui  traverse  des  entas- 
sements de  cailloux  et  gros  blocs,  restes  de  l'ancienne 
moraine  glaciaire  (2  heures  1/2).  On  passe  à  côté  des 
pâturages  marécageux  (h;  la  Co}n((  Arwjtda^  puis  on 
franchit  le  i-ol  de  Doiies  [)our  aller  au  Cdslcllar,  qui  est 
à  Taltitude  de  2089  mètres. 


UR 

l'i  kil.  <!«'  Snillauoiisc.  (»o  kil.   de  Prades.    loi  kil.  de  Pcrpii^nan. 

Nous  redescendons  à  Villeneuve  pour  leprendre  la 
route  de /a  iS'o/((>/f(.  Le  touriste  qui,  du  point  où  nous 
somuies,  voudrait  allei- visiter  Llivia  prendrait  un  s<Miliei' 
(jui  la  conduirait  dans  le  teiiitoiie  de  Tenclave  eu 
(pielcpies  minutes. 

r.a  route  descend  et  va  bienttM  rejoindnî  la  rivt;  dioite 
de  la  rivière  (rAng(justriiie  ;  elle  longe  ainsi  le  liane  de  la 
montagne  de  Helloch,  dont  \v.  sommet  porte  les  ruines 
de  l'ancien  prieuié  dWiigusIius.  Les  mais<»us  de  Floii, 
annexe  <ri  i-,  baignent  leurs  pieds  dans  la  livière  ;  de 
l'autie  <(Mé.  un  gros  mameloîi  nous  cache  la  plaine  de 
la  (leidague.  La  livière  et  la  toute  (pu'  la  côtoie  font  un 
coude  pour  nous  conduiie  au  village  dT'r. 

C'est  là  un  n<»uï  asstv,  singulier  ;  on  l'a  cru  lomà  loin 
hébreu,  ibéiien,  basipje,  celtique.  Kn  l(»ut  cas.  il  n'a 
point  la  physionoiriie  latine  ;  le  village  date  sans  doute 
des  jnemieis  temps  liistori(pies  de  la  Cer'dagne.  Oue 
signifie  son  nom?  Eau?  Pâturage?  On  ne  sait  au  juste. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Ur  est  un  charmant  endroit,  bien 
arrosé,  bien  ombragé,  avec  des  prairies  d'un  vert  tendre 
qui  rivalisent  avec  celles  d'Angoustrine. 
.  11  faut  visiter  l'église  ;  elle  contient  de  très  belles  pein- 
tures antérieures  au  XVIII'^  siècle,  quoique  le  rétable 
porte  la  date  de  1768. 

A  Ur,  la  loute  de  la  Solmia  s'amorce  à  la  route 
nationale  n"^  20,  dite  «  De  Paris  à  Toulouse  et  en 
Espagne*^.  Nous  prenons  celle-ci  pour  descendre  à  Bourg- 
Madame.  Ombragée,  large,  unie,  elle  longe  à  une  petite 
distance  la  rivière  d'Angoustrine  qui,  à  partir  d'ici, 
prend  le  nom  de  Régur  et  forme  la  frontière  des  deux 
nations  à  partir  du  Pont  de  Llivia.  Sur  ce  pont  passe  le 
chemin  neutre  qui  vient  de  l'enclave  et  monte  à  Puig- 
cerda. 


BOURG-MADAME  ET  HIX 

9  kil.  S.  de  Saillai^ouse.  58  kil.  de  Prades,  98  kil.  de  Perpignan. 

• 

Nous  voici  à  Bourg-Madame  après  une  bonne  journée 
de  marche,  à  [)artir  de  Mont-Louis.  Si  nous  avions  traversé 
la  Gerdagne  en  suivant  la  r()ut(3  nationale  n"  11(3,  nous 
auiions  mis  moins  de  temps  ;  mais  le  touriste  ne  voyage 
pas  pour  changer  de  lieu  ;  il  voyage  pour  ciianger  d'idées 
et  de  sensations.  D'ailleurs  nous  n'avons  lien  perdu  et 
no!is  fianchirons  le  Gol  Pugat,  quand  nous  remonte- 
rons à  Mont- Louis. 

La  commune  de  Bourg-Madame  comprend  le  joli 
village  de  Iiourg-Madam<»,  situé  au  (((nfluenl  des  deux 
rivières  de  la  Béguietdu  Sègre,et  le  hameau  dTlix,  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Sègre.  Hix  est  très  an(;ien,  tandis 
que  les  premières  hahilations  de  Bouig-Madame  ne 
(latent  rpie  du  règne  de  Louis  XIV.  G'cst  on  ellet  en  [V)SV,5 
«piiiîi  ()agès  d'IJr' rjommé  An<liè  Giiaull  vint  construire 
une  maison  sur*  la  rwc:  gauche  d«;  l;i  l'x'gur,  à  (piehjues 
mètr"esd«!la  liruit»*  IVan('o-«*sp;i<^n(»l«'.  La  maison  Giiault 
|»rit  hient'H  le  ritiui  de  (inim/Kchi  cl,  plus  tai'd,  (piand 
de  nouvelles  maisons  .se  joignir'crjt  à  celles  de  Girault,  tout 
le  rpiarlier"  s'appel.'i  Ijts  fini nt/nrhi^i  iT llt.r.  Le  jO  juil- 
let 1815,   une   ordonnance  du   duc   (rAngoulcuic,   dat/'o 
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de  Puigcerda,  attril)ua  «  aux  Guinguettes  »  la  dénomi- 
nation de  J3ou)'^-3/«r/«nîc  et  y  transporta  le  siège  de  la 
municipalité  d'Hix.  Celui-ci  alla  en  diminuant  jusqu'à 
devenir sim})le  uiétaiiie. 

Et  cependant  Hix  (1)  avait  été,  pendant  le  moyen  âge, 
la  capitale  de  la  Cerdagne  ;  au  XI«  siècle,  le  grand  marche 
du  pays  s'v  tenait,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  y  avait 
été  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés,  et  même  lorsque 
la  ville  romaine  de  Llivia  était  la  capitale  du  pays. 
Alphonse  1^'',  roi  d'Aragon  qui  régnait  à  la  lin  <lu  'Xli"" 
siècle,  venait  régulièrement  passer  une  partie  de  l'été  à 
Hix  il  eut  l'idée  de  faire  une  place  forte  en  Cerdagne, 
sur  un  vaste  plateau  appelé  le  .I/o» «A'rf/a,  où  se  trouvait 
déià  une  tour  de  défense.  C'est  \iiA[\\e  le  roi  résolut  de 
créer  ((une  nouvelle  ville  d'Hix  »  et  d'y  transférer  la 
capitale  du  i>ays.  Elle  prit  le  nom  âo  Phuj  Ce  nia  ou 
Puigcerda  (1177). 

L'é^^lise  dTlix  est  une  des  jdus  anciennes  et  des  plus 
intéressantes  de  la  contrée.  Elle  appartient  à  celte  archi- 
tecture romane  antérieure  au  XI''  sit'cle,  si  gracieuse  et 
si  solide  et  dont  nous  avons  déjà  vu  plusieurs  spécimens. 
La  voûte,  (pii  est  ogivale,  semble  dater  du  XI\^'  siècle. 
I  'é<'lise  possédait  dit-on  une  image  vénérée  de  la  V  lerge, 
domu'e  jadis  par  le  Comte  Guilfred.  Un  jour  les  habi- 
tants de  Puigcerda  s'en  emparèrent  et  la  portèrent  chez 


eux 


Rouro-Madame  est  une  rue,  pleinière,  régulière,  m 
villa-eni  ville.  Le  dimanche  elle  est  très  animée  ;  les 
autres  jours,  elle  est  monotone,  maussade,  déserte  :  un 
chien,  un  douanier,  et  c'est  tout  : 

Al  carrer  de  Bourg-Madania 

Y  troharéu  uu  r/o^  //  an  cfaarda. 

Sur  une  borne  de  granit  qui  se  dresse  à  l'entrée  du 
villa"e  on  liia  les  indications  suivantes  : 


n)  (>  nom  csl  .Vrit  ///>  en  83c,.  A\r/  en  .,74,  ç,»-^  et  i,(,o  /.//  .'n 
,011,  »/  en  i(.:U,  K.riiim  en  109.^  >.r  ou  Ix  pendant  tout  le  xii^ 
siècle  et  Hix -a  partir  du  siècle  suivant. 
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Route  Nationale  N«  20. 
De  Paris  à  Toulouse  et  en  Espagne. 

Paris 869 

Toulouse 179 

Foix 97 

Ax 55 

Route  Nationale   N"   116. 
De  Perpignan  à  Mont-Louis  et  en  Espagne. 

Perpignan 99  (1) 

Prades 57 

Mont-Louis 21 

Sur  le  pont  international  de  la  Régur  on  peut  se  payer 
le  plaisir  d'avoir  un  pied  sur  chaque  empire,  ((  ce  qui 
est  fort  majestueux.  » 

Nous  franchissons  ce  pont  et  nous  montons  à  Puig 
cerda  en  moins  de  vingt  minutes,  par  une  rampe  un  peu 
pénible  mais  très  ombragée. 


(i  )  .Nous  ii'nvoiis  roifipfr  <)iir  (jH  kil.  <!«•  IV'r|)iLrn;m  à  l<<)mx-M«'»daïn<-', 
parrc  <jii«'.  «I«>  iVrpiifrwifi  à  l'r;i(l«*s,  l;i  voie  fVrm',  «iiie  nous  avons 
suivie,  ne  rom(»f«-  qm*  /ji   kiloinclres. 


'm 
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PUIGCERDA    ET   LLIVIA 


1^^  Puigcerda.  —  Pour  bien  comprendre  la  Gerda^^ne, 
il  faut  la  voir  le  8  septembre  à  Fonl-Romeii  et  un 
dimanche  à  Puigcerda.  A  Font-P\omeu,  c'est  la  joie,  le 
repos,  la  dévotion  ;  à  Pui<>cerda,  c'est  la  vie  commerciale, 
industrielle,  le  travail,  la  religion  plus  luxueuse,  et  moins 
sincère  peut-être.  On  ne  saurait  imaginer  un  lieu  plus 
international  et  même  plus  cosmopolite. 

Nous  entrons  dans  la  ville  par  la  Pnerta  de  Escolapios 
encadrée  de  murscyclopéens,  et  nous  suivons  la  Calle  de 
la  Lihertad.  11  faut  s'arrêter  un  instant  pour  examiner  le 
p(jrtail  gotlii(pie  et  Téglise  du  Ojllêge  de  Escolapios  et, 
iiu  peu  plus  loin,  la  chapelle  de  Gracia,  aussi  de  style 
ogival.  La  rue  rpie  nous  suivons  passe  devant  la  Fonda 
de  Ticaijrc  pour  al)Oulir  à  la  Plassa  Maijor  ou  de  la 
Cortstitiicion .  La  Place  est  assez  vaste  :  c'est  ici  que  se  tient 
priricijtaleriifui  le  inairlié  du  dimanche.  Sous  les  [)orclies, 
à  coté  des  colonnes  luisantes  et  boiteuses  (pii  les  forment, 
s'ouvrent  des  l)0utiques  sombres,  reculées.  A  l'un  des 
coins  s'élah;  la  blanche  et  très  modeiiie  fa(;ade  de  la 
Fonda  de  Furo/ia.  Tout  près,  les  Jeunes  filles  de  la 
campagne  soni  alignées,  debout,  un  panier  posé  à  teire 
dfvant  elles  :  elles  soûl  là  pour  vendi(;  <l<;s  (eufs  et  des 
volailles.  Kn  géné'ial  ce  sont  des  (igur'es  fan/'es,  d<'s  corjis 
malingres  et  d«'laits  :  le  travail  et  souveni  Tindigeuce  en 
sont  la  cause.  <,)u«'ll('  dilli'tence  avec  ct's  londes  et 
solides  filles  d**  la  ville,  |)leines  de  santé,  opidentes  d(î 
hanches  et  dfî  s<*ins  !  (1er  laines  d«;  ces  pavsaniies  v<Mident 
des  oignons  énoi-mes  d'un  hlt-u  ros«i  el  violet,  des  raisins 
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couleur  d'ambre  jaune,  de  guirlandes  d'aulx,  des  piments 
ou  j)((hrolH  aux  flanrs  vermeils  et  ventrus,  des  radis 
l)leuàlres,  des  clioux  frisés,  frangés,  allant  du  jaune-blanc 
au  vt'it  cendieux,  des  lignes,  des  ponnries,  des  poires, 
tous  les  produits  (b^  la  terre. 

Au  milieu  de  la  Place  s'élève  la  statue  du  jîénéral 
Cabrinety  inaj^urée  le  9  septembre  1880.  Cabrinety 
demeure  le  béros  le  plus  |)opulaii'e  des  luttes  contre  les 
Carlistes:  le  11  aviil  18715  il  délivra  l^iij^cerda  qu'ils 
tenaient  assiégé. 

Eu  été,  le  dimancbe,  la  Galle  de  ISanta-Maruf^  qui 
joint  la  Place  à  l'église  paroissiale,  est  si  animée  que  l'on 
se  croirait  dans  l'un  des  coins  les  plus  mouvementés  de 
Barcelone.  La  sortie  de  la  messe  est  un  spectacle  unique. 
Jamais  l'ue  ne  fut  plus  remplie  de  monde,  plus  éblouis- 
sante :  les  familles  espagnoles  en  villégiature  y  étalent 
des  toilettes  voyantes,  élégantes,  superbes  et  foiMuent 
des  groupes  d'une  animation  extraordinaire.  Pes  offi- 
ciers, étincelants  de  galons,  })réseutent  leurs  bommagc^s 
à  de  belles  dames,  et  ce  spectacle  est  très  original. 

Pans  les  autres  iiies  (;t  sur  la  Place,  c'est  un  fouillis 
boulon  X,  biuyaut  et  pittores(pie  de  mulets,  de  cbevaux,  de 
paysans  et  de  paysannes  venus  des  deux  Gerdagnes.  Les 
costumes  présentent  une  variation,  une  polycbromie  inou- 
bliable, l^es  balcons  en  saillie,  lecou verts  de  toiles  multico- 
lores, forment  des  espèces  de  chambres  aériennes,  où  l'on 
cause  le  soii'  en  bumant  l'air  frais.  Les  magasins,  comme 
les  rues,  regorgent  de  monde  ;  dans  les  hôtels,  les  tables 
sont  prises  d'assaut  })ar  les  étrangers,  pendant  que  les 
citadins,  infatigables,  se  tiennent  à  leurs  boutiques  (jui 
ne  désemplissent  pas.  Vers  deux  heures,  les  cafés  se 
peuplent  ;  le  C((sino^  très  l)eau,  très  vaste,  prend  l'aspect 
d'un  immense  bar.  Mais  déjà  les  chemins  se  couvrent  de 
gens  qui  regagnent  leurs  pénates.  A  (piati'e  heures,  Puig- 
cerda  est  revenu  au  calme. 

L'église  est  l)asse,  lourde,  à  trois  nefs.  Ces  voûtes 
surbaissées,  soutenues  ))ar  des  piliers  cyclopéens  et  de 
larges  arceaux  (pii  se  couibent  dans  une  demi-ombi'e 
vous  écrasent  et  vous  font  pliei"  instinctivement  les 
genoux.  Le  |)remier  mouvement  (pTou  ressent  <in  entrant 
dans  ce  va^le  tombeau  est  un  senti niciul  de  respect  mêlé 
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de  frayeur  qui  donné  le  frisson.  Le  portail  de  l'Est  a  cinq 
archivoltes  reposant  sur  des  chapiteaux  à  mascarons.  La 
porte  du  Sud  n'a  point  de  caractère,  mais,  aussitôt  qu'on 
l'a  franchie,  on  se  trouve  devant  un  autre  portail 
de  style  ogival  du  plus  bel  etiet.  Il  est  en  marbre  rouge 
et  ses  cinq  archivoltes  reposent  sur  des  chapiteaux  carrés. 
C'est  une  œuvre  magnifique,  sinjple,  d'une  pureté  de 
lignes  admirables  ;  il  ferme  Tentrée  de  la  nef  centrale.  On 
croirait  tout  d'abord  à  la  façade  d'une  église  enchâssée 
dans  une  autre.  Le  maître-autel  est  orné  de  colonnes  en 
porphyre  avec  une  profusion  de  statues  de  bois  dorées  ou 
coloriées.  Il  y  a  un  beau  retable  du  W^  siècle  dans  la 
nef  de  gauche;  dailleurs,  l'église  est  pleine  de  curio- 
sités :  statuettes,  retables,  inscriptions  tumulaires. 

Puigcerda  est  une  de  ces  fières  cités  de  combat  comme 
il  y  en  a  tant  en  Espagne;  si  elle  n'a  pas  connu  les 
rapides  légions  mauresques,  elle  a  eu  à  soutenir  le  choc 
d'autres  ennemis  forts  et  puissants  ;  les  Carlistes  n'ont 
pas  été  les  moins  redoutables.  Quoiqu'on  ait  exagéré  les 
forces  de  Saballs  pendant  le  siège  de  1873,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Puigcerda  se  défendit  avec  une  énergie 
et  un  courage  remarquables  et  dignes  des  plus  gi'ands 
éloges.  L'alcade  répondit  tout  simplement,  aux  somma- 
lions  menaçantes  et  emphatique.-'  de  Tristany,  que  la 
ville  n'épargnerait  vieil  pour  défendre  la  cause  qu'elle 
avait  embrassée,  et  l'alcade  et  la  ville  tinrent  parole. 

La  ville  héroïque  a  [)ublié  son  «  Livre  d'honneur  », 
recueil  de  récits  de  guerre  et  de  félicitations  à  l'adresse 
de  ses  défenseurs.  Deriière  l'abside  de  l'église  de  Sainte- 
Marie,  on  veira  un  ol)élis(pie  en  marl)re  d'isobol  érigé  en 
r  bon  rieur  de  ceux  qui  mouruierit  (m  défendant  Puigcerda 
en  novembre  1837.,  en  avril  1873,  en  aoiU  et  septembre 
1874.  Sur  Tune*  des  façades  de  VA{/u)it((mienfo  une 
j)Ia(jue  comrnémorative  i.ippelle  aussi  le  siège  de  1874. 

Il  f.'iut  noter*  ici,  que  d(!piiis  la  (leslriiction  d(;  la  Cila- 
delle,  Piiigcer'da  n'est  défendu  (pie  par  des  muiailles, 
redoutables  en  apparcmce  seulement,  faites  ."i  l.-i  liAte, 
moitié  en  |)i«*rr'e  sècluf,  moitié  en  tertre. 

\ht\ru'\c.  l'Hôtel  d<?  VA i/untam irrita  ou  (Uisus  cdiisis- 
lorialeSj  d'aspect   lourd   et  sévère,   se  trouve   la  Plassa 
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de  las  Monjdfi,  d'où  Ton  jouit  d'un  spoctacle  ravissant. 
On  domino  la  riclie  et  vaste  plaine  de  la  Cerda^ne  (;spa- 
^iiole,  parsemée  de  villages  dont  les  façades,  Manchies 
au  lait  de  rliaux,  se  détachent  au  milieu  de  la  veidure 
des  jardins  et  (\i'^  prairies.  Cette  plaine  est  silloiiuée  par 
le.s  replis  tortueux  du  Sè^re  (jui  se  perd  dans  riiorizon 
avec  les  driMiieis  contreforts  des  monla^ues  (piil  faut 
fianchir  pour  allei-  à  la  Séu  d'Ur^ell  et  à  Léi  ida.  En 
bas,  sous  nos  yeu.x,  dans  ces  merveilleuses  pi'airies  de 
ScDil-Mdi'li,  s'élève  une  mni;ui(i(jue  filature  (pii  com- 
prend un  cliaiinant  |)etit  château.  (Test  là  (jue  notre  bon 
ami  Xarcis  Oller,  le  célèhre  romancier  catalan,  a  com- 
posé (piel(jues-uns  de  ses  ouvrages,  chefs-d'œuvi'e  d'oh- 
servation,  de  linesse  et  de  style. 

Le  vieu.x  couvent  des  Dominicains  sert  de  caserne  à 
la  garnison  dePui^^cerda;  on  visiterasonéglise,  qui  devait 
être  fort  helle. 

Pui.ucerda  n'est  |)as  une  ville  ancienne,  puisqu'elle 
fut  fondée  à  la  fin  du  XII«  siècle,  mais  elle  j^^randit  très 
vite  ;  elle  atteignit,  vers  la  tin  du  W\^  siècle,  un  état  de 
véiitahle  })ros[)érité  et  de  développement.  Elle  anuMia  de 
l'eau  chez  elle  au  moyen  d'un  beau  canal  dont  la  prise 
est  <à  14  kilomètres  dans  la  vallée  de  l'Aravo  et  (jui 
vient  se  dévciser  dans  V hJsla)i;/  ;  elle  se  fortifia  solide- 
ment, bâtit  des  églises  et  des  couvents,  construisit  des 
usines  pour  travaillei  la  laine,  sans  délaisse)'  les  travaux 
(\(\  l'agriculture.  Le  tremblement  de  terie  du  2  février 
I  i28  airèta  ce  développement  en  causant  des  ruines  et 
des  morts  nombi'euses,  dans  cette  ville  déjà  sei'rée,  com- 
pacte, où,  comme  le  disait  un  touriste,  «  les  maisons  se 
forment  en  bataillon  carré.  » 

2"  Llivia.—  Nous  avons  dit  commentcette  petite  ville 
espagnole  se  trouve  enclavée  dans  le  territoire  français. 
On  y  va  de  Pui^^cerda  en  une  heure,  par  le  chemin  (pii 
franchit  la  Ilé^ui'  sur  le  Pont  de  Llivi((,  à  l'altitude  de 
1  l.M)  m.  j)e  Hour-jA-Madame,  on  ne  met  ^uèi'e  plus  de 
temps;  on  suit  d'abord  la  route  nationale,  puis  on  prend 
à  gauche  le  chemin  international,  qui  ne  tarde  pas  à 
entrer  dans  le  territoire  espagnol.  H  e.ii  boicJé  à  {gauche 
par  des  champs  de  céréales,  à  droite  par   de   superbes 
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prairies  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  du  Sègre.  La  ville 
se  montre  bientôt,  allonj^ée  «au  pied  d'un  monticule  qui 
forme  l'extrémité  méridionale  d'un  chaînon  descendu 
de  CarJit  et  dont  il  a  été  peut-être  détaché  par  la  main 
de  l'homme.  »  C'est  sur  ce  monticule  que  s'élevait,  sous 
les  Romains,  le  Château  ou  Castrum  que  nous  trouvons 
encore  mentionné  en  672. 

Livia  n'avait  pas  été  (c  colonie  romaine  »,  mais  elle 
avait  joui  du  droit  latin.  La  ville  occupait  à  peu  près 
le  même  emplacement  qu'aujourd'hui.  Sous  les  Arabes 
et  les  rois  francs  Carolingiens,  le  Castrum  Libyœ  garda 
le  titre  de  capitale  de  la  Cerdagne  ;  mais  à  partir  du 
IX^  siècle,  il  prit  le  nom  de  Livia,  qu'il  porte  encore 
de  nos  jours  sous  la  forme  catalane  de  Llivia.  En  813, 
la  ville  est  appelée  Civitas  Livia;  en  836,  elle  est  citée 
comme  paroisse.  En  1245,  il  est  question  de  ((  la  ville 
vieille  de  Livia  »  ;  en  1306,  l'infant  Sanche  confirme 
les  privilèges  et  coutumes  aux  consuls  et  université 
de  Livia.  En  1375,  l'autorité  royale  se  préoccupait  de 
la  défen.se  de  Livia.  On  voit  par  un  acte  de  cette  époque 
qu'elle  se  composait  du  Castrum,  de  la  força  et  du 
barrium.  La  forsa  avait  600  canes  (de  Montpellier;  de 
circuit.  En  1410,  Pons  Descalllai-,  «  Châtelain  du  châ- 
teau de  Livia  et  batlle  ou  bayle  de  la  paroisse  de  Livia  », 
expose  que  ((  le  dit  château,  qui  est  la  clé  de  la  Cerdagne, 
est  très  élevé  et  très  grand  et  se  trouve  cependant  très 
mal  muré  ;  ses  barris  sont  aussi  très  grands  et  très  éten- 
dus ;  le  mur  nouvellement  construit  et  les  murs  anciens 
des  dits  barris  sont  inijjarfaits  et  fort  exposés  à  une 
surprise,  car  ils  ne  sont  pas  finis  et  n'ont  ni  fossés, 
ni  toui"s,  ni  rorsercs,  ni  merlets,  (jui  seraient  pourtant 
bien  nécessaires».  11  est  facile  de  comprendre,  })ar  ces 
quehjues  lignes,  que  c'est  dans  les  premières  années  du 
XV»  siècle  que  furent  élevées  les  principales  fortifications 
de  Lhvia,  en  dehors  du  Château  |)i-opi'ement  dit  qui  était 
très  ancien. 

Il  est  probable  que  Llivia  conserva  toute  son  an- 
cienne im[)ortance  pendant  la  péiiode  comtale  :  c'était 
toujours  le  plus  ^rand  ceulifî  de  populntion  rpii  existât 
en  Cerdagne,  et  son  Cbàteau  fut  ia  principale   foileresse 
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(lu   pays  jusqu'à    rr|i()(jiie  du   roi   î.ouis  XI  (fin   du  \V'' 
siôt'le),  qui  eu  uidouua  la  dtMuoliliou. 

Llivia  est  assez  sale,  lual  liàli  et  u'ollVe  lieu  de  reuiar- 
qual)le  :  tout  y  est  Coucièremeut  espagnol,  comme  de 
juste.  Les  ^eus  se  uioutreul,  eu  ^vuéral,  tiès  aflahles.  La 
j)lupait  sout  (Tailleurs  eu  lelatious  coutiiuielles  avec  des 
Fiançais,  j^riucipaux  auxiliaii'es  du  l)ien-ètre  qui  se 
reiuarcpie  dans  la  ville,  il  n'y  a  ^uère  (pTune  rue  (jui 
compte,  celle  du  Mcrcadal^  grande,  (|ue](pie  peu  tor- 
tueuse et  raboteuse,  et  aboutissent  à  la  Plassa  de  La 
Conslitucio)!. 

11  faut  visite!'  Féiilise  qui  possède  de  ricbes  ornements. 
Le  retaille  du  maître-autel  est  énorme,  d'un  luxe  immo- 
déré, divisé  en  compartiments  et  en  étages  par  des  colon- 
nes torses  massives,  siM'cbar^ées  de  statues,  et  où  se 
décou|)ent  à  profusion  feuilles  de  vi«i^nes,  iiiappes  de 
l'aisins,  oiseaux,  roses  d'or.  Oued'or!  (jue  d'oi"  !  L'autel 
de  Nostra  Soiyora  dcl  Raser  //  dels  sa(/r((ls  cors  de 
Jrsns  II  Maria,  est  magnillque  avec  son  baidacpiiu,  style 
renaissance, ses  panneaux  ovales  et  ses  peiuture>^  sui'  toile. 

La  ville  de  Llivia  u'a  ,L;uère  plus  de  1200  babitants. 
Deux  bameaux,  Sereja  et  Gorj^uja,  n'en  com[»tent  j^uère 
pliisde  100. Ce  sout  deux  doi\iaines  très  anciens,  (pii  fuient 
prubablemeut  (\es  villas  «à  Tépocpie  romaine.  Seieja  est 
planté  sur  une  bauteur,  entouré  d'arbres  et  de  (|uelques 
j)iairies,  Cior^uja  est  sur  le  Pla,  tout  près  de  la  rive 
droite  de  la  fraicbe  rivière  d'i^rr.  A  côté  passe  un  clie- 
min,  liordé  de  hauts  peupliers,  qui  va  à  Ko  et  à  Sailla- 
^ouse;  un  embrancbement  se  dirige  \  ers  le  village  d'Err. 
La  vieille  route,  venant  de  llo  et  de  Saillagouse,  passait 
ici  et  se  diiigeait  ensuite  vers  Caldégas  et  Hix,  reliant 
ainsi  Saillagouse  et  Puigcerda.  Klle  fut  délaissée  après 
l'annexion,  alors  que  le  gouvernement  français  construisit 
une  route  dans  b?  territoire  annexé. 

A  Llivia  uacpiit  rime  des  gloires  de  TOrdriMles  Frères 
[)rèclieurs,  le  bieubeuieux  Ibmieu,  surnommé  «  l'ami  de 
Jésus  et  de  Maiie  )>,  moit  à  (laicass(>une  eu  LitJL  Le 
P.  Cormier  a  écrit  .sa  bi()grapbie. 
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Le  savant  Don  Luis  Giitxet,  journaliste  et  historien, 
ami  de  Victor  Balaguer  et  du  général  Prim,  auteur  de 
la  Catahina  vindicada  et  du  Siii  de  Geroïia,  naquit 
à  Llivia.  (1) 


(i)  INjiir  plus  (if  (l«''l;iils,  voir  VHiichtnf  rspat/iiolc  de  L/imd,  par 
KiiirnaiiiM-l  Hroiissc  Hls,  rl;iiis  rAiiiiii;iir<'  du(iliil)  Alpin  fratir.'iis,  ■ifi' 
voluinc,  iH«j7,  et  son  oiivratç»;  inliliilc  hu  Ccrditijiie  J'i-d/traisr,  l'cr- 
piLçnati,  irnpriiiM"/i«'-lil)rairi«'  de  V IiidèpeiKtaitl ,  lî^'j'».  —  Nous  coiisril- 
Ions  aussi  au  loiirislc  (J(!  lire  la  Cerddfjnr  esinif/no/e,  (>ar  Ali)('rl 
Salsas,  Perpignan,  imprimerie-librairie  de  VIndepeudnnf,  i8y(). 


III 


EXCURSION 


AU 


PLATEAU    LACUSTRE   DE   CARLIT 


Au  sortir  d'Angoustrine,  on  remonte  la  rive  droite  de 
la  rivière.  Le  chemin  est  relativement  bon  et,  jusqu'à  la 
chapelle  de  Saint-Martin,  il  est  ou  serait  facilement  car- 
rossable si  l'on  voulait  bien  enfoncer  par  ci  par  là  de 
gros  blocs  plantés  en  manière  de  pavés,  combler  quel- 
ques grands  trous  et  dévier  les  eaux  qui  l'inondent 
en  plusieurs  endroits.  Il  est  d'ailleurs  fort  pittoresque, 
bordé  à  droite  par  les  grasses  prairies  qui  touchent  à  la 
rivière,  et  à  gauche  par  des  pâturages  semés  de  noise- 
tiers, d'aulnes  et,  aussi,  de  quartiers  de  granit  descendus 
de  la  crête  du  Caslellar  et  de  la  montagne  des  Graus. 
Cette  montagne,  Apre  et  déboisée,  domine  immédiate- 
ment la  cha|)elle  de  Sainl-Mailin. 

On  a  souvent  confondu  Saint-Martin  d'Angoustrine 
avec  Saint-Martin  deh  CantrAh^  (jui  est  au  fond  de  la 
Cerdai^ne  espa^?iole,  au-dessous  de  Hellver.  Ainsi  que 
son  nom  Tindifpie,  Saint-Martin  des  (Ihàtcaux  était 
une  forteresse,  tandis  que  cehii  de  h»  Vallée;  d'Angous- 
trine paraît  n'avoir-  été,  de  t(jut  t<;mps,  (pi'ime  simple 
(hapeile.  Cependant,  les  tiabitants  d'Angoustrirre  cr'oient 
(pi'il  y  avait  ancifirrrKMiierit  ici  iiir  village  (pii  fut  détruit 
par  une  terrible  avalanche  descendue  des  Graus.  Cela 
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pourrait  bien  être  de  l'histoire;  mais  voici  certainement 
(le  la  lé;j,en(le  : 

Le  souverain  ({ni  léguait  siii' la  contrée  était  en  ^uoue 
avec  les  Mores  envahissenis  ;  il  donna  un  poste  à  «iaider 
à  son  fils,  lui  reconimandaiil  hien  do  ne  |)as  attiupici' 
rennemi,  sauf  provocation.  Courageux  et  impatient,  le 
jeune  prince  essaya  de  surprendi'e  les  Mores,  retranchés 
dans  les  défilés  et  dans  la  montagne  des  (/>vn/s.  La  lutte 
l'ut  terrible,  et  les  quartiers  de  rocs  descendiient  aussi 
^ros  et  aussi  meuitriers  qu'à  Ronce  vaux.  La  victoire 
resta  aux  Mores.  Le  souverain,  iirité  contre  son  fils, 
rimmola  sur  une  pierre  qui  se  voit  encore  dans  la  cha- 
pelle. Ce  bloc  de  ^lanit  devient  rou^e,  dit-on,  lorscpTon 
happe  dessus  avec  force.  Nous  n'avons  pas  fait  l'expé- 
rience, préférant  conservei'  l'illusion  de  la  lé<iende  jus- 
(pi'au  bout.  A  peu  de  chose  près,  c'est  celle  (\\n  nous 
avons  trouve'ie  à  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Marlin-de- 
(lani^ou,  en  (louflenl  ;  et,  à  ce  sujet,  il  faut  rcniaiipiei' 
(pie  la  chapelle  de  Saint-Martin  d'An^onstrine  dépdidait 
précisément  de  ladite  abbaye. 

Comm(i  nous  (tpposions  an  l'écit  de  notre  ^uidc^  Tab- 
sence  complète  de  preuves  édites  de  la  bataille  et  de  ses 
suites,  il  nous  répondit  avec  assurance  qu'elles  existaient 
pourtant  ;  que  des  moines  espa<^nols  les  avaient  emporl(''es 
à  leur  monastère  de  Poblet  où  les  .savants  feraient  bien 
(Taller  les  reprendre  ;  ils  se  convaincraient  ainsi  du  fait. 
(Jiiant  aux  cloches,  ajouta-t-il,  ce  sont  les  habitants 
iVOurlûK  (Orln  1  (pii  vinrent  les  voler,  il  y  a  longtemps. 
Ils  firent  le  coup  pendant  la  nuit,  et,  ])our  déjouer  les 
recherches,  ils  se  servirent  de  chevaux  ferrés  à  l'envers, 
(le  ^orte  (j\C('n  venant^  ih  iirmhhdenl  so}  (tJlor. 

Kn  face  {\i's  (liaus,  sui"  la  rive  gauche  de;  la  livièie,  se 
dres.se,  à2(l7()  mètresd'allitudti,  un  des  principaux  contie- 
foits  de  la  (lalm;  ses  lianes  déinidés  et  rocailleux  sont 
(Tune  j)enl('  très  rapide. 

La  vallée  se  rétrécit  et  la  rivière  fait  des  sauts  prodi- 
gieux, huilant  à  travers  des  blocs  énormes.  11  y  fait  un 
temps  alVreux  pendant  certains  jouis  de  Thiver;  on 
connaît  des  pierres,  {grosses  comme  des  maisons,  (jui  ont 
été  chani^iHîs  (l(î  place  par  (\e^  coups  do  vent. 

Le  chemin,  assez  commode  jusqu'ici,  devient  lr<''sdifli- 
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cile.  La  pente  s'accentue  au  Pont  de  Carlit  sous  lequel 
passe  le  torrent  de  ce  nom.  (1) 

Le  chemin  se  perd  ensuite  dans  des  prairies  tour- 
beuses et  reparaît  au  Pont  de  la  Casa  hlanca  ;  nous 
allons  nous  l'eposer  nn  moment  sur  un  fiais  tapis  de 
verdure,  autour  de  la  fontaine  sulfureuse  du  Prat 
de  les  Animas.  A  droite,  s'ouvre  la  Corna  Cernera  où 
l'on  voit  encore  les  traces  de  quelque  végétation  ;  à  gau- 
che, s'étale  la  Solana  de  la  Casa  hlanca,  nue  et  pelée 
jusqu'au  vif.  Un  peu  plus  loin,  nous  entrons  dans  le  P/a 
de  Miro,  couvert  d'un  gazon  court  et  desséché. 

Voici  le  confluent  des  deux  gros  torrents  qui  forment 
la  rivière  d'Angoustrine.  L'un  est  le  RecJi  del  Bach 
AHssal,  l'autre  est  le  Mesclan  d'Aygaas.  Ce  dernier  a 
un  nom  très  significatif,  car  rnesclar  signifie  mélanger, 
en  catalan  comme  en  latin.  Les  deux  torrents  sont  sépa- 
rés par  un  énorme  piton  granitique  appelé  le  Cap  del 
Home,  c'est  un  des  contreforts  de  la  forte  et  solide  mu- 
raille qui  soutient  le  vaste  plateau  lacustre  de  Carlit. 

On  peut  remonter  le  cours  (ki  Mesclan  d'Ajjguas  pour 
atteindre  le  plateau  de  Carlit  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  sen- 
tier convenable  ;  le  vrai  chemin  est  un  peu  phis  haut,  à 
La  Molina. 

Nous  traversons  le  Recli  del  Bach  Arissal  sui'le  Pont 
dels  Empédrats  et  nous  entrons  comme  dans  une  seconde 
vallée.  D'énormes  gentianes  croissent  sur  les  bords  du 
Rech,  à  côté  de  genévriers  rabougris. 

[A  partir  de  la  Molinn,  la  vallée  du  Bdch  Arissal  s'élari^il.  Le 
ravin  se  prornèiie  capricieusement  au  travers  des  moites  de  tourbe 
velue  ;  ([uelfjucfois.  il  disparaît  pour  aller  sortir  ]>lus  loin,  et  on 
entend  comme  un  murmure  souterrain.  Les  i^entianes,  les  aconits, 
les  i^cncvriers,  «picKpies  joncs,  un  mai:;re  ^•azon.  telle  est  la  modeste 
parure  cpj'on  a  laissci;  à  la  terre  de  ces  lieux,  «pii  devaient  être  vrai- 
ment pillores(|ues  avant  le  d«'l>oisemeiit.  A  noire  di'oite  se  dresse 
Lo  .\iu  (le  l'A  lit/a  (Nid  de  l'Ait^le). 

Nous  arrivons  bientôt  ap'-ès  dans  un  endroit  singulier  appelé  Los 
Pons  de  Rtida,  espèce  de  marais  dans  le(piel  les  eaux  du  Hech  ont 
ereus<'*  des  puits  d'une  circonférence  (larfaile  et  communirpiant  tous 
entre  eux.  C'est  nn  caprice  de  la  nature  tpii  imite  les  arabestpies  les 
plus    bizarres.  Le  terrain,    noir   «'t    fangeux,    cède  souvent    sous    les 

(I)  Viir  jmnt,  il  faut  entendre  ici  une  y-rosse  jtierre  plate  mise  tout 
bonnement  sur  deux  espèces  de  meidiirs  ipii  rem|)lissent  la  fonction 
de  piles. 
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pieds,  et  on  aurait  tort  de  s'y  risquer.  Il  faut  donc  côtoyer  les 
lianes  de  la  riye  droite.  On  arrive  à  la  baraque  de  l'étang  àc  Pra- 
deilles.] 

Après  la  montée  de  La  Molina,  nous  rejoignons  le 
Mcsclan  d'Ai/giias,  et  nous  tiaversons  de  jolis  pâturages. 

Voici  un  petit  affluent  de  droite  du  Mcsclcni  (VAygtias: 
c'est  le  Rech  de  la  coma  dels  forais  (Ruisseau  du  vallon 
des  trous)  (jui  descend  des  flancs  de  la  Serra  de  Coll 
Roig. 

La  Vassa  d'En  Gombàu,  que  nous  atteignons  un 
moment  après,  est  un  marais  d'aspect  ti'iste  et  terne,  que 
traver.sent  en  serjientant  les  eaux  du  Rech  de  rEafaïti/ 
liât,  déversoir  des  étants  sujiérieurs  ;  le  Mcschtn 
d' Alignas  sort  de  la  Vassa,  c'est  là  qu'il  commence. 

La  primitive  haïaque  de  VEstang  liât  était  constnn'te 
avec  des  dalles  énormes  de  granit  et  couverte  d'une 
épaisse  couche  de  mottes  toulTues;  elle  était  d'une  soli- 
dité à  toute  épreuve,  et  le  vent  n'y  entrait  pas  plus  que 
dans  un  œuï.  Huit  dormeurs  y  étaient  à  leur  aise,  siu* 
un  bon  lit  de  camp,  couvert  d'un  duvet  recueilli  sur  les 
bords  des  étants.  On  la  remplaça  par  une  jolie  maison- 
iiofto,  rpji,  dej)uis,  a  été  déliuite.   On  vient  de  la  relever. 

UEslang  liât  (Ktan^  lai'^e)  est  le  plus  considérable 
des  étanj^s  de  Carlit.  Il  a  un  kilomètre  de  tour  environ. 
Il  e.st  à  l'altitude  de  2.150  mètres. 

(^n  comuiencela  visite  des  autres  étanfis  par  celui  qu'on 
app(;lle  Los  Lo)igs,  «jui  est  à  200  mètrc^s  environ  de 
VEstang  Ihil.  L'étan^^  du  Ragcll  ou  Vchell  est  plus 
haut.  Il  ù\\\[  mouler  une  côte  rapide  et  escarpée  poui' 
rattciudie.  d'est  un  tout  petit  bassin,  mais  fort  i)ittores- 
(pie,  car  Tim  de  ses  bords,  loiiné  par  d'énormes  blocs  en 
forme  de  muraille  cyclopéennc,  se  letlète  baniionieuse- 
ment  sur  la  surface  (\cs  eaux  tran(|uilles. 

Du  Vchell  à  l'étanj;  de  Los  DoiigueSy  la  distance  est  de 
100  mèties  environ.  Au  printemps,  ce  bassin  se  déverse 
«lans  l'étanj;  dcl  Virer  par  un  canal  natuiel  appelé  Roca 
del  Capcir  \  du  V\vcr^  les  eaux  vont  dans  la  (Irande 
Bouillouse.  C'est  par  cette  unicpie  voiecju'une  partie  des 
eaux  du  plateau  de  Carlit  peuvent  descendre  à  la 
rivière  de  la  Tet.  La  pente  s'accentue,  et,  depuis  Les  Dou- 
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grwes  jusqu'à  l'étang  de  Castellar,  nous  faisons  une  véri- 
table ascension. 

L'étang  de  Castellar  est  beau,  vaste  et  profond.  Il  doit 
son  nom  au  Pic  de  Castellar,  grande  masse  en  forme 
de  pain  de  sucre  qui  le  domine  Cette  montagne  ne  sera 
bientôt  plus  qu'un  squelette  ruiné,  car  elle  s'émiette  tous 
les  jours  sous  l'influence  de  l'oxyde  de  fer.  Une  longue 
veine  de  quartz,  d'une  blancheur  éclatante,  la  coupe  en 
deux  portions. 

De  l'étang  de  Castellar,  on  peut  aller  au  pic  de  Carlit 
par  une  pente  douce,  en  remontant  la  Serra  del  Lloser 
dont  la  masse  sépare  le  bassin  des  étangs  de  la  Coma  de 
la  Grava.  On  passe  alors  au  pied  du  Pic  de  Castellar  en 
inclinant  toutefois  sensiblement  à  gauche.  C'est  le  chemin 
le  plus  long  pour  aller  de  la  baraque  d'Estany  liât  au 
Pic  de  Carlit,  mais  il  est  incontestablement  le  moins 
pénible,  et  surtout  le  moins  dangereux. 

Le  bassin  supérieur  des  eaux  de  Carlit  comprend  les 
étangs  de  Castellar,  de  la  Governa  (1),  de  Trahencs 
et  de  Subira.  Il  est  très  probable  que  tout  ce  quartier 
étart  anciennement  désigné  sous  ce  dernier  nom.  L'étang 
Subira  est  immédiatement  au-dessous  du  Pic  du  Carlit 
et  les  éboulis  de  la  grande  clieminée  s'arrêtent  sur  ses 
bords.  Cet  étang  est  bordé  de  rhododendrons  qui 
poussent  à  travers  les  quartiers  de  granit  et  de  schiste. 
Les  flancs  de  la  montagne  sont  couverts  de  frag- 
ments entassés  sans  ordre.  D'ailleurs,  cet  état  de  ruine 
n'est  point  particulier  à  cet  endroit  ;  il  s'étend  sur  toute 
la  région  de  Carlit  (jiii,  plus  qu'aucune  autre,  porle  des 
traces  de  la  destruction  opéiée  par  les  éléments.  M.  Elisée 
fieclns  a  excellemment  parlé  de  celte  région  et  de  son 
état  pitoyable,  mais  iidiis  ciaignons  ({u'il  ne  fasse  de 
Carlit  une  montagne  (iranituiue  !  Il  se  tromperait  de 
beaucoup  car  les  somiiHîls  de;  tout  ce  massif  sont  schis- 
teux, à  l'exception  du  Toasal  C<iio)ner  qui  est  une 
masse  de  blocs  graniticpies  d'origine  glaciaire.  Le  Tossal 
Colomcr  est  un   gros  ('pfMon   «pii   s(;  (I/'ImcImî  (Nïs  aiètes 


(i)Oii    (lit    ;iiissi    tirll   (Ji>t>t'rn.    Nous   I  roiivoiis   cc.Wv    (irllioyraitlic 
dans  un  tlocurncnt  oHiricI  dr  iS<)«j, 
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scliisleuses  de  Carlit  et  de  la  Serra  de  CoJl  Ho'kj;  son 
fVont  a  été  vivement  allacjué  par  les  éléments  météo- 
i()l()^i(|ues,  et  ses  éhonlis  <lé^iin^(>lent  souvent  sur  le 
plateau  (|ui  s'étend  à  TOuest  de  VEtihint/  liai. 

Le  soir,  (juand  le  soleil  descend  derrière  les  somnuîls 
i(»U|;is  (l(i  la  Serra  drl  îiach  il^Orlell,  ses  layons  alVai- 
blis  donnent  à  cet  immense  et  ^landiose  |)aysa^e  de 
monts  une  note  de  ti'istesse  et  de  silence  inotiMiahle. 
La  Serra  de  Cadi^  (jui  feinie  le  hassiu  de  la  (leida^ue 
au  Sud,  au  contraire,  est  en  feu,  et  les  cimes  tailladent 
riiorizon  comme  le  feraient  les  dents  d'une  loui;ue  scie, 
à  ])eine  soitie  de  Tai'dente  fournaise.  Le  Pendis  montie 
sa  tète  altière,  et  la  dépression  du  Coll  de  Jou^  par  où 
l'on  passe  pour  aller  (l<i  lî<'llverà  Ha^a,  s'ouvre  dans  cet 
horizon  incomparaMe.  La  montagne  de  Toses,  au  pied 
de  laquelle  passe  la  route  de  Uil)es;  le  Fia  de  SalineSy 
nu  (H)mme  la  main,  et,  plus  près,  le  Pui^  Mal,  ^éant 
de  cette  ré^non,  nous  feiinent  le  ciel  qui  convie  la 
vallée  de  Rives  et  la  plaine  de  Vieil.  A  «gauche,  le  Cambra 
d'Ases  commence  cette  lonj^ue  série  de  somnuîts  cpii 
s'épaulent  les  uns  contre  les  autres  jusqu'à  la  MéditcM- 
ranée,  en  passant  derrière  le  Cani^ou,  dont  nous  aperce- 
vons la  face  occidentale  striée  par  de  loni^s  ravins  icni- 
plis  de  nei^e. 

Le  matin,  on  peut  assister  à  la  levée  des  filets;  VEsia- 
/^// //^(N'st  tiès  habité  ;  il  loniiiità  lui  seul  les  trois  quarts 
(lu  poisson  (pii  se  maniée  dans  les  hôtels  de  la  Cerda^ne. 

Si,  de  Carlit,  on  veut  aller  visiter  les  sources  de  la  Tet, 
il  faut  compter  d'y  em[)l()yei"  uiu;  bonne  journée.  A  partir 
de  rétaniz  (le  fj(s  Doaf/acf^  nous  iiillét  biss(jns  à  gauche  et 
l)ient(H  nous  arrivons  en  face  (Tun  piécipice  |.ii^autes(pie, 
ellVoyable  :  tout  le  ^ouIVre  immense  (pii  c<»ntieut  la 
haute  vall(''('  de  la  Tet,  saiiva<:(M't  dénudée,  est  au-dessous 
de  nous. 

Si  on  vcul  aller  à  rhllaii^  de  Lanos,  on  peu!  passer 
|tar  le  chemin  du  LIoser;  ou  bi(Mi,  on  descend  dans 
la  vallée  de  la  Grave,  sur  le  bord  même  de  cet  afllueut 
de  la  Tet.  Le  chemin  est  un  alfrenx  sentier,  à  travers 
des  rochers  mobiles  et  des  toufl'es  épaisses  de  rhodo- 
dendrons (jui.  heui'eusement,  tiennent  au  sol  par  di; 
fortes  attaches  ;   il  aUnUit  à  l'endroit  qu'on  appelle  Los 
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Brandis  ;  ce  nom  vient  des  sinuosités  que  le  torrent 
décrit  dans  un  marais  et  qui  dessinent  le  branchage  d'un 
arbre  énorme.  On  remonte  ensuite  le  torrent  de  la 
Grava  ;  quand  on  est  arrivé  au  pied  de  la  Soiona  hlanca^ 
on  tourne  brusquement  à  gauche  pour  atteindre  le  col 
de  Lanos.  On  gagne  ensuite  facilement  l'étang  de 
Lanos  et  le  grand  bassin  de  Lanos. 

Si  l'on  veut  aller  aux  sources  de  la  Tet,  on  traverse  le 
torrent  et  l'on  grin^ipe  vers  la  Vall  Maran  par  le  chemin 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 


^MÉÉiÉ&iÉÉÉÉiii 


IV 

LA  VALLÉE  DE  CAROL 


La  vallée  de  Carol  s'étend  depuis  le  ((  port  »  de 
Pimorent,  qui  domine  le  village  de  Porté,  jusqu'à  l'extré- 
mité Sud  du  plateau  qu'on  désignait  anciennement  sous 
le  nom  de  Mont  Cerdci,  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de 
Puigcerda.  Ce  plateau  commence  à  Enveigt.  La  partie 
française  de  la  vallée  de  Carol  s'arrête  à  la  Vinyola 
(anciennement  Santa  Eugenia)^  annexe  du  village  d'En- 
veigt.  La  distance  de  Porté  à  la  Vinyola  est  de  16  kilo- 
mètres. La  rivière  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  est 
VAravo  pu  Arahoy  appelée  aussi  JRht  major  de  Carol,  ou 
bien  encore,  mais  très  improprement,  Sègre  de  Carol, 
le  plus  important  des  affluents  du  Sègre,  en  Cerdagne. 

La  vallée  de  Carol  est  la  seule  communication  qui  ait 
existé  de  tout  temps  entre  la  Cerdagne  et  le  pays  de  Foix  ; 
aussi,  les  négociateurs  français  du  Traité  des  Pyrénées 
de  1659  y  attachèrent-ils  une  grande  importance  ;  ils 
firent  tous  leurs  efl'orts  pour  en  acquérir  la  possession  à 
Louis  XIV. 

Le  col  ou  «  [)ort  »  de  Pimorent  consiste,  topographi- 
quement,  en  une  selle  presque  plane,  gazonnée,  jonchée 
de  blocs,  dominée  au  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest  par  des 
montagnes  (\\ù  s'élèvent  à  une  grande  hauteur  ;  le  sol  lui- 
même  atteint  une  altitude  considérable  dont  la  côte 
niJixiinum  est  de  lOlîl  m.  C'est  de  ce  point  même  que  se 
détache  le  chemin  qui  mène  en  Andorre. 

Le  sol  est  essentiellement  formé  [)ar  des  schistes 
siluiiens;  toutefois,  cette  roche  lV)ndanientMle  n'y  affleure 
pas;  elle  s'y  trouve  paitoul  recouverte  et  cachée  par*  un 
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terrain  superficiel,  C(iin|)(ts(''  de  cailloux  cl  de  blocs  j^iaiii- 
li(jues  libres  à  la  siirl'aceun  emballes  dans  une  terre^ios- 
sière,  i)lanchàtreou  l)ninàtro;  ces  blocs  sont  certainement 
(r()riLiin(;  L:laciai'e. 

On  descend  à  l*oilé  [)ar  une  ])elle  route  à  lacets  immen- 
ses on  par  le  vieux  cbemin,  le  pins  caillouteux  et  le  plus 
détestable  qui  se  puisse  voir.  La  vallée  se  pi'ésente,  à 
[)artir  de  Porté,  sous  la  foinie  d'une  longue  fi'acture,  au 
milieu  (Tun  massif  ^raniti((ue  qui  s'étend  juscpTà  la 
plaine  de  Cerdaj;ne. 

La  vallée  se  compose  de  deux  parties  distinctes  par  la 
forme  et  f)ar  la  direction. 


Cehdans 


!)(  puis  la  Tour  de  Carol  ius(|u^'i  Porta,  elle  cons- 
titue une  véritable  i^oi-^e  de  \)  kilcmètres  poitant  tous 
les  caractères  d'une  fracture  dont  les  parois,  très  rap- 
pi'ocbées  de  la  loule.  olTient  à  l'observateur  i]iis  suifaces 
vives  et  fraicbes  qui  lui  peiniettent  d'étudier  la  l'oclie  et 
d'en  reconnaître  la  composition  et  les  diverses  variétés. 
Le  <.,^ranit  dillère  essentielhiuient,  ici,  (les  rocbes  ^rani- 
toides  variables  et  inceitaines  de  l'Ariè^e,  entre  Ax  et 
l'Hospitalet.  Il  est  de  même  composition  que  celui   de 
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t)orres,  des  Escaldes,  d'Odeillo  et  de  Bolquère.  En  effet, 
il  est  généralement  massif,  franc,  vif  à  la  cassure,  homo- 
liène,  à  feldspath  (orthose)  blanc  dominant  ;  le  quartz  y 
est  gris  très  clair,  vitreux,  se  fondant  fréquemment  sur 
les  bords  avec  le  feldspath.  Ce  granit  n'a  guère  qu'un 
seul  genre  de  mica,  qui  est  noir,  très  brillant.  La 
couleur  de  la  roche  dépend  principalement  de  l'espa- 
cement plus  ou  moins  grand  de  cet  élément  lamelli- 
forme. Habituellement  les  lamelles  sont  assez  écartées,  et 
le  granit  offre,  par  suite,  une  couleur  claire  qui  lui 
ferait  donner  le  nom  de  granit  blanc. 

Le  granit  commence  à  se  montrera  une  faible  distance 
en  amont  du  village  de  La  Tonr-de-Carol,  où  surgis- 
sent des  schistes  de  transition,  identiques  à  ceux  du  col 
de  Pimorent,  et  qui  doivent  appartenir  au  même  étage; 
on  peut  observer  facilement  les  roches  fondamentales 
sous  l'église,  située  sur  un  piton  où  l'on  retrouve  les 
schistes  striés,  à  petites  macles  ébauchées,  de  la  montée 
du  col  de  Pimorent. 

On  verra  de  nombreuses  roches  moutonnées  ou  mame- 
lonnées, souvent  m«'Mne  polies,  principalement  entre  Porté 
et  l^jrta  et  dans  le  bassin  où  se  trouve  ce  dernier  villaue  ; 
l'état  des  affleurements  gianitiques  de  cette  région  est  un 
effet  d'anciens  glaciers. 

La  seconde  partie  de  la  vallée  (jui  suit  exactement  la 
ligne  méridienne  n'a  que  3  kil.  de  longueur  ;  elle  se  ter- 
mine par  le  petit  bassin  où  est  situé  le  modeste  village 
de  Porté.  Elle  est  ouverte  dans  le  granit.  Toutefois,  cette 
roche  y  est  comme  boi'dée  au  Nord  par  une  lisière  com- 
prenant des  roches  cristallines  str*atifiées  où  l'on  distin- 
gue, près  du  village,  sous  les  ruines  de  la  Torre  Cerdana^ 
un  beau  gneiss  en  partie  noduleux,  très  brillant  et  noir 
par-  l'abondance  du  mica  de  cette  couleur.  La  .Serra  de 
Bdc  d'Orteil  oir  de  Coll  Hoir/,  d'aspect  rougc.Uic,  vers 
l(;col  surtout,  courtdepuisf^arlit  jusjpi'aii  l*uriX()('2r)8()  m. 
(l'ait. ^,  et  sépare  absolument  le  bassins  de  Lanos  et  de 
Korit-viv«;  d<!s  hM  ritoir(;s  d(;  Dcrrcs  <îI  (rKuveiL;!  ou,  si 
l'on  veut,  dir  bassirr  de  (^arlil,  formé  par-  hîs  étangs  et  la 
rivière  d'Angoustrine.  I/un  des  pitorrs  les  |)lus  rapprochés 
du  IMc  d<î  (larlit  porte  les  resles  d<i  la  Torre  de  dtdl  Hoirf. 
Le  Punxo,  qui  est  à  l'autre  extrémité  domirre  l*orté  et 
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au  ^"^^'  /^:\\;;:''^.;ir^A  ,,^4,es  a'altitnde.  SSa  lon-ucur  est 
Lanos  est  situe  a  Jlt)U  nitue»     .«•  MuHres. 

dVnviron  3  kiloinrtres  et  sa  lai-our  de  ',>^^1^  ';;' ^.  ; 
Bien  è\ielé  onlina.rou.ent  de  seplem])re  a  .,u,llet,  La 
Nos  esl  pcTnplé  d'excellentes  truites  saumonée.. 


—  405  — 

Tout  ce  pays  est  sur  la  limite  du  département  et 
constitue  la  chaîne  de  Fontvive  ou  de  Pimorent  où  l'on 
voit  se  dessiner  le  premier  lacet  de  la  route  de  Foix. 
Mais  derrière  est  une  petite  vallée  dont  les  eaux  vont 
rejoindre  l'Ariège  ;  elle  est  formée  par  le  ravin  dit  d'En 
Garcia. 

Le  meilleur  chemin  pour  aller  de  Bourg-Madame  dans 
la  vallée  de  Carol  est  la  route  nationale,  qui  remonte  la 
rive  gauche  de  la  Régur  jusqu'au  village  d'Ur.  Là,  elle 
l'ait  un  coude  à  gauche  et  monte  sur  la  colline  d'origine 
glaciaire  qui  sépare  la  vallée  de  la  Régur  de  celle  de 
l'Aravo.  On  laisse  le  chemin  ombreux  qui  conduit  à 
Puigcerda  (Ccnnl  de  la  Vila)  et  l'on  va  directement  à 
Enveigt.  a  Le  canal  de  Puigcerda  ))  longe  la  route. 


ENVEIGT 

lO  kil.  de  Sailla^ouse,  63  kil.  de  Prades,  107  kil.  de  Perpignan. 

Village  long,  épanoui,  très  blanc  et  très  gai  ;  on  a  d'ici 
une  vue  splendide  sur  la  plaine  de  Sant-Martl  et  sur  le 
quartier  de  la  Vinyola,  où  de  beaux  arbres  et  de  luxu- 
riantes prairies,  arrosées  par  les  eaux  de  l'Aravo,  jettent 
une  note  pleine  de  fraîcheur. 

L'église  d  Enveigt  a  été  remaniée,  refaite  et  par  consé- 
quent défigurée,  dans  le  cours  du  XYIII^  siècle;  seule, 
ime  partie  de  l'abside  romane  du  XI«  siècle  —  peut-être  du 
X"  — est  restée;  là,  une  fenêtre  surtout  attiie  l'attention  de 
l'archéologue:  une  auti'e,  percée  au-dessous  du  cadran 
des  heures,  porte  un  vieux  mascanjii  joufdu  provenant 
sans  doute  du  couronnement  de  la  partie  démolie  de 
l'abside.  Le  retable  du  maître-autel  de  Sant-Cerni  est 
riche,  avec  des  colonnes  toises  très  élégantes,  semées  et 
entrelacées  de  roses.  Dans  l'une  de  ses  istorics  on  voit  le 
Saint  traîné  [)ar  des  bœufs  attelés  à  une  charrue  plantée 
flans  son  corps  :  ()ljr(t  atnj  11 00. 

L'église  est  précédée  d'une  jolie  allée  d'acacias  ;  un 
mur,  construit  dans  le  genre  cyclopéen,  avec  des  blocs 
énormes  de  granit,  soutient  le  chemin  (pii  conduit  à  La 
Vinyola,  où  se  trouve  la  minoterie  Blanich. 

27. 
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LA  TOUR-DE-CABOL 

„  uil.  do  Sailla^ouM.,  r,/,  Kil.  ,1.-  ITades,  .u«  Uil.  .lo  Perpip;nan. 

Ce  nom  (lo  /«  To,r,-  vionl  «m.  .loule  de  la  HM,s„n  ,1e 
„„eMe  lainille  féo.lale  dont  ri.npo.tance  ne  peut  s;m.;i 
':  It.-  a,Mlelà  ,1„  XI.'  .iècle.   R;en  .nè,ne    jm.|,u 
Xll^-^iède,  ne  siunalo  l'eMslen-c  de  La  foii    cldeson 
l  le      c'est  Lavais  ,,,,1  ùlait  le  .entre  de  la  paio,..e 
relise    d'it-avals,    très   ancienne,    |.aMvro     nMseia -le, 
e.i:  è  eneore    Kn  1284,  La  Tour  es.  ,,nah(ie  de   r,(/<yc 
Tu  .petit  l,anu.an  >.  ;  ce  lien  élaU  evu  lemmen  ,  a    e   e 
innnie   d'(>ii"ine  récente.  La  paroisse  de  Siinl-h.lunne 
Tl'a   l'm  "ren-onte  .lonc  tout  an  ,>lns  au    nnheu  du 

^Assilt'rentrùe  de  la  vallée  de  Carol.   sur  le  l,o,d   de 
l-Anvo    e  don,é  de  Imn.les  de  terre  fertile,  le  han.ean 
4l  dèvénV,     n  ^ros  Lour^,  où  ,èi;ne  une  certaine  aisance. 
T  P  lion  est  riant  et  a^'-éalde.  Nons  avons  deja  .lit  .|ue 
■  •■dise  est  pèhée  sniMies  arrachements  sdiislen.  ;  on  y 
ni^?m  ■  ùi   Ion"  escalier.  De  la  terrasse,  la  vue  se  porte 
'';  ;     .        er<  a  e   s-ir  la  lia,a  .le  la  C.er,laj;ne  espa,n., le 
De  La  Tour,  ou  peut  aller  visiter  les  lianieaux  .1  Iravals 
.  1.  ^-i  nl-1'ierre  de  Cé.liet  .pii   sont  en    I-raïue     et 
îo        a^e       S  n,-  a  .,ui  est  en  Espagne.  On   vena  .hns 
,   V      lie  é"lise   romane  .1.'  S,.u.V|a  un  ivlald..  .lu    \V 
tel     .  tn^re    n.a.U.ne   Leaucup    plus  au.M.ine.    Sainl- 
l.ic're  .le  Ce.lrel  ou  de  Linars  était  constitue  en  paroi.,.e 
au  X»^"  siècle. 

CAllOL 

.3  kil.  clc  SaUla,ousc,  70  kil.  de  Pradcs,  m4  KiL  de  PcrpiRnan. 

Le.  parois  de  la  vallée  a,>paraisse.il  .lans  ^^^^^ 
1  .    T  M  iMiitp  i)a<^e  au  hameau  de  luules, 

1."     nt:;   erun-^s'   dé^ien.lent    f    >»,"— '^J, 
La  Tour,  tandis  .lue  Cortl.assill  et  Car.d,  appelé  aus.i 
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Petit  Garol,  dépendent  de  celle  de  Porta.  A  quelques 
mètres  au-dessus  de  Cortbassill,  la  route  passe  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  et  vient  au  Petit  Carol.  Ici  se  dressent, 
sur  un  gros  rocher  granitique,  les  deux  tours  de  l'ancien 
Chàteau-fort  qui  barrait  le  passage  aux  envahisseurs 
venus  du  pays  de  Foix  pour  forcer  la  Tour  Cerdane. 
Aujourd'hui  ce  château  n'est  plus  qu'une  intéressante 
ruine.  La  route  revient  bientôt  sur  la  rive  çrauche  de 
l'Aravo  ;  on  a  dû  concasser  des  blocs  énormes  de  granit. 
Tout  près,  l'eau  cascade  à  une  grande  hauteur,  et  sa 
blanche  écume  monte  dans  les  airs  en  flocons  vaporeux. 

PORTA 

26  kil.  de  Sailla^ouse,  78  kil.  de  Prades,  117  kil.  de  Perpignan. 

Nous  arrivons  à  la  petite,  très  petite  plaine  de  Porta, 
pauvre  village,  aux  maisons  basses  et  agglomérées;  pays 
froid  et  monotone  qu'attristent  encore  les  sombres  pins 
qui  le  dominent.  En  face  du  village,  sur  la  rive  droite 
de  l'Aravo  s'ouvre  la  Combe  de  Campcardos  (Campus 
Querdosus)  où  passe  un  aflVeux  sentier  qui  mène  à 
la  Porteille  Blanche  d'Andorre  ;  c'est  une  dressera  ou 
chemin  de  tiMverse  pour  aller  à  Andorre-la-Vieille. 
Ce  sentier,  avant  d'atteindre  la  Porteille,  passe  sur  le 
bord  d'un  laquet  d'où  .sort  le  torrent  de  Campcardos 
et  au  pied  de  la  montagne  de  Peyrefourcjue  dont  le 
pic  est  d'un  accès  difficile.  Le  touriste  qui  voudra  faire 
cette  excursion  peut  compter  qu'il  lui  faudra  deux 
heures  pour  atteindre  les  ])ases  gazonnées  de  Peyrefour- 
qiie  et  une  heure  pour  aller  de  cet  endroit  à  la  Porteille. 
Il  faut  une  heure  aussi  pour  aller  au  Signal  de  Camp- 
cardos, en  j)assant  |)ar  un  chaos  de  })locs  granitifjues, 
immense  «  cbaiiip  pieireiix  »  (1).  Ce  qu'on  ap[)elle  le  Pic 
de  (Campcardos  n'est  pas  |)récisémftnt  un  Pic,  mais  une 
double  crête  formant  le  .sommet  d'un  vaste  plateau  de 
gazon  etde  [)Atur;iges.  T^'une  d(îscrèt(!S  |)orte  un  ((  signal  » 
coté  ^DH;  on  sait  que  Carlit  a  2Î)21  mèti-es  d'altitude  et 
le  Puig  Mal  '2ÎX)Î).  Ce  signal  de  Cairipcardos  on  l'aperçoit 

(i)  (J'esl  précisément  la  siçnificalion  de  (Jd/ti/)  cdvdos  ou  t/uerdos. 
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un  peu  (le  paiioul  quand  on  est  en  Cerda^ne  ;  on  coni- 
j)ren(l  pai'  là(juelle  ina;4ni(i(jHe  vue  il  procure,  suiloul  si 
Ton  veut  bien  reinarcpier  (pTil  est  sur  la  liuiite  de  la 
Fiance,  de  TEspai^ne  et  de  FAndorre. 

Dans  les  temps  anciens,  et  même  en  101 1,  ou  désignait 
sous  le  nom  de  vallée  de  (^Jicirol  ou  (Jucrol  la  seule 
paroisse  de  Cortvassil,  c'est-à-dire  la  paitie  qui  comprend 
actuellement  les  communes  de  Poi'té  et  de  Poila  ;  la 
partie  inférieure,  où  se  trouvent  les  communes  de  La 
Tour  et  d'Envei^t  ne  lui  fui  adjointe  (pie  dans  la  suite 
et  le  tout  re(;ut  la  dénomination  de  Vallée  de  Querol, 
Vdll  (}(i  Querol,  d(''s  le  (commencement  du  XII<'  siècle. 
A  partir  de  It^C),"),  toute  la  vallée  eut  un  seul  l)aillia^(î  ou 
circonsciiption  administrative  dépendante  du  domaine 
et  i(^^ie,  au  nom  du  roi,  par  un  ofiicier  décoré  du  titie 
de  hdllle.  I)(\s  lors,  tous  les  habitants  foiuièieut  une 
commune  ou  communauté.  Un  acte  de  1315  montie 
(]ue  le  dioit  d'usaiie  de  la  forêt  de  Ciimpcardos  était  déjà 
commun  à  tous  les  liahilauts  de  la  vallée  ;  cet  acte  expli- 
que et  confirme  définitivement  ce  droit.  Le  Traité  des  Pyré- 
nées céda  à  la  Fiance;  la  vallée  de  Querol  avec  ses  dépen- 
dances, et  telle  (ju'elle  était  constituée  à  cette  époque. 
Jus(pren  1830,  la  vallée  ne  forma  (pi'ui>e  .seule  commune 
appelée  La  Tour  (h;  Clarol  et  englobant  les  communes 
actuelles  de  La  Tour  de  Carol,  de  lN)ila  et  de  Porté.  Lue 
ordonnance  loyale  du  14déceml)re  1830  a  distrait  h^s  ter- 
ritoires de  Porta,  de  Porté  et  de  Cortvassill  et  les  a  éri<iés 
en  commune  distincte  sous  le  nom  de  I^orté;  par  déciet 
du  22  aoiU  I8()0,  la  section  de  Porta  été  élevée  au  ran^ 
de  coiiNHunc  particulière  sous  le  nom  de  Porta. 


POIiTL 

!>«)  kil.   (le  S.-iilI.-iu-misc.  7(»  kil.   dr  l'ividcs.  i'»()kil.  de  l*('r[>i<i:ii;iri. 

Au  sortir  du  petit  bassin  de  Porta,  la  route  monte 
insensiblement  et  s'enfonce  dans  une  ^orj^e  formée  par  les 
puissantes  masses  rocheuses  du  Piih.i'o.swv  \i\  rive};au- 
clie,  et  (l<;  F<nil/'rr(h( ^  sur  la  riv(Mlroite,  Cetélrani^leuKMil 
delà  vallée  n'(Mnp("'cli(»  poini  de  voir  bicnti'il  se  diesser  sur 
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de  hauts  escarpements,  les  ruines  de  «  la  Tour  Cerdane  », 
appelée  aussi  ((  Tour  de  Pimorent  »,  forte  et  vieille  cita- 
delle qui  fermait  la  vallée  (1).  Au  pied  de  la  montagne,  la 
route  passe  dans  la  fissure  de  la  Fou,  à  quelques  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  eaux.  Un  peu  plus  loin,  Porté 
est  assis  au  pied  d'une  grosse  montai^ ne  rouij,eâtre,  à  deux 
pas  de  la  rivière  de  Fontvive,  qui  n'est  autre  que  le 
cours  supérieur  de  l'Aravo. 

Un  vrai  trou  que  Porté  :  peu  ou  point  d'horizon.  Le 
village,  de  physionomie  renfrognée,  est  emprisonné  par 
de  hautes  montagnes  qui  lui  ravissent  les  rayons  du 
soleil,  source  de  vie  et  de  joie.  Ajoutez  à  cela  que  nous 
sommes  ici  à  1.623  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
plus  haut,  par  conséquent,  qu'à  Mont-Louis,  dont  on 
ne  parle  qu'en  grelotant.  La  seule  distraction  est  de  se 
promener  à  travers  la  misère  du  village.  On  monte  au 
port  de  Pimorent  par  la  route  nationale  dont  les  lacets, 
très  élég^amment  tracés,  sont  une  véritahle  curiosité  (2). 
Le  touriste  quelque  peu  robuste  suivra  le  vieux  chemin, 
plus  court,  montant  à  pic.  Du  sommet  du  col,  près  de  la 
cantine  des  ponts  et  chaussées,  les  regards  plongent  dans 
la  vallée  de  l'Ariègo  jus(ju'à  Mérens,  où  finissait  le  domaine 
des  Comtes  de  Gerdagne,  car  cette  portion  de  l'Ariège  a 
été  une  terre  catalane,  quoi(fu'on  n'y  ait  jamais  parlé  la 
langue  d'Ausias  Mardi  et  de  Jacinto  Veidaguer. 

Garol,  Gortvassill  et  Porta  comptent  iOU  habitants  envi- 
ron ;  Porté  en  possède  à  peu  près  autant.  Ce  sont,  en 
général,  des  gens  de  caractère  assez  doux,  de  mine  inof- 
fensive. On  ne  s'explique  guère  comment  leurs  ancêtres 
inspirèrent  tant  <le  terreui-  aux  Fran(;ais.  Kn  1744,  le 
maréchal  de  Noailles,  (fui  voyagea  dans  la  vallée  de  Garol 
pour(;n  lever l<i  plan,éciivaitc(^s  lignes  passablcMiiontdéso- 
bligciantes  :  a  Le  (AWit  m'a  assuré  (ju'il  ne  connoissoitfju'un 
seul  hoimeste  homme  dans  sa  paroisse;  je  pense  (pie 
c'est  d<;  lui  dont  il  paiKtit  »!! 


|i|   Klle  <;sl   nh'rili()tiri('-f  [lOdf  l;i   |)r('ini«'rc  fois  il.iiis  un  .iclrdc  i'>.HH, 

(2)  I^rs  deux  foniirs  le,  plus  |»l;iiisilj|('s  soiil  Pinnn'i'nl  ou  l'iii;/- 
NKnu'iil  <|iii,  (r.'iillciirs,  se  micotilfciil  rr(''<|iiriiirnnil  (i;iiis  les  vieux 
clodiinrrils  :  /■•/  inorent  (|»iii  iikjiiivoiI  1,  ou  Pinij  niorriit  (somiiicl  ù 
[)cnles  douces). 


V 

ASCENSION  DU   PIC  DE  CARLIT 
PAR  LE  BASSIN  DE  LANOSdl 


A  partir  de  Porté,  nous  remontons  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  Fontvive  ;  le  chemin  va  passer  au-dessus  de 
l'étang  du  même  nom.  Nous  faisons  une  halte  à  l'ombre 
d'une  baraque  ;  ensuite,  par  une  pente  excessivement 
raide  nous  atteignons  la  Font  de  la  Ningonella  (de  la 
sangsue),  cachée  dans  un  repli  de  terrain  couvert  de 
gazon.  Le  sentier  se  fait  si  petit  qu'il  finit  par  dispa- 
raître à  nos  yeux,  et  c'est  à  travers  des  éclats  de  schiste 
tranchants  (jue  nous  descendons  au  l)ord  de  la  rivière, 


(i)  Elis/'C  Reclus  s'est  demandé  si  Lnnoiixne  serait  pas  Vétang  noir? 
Rien  ne  peut  Justifier  une  semblable  signification.  Lanos  est  incon- 
testablement un  nom  d'oriçine  romane,  mais  les  mots  nègre  ou  niger 
n'ont  rien  à  faire  ici.  pas  [dus  ([ue  les  mots  n/.r,  neit  ou  nox  qui 
sitçnifient  nuit,  et  il  faut  remarquer  tout  de  suite  à  ce  sujet  que  les 
(iatalans  écrivent,  et  ont  toujours  écrit  Lanos  ou  La  Nos,  et  pro- 
noncé Lanous. 

La  est  évidemment  ici  l'article  féminin  tiré  du  latin  i//(i  ;  mais 
d'où  vient  Xos  ? 

Il  y  a  dajis  le  Pays  de  Reri^a,  en  Espag'ne,  un  village  appelé 
aujourd'liui  La  Xoa  cité  en  S.'içj  avec  la  forme  de  Illa  Noz . 
Le  mot  nnz,  avec  l'article  illa  (i«)nt  la  premièrtî  syllab(;  a  dis- 
paru, signifie  inconleslablcmenl  la  noi.r  ;  c'est,  à  notre  avis,  le 
même  rnul  dans  le  cas  (pii  nous  occupe.  Le  roman  not  et  not  vient 
du  latin  n  are  ai  et  non  dr-  nDctcni. 

Le  nom  du  villaii'e  de  Xolieda  (prononce/  Xouéda)  sit^nifie  "  lieu 
planté  de  noyers  ",  et  on  le  trouve  écril  Xosedes  et  .Xocct/fs  de  r  iSi 
a  (.'{-yO  au  moins,  el,  en  117.'),  le  nom  de  noire  étan!:^  est  jtarfailement 
écrit  Lamis.  .Nous  ajouterons  .|u'il  fxiste  au  territoire  (rArti:elès  un 
quartier  ap[)e|r  la//  th-  nous  (N'allée  de  noix  ou  <le  noyers)  depuis  le 
XIV'"  siècle  au  moins.  Il  faut  conclure  de  tout  ceci  (pic  rélant;-  de 
Lanos  est  l'étant^  de  la  Xoij'  ou  du  Xoijer. 
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dont  les  eaux  sein])lent  se  reposer,  après  les  cascades 
elViém''t;s  (pi'elles  oui  faites  un  peu  plus  haut.  Le  coup 
«Td'il  est  ravissant  Le  soleil  nous  [ïasse  par-dessus  la 
tète;  la  haute  vallée  de  Pontvive  est  dans  ronil)i'e.  t^ne 
hienlaisante  IVaîcheur  a  succédé  aux  rayons  accahlants  du 
soleil  ;  elle  est  la  hicMivcnue,  car  la  montée  (jui  recom- 
mence va  durer  pendant  piès  de  deux  heuies. 

Les  ombres  grandissent,  les  pics  de  Fontvive,  de  la 
Coma  tVOr  et  de  la^  Xrinenri/a)^  (des  Cheminées),  dont  le 
schiste  ardoiseux  miroitait  au  soleil  un  moment  aupara- 
vant, prennent  une  couleui"  noirâtre  cpii  annonce  la  nuit. 
11  faut  se  hàtei-.  (Ti'st  à  j)eine  si  nous  jetons  un  cou|) 
d'd'il  sur  la  Ciuna  .lodh,  un  ^rand  cirque  où  les  eaux  du 
torrent  s(!  promènent  ti'anquillement,  et  nous  commen- 
çons une  véritable  (iscalade  pour  ^ravii' la  solide  muraille 
(|ui  suppoi'te  la  |)elile  uk.m"  de  Lanos.  Pourquoi  va-t-on 
chei'chei'  des  points  de  vue,  des  paysa«j;es  dans  le  rest(î 
des  Pyrénées?  Cette  région  de  Carlit  et  de  Lanos  est 
merveilleuse;  elle  a  été  beaucoup  trop  délaissée  parles 
touiistesà  qui  on  a  fait  croii'e  jusqu'ici  (jue  «  les  Pyré- 
nées »  n'existaient  que  du  coté  de  l'Océan. 

A  notre  gauche  s'ouvre  la  Comn  do  Corlal  lin^ii^o:  à 
(lr(jite,  celle  du  Ilcch  dch  Forat^,  dont  les  eaux  viennent 
se  mêler  à  celles  (jui  sortent  de  Lanos.  La  miit  est 
ai'rivée  (piaud  nous  touchons  à  la  baraque,  assise  der- 
rière un  r('s><aul  de  terrain  (pii  cache  tout  d'abord  la  vue 
de  rétaiiLi.  Kii  axant  s'étend  une  larj^e  pelouse  toute  verte. 

r.e  pè(li(Mir  nous  reçoit  à  bras  ouverts  ;  il  a  une  boum? 
provision  de  rhododendions,  de  genévriers  et  de  bran- 
ches de  pin.  Nous  allumons  le  feu.  La  flanime  monte  à 
dix  njètri^s  en  l'air  et  j(*lte  (\l\>^  chutes  fanlasticpies  à  un 
kilomètre  à  la  ronde.  Un  silence  profond  envelopp*;  la 
contrée,  inlerroujpu  seulement  pai*  les  cré|)itements  du 
genièvre  qui  se  toi'd  dans  le  feu  et  les  cris  d'admiration 
(pie  nous  poussons  devant  ce  spectacle  infeiiud  ;  les  crê- 
tes et  les  sonnnets  enviionnants  const(dlés  d'étoiles 
brillantes  se  détachent  à  riiorizon,  avec  une  purelé  de 
li;:ncs  a<lmirables  ;  Carlit  se  montre  dans  le  fond  comuu; 
un  monstic  enxcloppé  de  mystère. 

Après  le  repas  nous  pienons  possession  du  lit  d(î  fa- 
gots   (pii    est    le    piincipal    orneuK^nt    de    la    baratpie  î 
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Impossible  rie  dormir.  Nous  avions  souvent  entendu 
parler  de  VEscudella  du  berger  de  Lanos,  mais  nous  ne 
connaissions  qu'imparfaitement  la  légende  dont  elle  fait 
le  fonds.  Nous  étions  ici  à  la  bonne  source,  car  ce 
pécheur  habite  depuis  plus  de  cent  ans  les  bords  de  Té- 
tand,  par  son  père  ou  par  lui-même.  II  nous  disait  :  «  Je 
suis  ici  citez  mol  !  »  Drôle  de  cJtez  soi,  un  pays  désert, 
affreux,  glacé  et  pluvieux,  à  2,154  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ! 

Cependant  notre  hôte  alimentait  le  feu  avec  excès,  et 
la  flamme  montait  jusqu'aux  poutres  de  la  baraque  qui 
était  chaulTée  à  la  température  d'un  four  à  chaux. 
((  Voyons,  pêclieur,  contez-nous  l'histoire  de  VEscu- 
della ».  —  ((  Ah  !  ah  !  fit-il  avec  satisfaction,  vous  en 
avez  donc  entendu  parler  de  Vlstoria  de  VEscudella?  ie 
vais  vous  la  dire.  » 

a  A  un  certain  endroit  da  l'étang,  il  existe  un  cou- 
rant très  fort  que  nous  avons  soin  d'éviter  quand  nous 
péchons.  Ce  courant,  ainsi  que  vous  le  verrez,  part  d'ici 
pour  aller  à  la  Eont  de  la  Badella,  au  pays  d'Urgell,  en 
Espagne.  Un  berger  que  nous  n'avons  pas  connu,  mais 
qui  a  existé,  lavait  un  jour  son  écuelle  de  bois  dans  les 
eaux  de  l'étang,  non  loin  du  terrible  courant.  Au  fond 
du  plat,  il  avait  pratiqué  une  cachette  dont  le  couvercle 
était  fixé  avec  des  vis,  et  c'est  là  dedans  que  notre 
homme  avait  placé  sa  petite  fortune,  consistant  en  quel- 
ques pièces  de  monnaie.  Un  jour  qu'il  lavait  cette  riche 
écuelle,  il  la  laissa  échapper  de  ses  mains.  Le  courant  la 
prit  et  l'emporta  rapidement.  Le  berger  fut  au  déses- 
[)oir.  II  invoqua  vainement  toutes  les  encauladas  (fées) 
de  Lanos  ;  c'en  était  fait  de  son  écuelle  et  de  sa  foi-tune! 

«  L'automne  venu,  notre  Ix'rgers'en  alla  fair(^  paîti'e  sas 
brebis  dans  le  pays  d'IIrgi;!!,  qui  e.-^t  loin  d'ici.  Il  s'anvta 
à  une  auberge  située  près  d'une  fontaine.  Il  demanda  un 
plat  de  soup(î,  le  HHils  nourricier  |»ar  <i\celj(înce  et  <prun 
bei-ger  cerdan  préfère  à  tous  vos  plais  les  plus  recherchés. 
(Jiielle  n(;  fui  pas  sa  surprise  loiscpi'il  icMonnut  son 
écuelle  dans  le  m(jd(îsle  plat  (pi'on  venait  d(î  lui  apporhîr. 
(U^lle  écuelle  est  à  in.:i,  dil-il  à  Taubeigisle,  c/  'feu 
/(ntrniral  Ira  preuves  ;  cUr  /lortc  imr  cdrlicttr  oit 
sont  enfcrniérs  des  pièces  de   ninmiide.    (  )u  <l<''\issa  le 
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fond,  et  l'on  y  trouva  eiïectivement  le  petit  trésor.  La 
servante  affirma  (jumelle  avait  trouvé  cette  écuelle  dans  la 
Font  de  la  BadcJla.  Voilà  comment  on  s'assura  que 
l'étanj^  de  Lanos  communique  avec  celte  fontaine.  Cela 
paraît  incroyable,  mais  telle  est  la  vérité  !  » 

Au  point  du  jour,  nous  chargeons  nos  ba^aiçes  sensi- 
blement diminués  et  nous  traversons  le  descmbocador 
de  l'étanji'  pour  aller  rejoindre  le  torrent  dois  Forats^ 
dont  nous  suivons  la  rive  droite;  par  de  jolies  cascades 
les  eaux  descendent  de  VEstany  Rodon. 

Nous  voici  maintenant  au  j)ied  de  r4arlit,  qui  se  dresse 
sous  foi'me  de  mur  cyclopéen  ;  inutile  de  songer  à  l'esca- 
lader. Nous  obliquons  à  gauche,  laissant  le  Castcll  h((rt 
qui  nous  montre  sa  tète  aplatie,  et  nous  montons  à  la 
Coma  de  las  E}icantadas.  ici,  il  faut  déjà  faire  usage  des 
mains. 

Nous  atteignons  la  crête  qui  sépare  la  Coma  deh 
Forais,  d'où  nous  sortons,  d'avec  la  Coma  de  las  Encan- 
tadas,  où  nous  allons.  Celle-ci  est  parsemée  de  petites 
na|)pes  d'eau  et  de  grosses  taches  de  neige  roussie.  Le 
cii(iue  de  Lanos,  vu  de  l'endroit  d'où  nous  sommes,  est 
giandiosemenl  pittoresque.  Carlit  se  dresse  à  notre  droite, 
tandis  qu'à  gauche  d'autres  géants  se  lèvent  dans  le  ciel. 

Le  moment  de  la  lutte  est  arrivé.  Nous  allons  tout 
droit  vei's  l'Est,  à  travers  un  glacier  en  pente  dont  le 
passage  n'est  pas  précisément  commode.  Au  sortir  du 
glacier,  nous  montons  à  pic,  sur  des  èhoulis,  vers  une 
)}Oi'lt'll<(  formée  par  dcMix  longues  aiguilles  schisteuses. 
Nous  arrivons  enfin  à  la  crête  qui  constitue  la  sépara- 
lion  des  eaux  du  bassin  de  T^anos  et  de  celui  du  plateau 
de  Carlit.  Les  montagnes  de  la  frontière  espagnole  se 
montrent  vers  le  Sud.  Repos,  et  bien  gagné,  après  deux 
luMiies  d'une  j)énible  maiche.  Cailit  est  maintenant  à 
notre  dioite  et  au  Sud-Ouest  ;  nous  l'avons  à  uioitié 
contourné,  en  montant  de  2.100  mètres  à  2.000. 

Contimjons  de  contourner  la  masse  locheiise  en 
montant  instMisiblement.  Nous  liaversons  des  canals  (|ui 
conduisent  les  eaux  de  la  montagne  dans  le  bassin  lacustre 
de  Cai'lit.  Cei'tains  passages  sont  dangereux  ;  il  faul  bien 
s'assurei*  de  la  solidité  des  llosas  auxcpielles  il  est  néces- 
saiie  de  s'accrocher.   Le   pic   est  invisible^   mais  nous 
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savons  au  juste  où  il  est.  Nous  l'atteignons  en  une  heure 
et  demie,  à  partir  de  la  porteille  ;  en  tout,  trois  heures  et 
demie  ou  quatre  heures,  depuis  la  baraque  de  l'étang  de 
Lanos. 

Le  Pic  de  Garlit  est  à  2.921  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  il  est  le  plus  élevé  des  Pyrénées  orien- 
tales. Nous  y  trouvons  un  amas  de  pierres,  qui,  dit-on, 
a  été  élevé  par  M.  Russel-Killough,  un  des  premiers 
touristes  qui  aient  gravi  le  géant;  dans  une  boîte  de  sar- 
dines cachée  sous  les  pierres,  des  touristes  ont  laissé  leur 
carte  de  visite. 

Nulle  montagne  de  nos  Pyrénées  ne  porte  davantage 
les  traces  de  la  destruction  opérée  par  les  éléments.  L'ac- 
tion des  glaciers,  des  neiges  et  des  intempéries,  achève 
de  ronger  le  côté  de  l'Est  qui,  nous  le  répétons,  tombe 
d'aplomb.  En' bas,  près  de  l'Etang  Rond,  que  nous  dis- 
tinguons très  bien,  les  débris  du  travail  d'érosion  for- 
ment un  immense  chaos  de  blocs  aux  figures  bizarres,  à 
l'équilibre  incertain. 

Le  coup  d'œil  dont  on  jouit  du  haut  de  Garlit  est  tout 
simplement  merveilleux.  Depuis  les  bords  de  la  Médi- 
terranée jusqu'aux  glaciers  de  la  Maladetta,  depuis  les 
montagnes  d'Andorre  jusqu'aux  plaines  du  Languedoc, 
la  vue  se  promène  sur  les  spectacles  grandioses  qu'il 
n'est  guère  possible  de  décrire. 

La  descente  n'est  pas  moins  fatigante  que  l'ascension. 
11  faut  près  de  quatre  heures  pour  atteindre  la  baraque 
(ÏEstany  liât,  où  il  est  prudent  de  s'arrêter  pour  passer 
la  nuit  après  une  si  longue  course.  Néanmoins,  des 
touristes  intrépides  peuvent  aller  dormir  soit  aux  Escaldes 
soit  à  Font-liomeu. 
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VI 

DE   BOURG-MADAME 
A   SAILLAGQUSE,  PAR      LA  BAGA 


PALAU 

10  kil.  de  Saillagousc,  5/  kil    Prades,   loi  kil.  de  Perpignan, 

Le  chemin  d'intéiét  commun  n^  30  relie  Bourg- 
Madame  aux  viliai^es  de  la  vallée  de  la  Llavanéra,  qu'on 
écrit  souvent  La  Vénéra.  Ces  villages  sont  :  Palau, 
Osséjà  et  Vallcebollère.  Les  habitants  de  cette  vallée 
sont  renommés  pour  leur  caractèie  paisible  et  hospi- 
talier'. 

Palau  est  assis  partie  en  plaine,  partie  sur  une  espèce 
de  falaise  (]ui  l'orifie  la  rive  droite  de  la  rivière.  On 
lemarqucra  dans  l'église,  à  côté  de  la  chaire  à  prêcher, 
un  irdéiessant  fragment  d'un  très  vieux  retable.  Un 
ciiemin  conduit  au  village  espagnol  de  V'ilalloben,  sur  la 
rive  gauche.  On  trouve  à  Palau  des  éleveurs  de  bétail  et 
de  chevaux,  pr-opriétaires  très  aisés,  très  soigneux. 


OSSEJA 

()  kil.  de  Saillatii'ouse,  âO  kil.  de  Prades,  loo  kil    de  Perpliçrinn. 

O.sséjà,  comme  Palau,  est  planté  haut  sur-  la  rive 
gauche,  à  l'abri  des  fureurs  de  La  Llavanéra.  C'est  un 
gros  village,  \(t  plus  imporlaril  du  canton,  car-  il  a  |>lus 
d'habitants  cpic   le  clicr-lieu  (885).  J^'église  a  été  renia- 
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niée  el  léparée  à  plusieurs  reprises.  Le  maître-autel 
(Saint -Pierre)  fut  construit  pai'  Antoine  Domingo 
scul[)teur  médiocre  du  XVIII^  siècle,  aloi's  tlomicilié 
à  Ille.  La  Place  publique  présente  quehpie  jj^aieté,  avec 
ses  hôtels  et  ses  cafés  ;  le  l)ureau  des  douanes,  celui 
des  dilij>ences  de  ((  la  Ceidai^ne  ».  L'arrivée  de  la  voi- 
ture pinruie  toujours  un  |)eu  d'anuisement  aux  désdMi- 
\rés;  ils  viennent  faire  leurs  petites  rcllcxioiis  sur  les 
voyai^eurs,  causer  avec  le  conducteui-  et  le  postillon,  (jui 
portent  des  nouvelles  ((  de  par  en  has.  )) 


VALCE1K)LLK11E 

i4  l<il-  de  Saillat^ouse,   (m   kil.  do  Prades.    io5  kil.  de  l'erpii^iiaii.  (i) 

Le  chemin,  au  soi'tir  d'Osséja,  s'enj^aj^e  dans  la 
vallée  ;  les  montagnes  se  dressent  à  ^auclie  et  à  dioite. 
Le  villa«j,e  est  reculé,  enfoncé  dans  le  coMir  même  de  la 
chaîne.  «  Pays  perdu  »,  disent  bien  des  ^ens  (pii  ont 
visité  ce  coin  de  laCerdaiiue;  pays  d'aspect  triste,  en  effet  ; 
les  maisons  sctnt  pauvres,  li'ès  pauvres  de  fai-ade.  Le 
soleil  duie  p<'U  dans  ce  ti'ou,  surtout  eu  hiver. 

La  fête  principale  a  lieu  lejour  de  Saint-Félix  (29juillet). 
Une  autre  se  fait  le  jour  de  Saint-Barnabe  f\\  juin). 
Comme  à  Iliuno^uès,  en  Vallespir,  ou  distribue  de  la 
hréna  aux  visiteurs  qui  ont  entendu  la  messe.  Ici,  on 
jctint  le  fromai^e  au  pain,  ce  (pii  peut,  en  somme,  consti- 
tuer un  repas,  avec  adjonction  d'un  verie  d'eau  «placée  de 
la  fontaine,  et  ce  n'est  pas  l'eau  qui  manque  !  A  toui*  de 
rôle  chaque  famille  un  |)eu  aisée  se  charge  de  pourvoit" 
aux  dépen.ses  On  assuie  (pie  la  fête  fut  instituée  pour 
remercier  le  ciel  d'avoir  délivré  la  commune  des  sau- 
tei'elles  rpii,  pendant  (pudques  années,  avaient  déti'uit 
les  maigres  récoltes  du  village.  (<e  jour-là,  les  paborda^Mis 
jouent  du  pandero  en  venant  quêter  dans  les  familles  ; 
elles  s'accompagnent  de  cet  espèce  de  tamlwur  de  bas(jue 


(r,  On  écrit  aussi  Vallcebollére.    V'all-(;«-Bollera    ou  encore    \'all- 
Sabollera. 
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carré  et  chantent  les  louanges  des  personnes  présentes. 
Le  village  ne  compte  pas  plus  de  300  habitants,  y 
compris  ceux  de  deux  hameaux,  appelés  Moscavell  et  le 
Puig.  Ce  dernier  possède  une  antique  chapelle  qui  est 
la  misère  même. 


NAHUJA 

8  kil.  de  Saillaçouse,  55  kil.  de  Prades,  99  kil,  de  Perpignan. 

Nahuja  115  hab.)  est  isolé,  triste.  On  y  va  d'Osséjàpar 
un  chemin  qui  est  un  torrent.  Le  nom  se  prononce 
Nahouje.  Il  est  difficile  de  trouver  quelque  chose  de 
plus  pauvre  que  ce  village,  mais,  comme  il  est  planté 
un  peu  haut,  il  est  bien  éclairé.  L'église  et  le  presby- 
tère, (|ui  se  tiennent,  seraient  un  lieu  délicieux  pour 
un  anachorète  ;  un  prêtre  vraiment  chrétien  et  détaché 
de  la  vie  de  ce  monde  doit  s'y  plaire.  A  noter  un  retable 
de  la  Vierge  de  style  gothique  llamboyant,  qui  doit  dater 
du  commencement  du  XVI^  siècle. 


SAINTE-LEOGADIE 

5  kil.  de  Saillaçouse,  62  kil.  de  Prades,  95  kil.  de  Perpignan. 

Un  mauvais  sentier  fait  communiquer  Nahuja  et  les 
principales  métairies  qui  forment  le  village  de  Sainte- 
Léocadie  :  Cal  Mo)  t  tel  la,  Cal  Met  elle  ImmeRu  de  Uns. 

Cal  Père  Alarl  est  plus  bas,  sur  la  route  nationale. 
C'est  à  Cal  Montella,  du  nom  d'une  vieille  famille  de  la 
Cerdagne,  que  se  trouve  l'église,  qui  possède  quel(|ues 
tableau. \  et  des  retables  fort  intéressants.  La  masada 
de  la  famille  iMontella  et  l'église  sont  bâties  sur  des  pentes 
gazonnées,  entourées  de  champs  très  productifs. 


28. 
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ERR 

2  kil.    de  Saillagouse,  5o  kil.  de  Prades,  98  kil.  de  Perpignan. 

De  Lliis  on  va  à  Err  par  le  Garni  hurriii,  quelquefois 
tracé  à  travers  champs. 

Le  mieux  est  d'aller  rejoindre  la  route,  qui  passe  à  un 
kilomètre  au-dessous.  A  partir  d'Hix,  cette  loute  monte 
sur  \e  Pla  de  Médas  (1250  m.  d'alt.),  où  la  i^ejoint  le 
chemin  qui  vient  d'Ossejà,  puis  traverse  le  torrent  de 
Goncellabre  et  gravit  une  petite  pente  qui  la  conduit 
devant  la  niasada  de  Cal  Père  Alart  et  à  l'embranche- 
ment du  chemin  de  Sainte-Léocadie. 

La  route  court  en  ligne  droite  vers  le  Col  de  Llus  et 
traverse  la  rivière  d'Err,  à  2  kil.  de  Saillagouse.  Err  est 
à  droite,  un  peu  éloigné.  On  peut  l'atteindre  par  deux 
chemins  .  celui  de  la  Rihereta,  qui  remonte  la  rive 
de  la  gauche  rivière,  et  celui  du  P/a,  qui  passe  un  peu 
plus  haut. 

C'est  un  village  important,  mais  escarpé,  avec  des 
rues  montueuses  et  somnolentes  :  il  compte  650  habi- 
tants. Les  hommes  sont  maçons  en  général  ;  ils  quittent  le 
pays  pendant  l'hiver  pour  venir  travailler  en  Roussillon  ; 
quel(jues-uns  sont  coljiorteur.s  et  vont  exercer  leur  indiis- 
trie  dans  l'Aude,  le  Gard,  l'Hérault  et  les  Bouches-du- 
Khone  :    ils  vendent  principalement  de  la  bonneterie. 

Le  village  est  bâti  sur  la  rive  droite  de  «  la  rivière 
d'Err  »,  qui,  comme  nous  le  verrons,  descend  des  flancs 
du  PuigMal.  Danslahaut(;  vallée,  elle  est  très  rapide,  très 
encais.sée;  depuis  Err  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Sègie 
elle  conserve,  qu(ji(|ue  en  plaine,  son  caractère  torren- 
tueux ;  elle  est  cacliée  par  les  aulnes  et  les  saules  qui  la 
bordent  :  derrière  s'étalent  de  luxuriantes  prairies. 

En-  honore  la  Sainte  Vierge  locale,  la  Mare  de  Déu  d'Err 
(8septeMil)ro), Saint-Jean  (24juin)etSaint-(lenis(25aoùt). 
Ces  deux  dernières  fètef^  sont  très  fré(juentées,  très  ani- 
mées ;  les  danses,  peut-être  j)lus  (pi'ailleuis,  en  sont  le 
principal  élément.  On  danse  ici  lo  ballet,  sorte  de  menue! 
d'un  caractère  très  gracieux  et  foit  pithjresque. 

Err  a 'deux  églises  qui   ne  sont  .séparées  que   par  1*^ 
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cimetière.  Le  cloclier,  qui  porte  le  timbre  des  heures  est 
est  appuyé  contre  Téjjflise  de  la  Vierge  ou  de  Notre-Dame  ; 
c'est  une  jolie  tour  carrée,  construite  en  176(i.  La  cloche, 
qui  a  été  l'ondue  à  Vich  en  1806,  |)rovient  du  couvent 
des  Dominicains  de  Pui^cerda. 

Dans  réalise  Saint-(ienis  se  trouve  la  plus  ancienne 
inscription  du  moyen  à^e  que  nous  possédions  dans  le 
département  :  elle  date  de  980  : 

DOMINICE    INCARNATIONIS    ANNO 
DCCCCXXX    INDICIONE    IIII    VENI 
ENS   VI R    REVERENTISSIMVS 
DOMNVS    RADVLKVS    SANCTE    VRC.ILI 
TANENSIS   ECCLESIE    PRESVL    IN    VILLA 
EZKRRK    PEU    INTERVENTVM    UAC.    SE    IN    (^L)I) 
GNO    HICTORE    PRESiUlEHO    IBIQVE    CONSECRAVIT 
ECCLESIAS  SANCTyE  MARI^t  SEMPER  VIRGINIS  ET  OMNVIM 
SANCTORVM   SANCTI    PETHI    APOSTOLl    ET   OMNlVM    APOSTO- 

[LURVM 
VEL    SANCTI    MICHAELIS   ARCHANGELI    IPSO    ANNO... 
OIUIT    RADVLFVS    P.    ODDONE    II 
KALKNDAS    MADIi... 

La  dalle  est  brisée  veis  le  fond  et  l'inscription  se  trouve 
tronquée. 

L'évèque  d'Urj;ell  Uadulfe,  dont  il  est  ici  question, 
était  fils  de  WilVed  le  Velu.  11  mourut  entre  le  4  mai  943 
(ït  le  6  se|itenibre  945.  Il  y  aurait  <l(»nc  une  erreur  de 
date  sur  notre  dalle. 

La  Vier«ie  d'Err  fut  trouvée  —  on  ne  sait  à  (juelle  épo- 
(jue  —  sur  le  bord  de  la  rivière.  Les  habitants  conshui- 
sirent  aussitôt  une  chapelle  à  l'endi'oit  oii  s'était  opérée 
la  découverte,  le  lon<i  du  Camp  fondai.  Mais  cette  cha- 
pelle se  trouva  l)ientôt  trop  petite,  et  on  se  décida  à  en 
élever  une  plus  grande.  Malheureusement  le  terrain  fut 
mal  choisi,  puisque,  à  mesure  que  les  maçons  travaillaient, 
leur  travail  était  défait.  Les  habitants  d'Err  crurent 
comprendre  (pie  l'endroit  ne  convenait  pas  à  la  Vierjieet 
la  i»rièrent  de  vouloir  bien  indi(juer  un  lieu  elle-même. 
Le  25 mars  -  on  a  oublié  l'année  —  il  nei^^ea  abondam- 
ment ;  un  seul  endroit  resta  sans  neiji:e.  11  n'y  avait  pas  à 


r" 


> 


'VX^^^ 


>2 


2^ 


ra.   V> 


^.J 


*^. 


^ 


7., 


^ 


X 


v/ 


^  ^  S2  C  ^-    ^ 

V**  t  Y      z^''"    "St.    ^^    /"  €/  ' 

-^-..^^  »/^    •"*•  ti»    ^■^  •■ — '^»    Zj^ 

/  ^  iT.  c^  — '-^^t^^trî^ 


1x4 


V 


—  427  — 

hésiter  :  c'est  laque  la  Vier«>e  voulait  avoir  sa  demeure,  et 
les  maçons  repi'ii'ent  la  tiuelle  et  le  marteau.  Ils  constiui- 
sirent  la  cliapelle,  c'est-à-dire  la  partie  de  l'église  actuelle 
qui  porte  le  nom  de  Cawaril.  La  grille  qu'on  voit  aujour- 
d'hui fut  construite  en  1591  :  on  en  acheta  le  fer  à  la  forge 
de  La  Cassanya,  qui  appartenait  alois  à  Jean  Vigo,  établi 
à  Err  depuis  quelques  années  seulement.  Lorsque  la 
statue  fut  installée  sur  son  autel,  on  ferma  la  porte, 
comme  de  juste.  Le  lendemain  matin  on  la  trouva 
ouverte.  L'un  des  obrers  ou  marguilliers  voulut  s'obsti- 
ner à  fermer  la  porte  la  nuit  :  ce  fut  en  vain.  Il  fut  même 
sévèrement  puni  de  son  opiniâtreté  :  il  perdit  la  vue  et 
ne  la  recouvra  qu'après  avoir  [)romis  à  la  Vierge  de  lui 
offrir  onze  mesures  de  blé  tous  les  ans,  à  perpétuité. 
Aujourd'hui,  et  depuis  longtemps,  on  ferme  la  porte,  et 
ni  ohrers  ni  campaners  n'ont  eu  à  en  pàtir. 

L'église  de  la  Vierge  fut  agrandie  au  XVIIIe  siècle  par 
les  soins  du  curé  Jacques  Girvès  qui  fit  construire  la  nef 
actuelle,  la  sacristie  et  les  chapelles  du  Cluisl  et  de 
Saint-J<;an-Baptisle.  Un  autre  prêtre,  Etienne  Barta,  fit 
élever  le  clocher.  Commencé  en  1766,  il  l'ut  terminé 
vers  1775. 

Les  biens  de  la  chapelle  fuient  vendus  coiume  biens 
nationaux;  ses  papiers,  ainsi  (pie  ceux  de  la  commune 
d'F^rr,  furent  biiilés  en  1810,  lors  de  l'invasion  espagnole 
de  Gampoverdos. 

Bonuventure  Cotxet,  (pii  fut  longtemps  curé  d'Err, 
pu})lia  en  1853,  en  catalan,  une  brochure  où  il  relate  un 
hiif  (pie  nous  n'avons  pu  conliôlei-.  Selon  lui,  au  mois 
iU'.  juillet  17U3,  le  général  Kabra  fit  briiler  sur  la  place 
publique  tous  les  objets  de  l'église.  Kabra  était  originaire 
iUt  'fboiion  et  était  par  coiisé(pi<Mit  IMémontais.  Il  mourut 
dans  sou  villag<î  le  16  février  1836,  à  l'âge  dtî  7*2  ans. 
Marsal  liamoiiatxo,  (jiii  avait  juré  la  (lonstitutii»n  civile 
du  clergé,  était  alors  curé  d'Err;  il  caclia  la  statue  de  !a 
Vierg<*  (pii  fut  eii^uile  poité(!  cliez  b;  maire,  où  elle  resta 
jus(preii  bso:'). 

I)ans  1rs  leiiipv  de  sécberess»!  les  peuples  de  la  li<(f/a 
implorent  la  Vierge  d  H!ri'.  Ils  s(Hil  vt'iiii-^  phisieiiis  fois 
en    ^rand«î    pr<M<?ssion,  en    1775,    LSdS,    l<Si>.5   vÀ    18i7. 
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ENVIRONS  D'ERR 

1"  La  Font  de  Vallosca.  —  C'est  un  petit  filet 
(ïei\\\  IVrni^iiuMiso  (|ui  coulo  des  parois  escarpées  (rune 
((  sombre  »  fissure  (Vallis  Lu  se  os  a  )  on  cascade  un 
petit  torrent,  affinent  de  la  rive  gauche  de  la  l'ivière 
d'Krr.  L'eau  est  d'une  parfaite  limpidité,  sans  odeur. 
Au  passage  elle  dépose  un  sédiment  jaunâtre  sur  la  roche 
scliisteuse.  Dans  son  voisiua<'e  se  i-emanpienl  des  efllo- 
rescences  salines  d'un  hlanc  verdàtre  sale,  contenant  du 
sulfate  d'alumine  et  du  sulfate  de  fer.  La  j2for<,^e  de  Val- 
losca est  située  à  un  (piait  de  lieue  du  villaj>e.  La  Font 
jouit  d'un  i^raud  crédit  dans  la  contrée. 

2"  La  Forêt  d'Err.  —  Ou  moide  à  1;«  forêt  j)ai"  le 
chemin  de  la  Jiuscliai'oiia  {Jiosclia  rodoïKf,  a  foret 
ronde  »)  ou  par  le  chemin  de  Cotzé.  Certaines  parties 
sont  très  peuplées  de  pins,  comme  Vall  Poaada  ;  les 
endroits  appelés  Font  Cerdana  et  Pair/  d\Fslaca  offrent 
des  sites  (l'un  chaiine  inoubliable.  Le  dernier  donne  une 
vue  al)sohnnent  ravissante  sur  la  Cerdaj^ne  tout  entière. 
Le  cliemin  (pii  traverse  la  foret  va  rejoindi-e  la  livière 
tout   près  de  la  baracpie  de  Las  Planas. 

:>  Excursion  à  «  Aygua  Neix.  >>  —  La  livièie 
d'Kri- est  essenlieliement  filh;  dn  Pni<-  Mal.  Elle  jaillit 
})ruyammenl  dn  cciMir  même  des  schistes  durcis  (pn 
constituent  la  i)ase  de  la  jj^rosse  montagne.  C'est  nu 
quartier  caillouteux,  froid  et  presque  sans  vé«iétation. 
La  rivière  descend  avec  une  pente  effrayante,  fait  un 
Lirand  coude  et  enfile  la  vallée,  à  la  hauteur  de  la 
l)ara(pie  de  Frais  de  Tosa^  assise  sur  une  terrasse 
où  pousse  la  léglisse  sauva«!:e.  La  forêt  de  pins, 
tapissée  de  ^azon,  de  |^<'nlianes,  de  belladones  et  d'aco- 
nits couvre  tout  le  penchant  de  la  rive  gauche,  jns(prà 
la  Serra  de  V ArFigaQVoLW  Pu'uj  d'Estaca.  Pays  d'isards, 
de  lièvres,  pays  de  gias  pàtnrag(;s  on  les  vaches  gonflent 
leurs  mamelles  d'un  lait  excellent.  Les  crues  de  cette 
rivière  sont  terribles  ;  quehpiefois  elle  emporte  des  pans 


I 
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de  prairies,  qu'elle  convertit  en  une  boue  noirâtre  comme 
l'eau  du  Gocyte  :  ses  colères  font  pitié.  —  Nous  remontons 
la  rivière  par  le  chemin  de  Cotzé,  où  il  y  a  une  ((  jasse  », 
en  pleine  forêt.  Le  chemin  descend  ensuite  dans  la  rivière 
pour  gagner  la  baraque  de  las  Planas,  assise  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  haut  placée,  à  l'abri  de  ses  crues  fan- 
tasques. D'ici  à  la  baraque  de  Prats  de  Tosa,  le  chemin 
est  mauvais  ;  il  faut  repasser  sur  la  rive  gauche.  La 
partie  la  plus  difficile  reste  à  faire.  Un  sentier  très  étroit, 
coupé  par  des  ravins  dangereux  court  le  long  de  la  rive 
gauche.  Tout  ce  pays  reculé  est  livré  aux  troupeaux  pen- 
dant l'été  ;  eux  absents,  la  montagne  est  privée  de  vie, 
c'est  le  désert,  car  il  n'y  a  pas  un  arbre. 

4"  Excursion  au  Puig  MaL  —  Il  faut  quitter  le 
village  vers  minuit  ou  une  heure  du  matin,  traverser  la 
rivière  d'Err  sur  le  Pont  del  Vigo  et  prendre  la  rude 
montée  de  la  Boscarona.  Avant  d'entrer  dans  la  forêt, 
on  respire  un  peu,  sans  s'asseoir  ;  puis  on  reprend  le 
chemin  qui  monte  toujours.  La  fraîcheur  qui  tombe  de  la 
voûte  de  la  forêt  entre  dans  les  os;  quelques  oiseaux  se 
réveillent  et  piaulent;  les  arbres,  humides  de  rosée,  fré- 
missent sous  les  premiers  rayons  du  soleil,  dont  le  disque 
se  découpe  sur  la  crête  de  la  inontagne,  à  notre  gauche. 
Nous  moulons  toujours  :  plus  d'arbres  :  c'est  la  Serra  de 
VArtiga^  dont  nous  atteignons  la  crête.  A  notre  droite 
s'ouvre  la  soml)re  et  profonde  vallée  où  dort  Vallce- 
bollère. 

Bientôt  le  sentier  arrive  au  Pas  dels  Lladres;  il  faut 
le  quitter  et  obliquei' à  gauche  tout  en  se  dirigeant  \ei'S 
la  ciête  de  Prats  de  Tosa^  qui  relie  la  Tosa  au  Puig  Mal. 
Maintenant,  il  s'agit  de  grimper  sur  les  épaules  du  géant  ; 
son  nom  seul  indique  que  l'entrep^-ise  n'est  pas  très  com- 
mode. Il  faut  laisser  le  liane  .\oid  à  gauche,  avec  le  Clôt 
de  la  Pastera,  ordinairement  rempli  déneige  glacée,  et 
on  se  tient  sur  le  flanc  Sud,  d'où  Ion  domine  la  Coma  de 
.Sc7>NFo/ï. s,  couverte  de  l)eaux  pâturages  et  très  habitée 
par*  les  isards.  L'ascension  devient  bienl('»t  tiès  pénible; 
rien  que  des  éboulis  scliisteux,  et  cela  dure  ainsi  pendant 
une  heure  et  demie.  Le  Puig  est  un  gros  mamehjn  désolé, 
nu,  semé  d'éclats  de  schiste  polis  pai'  les  neii^es.  On  ne 
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^■ainait  iiiiai:iii«M  rien  de  (>liis  laid  (\\\e  cett«i  montagne; 
mais  (juel  ^landiose  spectacle  se  déroule  autour  de  vous! 
Le  soleil  se  lève,  splendide,  et  lialaie  les  vapeurs  étendues 
sui'  riiori/on  l(»iniain  et  sur  rassemblée  des  monts  (pii 
s'inclinent  veis  la  Méditerianée.  Le  paysage,  suT't(»ul 
vers  le  Moniserrat  et  Harcelone  prend  une  vastitude  (pii 
remue  les  entrailles. 

On  peut  aller  couchera  Nuria  distant  de  (piatre  lieues. 
Il  Tant  (hîscendie  dans  la  Cohui  drl  Amlmt  (Comhe  de 
FKntonnoir,  à  cause  d'un  énorme  trou  où  l'eau  du  torrent 
dispaïaît).  C'est  encoi'e  ici  une  des  vallées  les  plus  silen- 
cieuses et  les  plus  sauvages  de  nos  Pyi"énées  catalanes. 
Si  l'on  décide  de  rentrera  Saillagouse,  il  faut  descendre 
dans  la  vallée  d'Kri-,  |)ai'  le  Clôt  de  la  P((>itrr((  et  At/yna 
Neix. 

SAILLAGOUSE 

^7  kil.  <1(;  Prades,  (ji  l<il.  de  Per|ti«,iiaii. 

Saillagouse  [Salhiaosa^  en  catalan)  est  chef-lieu  d'un 
canton  qui  comprend  la  vallée  de  Carol  et  tttule  la  (^.er- 
dagne  IVançaisc,  à  rexception  de  ti'ois  ciniimunes  :  Hol- 
quère,  Planés  et  Saint-Pierre-dels-Forcats,  qui  font 
partie  du  canton  d(»  Moiil-Louis. 

11  est  hàti  au  pied  d  une  côte  dite  La  lliydt,  (\\\\  sert 
d'intermédiaire  entre  le  plateau  de  la  Perche  et  la  plaine 
du  Ségi'e.  Avec  ses  annexes  de  Ro,  Holirt  et  Vcdrin- 
yanSy  Saillagouse  compte  environ  (iOO  habitants.  (1) 

Ce  village  fut  le  chef-lieu  de  la  Viguerie  de  Cer- 
dai^ne,  siège  du  viguier  et  de  S(>n  tiibunal.  Au  XVlll'- 
siècle,  des  mains  barbares  ont  dégradé  la  vieille  église 
romane  pour  construire  !e  clocher  (llbl)  et  ouvrii 
la  poite  actuelle  (1774).  Le  mur  Sud  a  seul  conservé 
des  sculptuies  (jui  remontent  peut-être  au  X''  siècle. 
—  Vn  arrêté  du  minisli'e  de  Tagiiculture  du  13  féviier 
1843   étaiilil    lin    maiché    hebdomadaire   à    Saillagouse, 


ti)  l^'orlli(»Lrra[tlH-  des  afics  du  movt'ii  ày»'  doiim-  Sithnjosd,  Si'llii- 
ifosa  ft  S<illtt(foH(t  Kii  l.'i<>r»,  un  trouve  le  I^nil  Suhiifos.  le  liiijdt  dr 
Sahiijosd .  Il  seuiMe  que  Sd/of/os  est  iiii  adjectif  dont  Sd/ai/osa  est 
le  fcininiii.  Le  villag'c  est  cité  eu  (ji3   avec  la  oi/ln   /{oseto  (Huhet). 


—  4:33  — 

mais  il  est  et  a  toujouis  été  passablement  insignifiant, 
surtout  si  on  le  compare  à  celui  qui  se  tient  le  dimanche 
à  Puigcerda. 

Oliva  (Alexandre-Joseph)  est  né  à  Saillagouse  le  4  sep- 
tembre 1823  ;  il  est  mort  à  Paris  le  23  février  1890.  Fils 
d'un  habile  fabricant  de  faïence,  il  était  soldat  au  2^^  hus- 
sards à  Béziers  quand  il  commença  à  attirer  l'attention 
de  quelques  personnes  intelligentes,  qui  intervinrent 
pour  le  faire  remplacer  et  l'envoyer  à  Paris,  où  il  se 
mit  à  l'œuvre.  Doué  d'un  véritable  tempérament  d'ar- 
tiste, il  ne  tarda  pas  à  dégager  sa  vigoureuse  originalité. 

Oliva  est  un  des  rares  sculpteurs  de  notre  époque  qui 
aient  fait  école.  C'est  en  1852  et  1853,  années  où  il 
exposa  son  Rembrandt  et  sa  Religieuse,  que  son  influence 
commença  à  se  faire  sentir;  depuis  lors  elle  n'a  fait  que 
s'étendre,  et  l'on  s'est  empressé  d'imiter  celui  qui  ne 
relevait  de  personne  ;  car  il  est  viai  de  dire,  avec  Edmond 
About,  qu'Oliva  (c  est  un  artiste  original  »  ;  il  n'aurait 
pas  signé  ses  œuvres  qu'on  les  reconnaîtrait  du  premier 
coup  d'œil  entre  toutes  ;  dans  la  foule  des  bustes  exposés 
aux  divers  «  Salons  »  on  démêlait  aussitôt  les  siens,  et 
les  expositions  de  sculpture  étaient  devenues,  grâce  à  lui, 
comme  une  assemblée  avec  des  visages  frappants. 

Parmi  ses  bustes,  il  faut  citer  celui  del'évèque  Gerbet, 
placé  au  Musée  de  Perpignan,  marbre  plein  d'expres- 
sion et  de  vie,  qui  suffirait  à  faire  la  réputation  d'un 
artiste.  On  lui  doit  la  statue  de  François  Arago,  qui 
décore  la  place  publique  d'Estagel  et  celle  qui  décore  le 
boulevard  Arago,  à  Paris.  Grand  artiste,  homme  de 
co.Mir,  tel  fut  Alexandie  Oliva,  ((ui  nous  avait  honoré  de 
son  amitié. 

ESTAVAPv 

5  kil.  de  Saillagouse,  52  kil  de  Prades,  tp  kil.  de  Perpignan. 

Esta var  est  assis  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  (VAn- 
gousl,  qui  n'est  autre  (jue  la  rivière  d'Eyne  grossie  de 
(pielques  torrents  (h'scendus  de  H«jlquére  et  du  col  de 
la  Percbe.  Agréable  village,  peu  lurtuné,  mais  où 
se  rencontrent  quel(|ues  jardins  abondants  en  fruits 
délicieux. 
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t  ■éMi-'e  dont  nous  doniions  la  silliouetle  prise  du  coté 
de  i'absidè,  osl  uu  |.etil  uiuuunient  roman  qui  ne  man- 

'•'"r.vule tu!n  .,roM,le,  souvent  oml.ra^e  ço„d.n. 
deSaUla....use  à  Kslavar.  Avant  .larV.verau  <l;ef-l>e>.,o" 
voit  'r  la  rive  iiaucl.e  du  S.vre,  un  ^.rand  u,ass>l  de 
vërd'ureet,  un  peu  plus  haut,  les  u,aisons  ,,u,  lorment  le 
hameau  de  !»<'• 


■/ 
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LLO 

3  kil.  de  Sailla^ouse,  50  kil.  de  Prades,  91  kil.  de  Perpignan. 

Nous  remontons  le  cours  du  Sègre.  A  droite  nous 
vovons  le  hameau  de  Vedrinvans  sur  un  mamelon  d'ari^ile 
rouge  ;  en  face,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  se  dressent 
le  hameau  de  Roliet  et  le  village  de  Llo,  adossé  à  un 
monticule  surmonté  d'une  tour  ruinée,  la  Torre  del 
Vacaro.  La  plus  grande  partie  du  territoire  de  Llo  se 
compose  de  prairies   pioduisant  d'excellents  pâturages. 


Portail    de   I  liglise  de    T.lo. 


C'est  là  que,  naguère  encore,  qiHdques  pmpi  iélaires 
élevaient  de  vrais  troupeaux  de  cliavaux  cenhimi^  <{ui 
se   faisaient    rernarfpier  par  l<Mir-   fr»r'((',  N'iir  finesse  et 
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leur  bonté;  cette  éducation  a  été  abandonnée,  et  le  mulet 
a  pris  la  place  du  coui^^ier. 

LeCbàteau  de  Llo  existait  en  109r),pui.'?que,  cette  même 
année,  le  Comte  de  Gerda«;ne  Guillaume  lUiymond  le 
laissait  par  testament  à  son  (ils  Guillaume  Jorda.  II  est 
appelé  Castrum  de  AUo)ii  ou  de  Alla.  Au  XI V»^  siècle 
il  appartint  à  la  famille  de  Pinos;  en  1393,  il  fut  vendu 
à  Raymond  de  Périllos. 

11  semble  bien  que  la  rivière  a  rompu  ici  ses  digues 
naturelles  :  la  vallée  était  fermée  au  pied  même  du 
rocher  (jue  couronnent  les  ruines  de  Saint-Félix. 

Vu  d'en  bas,  de  Saillajiouseou  du  Plu  de  Ro,  Llo  oIVre 
un  aspect  très  })ittoresque,  avec  ses  deux  vieilles  tours 
qui  dominent  les  maisons  échelonnées  par  étages  sur  une 
côte  abrupte.  En  temps  de  pluie,  les  rues  sont  des  tor- 
rents ((ui  roulent  des  éclats  de  schiste  ou  de  tjuartz  déta- 
chés de  la  montagne.  C'était  un  village  très  pauvre, 
fouinisseur  de  mendiants;  aujourd'hui,  plus  ;  ce  miracle 
est  Td'uvie  d'un  canal  d'arrusage  dévié  du  Sègre,  (pii  a 
fait  pousser  des  cultures  là  où  ij  n'y  avait   que  stérilité. 

L'église,  située  au  bas  du  village,  isolée  sui"  un  petit 
plateau,  doit  remonter  au  XIL'  siècle;  la  seule,  Funicjue 
ornementation  est  réservée  au  portail,  mais  celle-ci  est 
encore  simple,  quoique  élégante. 

La  Vallée  de  Llo.  —  La  vallée  de  Llo  est  très  acci- 
dentée, fertile,  riche  en  plantes  et  en  insectes  précieux  ; 
avec  la  vallée  d'Eyne,  elle  forme  la  station  botanique  la 
plus  importante  des  Pyrénées-Orientales.  Elle  ne  |)cut 
pas  être  explorée  en  côtoyant  la  rivière.  Dans  divers  para- 
ges, les  roches  sont  si  rapprochées  qu'il  est  impossible 
de  passer  :  c'est  surtout  vers  l'entrée  (jue  ces  obstacles 
se  rencontrent. 

En  sortant  de  Llo,  on  doit  aller  tiaveiser  le  Sègre  au 
moulin  du  Mas  Girvès,  tout  près  des  sources  thermales. 
On  rejoint  le  sentier  qui  grimpe  sur  la  montagne  de  Sa- 
langoy,  (ju'on  gravit.  A  mi-côte  et  à  gauche,  on  tiouve 
un  chemin  conduisant  à  une  autre  butte  suirnontée 
d'un  rocher,  qu'on  appelle  Roc  del  Cabrer  (Rocher  du 
Chevrier).  On  laisse  ce  chemin  et  on  continue  de  gravir 
les   escarpements  de   la  montagne  ;    en    une    heure   et 
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demie,  on  arrive  au  point  culminant  appelé  Coll  de  ta 
Créa.  De  cet  endroit  on  voit  toute  la  plaine  de  la  Cer- 
da^ne,  ainsi  que  les  njontagnes  de  la  région  de  Carlit. 
On  prend  le  chemin  à  gauche,  sur  le  versant  méridional, 
à  travers  les  bois  de  sapins  qui  fournissent  quantité  de 
plantes  alpines  intéressantes.  Les  arbres  y  sont  clairsemés' 
et  laissent  voir,  dans  leurs  intervalles,  de  belles  pelouses. 
On  s'achemine  vers  la  Pleta  ou  Jassa  den  Palandrau. 
Les  pentes  de  la  vallée  portent  des  prairies  naturelles  que 
plusieurs  ravins  arrosent  ;  les  })lantes  y  sont  nombreu- 
ses et  les  insectes  précieux  y  abondent. 

On  monte  une  côte  très  douce,  qui  est  au  Nord,  et  on 
dirige  ses  pas  vers  la  fontaine  de  Pla  Carbassers.  Ici,  la 
vallée  est  très  étendue,  ouverte,  boisée  sur  les  penchants 
des  collines  ;  les  prairies  fournissent  une  nourriture  saine 
et  abondante  aux  bestiaux  de  Llo  qui  y  sont  envoyés 
durant  la  belle  saison.  La  contrée  présente  un  air  de  vie 
qu'on  ne  voit  pas  généralement  sur  des  montagnes  aussi 
élevées. 

Arrivé  à  ce  point,  on  a  déjà  fait  trois  heures  de  marche. 
On  peut  prendre  alors  un  peu  de  repos  et  déjeuner  à  la 
fontaine  ;  l'eau  en  est  fraîche  et  limpide.  Après  avoir 
exploré  cette  partie  de  la  vallée,  on  monte  la  colline  de 
droite  et  on  va  vers  la  Font  de  Sègrc,  qui  donne  naissance 
à  la  rivière  du  même  nom. 

Revenu  à  Llo,  le  touriste  ira  le  lendemain  faire  une 
visite  à  UAhellaiiosa  (Bois  de  Noisetiers)  et  à  la  Fon- 
taine de  la  Cayella.  On  monte  par  le  Sallangoy  et  on  se 
dirige  vei-s  le  Roc  del  Cabrer,  dont  nous  avons  parlé. 
A  partir  de  la  Font  del  Cabrer  on  va,  par  une  pente 
légère,  vers  le  bois  de  sapins  dont  les  pieds  baignent 
dans  le  Sègre.  Après  avoir  traversé  la  livière  on  mon- 
tera à  droite,  vers  le  midi,  pour  aller  à  la  fontain(;  mei- 
veilleuse  do  la  Cai/clla,  situè<3  au  mili(Mi  d'urK'  piairie, 
à  mi-pente  du  penchant  de  la  montagnes  d<!  Llo.  Les 
écouleinenls  périodicjues  de  cette  fontaine;  font  dire,  dans 
la  contiée,  (jii'on  y  observa  tous  les  jours  le;  llux  et  le 
reflux  de  la  mer.  (!le  fju'il  y  a  de  \)\v.n  certain,  c'est 
(ju'elle  est  irrterinittente  et  «pie  les  intervalles  des 
périodes  ne  sont  pas   l'églés.   Lorsqu»*   le   |>lièn»»mèrh;   a 
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lieu    l'écoulement  de  l'eau  est  précédé  d'un  bruit  sou- 

nfreX?à  Lrptr  la  partie  qu'on  appelle  La  So 
lanl  Avant  d'arriver  à  La  Solan-,  eijn  l-nl  le  ■ 
rivière  on  remarque  un  roc  isole  dune  tn  :,  granue 
ééXndune  ascension  difficile  et  qu'on  appelé  Ro. 
J^IVdrè  (Rocher  du  Verre).  Ce  roc,  taille  a  pic,  e^t 
frt  luisant  lorsque  le  soleil  y  darde  dessus  on  ne 
pett  le  fuër'  c'est^ne  agglomération  d'ardoise  nucacee 
fort  curieuse. 


VII 

EXCURSION    A   NURIA 

(Espagne) 


C'est  le  8  septembre,  jour  de  la  Mare  de  Déu.  Nous 
partons  de  Saillagouse  à  minuit.  A  l'extrémité  du  village 
d'Err  nous  prenons  un  sentier  qui  traverse  des  champs. 
A  droite  s'ouvre  la  vallée,  d'où  monte  le  bruit  incessant 
de  l'eau.  Le  sentier  est  mal  tracé,  zigzagant  et  pénible.  Il 
est  nuit,  et  c'est  à  peine  si  nous  distinguons  les  masses 
noirâtres  de  pins  de  la  forêt  d'Err.  A  3  heures  nous  attei- 
gnons le  Pla  de  Ségaléra,  et,  comme  il  fait  froid,  nous 
allumons  des  halats,  espèce  de  genêt  noueux,  aplati  et 
trapu.  Ce  feu  énorme  monte,  s'étend,  éclaire  jusqu'aux 
sommets  environnants  et  nous  permet  d'apercevoir  une 
bande  nombreuse  de  pèlerins  partis  avant  nous.  Au  mo- 
ment où  nous  franchissons  le  col  qui  nous  conduit  dans  la 
vallée  de  Llo,  le  jour  se  fait.  Le  chemin  est  tracé  à  travers 
les  pins  et  le  gazon  où  nos  pieds  font  craquer  le  givre.  Le 
Pic  de  Sègre,  à  notre  droite,  se  rose  et,  en  face,  le  Collet 
de  Fineslrellas  s'ouvre  sur  l'horizon  déjà  lumineux, 
sous  forme  de  pont  renversé.  A  notre  gauche  un  vide 
immense  :  c'est  la  profonde  vallée  de  Llo.  Nous  suivons 
une  courbe  de  niveau  qui  nous  conduit  à  la  Font  de 
Sègre,  C'est  la  source,  l'origen  du  Sègre.  Le  jour  est 
arrivé,  pour  ainsi  dire,  tout  d'un  coup.  Le  soleil  dore 
les  pics  ([u'\  nous  environnent,  mais  nous  sommes 
encore  privés  de  .ses  rayons  ;  ce  que  nous  regrettons,  car 
il  fait  très  frais.  Nous  (juitlons  à  4  heures  et  demie  la 
freda  g  regalada  font  de  Segre,  et  nous  montons  à 
l'Est,  vers  le  Collet  de  Fineatrellas.  Vues  d'ici,  les  mon- 
tagnes du  massif  do  (virlit  ont  la  couleui"  du  coqucilicol  ; 
la  Cerdagne  fraricaiso  tout  (Titière  s'étale  en  bas  comme 
un  vaste  jardin  coupé  par  une;  ligne  noiie  d'arbres  sous 
le.squels  coule  le  Sègre. 
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Nous  traversons  le  «  petit  col  de  Finestreilles  ))  et  nous 
descendons  vers  Nuria,  dont  nous  apercevons  les  hlan- 
ches  iriaisons.  La  descente  —  un  dévaleinent  prescpieà 
pic,  — duie  une  heure  environ.  C'est  un  des  morceaux 
de  chemin  les  plus  fatigants  (pii  se  puissent  rencontier 
dans  ce  pays,  pourtant  si  allreusement  montajineux.  A  6 
heures  du  matin  nous  entrons  dans  Termitai^e.  Un  histo- 
rien catalan  de  Nuria  dit  que  «  per  qiiahevol  part  (jur 
shi  vagi,  se  lia  de  jjassar  mol  ta  soledat  y  aaiieresa  de 
cam'nis  :  //  sont  tais,  ajoute-t-il,  que  sino  slii  anas 
per  visitar  aquella  taii  miracalcsa  imatye  de  la  Mare 
de  Dell,  séria  desesperacio  lo  e})ii>r}}der  aqnclls  ca- 
mlns.  ))11  a  hien  raison  ;  la  foi  seule  taisait, de  son  temps, 
entreprendre  de  semhlahles  voyaj,^es  ;  njais  aujourd'hui 
les  alj)inistes  ne  reculent  devant  aucune  difliculté  et,  à 
défaut  de  la  foi,  ils  ont  le  ^oùt  tie  la  marche,  qui  les 
pousse  dans  les  lieux  les. plus  élevés  ou  les  plus  reculés. 

Dans  la  cour  de  l'ermilaiie  nous  tiouvons  des  pèlerins 
venus  de  Llivia,  de  Mont-Louis,  (FLyne,  de  l'ontpé- 
drouse,  d'Olette,  et  autres  lieux  du  Confient  et  de  la 
Cerdai^iie.  On  a  construit  depuis  (piehjues  années  une 
fontaine  au  milieu  de  celte  cour;  les  arrivants  en  usent 
laijienient  pour  faire  descendre  la  xicolate  qu'ils  vien- 
?»ent  d'achetcu'  chez  lo  Père,  cet  étei'uel  houtiquiei*  (pii 
diri}:e  les  magasins  généraux  et  l'épicerie  centrale  de 
Nuria.  C'est  lui  qui  a  fait  peindre  dans  sa  houtiipie 
(despacho)  ces  sinj^uliers  avertissements  : 

Arros,  cansalada  y  pa, 
Lo  Père  feu  vendra, 

((  Du  riz,  du  lard  et  du  pain,  Pierre  t'en  vendra  »  ; 

Beu,  paya  y  calla, 
({  Bois,  paie  et  tais-toi.  » 

Nous  allons  faire  nos  provisions,  à  notre  tour,  mais  de 
pain  et  de  viande  seulement,  y<trros  et  la  cansalada  ne 
faisant  pas  notre  allai re. 

11  faut  se  loger.  Nous  arrêtons  l'un  des  employés,  qui 
nous  conduit  à  une  cliaud)ie  assez  convenahle;  il  nous 
quitte  aussitôt,  })romettant  de  revenir  avec  tout  ce  ({u'il 
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faut  pour  faire  un  bon  lit.  Les  pèlerins  qui  ont  quitté 
cette  chambre  la  veille  l'ont  laissée  dans  un  état  de  mal- 
propreté que  la  plume  la  plus  hasardée  se  refuserait  à 
décrire.  On  entend  dire  couimunément  que  «  Nuria  est 
sale  )).  C4'est  vrai  ;  mais  il  faut  avouer  que  la  plupart 
des  visiteurs  sont  loin  d'être  propres. 

Voici  des  cruches,  des  pots  à  eau  ;  courons  vite  à  la 
fontaine  et  assainissons  notre  logis.  L'employé  arrive 
avec  du  linge  blanc  sentant  bon,  de  chaudes  couvertu- 
res :  en  deux  coups  de  main  nous  faisons  notre  lit,  nous 
donnons  un  tour  de  clé  à  la  porte,  et  nous  partons  en 
excursion  dans  cet  immense  caravansérail  qu'est  Nuria. 

Nous  suivons  tout  d'abord  un  long  corridor  qui  nous 
mène  à  la  cnijna  rodona  (cuisine  ronde).  Jamais  les 
conteurs  les  plus  fantastiques,  jamais  les  peintres  les 
plus  romantiques  n'ont  peint  ou  décrit  rien  de  plus  sin- 
gulier, de  plus  drôle,  de  plus  comique,  de  plus  étourdis- 
sant, de  plus  démoniaque,  enfin,  que  cette  cuisine  où 
giouilletout  un  monde  d'Espagnols  plus  ou  moins  «  catho- 
liques», chantant,  parlant,  gesticulant,  mangeant  autour 
d'un  giand  feu  dont  les  flammes  enveloppent  une  im- 
mense marmite.  C'est  primitif  et  cuiieux  au  possible. 
Nous  passons  de  là  dans  les  menjadors  des  prêtres  et  des 
pabordefiy  vastes  réfectoires  où  les  profanes  doivent  se 
contenter  de  regarrler  faire.  Nous  descendons  un  large 
escalier  qui  nous  mène  dans  les  écuries.  En  ce  moment 
le  Corncto  donne  le  signal  du  repas  des  animaux.  Si 
vous  avez  amené  une  monture,  il  faut  bien  se  gai'der  de 
lui  donner  l'avoine  sans  la  permission  de  ce  grave  fonc- 
tionnaire :  «  Ninyu  H'atraveixi  a  donargra  à  lahiirra 
Hcnsi  avis  del  cornnto  »;  et,  surtout,  ne  vous  en  allez  pas 
sans  payer,  car  ((  s/  sensé  coinplar  rndr.iéii  dohlcment 
paffaréa  ».  Tout  cela  est  écrit  en  belles  et  grosses  lettres 
à  l'entrée  de  l'écurie. 

il  y  a  deux  dcsf^dchns  (n\  houtiquc-s  :  celle  des  comesti- 
ble.s,  tenue  pai-  Lo  f^nre,  située  dans  le  coips  de  bâti- 
ment np|)elé  (Ufsd  de  liclen  ;  ((îlle  (\vs  (tbjcts  i<'ligi<Mix, 
temuî  p;ir  un  prêtre  ou  irn  d(;.s  nombreux  fiitiirs  prêtres 
(pri  fourrnillent  à  Nuria,  située  au  rez-(le-chau.s.sée 
(le  (!(is(i  de  Lnreto.  Vous  tr-oirverez  là  d(?s  médailles, 
des  ba^^ues,  des  scapulaiies,  des  portJi-plumes,  des  étuis, 
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des  chapelets,  des  cierges  et  une  infinité  d'autres 
objets  de  bimbeloterie  sacrée  dont  la  vente  doit  donner 
un  joli  bénéfice  à  la  fabrique.  Les  goigs  de  Nostra 
Senyora  de  Nitria  s'y  vendent  tous  les  jours  par 
centaines  ;  on  y  vend  aussi  un  tout  petit  livre  qui  contient 
V Histoire  de  Notre-Dame  de  Nuria,  livre  écrit  en 
français,  plein  d'intérêt  et  de  choses  miraculeuses.  (1) 

Les  visiteurs  qui  ne  veulent  pas  cuisiner  peuvent  aller 
à  la  fonda  ou  hostal  de  Loreto  ;  l'on  y  manj^e  assez 
bien,  à  la  mode  espagnole  bien  entendu.  Toutefois,  nous 
avertissons  les  estomacs  un  peu  pressés  (ju'ils  n'aurt)nt 
pas  une  miette  de  pain  avant  le  chapelet  et  le  sermon. 
11  est  vrai  que  ce  sermon  est  très  souvent  un  véritable 
régal  :  on  prêche  ici  (mi  catalan,  mais  en  un  catalan  nom- 
breux, sonore,  iiarmonieux,  (pii  rappelle  la  huigue  cata- 
lane de  la  belle  époque. 

Allons  mainlenanl  faii'e  une  visile  à  Sa)if-Gil  (Sainl- 
Gilles),  en  sa  chapelle  située  en  face.  Saint-Gilles  vint 
dans  ((  la  j)laine  des  sept  vallées  de  Nuria  »  à  une 
époque  indéterminée,  établit  sa  demeure  dans  une  grotte 
et  fit  pénitence  pour  ses  péchés.  Il  se  fahricpia  tant  bien 
(pie  mal  une  olla  ou  marmite  dans  laquelle  il  faisait 
bouillir  les  chardons  et  les  chicorées,  qui  constituaient 
toute  sa  nouniture.  Il  sculpta  dans  un  morceau  de  bois  une 
image  (jui  devait  lui  rappeler  constamment  la  présence 
de  la  mère  du  Sauveur  des  hommes.  Un  jour,  probable- 
ment pendant  une  de  ces  nombreuses  incursions  (pie 
les  Aiabes  pouss('rent  dans  nos  Pyrénées,  Gil  j>rit  la 
fnite,  après  avoir  soigneusement  caché  dans  la  terre  la 
mai'mite  et  la  Vieige  de  bois. 

(juehpies  siècles  plus  taid,  arrivait  ici  un  autie  ana- 
choiète  appelé  Amadeu  (pii  eut  l'idée  de  construire  une 
chapelle  en  Flioiuieurde  la  Vierge  Mai'ie.  Alors,  coujme 
aujourd'hui  et  \)\us  (ju'aujourd'hui,  l'argent  était  raie 
paimi  les  petites  gens,  et  il  fallut  recourir  à  la  grosse 
bour.se  de  trois  jinye^os  du  village  de  Queralps  pour 
hàtii'  le  petit  monuiiioiit.  Nous  devons  notei,  en  passant, 


(i)  C/rsl  l'îtljrrt!;'*''  d'un  oiivrat^o  ccr'i{  en  rafalaii  an  XVIII''  siècle 
par  Francisco  .Marcs  ol  doiil  il  existe  plusieurs  édilions  :  llistnrid  ij 
miracles  iJc  la  Sat/rada  iiuaUje  de  Xostra  Senyora  de  .\uria. 
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que  le  pays  était  alors  affreux  à  voir,  et  même,  si  nous 
en  croyons  un  vieux  manuscrit,  il  était  habité  par  des 
animaux  sauvages  appelés  simiots,  probablement  des 
démons  à  queue  longue  et  à  ongles  crochus.  L'Esprit  des 
ténèbres  régnait  ici  en  souverain  depuis  le  départ  de  Gil  ; 
après  l'arrivée  d'Amadéu  les  apparitions  de  simiots  devin- 
rent moins  fréquentes  et,  enfin,  cessèrent  complètement. 

L'origine  de  la  plupart  de  nos  ermitages  remonte  pro- 
bablement à  la  découverte  d'images  ou  de  statuettes 
dites  ((  miraculeuses  »  qui  avaient  été  enfouies  pendant  les 
invasions  des  Barbares  ou  les  incursions  des  Arabes  du 
IVe  au  XII*^  siècle.  Les  objets  sacrés  cachés  par  Gil  furent 
retrouvés  par  des  bergers  sur  l'indication  d'un  taureau 
qui  grattait  toujours  au  même  endroit,  c'est-à-dire  sur 
la  grotte  où  était  cachée  la  statue  de  la  Vierge.  Nous  avons 
vu  la  même  légende  au  Coral  et  à  Font-Romeu. 

On  possède  à  Nuria  une  cloche  qui,  dit-on,  est  fort  an- 
cienne :  les  prêtres  ont  soin  de  l'agiter  pour  calmer  les 
orages.  Nous  avons  été  surpris  un  jour,  à  Nuria,  par  un 
de  ces  orages  ;  que  la  cloche  ait  apaisé  l'ouragan,  nous 
ne  voulons  pas  y  contredire,  mais  elle  y  mit  son  temps, 
caria  tempête  dura  pendant  plusieurs  heures  avec  une 
telle  fureur  que  nous  nous  crûmes  tous  perdus;  les  prêtres 
eux-mêmes  ne  pouvaient  dissimuler  leur  frayeur.  Le 
matin  le  temps  avait  été  très  beau  ;  mais,  dès  onze  heures, 
les  nuages  de  la  vallée  de  Ribes  avaient  envahi  le  Puig- 
Mal  ;  de  là  ils  étaient  venus  donner  la  main  à  une 
brume  noire,  sournoisement  émergée  des  gorges  de 
Carença  et  des  flancs  de  la  Fosse  du  Géant.  Le  tonnerre 
grondait  au  loin.  Un  vent  glacé  remontait  le  Freser  et 
venait  nous  fendre  la  figure.  Bientôt  le  gros  lambeau 
de  ciel  qui  couvre  le  bassin  de  Nuria  fut  inondé  de  bru- 
mes. La  pluie  tombait  à  torrents,  versée  par  les  nuages 
déchirés  par  la  foudre  :  jamais  noiis  n'avions  vu  pareil 
incendie  dans  le  ciel.  Les  barres  d<i  f(Mi  j)araissaient  avoir 
plusieurs  kilomètres  de  long  ;  les  torrents  ((ui  dévalent 
du  Puig-Mal,  de  Fineslreilles,  du  col  d'Kyno,  de  Nou- 
Fonli^y  menar.'iient  de  nous  iriorid<M'.  Nous  (Miteiidious 
f(uelrjuefoi.s  l<;  biuit  rauqu(î  et  affreux  des  quaiticrs  (!«» 
granit  ou  d»*  quait/  qui  saulai<'ul  i\\\  éclats  dans  h;  tor- 
rent. Le  tofinerrejcllrijyablc  (jaris  cette  conque  de  Nuria, 
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cessa  enfin  de  gronder,  mais  la  violence  et  l'intensité  de 
la  pluie  allaient  en  augmentant  dans  la  nuit.  La  cloche 
de  Saint-Gil  s'entendait  à  peine,  malgré  les  ellbrts déses- 
pérés du  ctnupaner.  La  pluie  diminua,  la  brume  se 
fondit  en  [)lusieurs  endroits  et  un  vent  aflVeux  emporta 
les  flocons  blancs  et  innombrables  qui  allèrent  se  remiser 
derrière  les  pics  d'où  était  sortie  la  tempête.  Le  beau 
temps  était  revenu. 

La  cloche  passe  pour  faire  cesser  la  stérilité  chez  les 
femmes  qui  la  sonnent  avec  ferveur  et  piété  :  quelques- 
unes  attribuent  ce  singulier  pouvoii-  à  la  fameuse  oUn  où 
elles  introduisent  leur  tèle  avec  la  plus  parfaite  dévotion. 
Mais  les  vieux  (jo\<js  disent  formellement  que  l'image 
seule  de  la  Vieige  a  ce  pouvoir  : 

En  iina  frcda  montait ya,  ^ 

En  lo  hishat  de  UrgcU, 

EMa  sempre  aparelladn 

Pcra  dar  nos  renie ij 

Y  dar  fills  à  las  easadas 

()ur  nopoden  infantar. 

11  existe  quehpies  naissances  remar(piables  obtenues, 
dit-on,  par  l'inteiression  de  la  Vierge  de  Nuria  :  on  cite 
six  enfants  de  Don  Diego  de  llocaberti  et  de  dona  Anna 
de  Hocaberti  y  Canera.  Deux  de  ces  enfants,  Cécile  et 
Joseph,  na(juiient  à  Pei'pignan,  la  première  le  17  ao)U 
1G44,  le  second  le  15  juillet  1047.  Les  ancicMis  Kocaberti 
avaient  joué  un  grand  rôle  dans  Tliistoire  du  lloussillon 
et  de  la  Catalogne. 

La  statue  de  la  \'iei"ge,qui  faitourii*  ici  tant  de  monde, 
est  en  bois,  bois  mystérieux,  disent  les  prêtres,  puisqu'on 
n'a  pas  encore  pu  eu  déterminer  l'essence.  La  couleur  du 
visage  est  d'un  l)iiiii  trè,-?  foncé,  comme  celles  de  Mont- 
serrat,  d'Kir  et  de  Font-Homéu  :  Nigra  snnt  sed  /\n'- 
iHOS((.  La  statue  (ist  |)ia(é(î  au  milieu  do  l'autel,  dans  une 
niche  éclairée  par  le  camarill . 

On  croit  communément  ({ue  la  chapelle  construite  par 
Amadéu  dura  jus(|u'en  1642,  année  où  fut  terminée 
l'église  (pie  nous  voyons  aujourd'hui.  En  l()r)8  l'autel 
piincipal  fut  entièrement  achevé.  Il  est  orné  de  figures 
en  relief  repré.sentant  les  mystères  du  Rosaire.  Le  carna- 
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rill  fut  construit  en  1728  avec  les  dons  de  la  magnifi- 
cence de  don  Guillem  Rocafull  y  Rocaberti,  comte  de 
Péralada,  descendant  des  personnages  dont  nous  avons 
parlé  pins  haut.  Les  chapelles  de  la  nef  et  le  ramarill 
sont  très  riches,  mais  le  trésor  de  la  Vierge  l'est  bien 
davantage;  aussi,  les  voleurs,  qui  ne  manquent  pas  de 
dévotion  en  général,  ont-ils  fait  quelques  pèlerinages  à 
Nuria  dans  le  but  d'en  rapporter  autre  chose  que  des 
bénédictions  célestes  ! 

Passez  huit  jours  dans  ce  désert  —  en  été,  s'entend,  — 
et  vous  pourrez  vous  faire  une  idée  des  mœurs  et  cou- 
tumes du  catalan.  Toutes  les  classes  de  la  société  y  sont 
représentées  par  des  spécimens  absolument  authentiques, 
depuis  le  cavalier  de  grande  famille  jusqu'au  dernier 
des  pillos  de  grand  chemin,  depuis  le  plus  fringant  des 
archevêques  jusqu'au  plus  râpé  des  curés,  depuis  la 
semjora.  de  haute  futaie  jusqu'à  la  nienestrala  du  der- 
nier degré  de  l'échelle  sociale.  Ici,  de  même  qu'en  An- 
dorre, on  ne  connaît  ni  voiture  ni  charrette.  Lès  gens 
délicats  viennent  en  arfjanells,  sorte  de  paniers  qu'on 
suspend  aux  lianes  des  mulets.  Ces  animaux,  ordinaire- 
ment très  beaux  de  taille  et  d'aspect,  appartiennent  à  des 
trajiner^,  qui  les  ornent  de  sonnettes,  de  filets  rouges 
avec  grelots,  do  pompons  et  de  plumets  jaunes  du  plus 
])el  effet.  Un  mulet  de  trajiner  harnaché  au  complet  est 
une  vraie  curiosité. 

Le  dimanche,  les  bei'gers  des  environs  laissent  leur 
ti'ou[)eau  sur  la  montagne  pour  venir  écouter  la  messe  à 
la  chapelle.  Ils  portent  une  peau  de  mouton  taillée  en 
forme  de  gilet,  ce  (jiii  leur-  donne  l'aspect  d'une  de  leurs 
hèles  :  c'est  la  i>'t marra. 

Les  pèlerins  (pii  viennent  d'Kspagne  remontent  le 
Freser  depuis  Ribes  jusqu'au  .SV(//  de  l'Af/f/ua  ou  Sait 
(Ici  Sfifilrc:  ceux  (pii  vieurnuit  de  la  (lei'dagne  passent 
au  collet  de  Finestreilles,  au  col  de  LIo  ou  au  col  d'Kyne; 
ceux  qui  vietrnent  fie  la  vallèi;  de  la  Tet  rcrïjoulent  la 
rivièif;  de  Prats  de  Halaguei'  et  lVarn:hiss(Mil  le  col  de 
Nou  Fonts. 


I 
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LA  HAUTE  VALLÉE  DE  L'AUDE 


LE    CAPCiR 


La  route  nationale  118,  dite  iVAlbi  à  Mont-Louis  et 
en  Espagne,  vient  s'amorcer  à  la  route  nationale  116,  à 
250  mètres  environ  des  glacis  de  la  forteresse,  qu'elle 
contourne,  laissant  à  gauche  le  chemin  de  Font-Romeu. 

Après  la  Llagone,  que  nous  connaissons  déjà,  la  route 
fait  un  coude  et  ohlique  à  gauche  pour  s'élever  sur  le 
plateau  de  la  Quillane,  à  l'altitude  de  1.767  mètres. 
(Quelquefois  on  voit  ici,  fin  septemhre,  des  seigles  abso- 
lument verts.  Anciennement,  la  route  passait  au  Coll  de 
Castello  ;  elle  a  été  redressée  et  portée  plus  bas,  à  tra- 
vers la  forêt.  C'est,  de  part  et  d'autre,  une  futaie  magni- 
fique. Un  moment  après  on  découvre  la  majeure  partie 
du  Capcir.  Là-bas,  en  face,  se  dresse  un  village  haut 
perché,  tout  resplendissant  de  lumière,  Les  Angles;  à 
ses  pieds  s'étendent  de  larges  tapis  de  pâturages  où  ser- 
pente un  petit  ruisseau,  qui  deviendra  ((  la  Rivière 
d'Aude  »  un  peu  jdus  loin. 

A  droite,  apparaît  en  entier  la  conque  allongée  du 
Capcir,  couverte  de  (•haiiq)s  et  enloui-ée  de  hautes  crêtes 
l)oisées.  Au  Nc^rd-Ouost,  le  l*uig  lV;ric,  semblable  à  un 
monstiueux  éléphant,  élève  sa  tète  à  2.800  mètres 
d'.'iltitude  ;  au  Nord,  les  sommets  du  col  d<'s  Ares  et 
la  sombre  forêt  du  Caicanet  ferment  l'horizon.  Le 
Capcir  fut  un  lac;  il  constitue  maintenant  l'un  des  bas- 
sins excentiiqiKîs  du  d(''pai tement  :  o!i  dirait  une  réduc- 
tion de  la  Cerda;:ne,  C'est  un  paysagfî  (pi'un  peintie 
mettrait  tout  entiei  dans  un  tableau  de  dimensions  ordi- 
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naires,  mais  ce  paysage  est  d'une  douceur  pâlotte,  de 
peu  de  caiaclèi'e,  iiica|)aljle  de  su«r<»érer  de  vives  ima<ies, 
comme  cela  se  produit  en  Ceida<>ne  ;  campagne  mono- 
tone, sous  un  soleil  trop  fréquemment  voilé.  En  deliors 
des  mois  de  juin,  juiJIel  et  août,  l'atmosphère  est  ordi- 
nairement brumeuse,  ce  qui  explique  fort  bien  cet  air 
de  mélancolie  qui  caiactérise  la  plupart  des  bal)itants  : 
ce  sont  des  plantes  qui  n'ont  pas  assez  vu  la  lumière. 
Toutefois,  on  y  trouve  des  hommes  solides,  robustes  et 
carrés;  les  femmes,  plus  malinjj^res,  ont  pourtant  l'al- 
lure assez  hardie,  la  taille  cambi'ée  avec  le  jupon  bien 
serré  sur  les  hanches.  Le  pays  est  froid  ;  les  Ijaltits  d'été 
n'y  sont  ^^uèie  de  saison;  le  coutil  et  la  laine  cèdent  le 
pas  à  la  bure,  qui  met  le  corps  à  l'abri  des  jilaciales  mor- 
sures du  Cnrcancl,  sorte  de  tramontana  qui  monte  des 
pays  de  Sault  et  de  Donnezan  en  passant  par  les  «i^or^ies 
sauva,L,^es  de  l'Aude.  L'habitant  ne  (piitte  donc  jarnais 
ses  habits  de  «2:ros  drap  parce  cpie,  même  pendant  les 
trois  mois  chauds,  juin,  juillet  et  août,  les  veillées  sont 
assez  IVoides  pour  faiie  désirer  le  coin  du  feu.  A  la  lueur 
des  débris  les  plus  résineux  du  pin  (la  tesa)^  les  familles 
attendent  l'heure  du  repas  du  soir  et  du  coucher.  Durant 
sept  ou  huit  mois  de  l'année,  une  partie  de  la  population 
s'éloigne  de  cotte  fi'oide  réj»ion  ;  plusieurs  viennent  à 
l^erpi^man  où  ils  «ia;^nent  leur  vie  en  s'employant  comme 
domestiques,  (,'ommissionnaii'es,  })ortefaix  ou  fendeurs 
de  bois  cle  chauna^e. 

Nous  descendons  sur  la  live  droite  de  l'Aude;  l'eau 
s'arrête,  s'attai'de,  comme  s'il  lui  en  coTitait  de  quitter 
son  pays  natal.  La  forêt  de  la  Matte  {La  MalaJ,  d'abord 
en  plaine,  nuuite  en  pentes  douces  et  s'étale  presque  tout 
entière  devant  nous;  c'est  une  des  plus  belles  futaies  du 
département.  .Aîiciennemont,  la  route  traversnit  la  livière 
sur  le  petit  pont  de  C(>uani:les(  l)  d  .-dlait  s'enfoncer  <lans 
la  forêt  ;  on  l'a  déviée  il  y  a  quehjues  années.  Aujour- 
d'hui, elle  passe  à  Torée  du  ^rand  bois,  à  peu  de  distance 
de  Malemale  et  de  la  live  «gauche  de  l'Aude,  d'où  elle 
s'éloi^nie  bientôt  d'ailleui's  à  travers  champs  pour  aller  à 
Formiuuèi-es. 


i)  Conaii^lcs,  habile  en  i38().  dri)ciidait  de  .Malciiialc. 
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FORMIGUÈRES 

i4  kil.  de  Mont-Louis,  5o  kil.  de  Prades,  92  kil.  de  Perpignan. 


g^Formi<iuères,  comme  tout  le  reste  du  Capcir,  fait  partie 
du  canton  de  Mont-Louis.  Le  bourg"  est  bâti  dans  un  pli 
de  terrain,  sur  les  deux  lives  d'une  rivière  appelée  La 
Liadiirc.  La  route  débouche  sur  la  place  publique  entou- 
rée de  maisons  qui  respirent  l'aisance  et  la  propreté.  Là 


V.\t.\\)¥.  i)V.  i.'Vx.iAsv.  uv:   l-(iiiMi(,tKni:s 


se  trouvent  aussi  les  bôlels,  les  cafés,  I;i  iii.ijijc,  le  Ixiieau 
des  postes  et  lélé^'rapb(îs  et  l'é^bse. 

Cette  église  passe  poui-  étie  la  plus  vieille  du  (lapcir  ; 
elle  aurait  été  consacrée  en  S7:i.  Il  y  cul  cei  laineiuent, 
dès  cette  épofjue,  urn;  é'^liseà  Koruii;:urr('s,  mais  (•(!  n'est 


—  M)  — 

point  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Peut-être  une 
partie  de  l'abside  remonte-t-elle  au  IX»"  siècle,  mais  c'est 
tout.  La  façade,  en  granit  sale  et  ron^é  par  le  temps, 
parait  appartenir  au  style  roman  du  XIlc  siècle.  L'aicîii- 
volte  de  la  porte  d'entrée,  que  nous  reproduisons,  est 
composée  de  deux  arceaux  à  plein  cintre  et  en  retraite  ; 
le  tympan  est  uni  ;  la  plate-bande  est  d'une  seule  pierre 
et  ornée  d'une  corniche.  Au-dessus,  on  voit  une  ouver- 
ture ciiilrée,  ornée  d'un  encadrement  demi-circulaire  de 
modillons  enchâssés  et  se  touchant  j)ar  les  angles. 

Cette  église  a  été  j)einturlurée  dans  ces  dernières 
années,  et  on  a  fait  dispaïaître  de  la  voûte  de^^  fres({ues 
qui,  dit-on,  avaient  un  ^rand  mérite  et  remontaient  au 
IXf'  siècle  !  La  voûte  ne  saurait  être  de  cette  époque.  On 
i'emai(juera  au-dessus  du  grand  arc  de  l'abside  un  christ 
en  bois  qui  semble  dater  du  XV1«  siècle,  œuvre  réaliste, 
naïve,  mais  très  touchante  ;  on  y  sent  une  foi  humble 
et  ardente,  exprimée  avec  sincérité. 

Du  "  Château  ",  il  ne  reste  pluscpTun  hunbeau  fripé: 
il  existait  déjà  à  la  fin  du  \h  siècle  et  forniait  Ibrtei'esse 
avec  l'église  ;  il  était  encore  debout  en  1599.  Le  second 
roi  de  Majoinpie,  Sanche,  l'habita  ;  on  dit  même  «pi 'il  y 
mourut  le  2  aoiU  1324;  il  est  plus  piobable  qu'il  s'étei- 
gnit à  Perpignan  au  mois  de  septembre  de  cette  même 
année. 

Depuis  l'an  873  jusqu'au  Xlh' siècle,  ou  trouve,  jH)ur 
le  nom  du  village,  les  formes  de  Fovmiguaria  et  Forrni- 
('(ir'ia,  qui  semblent  bien  coi'respondiH;  au  fi'ancais  "  La 
Fourmilière".  Les  forêts  (jui  Tavoisinent  sont  semées 
d'habitations  de  fourmis,  et  il  est  trè.-^  probable  qu'il  en 
tire  son  non).  Les  Uocliy  c(f!>tcll  //  fortalcsa  de  Fonni- 
(jacra  formaient  au  XV*'  siècle  une  "  l)aronie  "  dont 
dépendait  la  forêt  de  La  Matte.  Cette  baronie  fut  vendue 
en  1()99  à  lienoit  de  Calvo  de  Bessèdes  ;  elle  avait  été 
érigée  en  comté  en  1032. 

Le  Capcii-  foinia  une  sous-viguerie  dont  les  titulaires 
fuient  |)en(iant  longtemps  des  membres  de  la  famille 
Suiibielle  ;  l'un  de  leui's  descendants,  qui  est  encore  en 
vie,  est  sui'uommé  lo  xub-veyurr. 

Toute  l'industrie  du  bourg  consiste  dans  le  travail  des 
bois  et  d<'  la  laine  :  il  y  a,  en  elTet,  ici  quelques  scieries  et 
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une  filature.  A  Formiguères,  comme  dans  tout  le  reste 
du  Capcir,  la  seule  préoccupation  des  habitants  est  d'as- 
surer leur  propre  nourriture  et  celle  des  troupeaux  ; 
c'est  une  lutte  continue  avec  la  terre. 

Une  partie  du  bourg  s'appelle  Las  Casas  d'Amont, 
agglomération  de  quinze  ou  vingt  ménages  formant 
comme  un  hameau  à  part.  On  lui  donne  souvent  le  nom 
d'Andorray  peut-être  pour  indiquer  que  les  habitants 
sont  plus  réservés  ou  plus  dissimulés  que  les  autres 
Gapcinois.  En  tout  cas,  fer  VAndorra  a  faire  l'Andorran  » 
est  un  dicton  très  répandu  dans  les  pays  Catalans  et  qui 
correspond  à  «  faire  l'hypocrite  ».  Les  habitants  des 
Casas  d'Amont  n'ont  pas  d'ailleurs  à  se  formaliser 
d'une  appellation  qui  voudrait  être  injurieuse  :  en  Cap- 
cir, en  France  et  en  bien  d'autres  endroits,  il  est  pas 
mal  de  gens  qui  savent  ((  faire  l'Andorran  »,  et  nous 
sommes  tous  plus  ou  moins  d'Andorre. 


EXCURSIONS  AUTOUR  DE  FORMIGUÈRES 

On  peut  prendre  Formiguères  pour  centre  d'excur- 
sions, visiter  ainsi  tout  le  Capcir,  en  quatre  ou  cinq 
jours,  et  rentrer  tous  les  soirs  à  l'hôtel. 

Les  courses  les  plus  longues  sont  celles  des  étangs  de 
Camporells  et  du  Puig  Péric  et  celle  de  l'étang  d'Aude, 
qui  demandent  cbacune  une  journée  entière. 

1"   La    Forêt   de   La   Matte.    Les    Angles.    — 

Allons  d'abord  visitei-  le  village  des  Angles.  Le  chemin 
monte  sux'  un  plateau  cultivé  où  s'étalent  les  champs  de 
f)ommes  de  terio  et  de  seigle.  Des  muis  en  pierre  sèche 
les  divisent  et  en  font  des  carrés  qui  donnent  au  terrain 
l'air  d'un  grand  daruier.  On  ne  voit  {)as  un  arbie  fruitier; 
ruais  voici  la  forêt.  Le  chemin  s'y  enfonce  et  court  err 
ligne  droite.  On  respire  bientôt  les  bonnes  et  frarclres 
lialeines  qui  se  riégagent  de  ces  arbr'es,  hauts,  puissants, 
vigour'eux,  symboles  de  la  vie.  A  leur*  |)ie(l  naissi-ut  et 
croi.s.sent  des  plantes  qui  forment  un  taf)is  polyclrrome 
du  plus  bel  effet  :  la  renoncule  à  f«'uili(is  étroites,  le  genêt 
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cinéréen,  l'elléhore  verdoyante,  raconit  napel,  dont  les 
feuilles  découpées  en  loJ)es  étroits  sont  luisantes  et 
sombres;  en  catalan,  on  raj)[)elle  niata-llops  (tue-loups) 
parce  qu'il  contient  une  substance  très  vénéneuse.  Les 
Anciens,  cpii  connaissaient  ses  funestes  effets,  le  re^ai*- 
daicnt  comme  né  de  la  bave  de  Cerbère  encbaîné  par 
Hercule. 

La  forêt  de  La  Matte  a  été  dévastée  à  plusieurs  repii- 
ses.  Veis  1721,  on  dresse  des  procès-verbaux  à  des  babi- 
tants  des  Angles,  «  qui,  non  contents  de  couper  dans  la 
forêt  les  bois  nécessaires  à  leurs  usajies,  en  ont  déraciné 
les  arbres  et  ont  défricbé  une  ])artie  de  cette  forêt  qu'ils 
ont  réduite  en  terres  labourables.  »  Cependant  les  débats 
continuent  et  les  procès-verbaux  pieu  vent  dru  et  serré.  On 
arrête  même  les  délinquants,  mais  ils  s'évadent  des  j)i-iM>ns 
de  Formi^iuères.  L'Administration  en  est  léduite  à  faire 
protéj^er  la  forêt  par  des  grenadiers  du  rétiiment  de 
Ponlbieu  envoyés  de  Mont-Louis.  En  deux  ans  les  Cap- 
cinctis  coupèrent  de  six  à  sept  cents  arbres  et  tirent  1<SU0 
cbarj'es  de  i)lancbes  dans  la  forêt  de  La  Matte.  11  faut  ici 
bien  noter  les  dates.  Ces  faits  se  pa.ssaieut  veis  1730; 
c'est  après  ces  dépi'édalions  que  survint  la  pluie  de 
procès-verbaux  dont  nous  pai'lons  ci-dessus  ;  la  sévé- 
rité de  l'Administration  fut  terrible,  si  bien  que,  en 
1759,  en  plein  bivei*,  les  babitants  des  Angles  n'avaient 
pas  même  du  bois  jiour  faiie  cbauirei'  les  fours  ;  (juel- 
ques-uns  moururent  d'une  indigestion  de  pain  cru.  Au 
mois  d'avril,  il  fallut  sortir  des  maisons  par  les  fenêtres 
tant  il  y  avait  de  nei^e  ;  la  ^lace  p^MK'trait  si  profodêmcnt 
dans  la  terre  que  le  curé  fut  obligé  de  différer  une  sépul- 
tuie  quatre  jours  ((  parce  (pi'on  ne  pouvait  |>as  faiie  la 
fosse».  Et  les  vivants  n'avaient  pas  de  boispour.se 
cbaulTer  !...  C'est  peut-être  de  cette  époque  que  date 
cette  baine  vi^oui'euse  (pie  nourrissent  les  babitants  du 
Capcir  pour  le  j^arde-foresliei'  ((/ntfvda-bosch). 

Le  cbemin  sort  de  la  forêt  et  déboucbe  sur  un  terrain 
dêîindi»  d'arbres,  mais  couveil  de  pàturai^es  ;  c'est  tiès 
probablement  ici  la  paitie  (pii  fut  déboisée  par  les  babi- 
tants des  Angles.  Nous  apeicevons  le  village,  planté  sur 
une  liauteur.  Il  y  avait  anciennement  un  castruin  sur 
ce  pidrf,  (\u\  est  appelé  Podium  An<mlorum  dans  les 
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actes  du  XIII*"  siècle  rédigés  en  latin.  A  cette  même 
époque  le  mot  Anglars  sert  à  désii^ner  le  village  dans  la 
langue  vulgaire.  Ce  n'est  pas  un  lieu  de  plaisance  ;  mais 
les  gens  y  sont  ser\  iables,  affables  ;  il  y  a  une  auberge  et 
deux  cafés  très  bien  tenus. 

Le  village  des  Angles  compte  500  habitants  environ. 
11  a  pour  patron  Saint-Michel  (29  septembre)  que  les 
habitants  fêtent  avec  une  dévotion  toute  particulière.  Ce 
jour-là,  les  dan.ses  qui  se  tiennent  sur  la  Place  sont 
souvent  interrompues  pai'  les  premières  neiges  de  l'année; 
il  nous  a  été  donné  de  contempler  deux  fois  ces  danses 
sibériennes.  Le  Capcir  ne  récolte  pas  de  vin,  mais  presque 
tout  le  monde  en  boit;  dans  la  plaine,  les  jours  de  fête 
locale,  Ton  chopine  beaucoup,  parce  ({u'  ((il  fait  chaud  »  ; 
en  Capcir,  parce  qu'  «  il  fait  froid  )). 

Les  Angles  sont  à  11  kilomètres  de  Mont-Louis,  et  à 
5  kilomètres  de  Formiguères. 

2'  Excursion  à  TEtang  de  Valsère.  —  L'ex- 
cursion la  plus  intéressante  que  l'on  puisse  faire  en 
Capcir  e.st  celle  de  Fétang  de  Valsère  ou  Vallsera.  Il 
faut  deux  heures  depuis  Formiguères  pour  l'atteindre. 
Nous  remontons  la  rive  droite  de  La  Lladure,  en  suivant 
la  lisière  de  la  forêt  ;  les  pins  s'alignent  comme  des  sol- 
dats en  front  de  bataille  ;  le  gazon  est  semé  de  lleurettes 
et  de  champignons  verts,  rouges,  jaunes,  tous  de  joli 
aspect:  cpiehjues-uns  sont  comestibles  ;  les  autres  sont 
vénéneux  :  il  ne  faut  pas  .se  fier  aux  appaiences.  Arri- 
vés aux  environs  de  la  Forge  nous  pénétrons  plus  avant 
dans  la  forêt.  l)es  saxifrages  étoilées,  i\es  gentianes  sans 
ti^e,  des  aconits  lleiiris,  des  ellébores  jaunâtres  et  mala- 
dives tapi.s.sent  le  sol.  Nous  ti'ouvons  de  nombieuses 
fourtnilièros  hal>ilé<*>  par  des  millions  de  petits  êtres  qui 
travaillent  à  cbarricr  des  j»rovisions  ;  les  maisons  ne 
seront  pas  dépourvues  quand  viendra  l'hiver,  cet  liiver 
si  peu  commode  dans  (-etlr;  vallée  de  La  Lladiire  où 
s'enta.s.seiïjnt  bientôt  d(i  formidables  ma.sscis  de  neigr. 

Nous  atteignons  bientôt  le  conlhuMît  du  ruisseau  de 
Valsêt(î  id  (U'  la  Llaiiure.  A  cet  (»ndroit  existait  un  village 
dont  les  liabitants  émigrèrent  peu  à  peu  à  lM)iiniguêit!S 
et  aux  Angles;  il  n'en  reste  pre.sque  rien  :  les  fondements 
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de  quol(HK's  murailles,  un  ^los  et  niassiflamljeau  (ré<:lise, 
et  c'est  loiil.  Km  1408,  il  y  avait  encoie  i]vs  habitants;  on 
n'en  ti"Oiive  plus  de  traces  à  |tarlir(lr  la  lin  du  XV1«  siècle. 

Les  Angles  possèdent  uuc  paiiie  de  territoii'e  cpii  a 
dépendu,  au  moyen  à^e,  du  village  de  V^alsèie,  aujoui- 
(rimi  dis|)aru.  La  peste  étant  venue  le  ravager,  il  n'y 
l'esta  (pie  deiix  so'urs  (|ui,  alVolées,  couruient  se  rél'ui^ier 
à  Foinii^uèies,  maison  ne  voulut  pas  les  recevoii'.  Elles 
montèrent  aux  Angles  où  bon  accueil  leur  fut  l'ait  ;  en 
lécoiupense  elles  lé^uèi'ent  «  à  l'université  des  habitants  » 
le  teiiitoire  de  Valsère. 

Ce  village  est  mort  de  IVoid,  très  probablement,  cpioi 
qu'en  dise  la  tradition  (jue  nous  venons  de  rapporter. 

Laissant  à  notre  droite  le  chemin  qui  monte  au  Pic  del 
Palm,  nous  remontons  la  petite  vallée  de  Valsère.  A 
noti-e  gauche  s'étagent  les  arbres  de  la  foièt  des  Angles, 
sombie  et  redoutable  d'asi^ect.  Elle  monte  Juscju'au  Hoc 
d'Aude  et  juscpTau  Hoc  de  la  Balmette  (pii,  vu  de  loin, 
ressemble  à  un  château  féodal  ruiné.  Au  milieu  de  la 
|)etite  vallée  (jue  nous  suivons  serpentent  eu  babillant  les 
eaux  limpides  du  ravin.  L'eau  jaillit  de  plusieurs  petites 
sources  et  l'on  écoute  avec  ravissement 

«  Cette  loiiijfue  chanson  (pii  coule  des  fontaines  ». 

l^ientùt  nous  tournons  à  droite  pour  monter  à  pic,  à 
travers  des  j)ins  (jui  tombent  de  vétusté  :  leur  tronc  est 
vêtu  de  lichens  qui  Ijlanchissent.  Nous  sommes  évidem- 
ment ici  dans  un  lieu  respecté  par  la  hache  avide  des 
abatteurs  d'arbres  ;  seule  la  diflicuité  d'accès  doit  en  èti'e 
la  cause.  A  côté  des  vétérans,  d'autres  arbres  plus  jeunes, 
solidement  ancrés  dans  le  rocher,  élèvent  leur  tronc  déjà 
ridé  et  rugueux  et  leur  dur  feuillage.  Des  arbustes  vi  vaces 
croissent  à  leur  côté  :  le  groseiller,  le  merisier  dont  les 
fruits  sont  mûrs  en  août.  Nous  voici  enfin  sur  un  plateau 
herl)eux  :  en  avant,  les  pins  alignés  en  clairière  pren- 
nent un  aspect  mystérieux  :  tout  se  lait  ici.  Deriière, 
subilement,  apparaît  la  naj)pe  de  l'étang  qui  sourit 
comme  pour  nous  remercier  de  notre  visite.  C'est  ici  un 
Ii(Mi  vraiment  beau  :  (iiitouié  de  colonnades  de  pins  et  de 
hauts  rochers,  le  lac  a  cet  aspect  sévère  et  sombre, 
éminemment  pittoresque,  qui  manque  aux  belles  nappes 
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de  Carlit,  dont  les  bords  et  les  environs  ne  portent  pas 
un  seul  arbre.  Le  coscoll  et  la  fougère  croissent  du  côté 
nord  de  l'étang,  où  la  roche  semble  avoir  été  rompue 
à  coups  de  maillets  par  un  géant  ;  de  vieux  arbres,  dont 
les  branches  se  sont  tordues  sous  l'ellet  du  vent,  enfon- 
cent leurs  racines  rampantes  et  tortueuses  dans  cet  amas 
de  pierrailles  et  s'y  tiennent  comme  suspendus. 

3*^  Excursion  aux  Etangs  de  Camporells.  — 

A  parti  1'  du  conlluent  du  ravin  de  Vallsère  et  du  torrent 
de  la  Lladure,  le  chemin  monte  et  finit  par  atteindre  le 
Pla  de  la  Ganyada,  belle  nappe  de  patinages  dominée 
par  le  Pic  del  Palm  (2474  m.  d'alt.);  ce  p^a  constitue  la 
partie  la  plus  élevée  du  froid  massif  que  contourne  La 
Lladui'e;  il  présente  un  chemin  très  commode  pour 
atteindre  les  étangs  et  le  Pic  de  Camporells  (2260  m. 
d'alt.),  et  le  Puig  Péric  (2810  m.  d'alt.),  que  nous 
connaissons  déjà.  Cette  excursion  à  Camporells  et  à  Puig 
Péric  demande  une  grande  joui'née  et  des  précautions 
spéciales-.  La  Lladure  prend  sa  source  au  pied  de  cette 
grosse  montagne.  Elle  coule  sous  les  pierres  éboulées  et 
vient  se  déverser  dans  les  étangs  de  Camporells^  placés 
au  milieu  d'un  vaste  plateau  dénudé  de  toute  végétation. 
C'est  sur  ce  plateau  que  fut  livrée,  à  une  époque  que  la 
légende  se  garde  de  préciser,  une  grande  bataille  entre 
plusieurs  rois;  de  là  le  non)  de  Campa  reys  !! 

A  la  sortie  des  étangs,  au  lieu  dit  Racou,  la  Lladure 
se  précipite  par  une  belle  cascade  de  quinze  mètres  dans 
l'étang  (lu  même  nom.  Cette  cascade  porte  le  nom  bizarre 
de  Saoul  das  Porchs  (Saut  des  Cochons).  Elle  va  traver- 
.ser  ensuite  un  autre  étang  et  s'engage  dans  l'étroite  vallée, 
froide  et  déserte;  mais  le  paysage  est  plein  de  sauvagerie, 
avec  une  végétation  luxuriante  :  pins,  sapins,  hêtres, 
mélèzes,  noisetiers  ;  il  y  a  des  sites  riants  qu'on  ne 
s'attendrait  pas  à  rencontrer  en  pareil  pays. 

4"  Excursion  dans  la  Vallée  de  Galba.  —  Ln<; 
rue  se  déla<:lie  d»;  la  Place,  à  deux  pas  de  la  l'ontainc, 
allant,  liois  du  villa;:»;  d(;  l^'ormiguères,  vers  un  sen- 
tier qui  gtimj)e  en  pente  tiès  raide  et  serpent»;  sur*  le» 
lianes  arides  de  la  colline;  à  gauche,  s'étend   le  Bosch 
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dr  /((S  ]ras^((i>.  Il  l'aiil  mu»  Ijonne  demi-lionro  pour  attein- 
dre la  civto  (|ui  ne  laide  pas  à  se  couvrir  dt;  pàtuia^es. 
I^e  coup  d\i'ii  sur  la  vallée  de;  (iall)a  est  maj^nidcpie  ; 
d'ailleurs,  la  vtie  plonge  d'ici  sur  le  (^«ipcir  tout  entier  et 
se  portt!  jus(ju'au\  montagnes  (pii  dounneut  Mont-Louis. 
La  vallée  de  Galha  est  une  vaste  conihe  de  j»ras  |)àtu- 
i'a<^es  et  de  foivts,  pays  tristissiiue  et  IVoid  ;  elle  a  une 
longueur  de  10  kiloiiiètres  sur  40(1  mètres  de  largeur.  Le 
laviu  (jui  la  parcourt  descend  de  deux  petits  étan«»s 
voisins  (h;  la  Poiteille  d'Orlu  (2'J80  ni.  d'alt.),  pai'  où  Ton 
va  dans  l'Arièi^e.  La  vallée  doit  sou  nom  à  un  village  qui 
était  encoie  habité  à  la  lin  du  W^  siècle. 

Kspousouille,  triste  et  louii,  doit  en  has,  au  pied  (Tune 
colline  semée  de  blocs  granitiques  d'où  sortent  des  pins 
lachiliques;  tels  ne  sont  pas  ceux  qui  s'entassent  dans 
la  forêt  de  ht  Pinoi^a^  bupielle  s'étend  sous  nos  pieds.  Un 
sentier  abominable  dévale  à  tiavers  bois  et  conduit  au 
hameau.  La  vallée  est  un  des  coins  les  plus  sauvaj^es  du 
Capcir  ;  on  y  voyait  des  ours  il  n'y  a  pas  bien  longtemps; 
on  y  trouve  encore  des  loups.  A  la  lin  du  XIV^'  siècle 
elle  était  tellement  infestée  de  bètes  féroces,  que  les 
habitants  obtinient  l'autorisation  de  mettre  le  feu  à  une 
|)arlie  (\c^  forêts  voisines,  (1) 

5"  Excursion  à  TEtang  d'Aude.  —  L'Aude, 
Ahn\  All(f(H(f<,  prend  sa  source  en  Capcir,  sui  les  lianes 
d'un  lonj^  plateau  aux  rebords escaijtés,  appelé  Lo  Llovet. 
Ses  premières  fontaines  sont  des  ruisselets  qui  viennent 
du  Pic  d'Aude  et  du  Uoc  d'Aude,  se  l'éunissent  et  vont 
se  jeter  dans  un  petit  lac  appelé  ÏE^lamj  (rAude  ;  celui-ci 
occupe  un  cirque  de  modeste  étendue,  entouré  à  l'Ouest 
et  au  Sud  de  monticules  rocheux.  C'est  de  ce  lac  que 
s'échappe  le  lleuve  sous  forme  de  l'uisseau. 


(i)  «  Los  /lonirns  de  Hs/^Dsoy/a  son  mal  travldlz  per  mo/fes  sdl- 
vnl'jiiu's,  (ij'i  (II'  ftDi'cs  seiKjInrs  coin  d'osses.  en  tant  aiie  es  du/de 
ifiic  i>ei'  (ifjnestd  nilion  los  /ioniens  de/  dit  /oc//  nn  /injen  a  deseni- 
/Kinir  /()  dit  /oc/i  e  (innr  sen  en  nllres  /l'ir/ides  w  ;  cri  consrciiKMioe, 
Ir  |in>ciin'iir  royal  IMerro  Vidal,  par  uiir  charte  datée  de  Foniiiti^nères 
Ir  -'.H  srpUMiiWre  i-'i*)*?,  auloi-isc  los  habitants  à  mettre  le  feu  aux 
M  bois  (le  la  (Ihàlfllcnie  de  l'iily'  Valador  )\  excepte  à  «  la  Mattc  du 
Koi  ». 
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On  part  de  Formigiières  vers  5  heures  du  matin  et  l'on 
monte  par  la  forêt  des  Angles  pour  atteindre  la  Font  de 
Bigarre,  laissant  à  liaucbe  le  village  des  Angles,  et  à 
droite  la  petite  vallée  de  Valsère,  où  dort  l'étang  que 
nous  avons  déjà  visité.  Tout  le  pays  montagneux  et 
escarpé  que  traverse  le  Lladuie  s'aperçoit  très  distincte- 
ment. Nous  Sortons  de  la  forêt  pour  entier  dans  le  plateau 
Lloret,  dont  nous  descendons  les  pentes  douces,  gazon- 
nées,  portant  quelques  vieux  pins,  restes  d'une  futaie 
jadis  plus  étendue.  A  notre  droite,  le  Pic  d'Aude 
(2,328  m.),  le  Roc  d'Aude  (2,377  m.)  lèvent  leurs  têtes 
grises  ;  nous  descendons  maintenant  sui-  la  rive  du  gave, 
à  (juel({ues  pas  au-dessous  du  lac. 

Le  fleuve  court  vers  l'Est,  mais  il  ne  tarde  pas  à  se 
heurter  à  la  masse  énorme  d'un  plateau  dont  le  rebord 
se  dresse  devant  lui  comme  une  véritable  muraille.  Il 
change  alors  sa  direction  première  et  tourne  brusquement 
au  Nord,  encore  bien  modeste  cours  d'eau,  puis,  il  descend 
dans  les  pâturages  des  xVngles,  où  nous  l'avons  déjà  vu 
se  promener  et  s'attaider  avec  une  nonchalance  qui 
d'ailleurs  n'est  que  momentanée. 

Pour  rentrer  à  l^'ormiguères,  nous  montons  vers  le 
Nord,  laissant  à  droite  le  P\oc  d'Aude  en  le  contournant, 
et  nous  descendons  à  l'étang  de  la  Balmeta,  où  nous 
trouvons  le  sentier  qui  vient  des  Bouillouses.  Ce  sentier 
descend  dans  la  vallée  de  Valsère.  Quoicpie  le  retour 
soit  beaucoup  plus  long  que  l'aller,  on  peut  très  bien  être 
rentré  à  Formiguères  à  sept  heures  du  soir. 


MATKMALK 

1  I  kil.  (!<'  MiMil-F^ouis.  /|7  liil.  de  Prîidfs,  H((  kil     de   l'ci[»ii;ri;m, 
f\  kil.  (!<■  l'oriniLriKMTs. 

Oti  \  ,1  (!•'  I''iirnii;:uèr«;s  à  M.ilt'tn.ilc  en  linis  (juai'ls 
d  liL'iiK*  p;ii  un  bon  (-h<;m!ii  «pii  s«'  d/'(;i(-h<'  de  la  lonic 
natloiiah'.  Le  villag»;  est  assis  sur  les  d(îux  riv<'s  de  l'Aude, 
et  il  est  divisé  en  trois  parties  :  Jiarri  iVAhkhiI  cl  linrri 
tTAran  sur  la  iiv«î  gaiirbe,  ilan-  un  Imu  IVnid,  liarri 
de  délia   VAijgua  sur    un   pelil    plalcni  e\|M>s<''  au   car- 


—  460  — 

canet;  ce  dernier  '' faubourg"  doit  son  nom  à  sa  situation 
^*  au-delà  de  l'eau  ".  Le  Barri  cV Amont  est  adossé  à 
un  mamelon  qu'on  appelle  Jo  Casiell.  Il  est  question 
du  "  vieux  cliàloau  de  Matamala  ''  en  1774.  Ces  trois 
barris  ou  faubourL»s  constituent  un  villa^^ie  de  400  habi- 
tants. Le  nom  de  Matamala  vient,  disent-ils,  de  ce  que 
le  pays  était  jadis  habile  par  les  bètes  féroces  dont  les 
hui'lements,  siu'tout  pendant  la  nuit,  jetaient  répouvanlo 
dans  le  village.  La  Mata  mata  a  disparu. 

Nous  avons  vu  ici  des  vieilles  coiffures  de  femmes, 
betcla'^  l(>)(rado}t  ou  cascarinet.  En  «général,  les  Capci- 
noises  sont  bien  corselées  ;  le  corsaj^e  est  bien  séné  sur 
les  bras;  lajupeou  (joïœlJa  est  lonj;ueet  très  bien  plissée 
à  la  ceinture;  la  j^uimpe  ou  patilta  orne  le  devant  (hi 
corsage,  (pii  est  en  drap  ou  en  soie  de  nuances  diverses. 
L'anti(|ue  capuchon  à  crochet  a  été  conservé. 

L'église  est  à  une  seule  nef,  avec  voûte  surbaissée  ;  la 
porte  latérale  est  tiès  anci(Mine,  à  voussoirs  épais  ;  on  y 
voit  les  clés  de  Saint  Pierre  dans  un  écu  entouré  d'une 
corde. 

Créu,  qui  est  situé  à  un  kilomètie  au-dessous  de  Mate- 
male,  a  été  un  village;  il  avait  une  tour,  qui  est  en 
ruines.  Le  tout  situé  sur  un  mamelon  de  la  rive  droite 
de  l'Aude  :  on  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  triste. 


RKAL 

i(J  Kil.  (le  Moiil-Loiiis.  .')•>  kil.  de  l'radcs.  ()/|  kil.  (\r  l'orpit^-n.iri. 
Cl  kil  (le  l'oniiinnrrcs. 


Ou  .11  rive  à  Héal  par  une  petite  i()ut(î  cpii  IVauchit 
l'Aude  à  Villeneuve,  annexe  de  Foiniiguères.  Avant 
(Tairiverau  hameau,  on  verra,  sur  la  droite,  une  Chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame.  La  Chapelle  est  fermée,  mais  une 
fenèlie  grillée  permet  aux  passants  de  faiie  leurs  pi'ières. 
Le  retable  du  maitie-aiilel,  le  seid  (pii  existe,  se  compose 
de  deux  étages  de  bas-reliefs  se  rappoitant  à  la  vie  de  la 
Viei'ge.  Jl  y  a  un  giand  nombre  d'ex-voto  appeudus  aux 
nunailles.  A  deux  pas  de  l'église  coule  une  fontaine  d'eau 
glacée. 
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Au  moment  où  nous  passons  à  Villeneuve,  personne 
ne  se  montre  :  village  mort  ou  endormi. 

Real,  planté  haut,  est  traversé  par  un  torrent.  L'église, 
vieille^  isolée,  est  sur  la  rive  droite.  La  porte  date  de  1744. 
Sur  le  battant  de  droite,  on  a  creusé  dans  le  bois,  et  en 
jolies  lettres  capitales  romaines,  l'inscription  suivante  : 
Me  déficiente  non  fuit  rapt  us  e  ali  x  {mo\  manquant,  le 
calice  ne  fut  pas  dérobé)  ;  c'est  un  hommage  rendu  à  la 
probité  des  habitants. 

Odeillo,  qui  est  un  peu  plus  loin,  forme  commune 
avec  Real  ;  c'est  un  lieu  très  ancien  ;  on  l'appelait  Odello 
de  Caramat.  Ce  dei'nier  nom  était  appliqué  à  une  forêt 
voisine  dont  il  reste  bien  peu  de  chose. 

Le  pays  est  froid  ;  les  femmes  ont  toujours  un  fichu 
sur  la  tête  et  le  ramènent  devant  la  bouche  pour  se 
garantir  de  la  meurtrière  haleine  du  carcanet.  Les  gens 
sont  très  superstitieux  et  croient  fermement  Si\\\  hreixas 
(le  mot  roussi llonnais  bruxas  prononcé  à  la  mode  langue- 
docienne). 

PUIG  VALADOR 

i8  kil.  de  Afont-Louis,  54  kil.  de  Prades,  (jG  kil.  de  Perpiçnan 
6    kil.    de   Forinitjiières, 

La  route  nationale  qui  descend  vers  le  département 
de  l'Aude,  conduit  à  l^uig  Valador,  village  situé  à 
14()8  mètres  d'altitude,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aude, 
dont  il  domino  le  cours  à  l'endroit  même  où  cette  rivière, 
jusque  là  si  calme,  |)i'end  l'aspect  et  les  caraclèi<vs  d'un 
lumultiieux  torrent.  Le  village  ne  comidc  guère»  j)lus  de 
4))0  habitants  adonnés  à  la  ciiltutii  de  la  pomme  de  terie 
et  du  sei|^l<;,  à  l'enlieticn  des  prairies  et  a  l'èlcvaue  du 
bétail. 

l'iiig  Valadoi"  n'est  pas  très  vieux.  Son  miginc  re- 
irrnonte  à  l'année;  llî)2,  é|io(pi('  où  l<'  roi  Alphonse» 
fonda  ((  l<t  (ihàle'aii  d<;  Monl-Hova!  »  sur  le  Puitj  liahidox  ; 
ce  puy,  situé  dans  la  par-oisse  et  .m  Ici  litoire;  de  lliiilorl, 
était  .sans  doulc  iidiabil»'. 

Ce  (^IimIcim  ne  suflis.jil  p.is  jiout  drjcudn'  la  IVoiilièrc 
du  Caprir.  Le-  loi  .illira  donc  sur  cette  position  une  popu- 
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lation  favorisée  de  quelques  privilèges  ;  de  là  une  pohla- 
rio  qui  pi  il  le  nom  de  Piiicf  Balados,  au  déliimenl  de 
celui  de  u  Moiit-Fioyal  »,  ipii  ne  icpaîaîl  plus  dans  la 
suite  (1). 

Dès  le  comiuencenient  du  XIII'-  siècle  Pui^;  Valador 
fut  le  siè<ie  fie  radniinislialion  royale  dans  le  («apcir; 
C'était  la  capitale  ou  plul('»t  \o.  siè^e  de  la  sous-vi^uerie. 
Les  historiens  qui  ont  donné  ces  titres  à  Formi^uères 
ont  commis  une  ^l'osse  eri-eur.  Néanmoins,  à  cette 
époque,  le  Château  et  le  viHaj^e  ne  formaient  point 
paroisse,  puisqu'un  document  de  1205  les  comprend 
dans  le  territoire  et  |)ar'oisse  de  Font-Rahiouse. 

Du  Chàteau-fort,  il  reste quehjues  morceaux  de  muiail- 
les  ;  mais  le  Château  Rolland  existe  encore,  hien  délahré, 
en  vérité.  Ce  nom  de  Rolland  lappelle  une  vieille  famille 
du  Capcir  dont  jdusieurs  mendjres  furent  "  sous-vi- 
^uiers  "  ;  il  semhle  dater  de  la  fin  du  XV1«  siècle  ou  du 
commencement  du  XVIIe.  —  L'église  est  précédée  d'un 
porche  comme  on  en  voyait  jadis  dans  la  plupart  de  nos 
villa«j^es  :  on  l'appelle  ici  lo  cahanat  ;  c'est  là  (pje  se 
réglaient  la  plupart  des  affaires  communales,  le  dimanche, 
après  la  messe. 

La  route  nationale  ne  va  plus  dans  rAriè<>e  ;  elle  des- 
cend pour  traverser  la  rivière  d'Aude,  puis  s'enfonce 
dans  un  étroit  défilé,  comme  taillé  enti'e  deux  murs  de 
200  mètres  de  hauteur  ;  l'eau  bondit,  lon^e  et  corrode  les 
roches  (pji  s'opposent  à  sa  course.  La  vieille  route  mon- 
tait depuis  un  temps  immémorial  au  col  des  Aies  (CoU 
de  las  Arcs),  en  s'élevant  insensiblement  vers  les  j^ros 
rochers  qui  forment  la  crête  de  la  montaj^ne.  Au  XIV*^ 
siècle,  elle  est  a|)pelée  Cami  de  la  prdra  picada. 

Le  col  dépassé,  le  chemin  descend  un  moment  pour 
remonter  bientôt  et  atteindre  la  limite  du  département  de 
l'Ariè^e  et  les  sources  des  petits  ruisseaux  (pii  aliujentent 
la  rivière  de  Quéri^nit.  A  notre  gauche  sont  comme  sus- 
pendus des  blocs  énormes  de  granit  ;  si  on  les  a  regar- 
dés un  moment  avec  attention,  on  détouine  les  yeux  en 


(i)  (Uisifuin  ilhid  ijnul  noca/iir  Mous  lirt/d/is  sltiun  in  Podio 
Ii(i/(i(/i)S.  (iil  lin  (lociiirxMif  de  ih)*?.  B<i/(i(/(>s  csl  devenue  successive- 
nienl   linledns.    Vuledos^    Vdiedor  et    Vuladur. 
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précipitant  le  pas  sous  riiilluencede  l'instinct  de  conser- 
vation personnelle.  Cependant  le  paysage  de  droite  est 
imposant.  La  gorge  profonde  de  l'Ande,  le  sombre  tal)lier 
de  la  forêt  de  Carcanet,  les  hauteurs  du  col  de  la  Marrana 
■^et,  plus  près,  en  bas,  les  prairies  onduleuses  du  Carra- 
mat  semées  de  bouquets  de  noisetiers,  forment  un  tableau 
saisissant  où  domine  l'opposition  des  aspects  les  plus 
.sauvages  et  des  sites  les  plus  riants  (1).  Ici,  des  rocliers 
gris,  secs,  stériles,  abrupts,  des  bois  impénétrables  aux 
rayons  du  soleil,  là  un  joli  petit  vallon  couvert  de  verdure 
et  d'arbustes.  Un  sentier  est  suspendu  aux  flancs  d'une 
prairie  :  les  vaches  au  poil  fauve,  aux  mamelles  pesantes, 
le  suivent  en  longue  file  avec  une  démarche  cadencée  et 
harmonieuse  que  le  tintement  des  clochettes  semble 
régler.  Le  soleil  a  déjà  disparu  ;  nos  jolies  bêtes  vont  à 
la  jassa  passer  la  nuit. 


RIUTORT 

21  kil.  de  Mont-Louis,  50  kil.  de  Prades.  98  kil.  de  Perpignan, 
12  kil.  de  Formig-uères. 

Un  bon  chemin  monte  à  Puutort  (2  kil.),  bâti  sur  la 
rive  gauche  d'un  torrent.  Le  village  a  des  maisons  blan- 
ches et  des  recoins  fort  curieux.  Quelques  hêtres  d'une 
taille  gigantesque  donnent  l'idée  d'une  grande  forêt 
détruite.  Au  dire  du  sous-viguier  du  Capcir',  «  la  com- 
munauté de  liiutort  »  était,  au  X Ville  siècle,  celle  (|ui 
faisait  le  plus  de  dégâts  dans  les  forêts,  avec  «  Font- 
r»abiouse.  »  Nous  avons  vu  cependant  que  celle  des 
Angles  n'y  .illail  pas  dr*  main  molle. 


(1;  Les  lerines  (l«-  ( ,'on  niii't ,  ( iiimininl ,  A /'as,  indi(|iieiit  une  ori- 
iririe  bien  «neietine,  i|U()ii|ue  le  (l.-ipcir  ;iil  «'•lé  |)eu|il«''  1res  l;ird.  Il 
n'y  enl  (i.'is  tout  d'.'iliitnl  dr  eornniuriienliun  entre  le  li;iul  (lontleiil,  |;i 
Ordjiirne  el  le  (i.'ijM-ir;  e'esl  (In  Nord,  dr  l;i  h.-issi-  v.'dice  de  l'Aude.  i|ue 
durent  venir  les  preniicrs   liahilanls.  des  (irjlcs  (trci't.djlrincnl . 
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FONT-RABIOUSE 

18  kil.  de  Mont-I^ouis,  54  kil.  de  Prades.  96  kil.  de  Pcrpit^nan. 
()  kil.  de  Formiii^uères. 

On  va  de  Riiitort  à  Font-Rabiouse  par  un  chemin 
vicinal  très  «  oïdinaire.  »  Le  mieux  est  d'y  venir  par 
celui  qui  se  détache  de  la  route  pi'ès  du  moulin  de  Galija. 
Le  villaiie  est  situé  à  l'entrée  d'une  petite  vallée  d'où 
descend  le  torrent  dch  Escougots  ;  il  est  plat,  mal  hàli, 
tout  petit,  car  il  ne  compte  ^uère  plus  de  250  liahitanls, 
dont  hi  plupart  sont  absents  en  hiver.  Ce  pays  est  froid 
et  j)auvre  ;  nous  y  avons  souflei't  de  ce  mal  singulier, 
indicible,  qu'on  appelle  la  mélancolie;  un  joui- do  brume 
peut  vous  amener  k  des  résolutions  déploi'ables  ;  il 
faut  y  venir  un  jour  de  soleil  ;  alors  on  jouit  du  spectacle 
des  vertes  ])i'airies  ;  on  va  visiter  la  F'ont  R(iJ)iosa^fiource 
énorme  (|ui  s'écliappe  avec  violence  des  tlanc^s  de  la  mon- 
ta^me  ;  on  dit  bonjour  au  curé  qui  se  fait  un  plaisir  de 
vous  faire  visiter  son  jardinet  et  son  église,  dédiée  à 
Saint-Sébastien. 

A  une  époque  indéterminée,  mais  pas  très  reculée,  les 
habitants  d'Ay|.iuatcbia,  du  pays  des  Garrotxas^  furent 
cruellement  éprouvés  par  une  terrible  épidémie.  Rs  tirent 
vœu  de  porter  ici  et  d'ollrir  à  Saint-Sébastien,  tous  les 
s(?pl  ans,  le  lundi  de  la  l^entecôte,  une  roue  de  cire.  Ce 
vdMi,  (pii  s'est  toujours  accompli  d(  puis,  donner  lieu  à 
une  fête  (pi'on  appelle  La  Uoda  (la  l»oue),  à  laipielle 
tous  les  villai^es  voisins  d'Ay^ualebia  prennent  part.  Nous 
avons  assisté  à  la  lUuhi  de  1889,  et  ce;  fut  uîi  spectacle 
bien  curi<Mix  que  cette  théorie  (le  (i((rr<)t.rius  et  (hir- 
rotxinas  descendant  pai"  le  Coll  de  S(in»a  avec  leurs 
costumes  pavsans  et  cette  luinc  dévoteuient  fouinante  cpii 
les  caractérisiï. 

Les  Capcinois.  —  L'acte  de  consécration  de  l'é- 
l^hsc  de  i'ormi^iièics  nous  apprend  (jue  le  Capcir  était 
compiis  au  IX''  siècle  dans  le  Comté  de  Rasez  (in 
comitatu  Rrdensi)  avec  le  JJonnezan  ou  Donaza.   Cay 
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pays  dépendaient  alors  du  diocèse  de  Narbonne;  ils  dépen- 
dirent plus  tard,  et  jusqu'à  la  Révolution,  de  celui  d'Alet; 
aussi,  l'idiome  catalan  du  Capcir  se  rapproche-t-il 
singulièrement  du  languedocien  par  son  accentuation 
aiguë.  Ici,  on  dit  yen  pour  dire  ((  je  »,  au  lieu  de  jo.  Les 
mœurs  et  les  coutumes  des  Capcinois  sont,  à  peu  de  chose 
près,  celles  des  habitants  de  la  Cerdagne;  toutefois,  le 
Capcinès  est  peut-être  un  peu  plus  sombre  et  plus  dur 
que  le  Cerda  ;  la  raison  en  est  sans  doute  que  ce  dernier 
habite  un  pays  plus  agréable,  plus  gai,  plus  clément  et 
surtout  plus  visité  par  les  étrangers.  L'auteur  de  la  Vie 
de  Monsieur  Pavillon,  évèque  cVAlet,  accuse  les  habi- 
tants du  Capcir  d'être  ((  un  peuple  léger  et  sauvage  ». 
C'est  beaucoup  dire,  même  pour  l'époque  de  Pavillon, 
qui  administrait  le  diocèse  d'Alet  vers  le  milieu  du 
XVIIe  siècle. 

Le  célèbre  évêque  janséniste  fut  amené  en  Capcir  pen- 
dant l'année  1642  par  une  singulière  aflaire.  Les  habi- 
tants s'étaient  mis  dans  l'esprit  que  l'extrême  disette  où 
ils  .se  trouvaient  venait  des  sorciers  et  des  conjureurs. 
Ils  envoyèrent  (juatre  députés  à  un  homme  de  Carcas- 
sonne  qui  passait  pour  bien  connaître  les  sorciers.  Ils 
l'emmenèrent  avec  eux,  moyennant  la  somme  de  cent 
écus  qu'ils  lui  promirent,  et  lui  firent  visiter  tous  les 
villages  du  Capcir.  H  trouva  partout  des  sorcièies  (il 
n'accu.sait  que  le  sexe  faible,  le  malin  !)  Sur  la  parole 
de  ce  nouvel  oracle  on  conduisait  les  accusées  chez  le 
hatlle,  qui  les  mettait  en  prison  et  les  faisait  garder  par 
les  gens  «  les  plus  scélérats  du  pays.  »  On  incarcéra 
ainsi  trente-deux  femmes.  L'émotion  po|)ulaire  était  si 
glande  rpie  les  curés,  desespérant  de  la  calmer,  en  don- 
nèrent avis  à  l'évêque  d'Alet,  ({ui  ré.solut  aussitôt  de  se 
rendie  en  Capcir. 

(Jn  était  au  ca'ur  de  l'hiver  ;  la  neige  tombait  en  abo.n- 
flance  depuis  j)lusieurs  jours  ;  un  vent  du  Nor(l-()u(;st, 
très  froid  et  très  violent,  soufflait  dans  le  pays  de  Sault; 
l(;s  chemins  étai(;nt  dciveruis  ahsoluriient  inqu'alicables. 
r»i<;n  ne  put  aiiêt«*r  rinhépid<;  l'avillou.  .\u  col  i\('>^  .Ares 
((  à  peine  espérait-on  tirer  le  Saint  prélat  :  .ses  deux 
vigoureux  valets  n'étaifîut  o((ii|)é.s  (ju'à  1(;  rt'Icvcr  i\fts 
enfoncements  de  neige  où  il  tombait  à  tout  moment  et  à 
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lui  donner  im  peu  do  vin  |)(mi    le  icmettie  de  ses  fré- 
(jueiiles  délai llances.  » 

Enliii  Pavillon  arrive  chez  le  btdUc  de  h'ormi^uères  ;  là 
on  lui  inontie  le  fameux  devin,  (ju'il  l'ait  mellie  tout  de 
suite  sous  les  veri'ous.  Le  lendemain,  il  TinteiroLie  juiidi- 
quement,  le  cui'é  de  Kouze  remplissant  les  ronclicjiis  de 
secrétaire.  On  lui  amène  l'une  des  prétendues  sorcières  : 
l'imposteur  est  sommé  de  dire  comment  il  connaît  (jue 
cette  femme  est  sorcièie.  Il  répond  (ju'elle  a  une  maitpie 
à  un  endroit  de  la  tête  qu'il  désigne  ;  on  la  lase  dans  cet 
endioit  :  aucune  marque  ne  jiarait.  Il  déc:laie  aloi'scpie  la 
niar(|ue  est  à  réjKiuie;  le  plus  s('iuj)uleux  examen  de 
l'épaule  inciiminée  ne  découvre  point  de  mai'cjue.  Alors 
Pavillon  l'ut  |)ris  d'une  sainte  colèi'e  ;  il  |)ai!a  avec  tant  de 
force  que  ce  misérable,  sejetant  à  ses  pieds,  lui  demanda  la 
vie  et  le  pria  de  contenir  les  habitants,  qui  l'auraient  mis 
en  pièces,  à  l'instant  même,  s'ils  n'avaient  été  r'etenuspar 
le  respect  qu'ils  professaient  poui"  leur  évêque.  11  convint 
ensuite  qu'il  n'avait  nulle  connaissance  des  sorciers  et, 
qu'étant  chirurgien  de  son  état,  le  peuple  lui  avait  fait 
cette  réputation  dont  il  se  sei'vait  ()our  tirer  de  l'ai'j^ent. 
On  délivra  les  trente-deux  piisonnières  et  notie  impos- 
teur fut  consigné  chez  le  baille.  Deux  jours  après,  arri- 
vait d'Olette  un  oflicier  de  justice  avec  trois  archers  (jui 
se  chargèrent  de  le  faire  passeï"  aux  prisons  de  l'incpii- 
sition. 

Le  Capcinois  est  délié,  déluré,  spéculatif,  méfiant  et 
âpre  au  ^ain,  comme  son  voisin  de  Oerda^ne.  Il  sait 
•'  faire  l'Andorran  ",  nous  l'avons  dit,  se  tient  sur  ses 
gardes  en  face  de  l'étranger,  et  ce  n'est  pas  un  mince 
travail  que  de  lui  arracher  sa  pensée.  Don  Quichotte  avait 
remarqué  avec  juste  raison  que  le  rôle  le  plus  piquant 
dans  la  comédie  est  celui  du  niais,  cai"  il  ne  faut  pas  être 
simple  })our  savoir  le  paraître  à  propos.  Les  Capcinois  ne 
sont  pas  aussi  curieux,  aussi  questionneurs  que  les  Ger- 
dans,  et  leur  "finesse"  n'en  est  |)eut-être  (jue  plus  visible. 
D'aucuns,  parmi  eux,  sont  de  bien  fines  mouches  qui 
observent  et  écoutent  tout,  (jui  ont  l'oreille  longue  et  enten- 
dentdeloin.  Ils  sont  plaideurs;  ils  connaissent  lescoins  et 
recoins  du  tribunal  de  Prades  et  vous  renseignent  sur  le 
nombre  et  "  la  valeur  "  des  avocats  et  avoués  du  chef-lieu 
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d'arrondissement.  Us  savent  fort  bien  que  "  qui  play^ 
déjà  mal  aJieja  ",  mais  ils  n'en  plaident  pas  moins.  A 
noter  ici  qu'on  use  beaucoup  en  Capcir  du  droit  accordé 
par  la  loi  de  donner  le  quart  de  l'héritage  paternel  à  celui 
des  enfants  (jui,  après  son  mariage,  continue  à  rester  à 
la  maison  paternelle. 

Tout  cela  ne  veut  pas  dire  précisément  que  le  Capcinois 
soit  méchant,  non  ;  pour  notre  part,  nous  avons  toujours 
eu  à  nous  louer  des  personnes  que  nous  avons  connues 
en  Capcir  ;  il  est  vrai  que  les  affaires  commerciales  ou 
d'intérêt  ne  jouaient  aucun  rôle  dans  ces  relations  ;  or, 
toutes  les  vertus  se  perdent  dans  l'intéi'êt,  comnie  toutes 
les  sources,  ruisseaux  et  rivières  du  Capcir  vont  se  perdre 
dans  l'Aude. 

Les  Capcinois  sont  aussi  superstitieux  qu'intéressés.  Ces 
chrétienss'indignent  autant  contrecelui  qui  nie  l'existence 
de  Dieu  que  contre  celui  qui  nie  l'existence  des  sorciers. 
Pour  peu  qu'il  soit  allé  à  l'école,  le  Capcinois  reconnaît 
dans  la  nature  un  auteur  visible,  un  Dieu  créateur  ;  mais 
la  puissance  des  sorciers  et  du  Diable  marche  de  pair  avec 
celle  de  Dieu.  Les  terribles  questions  de  fin  et  de  com- 
mencement, de  destruction  et  de  naissance,  de  vie  et  de 
mort,  il  les  résout  par  la  sorcellerie  et  non  par  la  philo- 
sophie. 

Ce  n'est  ni  le  Calccltisme  ni  Vlmitalion  qu'il  faudrait 
à  ces  gens-là,  mais  des  recueils  de  fables  milésiennes, 
VAnc  d'Or  d'Apulée,  par  exemple,  tout  rempli  de  sorcel- 
lerie, de  magie,  d'enchantements  et  de  métamorphoses. 


^&        ^S        ^&        ^3        ^9        ^S        ^S        ^&        ^&        ^&        St        ^3        ^&        ^&        ^&        ^&        ^?        ^y 


LA  VALLÉE  DE  L'AGLI 


DE     PERPIGNAN    A    ESTAGEL 

PAR   LA   Route  Nationale  n»  117. 


[La  voie  ferrée  de  la  Vallée  de  l'Açli,  qui  doit  relier  Rivesaltes  à 
Qiiillan  est  aclucllemeiit  en  consiruclion,  et  ce  n'est  i^uère  que  dans 
(jiiatre  ou  cinq  ans  d'ij'i  qu'elle  pourra  être  livrée  à  l'exploitation, 
rlu  moins  dans  iDute  sa  lontçueur  ;  mais  un  service  de  voitures  très 
im[)ortant  flessert  cette  vallée: 

I*  Eslat^ei  avec  correspondance  pour  Tautavel  et  V^ingrau  ; 

2*  La  Tour  de  France  ; 

3*  Saifil-l*aul-dc-Fenouillet,  avec  correspondance  pour  Quillan.  — 
I^es  bureaux  sont  au  Faubourg  .\otre-Dame.] 

On  sort  fie  J^erpi^nan  par  le  Pont-de-Pieire  et  on  suit 
la  Iioiite  Nationale  n"  116,  qui  lonj^e  les  faubouf^s  du 
Pont-Kou^e,  du  Has-Vernet  et  du  Haut-Vernet.  C'est  de 
ce  deinier  point  rpie  la  route  n"  117  se  détache  de  la 
route  n"  110.  Taudis  (pie  cette  deinièie  se  dii'i;;e  vcms  le 
Nord-Kst,  l'autie  ohliciue  vers  le  Nord-Ouest  et  leinonte 
insensildfMiHîrit  un  ;:rand  [)li  rie  tertain  fait  (ralluvions, 
(pii  .«<rpar«;  la  valIfM;  de  la  Tet  de  («die  de  lA^li  ;  après 
avoir  traversé  la  voie  ferrée  venant  de  Narhonne,  elle 
va  pass<;f  sur-  le  petit  pont  de  La  LlahatMTe,  aux  envi- 
rons   du    rnoiunnent    coniniéinoratit'   de    la    hatailh;    de 

81. 
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Peyresloites.  E11(j  fail  nu  coude,  descend  et  coupe  le 
chemin  (|ui  vient  de  liaixas  el  de  Peyrestortes  pour  aller 
à  Iiivesaltes  et  à  Saiul-Laurenl  ;  elle  couil  ensuite  vers 
Kspiia  et  traveise  la  voie  l'eirée  à  âOO  mètres  au  Sud  du 
villaue. 


CASKS-DE-PKXK 

<)  kil.  cit'  Ui\  l's.'illcs,    if)  kil    de  l*(M*j>ii^naii. 

A  parlii'  (TKspiia,  la  joute  se  rap})roelie  de  la  rive 
droite  de  TAi^li,  passant  à  traveis  de  beaux  vignobles. 
IJientôt  appaiait  le  villai^ede  las  Escasassas  ou  de  (lases- 
de-Pène,  planté  sur*  vin  promontoire  schisteux  (1). 

Dcîpuis  ((Uit  ans  ce  village  s'est  bien  agrandi  ;  sa  popu- 
lation, qui  est  actuellement  de  600  habitants,  était  de 
120  au  commencement  du  siècle.  11  se  divise  en  deux 
parties  reliées  par  un  ^rand  pont,  construit  en  1853  : 
celle  qu'on  pourrait  apjieler  le  Puig,  avec  l'église  et  la 
mairie,  et  le  barri  ou  fanbour<j;",  qui  s'aliiine  le  loni^"  de 
live  droite  de  la  rivière,  sur  la  route  nationale.  C'est 
au  faubourg  que  se  trouve  l'excellente  auberj^e  de  Taffme- 
Cataht,  où  le  touriste  j)eut  séjouiner. 

L'ermitage  de  Pêne  {Nastra-Soi yora  de  Pena)  est 
bâti  sur  un  escarpement  calcaire  qui  domine  la  vallée. 
Par  une  ramjie  ra[)ide,  on  monte  sur  un  petit  ))lateau  où 
débonclie  un  escalier  de  50  maiches,  (jui  donne  accès  à  la 
chapelle  (107  m.d'alt.).  L'origine  de  cet  ei'inila^e,  comme 
celle  de  la  plupart  des  devotas  du  Roussillon,  se  rapporte 
à  une  ima^e  de  la  Vier^^'e  découverte  par  un  beri^er  à  la 
recherche  d'une  de  ses  bi'ebis.  Une  inscription  en  catalan 
nous  apprend  que  la  citerne  fut  creusée  en  1414;  mais 
l'ermila^e  es!  bien  plus  ancien.  En  1207  il  était  dev(;nu 
la  proprièlé  d'un  al)béa|)j)elé  IMiM're  Caballè  (pli  le  vendit 
au  prieur  d'Espira  de  rA<»li  ;  peu  de  temps  après,  il  passa 
au  chapitre  de  la  I>éal,  de  Perpignan.  Avant  la  Révolu- 
tion toutes  les  communes  des  environs  s'y  rendaient 
processionnel lement  les  dimanches,  depuis  le  lundi  de 

(i)    \jV  vi-rilahlc  iioiii  cal.ilaii  de  ce  village  esl  Lus  Casas  de  l^eiui- 
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Pà(jiies  jiis(ju'à  la  Pentecôte.  Pendant  l'octave  de  la  Nati- 
vité, un  chanoine  et  un  hénéficiei-  de  l'église  de  la  Real 
allaient  tous  les  ans  y  résider  pour  recevoir  la  confession 
des  fidèles. 

Au-dessus  de  l'ermitage  existait  un  Cliàteau-fort  qui 
est  cité  dans  un  acte  de  1088  ;  il  dépendait  alors  des 
vicomtes  de  Castellnou.  Le  Castenuni  de  Peiia  ou 
Pcnna  se  composait  principalement  d'une  tour  suspen- 
due sur  l'abîme  de  la  façon  la  plus  audacieuse;  elle  fai- 
sait face  à  la  Tour  de  ïautavel.  (1) 

Sur  la  crête,  on  trouvera  les  restes  de  cette  vieille  tour 
avec  des  arrachements  de  murailles  qui  ont  fait  partie 
de  la  fortification  du  haut  moyen  à<ie.  Cet  endroit  s'ap- 
pelle Lo  Sait  de  la  Donzclla  (le  Saut  de  la  jeune  fille). 
Selon  la  tradition,  une  jeune  fille  poursuivie  par  des 
Sarrasins  se  précipita  de  cette  hauteur  sans  se  blesser, 
î^ràce  cà  l'intercession  de  la  Vierge  Marie,  (ju'elle  avait 
invoquée.  D'aucuns  racontent  que  la  donzelle,  contraiiée 
dans  ses  amours,  résolut  de  se  tuer  en  se  précipitant  du 
haut  de  ce  roclier  et  (ju'elle  y  réussit  tiès  bien. 

\)\\  haut  du  Sali  de  la  Dimzella^  on  jouit  d'un  coup 
dd'il  magnifique.  D'un  coté  se  déroule  la  vallée  de 
l'Agli,  sinueuse,  accidentée,  couverte  de  riches  vignobles  ; 
de  l'autre,  la  [)laine  de  la  Salancjue  et  la  Méditeii'anée,  à 
l'horizon  ;  en  face,  se  dresse  la  montagne  de  Tautavel 
coui'onnée  par  la  Tour  du  même  nom. 

Cette  montagne,  comme  celle  qui  porte  l'ermitage  de 
Pêne,  comme  celles  (pie  nous  verrons  juscpi'à  Candies,  est 
dépouiliêf;  (\ii<.  gi'ands  arbres  cpii  la  couionnaient  jadis. 
Toute;  la  chaîne  des  Corbiêr<*s  était,  dans  le  principe,  foit 
boisé»;  ;  on  n'y  rencontre  jibis  maintenant  <pi(;  de;  rares 
taillis,  lelsjpnM-eux  de  Couchons,  d<;  Caladioer  et  «U'Saint- 
Anloin*'  de  Calamns.  Ce  déboisement  a  commencé  sans 
doute  il  y  a  bien  des  siècles,  mais  nous  avons  conmi  des 
vieillards  rpii  se  iap|»elaient  très  bien  avoir  \nond)ragées 
les  monla;;n<'s  dit(!S  d<î  Manri  ci  «lu  Pla  de  S(nil-l^aa .  Il 
n'y  reste;  plus  (pw;  tlt^s  arbiiss(;aux,  cytises  et  arbousiers. 
De  temps  en  temps,  on  voit  «pudrjues  lambeaux  d'un  lapis 
d'herbes  odoriréi'.i rites  ipie  Itrouteiit  les  lrou|»eaux. 

Il)  (  .1-  iiKil   l'i'iia  (Hi  l't'iiiKi  .'I   |r  iik'iih"   ^<ii>   (jik    riiin's    «  hkIh  i    ■■. 
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Au  sortir  de  Cases-de-Pène,  la  route  décrit  une  fraude 
coui'he,  lais.se  le  clieuiiii  et  les  loches  de  l'ermitage  à 
{gauche  cl  v.i  passer  à  VKsfrct  de  CavanarJt,  qui  a  été 
pendant  loii  louiitemps  un  |)assa^e  ledoiité  des  voya- 
j^eui'S.  On  entre  alors  dans  nn  hassin  lia  versé  par  rA«;li 
et  par  la  voie  ferrée.  De  l)eau.\  vi«^nol)les  couvrent  les 
deux  rives  de  la  livière  ;  la  lonte  côtoie  la  falaise  calcaire. 
Sur  la  rive  gauche  se  montre  le  Mas  de  Ja\i  \  nous 
savons  cpie  c'est  un  ancien  manse  de  l'abbaye  de  Nolre- 
I)ame-de-Jan  (en  Gonflent).  Dans  cette  partie  de  la 
vallée,  l'A^li  montre  le  fond  de  son  lit  ;  il  se  creuse  dans 
le  calcaire  et  le  schi.ste,  qui  se  croisent  ;  d'ailleurs,  tout 
ce  bassin,  autrefois  planté  d'oliviers,  est  monotone,  sec 
mal|^ré  le  voisinage  de  la  rivière;  la  route  est  ponssié- 
reuse,  chaude  ;  le  seul  endroit  qui  présente  (juehpie 
a<irément  est  le  l\îas  de  Jau,  véritable  oasis. 

Snr  la  )ive  liaucbe,  le  Vei'donble  .sort  d'nne  pro- 
fonde j^ori^e  et  se  jette  dans  l'Ai^li,  non  loin  du  j)ont  du 
chemin  de  fer. 


ESTAGEL 

/(   kil.   lie  La  Tour,   'a'^  Uil.  de  l'crpiu^iiaii. 

La  ville  (2810  liab.)  est  adossée  aux  rochers  calcaires 
(pii  forment  l'extréinité  occidentale  de  la  montagne  de 
l'ène,  en  facedn  confluent  de  l'Ai^li  et  de  la  rivière  de 
Mauri.  On  la  divise  en  ((  Ville  haute  »  et  en  «  Ville  ba.sse  ». 

G'est  nue  ancienne  dépendance  de  rabl)aye  de  La 
Grasse.  KIN;  était  f(jrti(iée  au  moyen  âge,  et  nous  voyons 
encorci  un  portail  de  son  enceinte,  celui  (jui  soutient  la 
'foMi'  de  rilorloge,  sni'  la  Place  piibli(pie.  Un  buste  en 
bi'onze  d<'  h'rancois  Ai'ai^o,  |)ar  David,  décore  anjourd'hui 
cet  anticpie  porlail  ;  en  face  s'élève  la  statue  de  l'illus- 
tre enfant  d'Kstagel.  Toute  cette  partie  de  la  ville  est 
ombiagéc  par  de  l)eaux  platanes. 

L'inauj^iiration  de  la  statue  d'Ai'aj^o,  oMivre  de  notie 
compatriote  Oliv.i,  eut  lieu  le  31  août  liSf),"").  Ge  joui*-là 
est  devenu  poui' la  brave  population  d'E^^tagel  un  anni- 
versaiie,  (pi'i.'lle  fèl(;  avec  enlliousiasme  sous  le  nom  de 
La  Festa  de  VAnajo.   Cette    fête  s'ouvre   toujours   de 
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<,^rand  matin  par  un  dit^conrs  prononcé  devant  la  statue. 
Tous  les  ans,  un  orateur'  ra|)pelle  à  ses  concitoyens  les 
vertus  civiques  d'Ara^o  et  les  services  cpie  celui-ci  a 
lendus  à  la  science  et  à  la  démocratie.  On  pense  [)ien 
(jue  les  Joglars  et  les  danses  les  plus  réjouissantes  ne 
manquent  pas.  Un  <^raud  nombre  de  forastrrs  (étran- 
j(ers  à  la  localité)  sont  venus  se  joindi'e  aux  Eslayellcïichs 
pour  célébrer  la  fête. 

L'é|^lise  possédait  des  tapisseries  d'un  grand  prix  ; 
l'une  d'elles  portait  la  date  de  1715  avec  ces  mots  :  Ohni 
destagel  ;  elle  représentait  l'entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jéiusalem.  (1)  Le  l'etable  du  maîtie-autel  dédié  aux 
glorieux  Saint-Kstève  et  Saint- Vincent,  avait  été  peint 
en  1587  par  Joseph  Rrell,  artiste  de  talent. 

11  y  a  flans  la  chapelle  du  llosaire  un  retable  tout  en  bois, 
couvert  de  dorures  et  de  sculptiires.  Les  piincipaux 
sujets  représentent  VAdoralion  des  Mages  et  la  Faite 
(m  Egiipte.  Deux  toi  les  d'Alfred  Arago  décorent  aussi  cette 
c!ia|)<dle.  Sui"  la  ti'ibune  se  trouvent  (piehpies  tableaux 
anciens  qui  ont  de  la  valeui*  et  qu'on  a  le  toit  de  laisser 
dépérir, 

La  chapelle  de  Saint-Vincent,  restaurées  depuis  quel- 
ques années,  domine  Estagel  à  l'Est.  La  colline  (jui  la 
porte  présente,  sur  la  route  même,  une  grotte  large  et 
profonde  qui  a  été  pendant  longtemps  une  des  stations 
ordinaires  des  Gitanos  nomades. 

Le  territoire  d'Estagel  renferme  plusieurs  carrières 
de  marbre  susceptible  d'un  beau  |)oli.  Peu  de  contrées 
d'ailleurs  en  F'^rvince  sont  aussi  l)ien  pourvues  (\\\o.  la 
rnMriî  en  variétés  «h;  marl)i(*  :  nous  avons  vu  qu(»  Maixas, 
!«•   T<'(:b,    \  ill<dVarr(be-dc-('()iilh'iil,    l*i,   Scrdinva,    (lérct 


<i)  En  ir)/|<>  1rs  roiisiilK  fin*nf  (■oiirc(*li(itin<'r  par  un  liul)il(>  lirudcnr 
(If  iVrpit^'iian,  tnailri-  ForMancl  Xarric  «  iiiu's  f'rasadrs  pcr  ima  (*asiilla 
(le  <i(Miias  MaïK'li  laipial,  «lils  consols  fan  fVr  perla  capcila  de  Noslra 
Dona  «II*  la  Si^lrsia  (]«*  (lit  loch  de  Slai^cll...  La  i|nall  l'rasada  l'aia 
<l<»r  (\r  Klon-iisa  ho  alln-  lanl  ho,  y  en  lo  dcriTr  «h-  dita  (Vasada  (aia 
Noslri-  hotia  ah  lo  .Ihs  al  hras  c  Saiicl  Sli'v*'  cl  Saiii'l  N'iccns,  y  en  lo 
(icvani  (U-  «lita  fra^ada  (ara  San«"l  Schasiia  c.  SancI  Anlhasi  y  «'"  h» 
(Jcrrcr  (\f  dila  casulla  l'ara  <los  Scnyalls  a  la  lin  dcis  ipials  es  lo  An- 
ycll  pastpiall,  lo  «pial  es  lo  Si'infiill  ih'  In  Viln,  y  de  lahre  pari  l'ara 
hnn  allrn  Sciiyall  en   loipiall   hanra  hnn  hncii   ah  ahclles.    » 
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en  possèdent  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
des  Pyrénées. 

Les  vins  routes  d'Ksta^ell  sont  très  lecliercliés  pour  la 
consommation  uidinaiie  :  son  tmicabéu  et  son  malooisle 
sont  d'excellents  vins  de  dessert.  La  partie  du  territoire 
qui  est  à  l'airosa^e,  vers  La  Tour,  s'appelle  la  Pla  ;  elle 
est  d'une  lertilité  étonnante  :  tous  les  fruits  et  tous  les 
légumes  y  viennent  vite  et  avec  abondance.  Le  canal  qui 
la  traverse  a  son  lieu  d'origine  sur  la  rive  droite  de  l'Agii 
et  passe  sous  la  Tour  ;  il  fut  concédé  à  l'abbaye  de  La 
Grasse  en  l'an  1 104. 

Mais  l'antique  culture  de  l'olivier  a  disparu.  Ici,  il 
fut  un  temps  où  l'olivier  était  l'arbj'e  essentiel.  C'est 
pitié  de  voir,  depuis  cinquante  ans,  environ,  avec  quelle 
rage  la  liacbe  du  bûcheron  s'acharne  sur  ces  vieux  nour- 
riciers d'Estagel,  dont  (juel(iues-uns  ont  vu  peut-être  les 
temj)S  du  moyeiii  âge.  De  Gases-de-l^ène  à  la  Grolie  des 
Gilauos,  toute  la  vallée  de  l'Agli  était  au[)aravant  une 
véritable  forêt  dont  le  vert  feuillage  égayait  la  route 
poussiéreuse  :  la  vigne  s'étend  aujourd'liui  en  longues 
iiles  serrées  sur  ce  campo  sdnto  de  l'arbre  de  Minerve. 

La  tiadition  veut  (pie  la  riante  plaine  d'Estagel  et  le 
lieu  occui)é  par  la  ville  actuelle  aient  été  un  vaste  étang  ; 
la  vallée  s'est  ouveite,  plus  tard,  |)ar  le  travail  incessant 
des  eaux  ;  tout  cela  est  vraisemblable  ;  mais  là  où  la 
tradition  va  bien  loin,  c'est  lorsqu'elle  tire  le  mot  Esta- 
</ell  de  esta/)! y  de  gel  (étang  de  glace)  !  Cette  étymologie, 
nous  en  prévenons  les  savants  d'Estagel,  n'est  pas  sou te- 
nable;  (ju'ils  cherchent  d'un  autre  côté.  La  première  fois 
(pie  nous  trouvons  ce  lieu,  il  est  cité  sous  la  forme  de  vilht 
Slaf/eUo,  en  951  ;  bien  j)lus  tard,  en  1215,  apparaît 
celle  de  ViUa  de  Kslaffcdle.  C'est  probablement  un  mot 
roman  ayant  le  sens  de  «  demeure  »  ou  ((  »"ésidence  » 
{i^tare,  slrfnj'nmi^  s((tgelh(w). 

Les  habitants  d'Estagel  ont  la  léputation  d'être  très 
francs  et  tiès  j)ati'i()tes  ;  un  poète  catalan  les  a  dépeints 
de  la  façon  suivante  ; 

Los  rnini/ous  d' Estcujell, 
Auiichs  franclis  tj  de  bon  conseil, 
Amorosos  com,  de  passarells 
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Y  fins  lo  que  eau  d'un  erihell  ; 

Sri  iddis  te  raanester  d'ells, 

Si  doncin  tôt  fins  à  la  pell. 

Mirau  aqui  sens  loincell 

Lo  portrect  dels  minyons  d'Eslagell. 

Les  Arago.  —  La  famille  Arago  était  originaire  de 
Taiitavel.  Pierre-Antoine-Joseph  Arago  vint  se  fixer  à 
Estagel  en  1720,  et  eut  un  fils,  Jean.  Celui-ci,  à  son 
tour,  eut  un  fils  appelé  Fi'ançois  Bonaventure  Raymond, 
qui  épousa  Marie  Roig.  De  ce  mariage  naquirent  sept 
enfants,  dont  trois  :  François-Dominique,  Jacques  et 
Etienne  devinrent  célèbres.  François-Dominique  et 
Jacques   naquirent  à   Estagel  ;   Etienne,   à   Perpignan. 

François  Arago  vint  au  monde  le  26  février  1786. 

((  Mes  parents  m'envoyèrent  à  l'école  primaire  d 'Es- 
tagel, dit-il  lui-même  dans  son  Histoire  de  ma  jeunesse, 
où  j'appris  de  bonne  heure  à  lire  et  à  écrire.  Je  recevais 
en  outre,  dans  la  maison  pateinelle,  des  leçons  particu- 
lières de  musique  vocale.  Je  n'étais,  du  reste,  ni  plus  ni 
moins  avancé  que  les  autres  enfants  de  mon  âge.  Je 
n'entre  dans  ces  détails  que  pour  montrer  à  quel  point 
se  sont  trompés  ceux  qui  ont  im[)rimé  que,  à  l'Age  de 
quatorze  à  quinze  ans,  je  n'avais  pas  encore  appris  à 
à  lire.  » 

Le  père  d'Aiago  étant  allé  résidei*  à  Perj)ignan,  d'abord 
comme  membre  de  l'Adminisliation  départementale, 
puis  comme  trésorier  de  la  Monnaie,  toute  la  famille 
quitta  Estagel  pour  Ty  suivre.  Le  jeune  i'^rancois  fut 
alors  placé  comme  externe  au  Collège  communal  de  la 
ville  où  il  s'occupa  piesfjiie  exclusivement  d'études  litté- 
raires; il  passa  etisuih;  à  l'Kcole  ccnlrale  (»ù  Corneille, 
liacine,  La  Fontaine,  Molièiii  furciiit  encore  l'objet  de  ses 
lectures  de  prédilection;  aussi,  les  ouvrages  d'Arago 
sont-ils  écrits  d'un  style  net,  pur  et  sévère. 

Son  esprit  >e  porta  \(ii:i  l'élude  des  malhémalicpics 
par  une  circonstance  singulière  (Ij.    Il  se  pi(^menait  un 


(i)  M.   Mt-nir  «Ml  ;i  tin-  !«•  siijrl  d'iiii    «les  hns-rrliiTs  i|iii  nniciil  Ir 
|ii>;(l('^tiil  de   l.l  lirllr  sl.diir  li' \r:tij-it.   rri'.'-cc  siii*  I'ikh- il<s  |il.'i(-<'s  iiiilili 
({lies  de  iVrpii^iiHii. 
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jour  sur  le  lempart  de  Perpiiiiiau  où  un  officier  du  ^énie 
faisait  exécuter  des  réparations,  a  Cet  officier,  M.  de 
Gressac,  était  très  jeune  ;  j'eus  la  liaidiesse  de  nfen 
appr-ocher  et  de  lui  demander  comment  il  était  airivé  si 
prom|)tement  à  porter  l'épaidetle.  «  Je  sors  de  l'Kcole 
polytechnicpie,  lépondil-il.  »  —  «  Qu'est-ce  que  cette 
école  ?  ))  —  «  C'est  une  école  où  Ton  entre  par  examen.  » 
—  ((  Kxii^e-t-on  beaucoup  des  candidats  ?  »  —  ((  Vous  le 
verrez  dans  le  proj^ramme  cpie  le  «gouvernement  envoie 
tous  les  ans  à  l'Administration  dépaitementah»  ;  vous  le 
trouverez  d'ailleurs  dans  les  numéros  du  journal  de 
l'Ecole,  qui  existe  à  la  Bibliothèque  de  l'Kcole  centiale.  » 
(1)  Deux  ans  apivs,  en  LSOI),  Ara^^o  entiait  à  TF^cole 
polylecbnicpie  avec  le  numéio  1,  à  Tài^e  de  17  ans. 

Quekpie  temps  avant  son  exairien,  il  avait  vu  chez  son 
père  le  savant  Mécbain,  mend)re  de  l'Académie  des 
Sciences,  <pii  allait  en  Kspa^iie  continuel'  la  mesme  de 
la  méiidienne  jusqu'aux  îles  lialéaies.  Celui-ci  ne  parut 
pas  avoir  bonne  opinion  du  candidat  ;  il  se  ti'ompait  : 
non  seulement  Ara^o  fut  reçu  à  l'Ecole,  mais  un  an  et 
demi  après,  il  remplissait,  à  l'Observatoire,  la  place  de 
secrétaire  devenue  vacante  par  la  démission  du  fils  de 
Méchain  lui-même  et,  un  an  et  demi  après,  il  rempla- 
çait en  Espagne,  avec  M.  Biot,  le  célèbre  académicien 
(pii  y  était  mort  victime  de  ses  fati<>'ues  (1806). 

Arai;o  et  l'^iot  opéi'èrent  sui"  les  côtes  de  Catalogne  et 
dans  les  iles  Baléares  (1806-1807).  Il  faut  lire,'  dans 
YH'iUoire  de  raa  jeunrssCy  toutes  les  misères  qu'Aiago 
eut  à  supporter  pendant  cette  campagne  scientifique.  T^a 
guerre  ayant  en  elfet  éclaté  en  Espagne,  le;  jeune  astro- 
nome n'échappa  qu'avec  [»eine  aux  Majorquains,  qui  le 
prenaient  |)our  un  espion.  Api'ès  avoii'  passé  plusicMirs 
semaines  dans  la  citadelle  de  Bellver,  il  |)arvint  à  se 
rendie  à  Alger.  Il  revenait  en  Erance  lorsfpi'il  fut  pris 
par  un  corsai l'e  espagnol  et  jeté  sur  les  pontons  de  Pala- 
mos.  liéclamé  par  le  dey  d'Alger,  (jui  menaçait  l'Esjjagne 
de  la  guerj'e,  il  fut  remis  en  liberté  le  28  novembre  1  SOS. 

Le  ijàliment  cpii   le  portait  mit  à  la  voile,  ce  jour-là. 


(i)  ('.va  numéros  sont  conservrs  ;t  la  Hil)liolliè(iuc  de  Perpignan. 
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le  cap  sur  Marseille.  Il  apercevait  déjà  les  maisons  qui 
couronnent  ]es  collines  voisines  de  cette  ville,  lorsqu'un 
coup  de  mistral  d'une  violeiue  extrême  le  jeta  sur  la 
côte  de  Bougie.  Ara<i:o  fut  mal  reçu  par  le  nouveau  dey  ; 
il  n'obtint  sa  liberté  qu'à  force  d'instances  et  il  rentra  en 
France  le  2  juillet  1809. 

Après  avoir  tei'miné  sa  quarantaine,  il  se  rendit  à 
Peij)iiinan  où  il  revit  ses  parents,  qui  le  croyaient  mort. 
Il  arrivait  quelques  jouis  après  à  Paris  et  déposait  au 
Bureau  des  Longitudes  et  à  l'Acadéuiie  des  Sciences,  ses 
observations,  qu'il  était  parvenu  à  con.server  au  milieu 
des  périls  et  des  tribulations  de  sa  longue  campagne. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée,  le  18  septembre  1809, 
Araj^o  était  nommé  académicien  en  remplacement  de 
Lalande.  Il  avait  alors  viuiit-trois  ans.  Il  devint  ensuite 
professeur  à  l'Ecole  [Hjlyteclmique  où  il  enseigna  vingt- 
tiois  ans.  Directeur-  de  l'Observatoire,  il  rendit  célèbres 
et  populaires  les  cours  d'astronomie  qu'il  y  professait 
avec  autant  (relevante  clarté  que  de  véritable  science 
(1812-1845). 

Dès  1811,  Arago  avait  présenté  à  l'Académie,  sur  la 
polari-sation  colorée,  un  mémoire  qui  contient  des  expé- 
riences non  rrioins  précieuses  pour  la  tliéorie  qu'elles 
sont  singulières  et  brillantes.  Ce  mémoire  fut  le  point 
de  départ  de  ces  nombreuses  et  belles  découvertes  qu'ad- 
ruiia  rpjirope  savante.  De  concert  avec  Biot,  il  détermina 
le  poids  de  Tair- par'  iap|)ortà  celui  du  mer"cur'e,et  il  mesur'a 
la  déviation  que  les  difléi'ents  gaz  font  subir  à  un  rayon  de 
lurnièie.  Ses  travaux  sur  la  vitess<i  d(î  la  lumièif;  et  sur 
rOjttique  ont  une  importance  capitale.  Ce  sont  ceux, 
d'ailleurs,  auxquels  il  se  livra  avec  le  plus  de  suite  : 
ses  découver'tr's  en  électiicifé  et  en  magnétisme,  si  inij»or- 
tanles  (pi'elles  soi(Mit  par  elles-mêmes,  ne  l'ont  occupé, 
pour-  ainsi  dire,  (\\\o.  passagèrement  (I).  Il  serait  bien 
dilMcib'  d«i  drjîsser  ici  un  lablcau  des  immenses  Iravaii.x 
d'.Xrago.  S<!s  <i'uvr'<'s  coniplèlrs  ont  élè  uublifM's  par 
.M.  Banal,  I8r>4  1859,  en  l(i  volumes  in-8.  * 


(i)  .\N*xaii(Jrr  iU'  liiiuilioM,   liHnxIiicliiMi  .'iiix  Œuvres   rittuft/ù/es 
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F]ii  18)^0,  Arago  devint,  après  Fonrier,  secrétaiie  pei-- 
[)étiiel  (le  rAcadômie  pour  les  sciences  nialhénialit|ues,  et 
ses  Notices  biographitiuca^  modèles  de  style  et  de  nar- 
ration, ajoutèrent  encore  à  sa  réj)utation,  qui  était  plus 
qu'euroj'iéenne  :  il  était  déjà  de  toutes  les  académies  et 
honoré  de  tous  les  ordres. 

La  Révolution  de  juillet  18:^)  éclata.  Aia^o  avait  con- 
damné sévèrement  les  ()rd())in(inces,  cause  de  cette  révo- 
lution; c'était  un  espiit  plein  d'ardeur  pour  la  liberté,  on 
le  savait  depuis  loniitemps  ;  il  était  ré|)ul)licain,  ce  (jue 
beaucouf)  ignoraient,  l^endant  la  journée  du  28,  il  vint 
aux  Tuileiies  avec  son  fils  aîné,  encore  adolescent,  pour 
parler  au  duc  de  Ra^use  et  tâcher  d'arièter  l'efVusion  du 
san<2,(l  ).  Ses  instances  lurent  vaines,  et,  trois  jours  après, 
Louis-Philippe  succédait  à  Charles  X. 

Elu  député  des  Pyrénées-Orientales,  Araj^o  retrouva 
|)lus  d'une  (bis  à  la  tribune  nationale  les  apj)laudisse- 
ments  chaleureux  (pii  l'avaient  suivi  dans  les  Académies 
et  à  robsei'vatoiie.  Assis  à  Fexti'ème  ji,auclie,  il  adliéia 
au  compte-rendu  de  18!Î2,  alta(pja  vivement  le  système 
de  forts  détachés  autour  de  l\\i"is,  et  prit  souvent  la  parole 
dans  les  questions  d'ensei«>nement,  de  marine,  de  canaux 
et  de  cliemins  de  fer.  11  avait  piononcé,  un  des  premiers, 
le  mot  de  «  réforme  ».  11  fut  aussi  à  la  Chaml)re  un  des 
plus  ardents  défenseurs  de  l'indépendance  électorale  et 
parlementaire.  Membre  du  Conseil  <;énéial  de  la  Seine, 
il  le  présida  jusqu'en  1849,  Kn  1848,  il  devint  membi-e 
du  Gouvernement  provisoire  et  ministre  de  la  guerre 
et  de  la  mai'ine.  Il  (it  partie  de  la  commission  executive 
élue  par  l'Assemblée  Constituante;  et,  aux  Joui'nées  de 
juin,  il  marcba  aux  baiiicades  à  la  tèli;  des  trou|)es. 

(Juoi(pi«î  doué  (ruMc  bonne  conslilulioii  physi(pi<»,  k's 
tenq)s  lévoliilionnaiicîs  de  LSiHavaieiil  abalhi  ses  Ibiceset 
son  àme  si  Mère  et  si  noble.  Après  le  Coup  (TKtat  (krl8r)l, 
il  i'(;fusa  éneî'^irpiemenl  de  prèler  serment  à  l'Kjnpire.  Le 
'i'i  aoiit  ISf)!)  il  rcMi.qilit,  poui'  la  deinièie  fois,  Icvs  fonc- 
tions de  seciétaiie  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences. 


(i)  Kncoro  nno   circonsijincc  (|iii  a,  fourni    à   M.    Mcrcic    le    sujet 


(.l'nn  l)as- relief  jiour  la  statue  du  ^raïul  astronome, 
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Il  mourut  à  Paris  le  2  octobre  de  la  même  année,  entouré 
d'une  vive  et  universelle  sympathie.  C'était  une  perte 
immense  pour  la  France  et  pour  la  Science. 

Il  avait  tous  les  talents  et  les  qualités  extérieures  d'un 

qrand  orateur.  Sa 
mâle  physionomie, 
son  air  d'autorité, 
sa  tète,  admirable- 
ment belle  et  bril- 
lante d'intelligence, 
expi'imaient,  avec 
une  égale  énergie, 
Ta  m  ou  r  du  beau  et 
du  l)ien,  l'indigna- 
tion contie  le  mal 
et  la  majesté  inté- 
lieure  d'une  irré- 
prochable cons- 
cience. ((  Sa  voix 
était  vibrante  ;  son 
geste,  spontané  et 
i  m  péri  eux,  com- 
mandait l'attention 
.lACQi  ES  abaco.  f^i accroissait  encore 

la  clarté  de  sa  j)arole  rpii,  simple  et  élevée  toui-  et  à  tour, 
restait  toujours  lumineuse  et  colorée  ». 

J.\CQUES  ARAfio  naquit  à  Kstagel  le  10  mai  1790.  Il 
voyagea  beaucoup,  lit  le  tour  <lu  monde  et  se  consacra  à 
la  littérature,  l'ne  cécité  précoce  ne  lui  enleva  rien  de 
son  activité  intellectuelle. 

Au  ba>  de  son  jiortrait  par  N.  Maurin,  on  avait  gravé 
ce  distifjue  : 

Ton  nom  est  nn  reflrl  du  tçnind  nom  di-  ton  fn'-r»'  ; 

A  vous,   Frarirois,  les  (^ienx  ;  à  loi,  JjKWjncs,  la  T«mto. 

lia  laissé  les  Souccnirs  d'iui  avfnu/l(\  voi/ar/c.  (nUonr 
<lu  M<))uh'^  avec  {\i'<.  dessins  coloriés  pai'  N.  .Maurin, 
d'après  ses  propres  croipiis,  et  un  livre  intitulé  :  l'njol, 
rhr/  (les  Mnjncl('f»^  récit  plein  de  charrue  (;l  de  vivacil*' 
d'iru  (h's  |»lus  curieirx  épisodes  de  la  ^ueiic  d'Kspagne 
rl.S(W-l8l4;. 


^  t^ 
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Catalogne  et  France,  **  Catalas  et  Gavaxos*'. 

—  Avant  la  paix  des  l^rénées,  (jiii  réunit  déliiiitivenienl 
le  lloussilloii  à  la  l^rance,  K-sta^^el  était  la  dernière  ville 
de  la  li^ne  IVontiùre  de  la  province  de  Catalogne.  La 
Toui-de-Fiance,  située  à  4  kilomètres  à  l'Ouest  d'Kstaj^el, 
était  le  premier  Château  de  la  li«ine  du  Languedoc.  (Vest 
assez  dire  (ju'à  Ksta^el  on  parle  le  catalan,  tandis rpi'à  La 
Tour  on  paile  le  lanL2,uedocien  ou  gavax. 

Jus(|ues  à  aujourd'hui,  ce  terme  de  gavax  appliqué  aux 
gens  du  Languedoc  a  toujours  été  j)ris  en  un  sens  j)lus 
ou  UK^ins  dédaigneux  ;  ])our  heaucoup  de  Catalans,  un 
Gavax  était  à  peine  un  homme, quelque  chose  de  mépii- 
sal)le,en  tout  cas,  de  très  inférieur.  J^es  Garaxos,  à  leur 
tour,  méprisaient  les  Catalan,  dont  ils  se  sont  vengés  en 
inventant  une  petite  histoire  fort  amusante.  La  voici  : 

Un  jeune  homme  de  Baixas,  dégourdi,  bien  taillé, 
comme  ils  le  sont  presque  tous,  s'était  mis  en  tète  de 
détruire  tous  les  GavaxoSj  mais  tous,  entendez-vous 
])ien7  II  fit  part  de  cet  audacieux  projet  à  son  père  qui, 
bien  entendu,  chercha  à  l'en  détourner.  Ce  l'ut  en  vain. 
Notre  Baxancnch  prit  donc  son  bâton  de  voyage  el  alla 
rejoindre  la  route  à  Cases-de-l\'ne.  Lcà,  devant  Fauberge 
de  Tafline-Calala,  (piehpies  Ei^casassayres  prenaient  le 
frais,  de  bon  malin,  à  Fombre  de  la  façade.  S'adiessant 
vivement  à  eux  : 

—  Ne')i  séu  vos  altrcs  de  Gavaxos?  Ira  de  Dca,  al  s, 
vall  matar  lots. 

—  Ara^  ara,  répondirent  les  autres,  hé  salfcs  foloda 
beslla  tfue  scm  Catalas  açi  "?  Ves-ten  mes  llani/,  cap 
a  Stagell. 

Et  il  part.  A  Estagell,  la  même  scène  se  reproduisit, 
eties  StagcUenclis,  réclamant  aussi  leur  titre  de  Calalas, 
envoyèient  notre  homnie  veis  Mauri.  11  mai'chait  sur  la 
route  chaude  et  poussiéreuse,  fier,  faisant  force  mouli- 
nets avec  son  bâton,  loi'siju'il  rencontra  un  chaijetier  qui 
était  un  vrai  gavax  de  Saint-Paul,  mais  parlant  catalan 
cà  merveille.   Flairant   quelque  *'  original  ",  il  l'arrêta  .• 

—  Y  ahont  ancu  com  axo,  cowpany  ? 

—  Me  71  vaig  al  pais  dah  Gavaxos  ;  als  vull  matar 
tols  ;  môs  ja  fa  temps  que  marchi,  y'n  irobi  pas  cap. 

—  Si  no  es  qu'axo,  répond  l'autre,  jo   vos  los   m,os- 
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traré ;  mirait,  veyhéUy  aUi  dalt,  a'n  aquexa  monta- 
nyetay  aqui  los  troharéu  tots  ;  restan  clins  petitas 
casas  de  fusta.  Tusleu  à  cops  de  pals  ;  ja  ixiran. 

Et  iiotie  charretier  continua  son  chemin.  Le  Baxa- 
nench^  lui,  courut  aux  Gavaxos  et  fit  comme  on  venait 
de  lui  (lire.  Les  abeilles,  comme  on  pense  bien  sortirent, 
se  jetèrent  sur  l'insolent  qui  venait  ainsi  troubler  leur 
doux  repos  et  le  gonflèrent  comnie  un  tonneau.  Il  revint 
à  la  maison  dans  un  ))itoyable  état. 

Comme  .son  père  lui  demandait  des  nouvelles  des 
Gavaxos,  il  répondit  : 

—  Carall,  pare,  los  Gavaxos  son  patits,  mes  son 
dolents  ! 


H 


D'ESTAGEL    A    MILLAS 

PAR    LE    CHEMIN     DE     GRANDE    COMMUNICATION    N^   4    hîs. 


Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  à  plusieurs  reprises  de 
signaler  ce  «irand  chemin  qui  relie  Elne  à  Estagel  par 
Millas.  11  passe  d'abord  par  le  Pla  et  se  dirige  vers 
l'Ouest,  puis  il  tourne  à  gauche  et  va  au  Sud  ;  la  pente 
s'accentue  et  le  pays  change  tout  à  fait  d'aspect  ;  c'est  la 
montagne  qui  reparaît  avec  ses  ravins  desséchés,  mais 
où  la  vigne  occupe  une  grande  étendue.  La  route  laisse 
Montner  à  gauche,  situé  sur  un  plateau,  au  pied  du  pic 
de  Força  Héal.  Le  village,  qui  compte  plus  de  400  habi- 
tants, est  aisé;  le  vin  est  le  produit  principal  depuis  que 
les  oliviers  ont  été  arrachés.  —  Après  quelques  con- 
tours, le  chemin  monte  au  Col  de  la  Bataille. 

A  300  métrés  environ  avant  d'arriver  au  col,  un  che- 
min se  détache  du  coté  droit  de  la  route  pour  aller  au 
Château  deCaladroer  et  à  Helesta-de-la-Frontière.  Le  nom 
de  Caladroer  apj)aiait  pour  la  j)remière  fois  en  1020 
dans  le  testament  de  Bernard,  Comte  de  Bézalu,  qui  laisse 
à  son  fils  Hui^ues  «  le  hameau  »  de  (kisal  Adroario^ 
dont  Caladroei'  n'est  qu'une  contraction.  En  1257,  un 
caslrum  e.st  signalé  à  cet  endroit  ;  il  y  eut  donc  un 
cliàhîau-fort  ou,  tout  au  moins,  urn;  (Miceinlo  fort  idée  à 
partir  de  cette  époque.  Ce  village  est  retombé  à  l'état  de 
liameau,etron  a  estropiéson  nom  (;n  l'écrivant  (kiladrojf. 

Celte  contrée;  a  toujours  fait  partie;  du  pays  de 
Fenouillëdes  rpii,  au  L\'"  siècle,  était  liii-mènu;  com|)ris 
dans  le  CorFité  de  Basez  ;  et  c'est  tout  près  di;  Caladrocsr 
que  se  trouvaient  les  limites  du    Basez,  du  Nai  bonriais 


32. 
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et  (lu    Roiissillou  ;   elles   possaieiil  à  cnlé  (rime   liiniide 
])ierre  ou  Pedra  drcta^  (jui  a  peul-('lie  servi  de  J)urne. 

Le  tl(jniaine  de  Caladioer  lait  paitie  delà  commune  de 
Bellesta,  doul  le  nom  pi'imiliféîail/o^^^yuo'o^tis,  comme 
on  le  voit  par  un  acte  de  10120. 

En  I3!20,on  trouve  mentionnée  l'université  des  hommes 
de  Pulchro  iSlaiii  et  de  Culddvoherio,  dans  le  pays  de 
Fenouillèdes.  L'é<^lise  de  St-Harliiélemi  de  Pulcro  Slare 
apparaît  en  ll>J4,  tandis  (pi'en  1340,  on  cite  la  paroisse 
de  Sainl-narlhélemi  (\e  Joiiclicroles.  En  1350,  on  traduit 
Pulcro  Slare  par  IJidlo  Slave,  et,  enfin,  un  acte  de  1400 
j)arle  de  l'église  de  Saint-Bartliélemi  de  ,lon(juerolles  ou 
de  Bcilo  Sldi'C,  d'où  on  a  fait  Jkdiesta  et  Helesta.  Le 
village  est  habité  pai-  des  i^ens  très  économes,  fertiles  en 
ressources  pour|j,a^ner  honoiahlement  leur  vie  On  voit 
souvent  à  Perpi«j^nan  des  femmes  de  Belesta,  de  C.assa- 
^nes  ou  de  Montalba  vendant  du  vinaigre,  des  œufs,  du 
lait,  du  fromage  de  chèvr'e,  des  navets. 

Cassagnes  est  situé  sur-  un  plateau,  à  un  kilonu'lie  du 
i^eau  domaine  de  Couchons,  ancienne  posse.ssion  de  l'ab- 
baye de  La  Gra.sse.  Montalba  est  entourée  de  coteaux  (jui 
produisent  un  vin  léger-  mais  tr'ès  agréable.  Dans  le  vil- 
lage orr  voit  encore  l'ancien  Château  féodal  bien  conservé. 
Près  des  habitaliorrs  est  un  «  dolmen  »  appelé  lo  Poulet. 
Aux  errvii-ons  sont  é|)arpillées  des  métairies,  i\ii^  berge- 
ries et  les  villages  de  Tarerach  et  de  Trevillach.  De  Mon- 
talba, la  vue  s'étend  sur-  une  grande  partie  de  la  plaine 
du   Ixonssillon. 

Orr  peut  dans  une  jour-née  visiter-  tout  ce  pays(jui,  tout 
pauvre  qu'il  est,  ne  laisse  pas  que  d'otïVir  des  points  de 
vue  et  des  paysages  très  intéressants. 


m 


D'ESTAGEL    A   TAUTAVEL 
ET   A    VINGRAU 

PAR    LE  CHEMIN    DE  GRANDE    COMMUNICATION    N»    9. 


Lecliemin  de  grande  communication  n^O,  qui  remonte 
la  vallée  du  Verdouhle,  se  détache  de  la  Route  nationale 
117  à  deux  cents  mètres  du  Pont  de  la  rivière  de  Mauri. 
Il  tourne  à  droite  et  monte  aussitôt  vers  le  Nord-Est, 
pour  contourner  le  massif  qui  porte  la  Tour  de  Tautavel 
et  rejoindre  le  Verdouble.  A  gauche,  la  grande  muraille 
des  Corbièresse  dresse  nue,  jirise,  haute.  A  droite,  la  Tour 
se  trouve  à  511  mètres  d'altitude  :  au-dessous  se  voient 
les  ruines  d'un  vieux  Château  féodal  qui  comptait  encore 
comme  })lace  de  guerre  en  164().  De  ce  côté-ci,  Tautavel 
était  lederniei'  village  du  Roussillon  sui"  les  limites;  des 
pays  de  Fenouillèdes  et  de  Pier'ie|)erluse.  faulavel 
compte  plus  de  1100  habitants  que  le  vin  avait  enri- 
chis; il  est  situé  dans  un  endioit  très  agréable,  sur  la 
live  ^^auche  de  la  rivière.  Les  ^éo^raphes  anciens  [)arlent 
d'un  tleuve  fju'ils  appellent  Vrmoduhruin  \  est-ce  bien 
le  Verdouble  d'aujourd'hui?  Kn  tous  cas,  hîs  documents 
latins  du  moyen  à;;e  rappellent  Veru)}i  Duplex  et  les 
do<  iiments  catalans  Vc.rn  JJohlc.  Un  canal  dévié  de  la 
rivière  [»orte  la  fécondité  et  la  frai(lnMir-  sur-  un<'  vaste 
ét«;ndue  de  la  rive  drvjite  couverte  d»;  champs  et  d(;  jar- 
dins. In  papier  terrier  de  1202  si^iiiale  près  de  Taiitav»;! 
un  lieu  dit  ancienrremeirt  (id  Saïiclas  Pudsflcs  oi  Srnlcs 
l'udseh;»  :  c'est  flans  ce  lieu,  ((iri  est  en  face  dir   villa'^e, 
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au  Nord,  à  une  distance  d'un  kilonièlie,  que  se  trouvait 
la  chapelle  des  «  Saintes  Puelles  ».  Leur  culte  a  élé  res- 
tauré dans  ces  dernières  années,  en  même  temps  que  la 
chapelle. 

La  forme  du  nom  de  Tautavel  a  bien  chani^é  à  travers 
les  A^es  et  les  paperasses  administratives  :  dans  nos  plus 
anciens  documents  il  revêt  celles  de  Taltevolo,  Talteul, 
Taltaulj  Tautahull  et  Taille  Volo.  Cette  dernière  olîre 
deux  noms  :  Talitc  (Tallet)  et  Volo  (Le  Boulou)  qui 
désiiinent  des  communes  du  déparlement  que  nous 
connaissons. 

Yini;rau  est  situé  sur  un  échelon  des  Corbières.  Sa 
population  est  de  1.000  habitants  environ.  11  fait  partie 
du  canton  de  Rivesaltes.  Anciennement,  il  dépendait  de 
l'archevêché  de  Xaibonne  pour  le  spii'ituel.  A  sij2,naler 
ici  la  fontaine  publique  qui  donne  une  quantité  considé- 
rable d'eau  excellente  à  boire. 


it^it^fi^t^^t^c  •^4{;v%i%i^<f  fe^^t^^vt^ci"^^  i^^^ 


IV 


D'ESTAGEL   A   SAINT-PAUL 

Par  le  Chemin  de  grande  communication  n"  9  et  le  Chemin  d'intérêt 
commun  n"  21,  qui  remontent  la  vallée  de  l'Agli. 


LA-TOUR-DE-FRANGE 

27  kil.  de  Perpignan. 

C'est  le  chef-lieu  d'un  canton  qui  comprend  onze  com- 
munes. Celles  d'Estaj^ell,  de  Montner  et  de  Tautavel 
faisaient  partie  de  la  province  de  Roussillon  ;  les  autres 
ont  été  distraites  en  1790  du  I^ays  de  Fenouillèdes  pour 
aider  à  la  formation  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales. 

La  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  mamelon 
qui  domine  le  cours  de  l'Aiili.  Son  ancien  Château  est 
encore  debout,  mais  il  n'a  plus  son  attitude  militaire  du 
moyen  àjçe  ;  il  a  chanj^é  d'aspect  comme  le  pays  qui  l'en- 
vironne. 

Au-de.s.sous  de  la  ville  passe  un  tunnel  creusé  dans  le 
lYK!  pour  conduire  les  eaux  du  canal  d'arrosa'>e  que  nous 
avons  déjà  si^malé  dans  le  ['la  d'K>ta^el. 

La  Tour  est  propre,  mais  ceilaines  rues  ne  peuvent 
être  escaladées  qu'avec  peine,  et  lescharnîttes  n'en  usent 
^niére  la  chaussée. 

(Juoirjue  les  relations  .soient  continuelles  entre  les 
habitants  d'F^sta^'^eJ  et  ceux  rie  La  Tour,  on  sent,  en 
vf'uant  dans  cette  deinière  localité,  ipi'on  a  pour  ain.si 
dij-e  rhari^ié  de  pays;  nous  ne  parlons  pas  de  la  langue 
qui  diffère  absolum(;nt,  luais  on  (-roit  recounaîtie  encore 
une  dilférence  sensible  dans  le  type  des  habitants. 
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RAZIGUERES 

5  kil.  de  La  Tour,  32  kil.  de  Perpignan, 

En  sortant  de  La  Tour,  le  chemin  de  grande  commu- 
nication n»  9  descend  pour  tr'averser  l'Agli.  Il  passe  ainsi 
sur  la  rive  ijauclie  où  se  trouve  Planèzes,  petit  village  de 
170  habitants  et,  un  peu  plus  haut,  Raziguères,  (jui  est 
bien  plus  important  (IM2  habitants).  Le  territoire  de 
cette  commune  est  très  accidenté  ;  il  n'a  plus  ses  anciennes 
forêts,  mais  il  est  très  fertile  et  nouirit  largement  sa 
population,  de  mœurs  sobres  et  paisibles.  Au  Nord,  sur 
un  piton  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  se  dresse  une 
tour  (pli  a  fait  partie  de  l'ancien  Château  de  Ti'emoine. 

Planèze  est  à  4  kilomètres  de  La  Tour  de  France  et  un 
kilomètre  seulement  sépare  Planèzes  de  Raziguères. 

Vers  le  Nord,  s'élève  le  plateau  de  Lesquerde,  (pii 
sépare  la  vallée  de  l'Agli  de  celle  de  Mauri.  Sur  les  hau- 
teurs, la  végétation  disparaît,  le  paysage  n'oflVe  plus  que 
des  pierres  grises  et  des  roches  nues. 


GARAiMANY 

12  kil.  de  La  Tour,  33  kil.  de  I^erj)i2:nan, 

La  route  couit  le  long  de  la  live  gauche  de  l'Agli 
en  suivant  les  méandres  formés  pac  la  l'ivière,  puis  elle 
la  tiaveise  ptmr  monter  à  Garamany,  (jue  l'on  j)rononce 
Carainanh .  Ge  village  eut  des  seigneurs  qui  comptèi'ent 
parmi  les  chevaliers  des  vicomtesde  Fenouillèdes  ;  lliigiiet 
de  Garamany,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  XIH^'  siècle, 
ne  prend  pas  d'autres  titres.  Gette  famille  de  Garamany 
(pii,  dès  cette  épocjue,  avait  fourni  (piehjues  membi-es  à 
la  Milice  du  Temple  du  Mas  JJéu,  alla  s'établir  en  Rous- 
sillon,  où  elle  acquit  une  grande  importance  sous  la 
dynastie  des  rois  de  Majorcpie. 

Le  village  est  ])àti  sui"  un  mamelon  rocheux,  au  som- 
met (hupiel  on  voit,  l'ancien  Ghàteau  féodal,  converti  en 
habitations  particulières.  R  est  très  probable  qu'il  devait 
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son  nom  â  cette  situation,  car  il  semble  formé  du  celtique 
ker  ou  kar  (rocher)  et  du  latin  magnus  (grand)  d'où 
Keromagno^  Karamagno  et  Karamanho).  Le  territoire 
est  très  accidenté,  mais  bien  exposé  et  fertile  ;  il  produit 
abondamment  des  fruits  de  bonne  qualité,  tels  que 
pommes,  poires,  pèches,  figues,  etc. 


ANSIGNAN 

9  kil.  de  Saint-Paul,  89  kil.  de  Perpignan. 

Nous  continuons  à  remonter  la  rive  droite  de  l'Agli  et 
nousentronsdans le  territoirede lacommuned'Ansignan, 
(|ui  fait  partie  du  canton  de  Saint-Paul.  C'est  encore  ici 
un  pays  frais  et  très  fertile,  couvert  d'arbres  fruitiers. 


l'r»M    I»  Anskinan 


A  v.Mil  d'.'M  I  ivi'i  ,111  village,  nous  (V.imiiissniis  la  Desig, 
rpii  amène  à  l'Agli  lous  les  iiiissr;iii\  du  pays  de  Soimii.-i. 
Il  V  Mv.'iit,  dil-nti,  .•m(i<'riii('iii('iil   ,111  (uiilliiriil    hm'-mh'  mu 
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village  appelé  Saint-Nazaire.  Sur  la  hauteur  où  est  bâti 
Ansignan,  on  verra  encore  les  restes  du  Château  de  Mau- 
lézon.  La  grande  curiosité  de  la  vallée  est  tout  près  d'ici  : 
c'est  un  pont  jeté  sur  l'Agli  pour  réunir  les  deux  rives 
qui,  dans  ces  endroits,  ne  sont  que  trop  Isolées.  Ce  pont 
a  des  parapets  très  élevés  et  il  est  couvert  d'une  voûte 
dans  toute  sa  longueur.  Des  ponts  semblables  existent  en 
Suisse,  à  Lucerne  et  à  Zoblbnick.  Plusieurs  ouvertures 
éclairent  la  voûte.  L'eau  destinée  à  la  l'ive  droite  passe 
au-dessus. 


SAINT-ARNAG 

G  kil.  de  Saint-Paul,  43  kil.  de  Perpignan. 

Le  chemin  monte  veis  le  Nord  en  suivant  le  cours  de 
l'Agli.  Des  deux  côtés  s'élèvent  de  hauts  plateaux  rocheux  : 
à  droite,  on  aperçoit  le  village  de  Saint-Arnac,  un  Saint 
qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  forgé  par  homophonie.  En 
eflet,  le  village  a  toujours  été  sous  l'invocation  de  Saint 
Pierre,  et  son  nom  s'écrivait  anciennement  Ceniernacliy 
comme  on  peut  le  voir  par  un  diplôme  de  l'an  899.  Les 
Templiers  eurent  ici  quehpies  possessions,  et  la  précep 
torie  de  Cehternach  déj)endait  de  la  commanderie  (hi 
Mas  Déu.  Le  village  communi(|ue  avec  le  chemin  d'intérêt 
commun  que  nous  suivons  par  un  joli  pont  récemment 
construit  devant  un  moulin. 


LESQUERDE 

T)  kil.  (lo  Saint-Paul,  4^  kil*  (^c  Perpi|2^nan. 

Le  village  est  perché  encore  plus  haut  que  Saint-Arnac, 
sur  un  territoire  maigre,  pierreux,  peu  fertile;  il  y  a  des 
carrières  de  gypse  inépuisables  et  des  minerais  de  fer. 
La  commune  ne  com[)te  guère  plus  de  200  habitants. 

Le  chemin  longe  de  très  près  la  rivière  et  va  passer 
dans  la  gorge  de  La  Fou,  d'où  il  débouche  en  vue  de 
Saint-Paul, 


V 


D'ESTAGEL    A    SAINT-PAUL 

PAR  LA  Route  Nationale  n»  117. 


Au  sortir  d'Estatïel,  la  Route  Nationale  traverse  l'Aoli 
pour  passer  sur  la  rive  gauche,  puis  s'éloigne  vite  de  la 
rivière  en  longeant  la  voie  ferrée,  creusée  pour  ainsi 
dire  dans  le  roc  vif.  Rientôt  elle  rejoint  la  rivière  de 
Mauri  qu'elle  traverse  et  s'engage  dans  la  vallée  qu'elle 
lemonte  en  suivant  la  base  du  chaînon  de  Lesquerde. 

La  rivière  de  Mauri  est  ])resque  toujours  à  sec,  tandis 
que,  de  l'autre  coté,  l'Agli  distribue  ses  eaux  avec  abon- 
dance. 

De  l'endroit  où  nous  sommes  jusqu'à  La  Fou,  la  chaîne 
qui  nous  sépare  du  cours  de  l'Agli  éprouve  quelques 
ressauts,  atteignant  successivement  330  mètres,  502  m., 
4(S0  iii.  au-dessus  de  Lesquerde.  Au  Pont  de  la  Fou,  elle 
n'ouvre  au  pfïssage  de  la  rivière  qu'une  gorge  étroite 
coupée  dans  le  roc  vertical.  Au-delà,  jusqu'aux  gorges 
de  l'enoiiillet,  la  cliaîne  constitue  un  mur  parfaitement 
aligné  Est-Ouest,  de  628  à  ()49  mèties  de  hauteur  abso- 
lue, et  aj)pelé  Montagne  de  Peyrala«le.  La  chaîne 
])arallèle  paît  des  environs  de  Paziols,  au  Noi'd  de  ïau- 
tavel  et  forme  une  iriuiaille  légèrement  penchée  au  Sud, 
dirigée  droit  à  l'OïK'st.  De  re  C(')té,  elh;  atteint  982  mètres 
d'altitude  au  plat(?aii  dit  lUa  de  Sonl-Pau  ;  elle  passe  à 
l'ermitage  de  Saint-Antoine  (300^ m.  d'alt.)  et  se  conti- 
mnî,  av(M-,  des  altitudes  (h;  H(l0  à  Hii  mètres  juscpi'au  Col 
Saint-L(juis,  où  elle  se  déprime  un  instant  pour  se  ndever 
et  constituei'  les  grands  escaipements  de  la  Korèt  des 
Fanges  (1044  mètres  d'alt.).  Là,  riiori/on  se  lèruK' et  le 
dèpailement  des  l'yrériées-Orientales  linil, 
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MAURI 

33   kil.  de  Perpignan,  8  kil.  de  Saint-Paul. 

D'Estagel  à  Maiiri  la  route  est  bordée  de  vignes  par- 
semées sur  les  lianes  de  la  montagne  et  des  mamelons 
qui  ondulent  à  ses  pieds.  La  chaleur  est  très  grande  en 
été  dans  ces  parages  et  la  poussière  s'élève  en  gros  nuages 
au  moindre. vent.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  vignes 
toutes  blanches  et  qui  ont  l'air  d'avoir  été  saupoudrées 
de  plâtre. 

Le  pays,  quoique  accidenté  et  mamelonné,  est  paie, 
d'un  prosaïque  désolant,  aggi'avé  par  cette  maussade 
Rivière  de  Mauri,  encaissée  dans  des  rives  desséchées, 
nues,  escarpées.  C'est  à  peine  si  l'on  voit  quelques  aman- 
diers secs  à  mettre  au  l'eu. 

Mauri,  qui  compte  aujourd'hui  près  de  2000  habitants, 
paraît  avoir  été  au  moyen  âge  un  tout  petit  village  ;  il 
ne  conserve,  en  tout  cas,  aiicune  trace  de  château  ou 
d'enceinte  fortiliée.  Son  territoii^e  devait  être  couvert 
de  forets  qui  ont  totalement  disparu. 

On  distingue  à  Mauri  deux  parties  principales  :  Le 
Village  et  La  Gazell. 

Le  Pagus  Fenolietc7isis,  Iu)nolietensis  et  Fenuletus, 
ou  «  Pays  de  Fenouillèdes  »,  s'étendait  depuis  Estagel 
jusqu'il  Axât,  et  de  la  montagne  de  Mauri  jusqu'aux 
bords  de  la  Tet,  veis  l^elesta  et  Moulai ba.  Ou  sait  (ju'à 
l'époque  celti(pie  la  Gaule  était  divisée  en  pat/i.  Les 
Romains  conseivèrent  cette  division  ;  mais  le  notre 
existail-il  à  cette  époque  reculée?  Portait-il  le  nom 
que  nous  lui  donnons  ici  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  il 
semble  (pie  ce  nom  est  tout  romain,  couune  feiiiralcUty 
de  la  même  famille,  qui  signilie  contrée  où  il  g  a  beau- 
coup de  fenouil.  Les  l»omains  durent  même  de  bonne 
heure  fréquenter  le  pays  de  Fenouillèdes.  Nous  avons 
noiis-mème  trouvé  dans  le  tenitoire  d(;  Saint-Paul  des 
médailles  de  Claude,  de  Uomitien,  (rilachien,  d'Auguste 
et  Agrippa  (Colonie  de  Nîmes). 


./îr 
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Quoi  qu'il  en  soit,  notre  pagus  ne  se  trouve  cité  pour 
la  première  fois  qu'en  l'année  845,  dans  une  charte  de 
Gliarles-le-Chauve  en  faveur  d'un  de  ses  vassaux  appelé 
Milon.  Les  actes  du  moyen  âge  parlent  du  Coniitatiis 
Foiolietensis,  notamment  deux  bulles  du  pape  Agapet, 
l'une  de  950  et  l'autre  de  954;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  y  ait  eu  un  comté  de  Fenouillèdes,  car,  dans  les 
actes  cités,  le  mot  de  comitatus  n'a  que  le  sens  de 
pagus,  pays.  A  cette  époque  le  Fenouillèdes  était  pos- 
sédé par  les  comtes  de  Barcelone.  Un  de  ces  comtes, 
Sunifred,  le  laissa  à  Oliba  Gabreta,  comte  de  Gerdagne, 
son  frère  ;  ce  dernier  le  tiansmit  à  Bernard,  comte  de 
Besalu  ;  en  1111,  Baymond-Béranger  en  devint  proprié- 
taire. Le  pays  de  Fenouillèdes  avait  déjà  des  vicomtes 
particuliers;  l'un  d'eux  fut  Arnauld  Guillaume  dont  il 
est  fait  mention  en  1 102.  Ge  pays  fut  cédé  définitivement 
à  la  France  par  le  traité  de  Gorbeil  (1258).  Dès  lors  il  fit 
partie  de  la  province  de  Languedoc. 

A  la  suite  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  le 
vicomte  Pierre  avait  été  dépossédé  de  sa  vicomte.  Ses 
liéiiliers  réclamèrent  pour  être  réintégrés  dans  leurs 
droits,  mais  ce  fut  en  vain  ;  bien  plus,  une  sonlence  du 
Parlement  de  Paris,  rendue  en  12(54,  les  débouta  de  leur- 
demande.  Les  vicomtes  de  Fenouillèdes  s'établirent 
en  I^koussillon  où  ils  acquirent  bientôt  la  seigneurie  d'ille 
et  presque  toutes  les  possessions  de  la  famille  d'Urg,  h 
laquelle  ils  étaient  alliés.  Au  siècle  suivant,  ils  reprirent 
le  litre  de  vicomte  d'IIle,  y  joignii'ent  bientôt  celui  de 
vicomte  de  Ganet  et  occupèrent  dès  lors  le  piemier  rang 
parnii  les  ])arons  des  deux  comtés  de  Boussillon  et  de 
Gerdagne. 

Château  de  Queribus.  —  Il  est  fièrement  suspendu 

;hi  |)|(;  d  une  arête  (Ui>^  (^(jibières  el  doiniîie  loutela  vallée 
•  I»'  Mauii.  G'élait  une  des  princijj.'ilcs  forteiesses  du  Pays 
de  Fenouillèdes.  Il  est  aujounlbui  ruiné.  Gependant  on 
vena  encoif*  un  «lonjon  de  f(jrm(î  oclogom;  ass<'/  bien 
cons<.'rvé  dont  la  salie  basse  est  voûtée  à  arcs  croisés  avec 
cul-de-lampe  et  ornements.  Un  escali(;r  placé  dans  une 
touiJîlb;  conduit  ^ur  la  terrasse  du  donjon,  hicn  des 
jMMsonnes  croienl  qu'un  souterrain  faisait  coniinnniquer 
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Querihua  et  Narbonne  :  c'est  là  un  de  ces  contes  du  coin 
du  feu  (jue  se  transmettent  les  ^énéi'ations, 

Quei'ibus  existait  déjà  au  commencement  du  Xl*^  siècle, 
au  moins.  Gela  ressoit  d'un  serment  de  fidélité  prêté  par 
Bérenger,  fils  de  l^einard, comte  de  liésalu  et  de  Fenouil- 
lèdes,  à  Guillaume  son  père,  j)our  les  deux  châteaux  de 
Pierrepertuse  et  de  Queiihus,  placés  sur  la  IVontièie  du 
Roussillon.  En  1255,  Queribus  fut  assiégé  par*  le  séné- 
chal de  Garcassonne,  Pierie  d'Auteuil.  (1u  était  au  plus 
fort  de  la  <4ueri"e  des  Albigeois,  et  il  paraît  (prune  bande 
de  ces  hérétiques  s'était  enfermée  dans  le  Ghàteau  qu'elle 
défendit  éneriiiquement.  Nous  ne  connaissons  pas  les 
incidents  du  sièj^e  de  Queribus  :  mais  nous  savons  que 
Pierre  d'Auteuil  s'en  empara.  En  1258,  le  roi  d'Araj^on 
renonça,  en  faveur  de  Louis  IX,  aux  droits  ou  préten- 
tions qu'il  avait  sur  be  Ghàteau.  En  1260,  un  certain 
Michel  de  Navarre  était  châtelain  de  Querilnis  (GVir>n"s7o 
de  Qaerhucio,  M'ichael  de  Navarra  castellnnns).  11 
est  encore  question  de  ce  Ghàteau  en  146)î  et  en  147*5, 
et  ce  n'est  que  très  tard  qu'on  a  cessé  d'y  tenir  un  poste 
militaire. 

La  montagne  de  Mauri  ne  contient  que  (\es  luiis,  des 
cistes,  des  astragales,  des  helichr'ysses  et  quelques  autres 
|)lantes  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  territoire  de  Saint- 
l>aul. 

De  Mauri  dans  l'Aude.  —  Une  bonne  route  monte 
vers  le  Coll  de  Ve)d.o  Farmea,  appelé  aussi  Grau  de 
Queribus;  en  contournant  plusieurs  mamelons  on  arrive 
à  une  côte  rapide  qui  aboutit  à  cette  énorme  brèche.  G'est 
une  contrée  ar-ide  et  brûlée.  D'ici,  la  grise  silhouette  du 
château  se  détache  dans  le  ciel  bleu.  Le  chemin  descend 
ensuite  dans  un  pays  gazonné  ;  c'est  l'ancien  pays  de 
Pierrepertuse  ou  haute  vallée  du  Verdouble,  rivière  que 
nous  avons  déjà  vue  à  Tautavel  et  près  d'Estagel. 
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SAIXT-PAIL-DE-FENOUILLEDES 

ou     DE    FENOUILLET 
4i  kil.  de  Perpii!^nan. 

Huit  kilomètres  séparent  Maiiri  de  Saint-Paul,  qui 
est  le  chef-lieu  du  canton  et  qui  compte  "2080  habitants 
environ.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Agli  et  sur 
la  pente  de  deux  collines,  Saint-Pierre  et  le  Pech. 

Saint-Paul  n'est  pas  précisément  une  commune  riche  ; 
mais  il  y  i'è<ine  une  aisance,  une  heureuse  médiocrité 
qui  met  l'habitant  à  l'abri  de  la  misère.  Ceci  est  vrai  aussi 
pour  le  reste  des  communes  du  canton,  sauf  peut-être 
Mauri  qui  a  eu  le  bonheur  de  voir  ses  vignes  prospérer 
continuellement,  tandis  que  Saint-Paul,  qui  est  déjà  un 
peu  plus  élevé  et  soumis  à  des  inlluences  météorolo- 
giques diOérentes,  n'a  pas  été  heureux  de  ce  côté-là. 

Nous  sommes  ici  dans  un  pays  mixte,  de  transition, 
si  l'on  veut  :  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  montague,  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  la  plaine.  Le  blé,  le  seigle  les  hari- 
cots, les  pommes  de  terres,  l'olivier",  la  vigne  forment 
des  cultures  étendues  ;  mais  le  rendement  est  souvent 
faible.  Les  terr'es  arr*osables  des  bords  de  l'Agli  et  de  la 
Boulzane  donnent  les  premiers  produits  indiqués  ci- 
dessus  ;  le  vin  et  Thuile  se  réc(jlterrt  sur  les  coteaux 
arides  et  chauds  du  Falgueira  (falfiuiero,  fougèr'e  com- 
mune), de  Roco-Roujo,  de  drouzilles  eA  un  peu  sur  le 
Iin(  h  de  Sanl-Bresch  (Sainl-Iirice). 

L'Ancienne  Abbaye.  —  11  n'y  a  rien  de  bien  re- 
maïqua))!»'  .i  S.iint-Paul .  (  )n  peut  tout(;fois  examiner  quel- 
ques p.'in>d<ises  anciens  rem|)arls,  (pii  étaient  jxîrcés  de 
quatre  f>ortes  principales  dont  il  ne  l'este  qu'une  seule, 
celle  du  Tarie;  l'église  Saint-Pierre  mérite  d'ètic;  visilée 
ainsi  i\\\(t  les  r'estes  du  Chapitre  (pii,  au  \\\ ''  siècle, 
rernpUna  un<*  abbaye  connur;  d'abord  sous  le  nom  de 
Sai n t-P;iu l-^/c- Ka/o^as  et  appelée  errsuite  S.iiiil-Paul- 
(Ic-I'ctHmillcdes. 


—  500  — 

Celle  abbaye  était  bâtie,  dit-on,  dans  un  lieu  ancien- 
nement appelé  il/onedaien,  au  confluent  de  VAgli  et  de 
la  BoHssone  (aujourd'liui  la  Boulzane)  (1).  Comme  le 
conduent  de  ces  deux  rivières  est  à  un  quart  de  lieue  en 
aval  de  Saint-Paul,  quelques  personnes  se  li<iurent  que 
notre  abbaye  était  eftectivement  à  l'entrée  de  la  i^orge  de 
La  Foa.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Les  dépendances  de 
l'abbaye,  son  terriloire  devaient s'élendre jusque  là;  mais 
le  monastère  était  bien  à  l'endroit  qu'occupe  ce  qu'on 
appelle  le  Chapitre.  Rien  n'est  venu  nous  éclairer  sur 
l'époque  précise  de  la  fondation  du  monastère.  Quant 
au  mot  Moneduten,  il  semJ)le  être  une  corruption  de 
celui  de  Monedarix,  porté  parle  village  de  Saint-Paul. 

Il  n'est  pas  question  de  notre  abbaye  dans  les  docu- 
ments que  nous  possédons,  avant  l'année  955,  époque 
où  Sunifred  la  dota.  Elle  fit  prospérer  le  villa^^ede  Saint- 
Paul  qui  devint,  en  peu  de  temps,  le  lieu  le  plus 
important  du  Pays  de  Fenouillèdes.  Cette  abbaye  fut 
unie  à  celle  de  Saint-Michel-de-Cu.\a  en  l'an  1000 
par  Bernard,  comte  de  Bésalu  et  de  Fenouillèdes,  afin, 
dit  l'acte,  de  mettre  un  terme  au  relâchement  (jui 
s'était  introduit  dans  ce  monastère. 

Le  Chapitre.  —  L'abbaye  de  Saint-Paul  fut  éiigée  en 
collégiale  en  Jlî'27  par  le  pape  Jean  XXII,  l'année  même 
où  il  supprimait  l'abbaye  l)énédictine  d'Alet  pour  y 
établir  un  cbapitre  et  un  siège  épiscopal.  Le  cbapitre 
de  Saint-Paul,  dirigé  par  un  doyen,  fut  cliargé,  de 
concert  avec  le  chapitre  d'Alet,  d'élire  l'évèquedu  diocèse, 
droit  qui  lui  fut  enlevé  par  le  pape  Clément  VI.  Outre  le 
doyen,  il  y  avait  deux  autres  dignitaires,  un  sacristain 


(i)  Dès  ()()!,  on  trouve  l'Atçli  sitçnalé  sous  le  nom  de  Jluinen 
Aqiiilinuni  et,  en  l'an  iiao,  une  bulle  le  sit!;nale  encore.  En  i-îii, 
on  trouve  dans  le  Pays  de  Fenouillèdes  un  lieu  habité  qui  s'appelle 
f/e  Monte  Ait/lino.  Ce  lieu  a  conijilctement  dis[)aru,  comme  Petra- 
Jicld,  et  tant  d'autres  ({ui  étaient  aussi  des  lieux  habités  du  l*ays 
de  Fenouillèdes  Onant  à  Tel ymolo^ie  du  mot  «  Aa^li  »,  il  vient  du 
latin  ar/uila,  i(  aigle  ».  Ainiilinani  est  devemi  Af/linuiii,  d'où  l'on  a 
tiré  le  nom  moderne  Agli  La  rivière  de  l'Agli  est  donc  la  rivière 
de  rAi(jle. 
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chargé  de  îa  paroisse,  et  un  précliantre  ;  plus  douze 
chanoines  et  trente  senii-prél)endés.  L'évéque  d'Alet 
et  le  chapitre  de  Saint-Paul  nommaient  concurrem- 
ment le  doyen  :  l'évéque  seul  nommait  le  sacristain  et  le 
préchantre.  Pour  la  collation  des  canonicats,  les  onze 
premiers  étaient  successivement  conférés  par  l'évéque  et 
par  le  chapitre  et  le  douzième  toujours  par  celui-ci,  sur 
la  présentation  d'un  chanoine  désigné  ;  il  en  était  de 
même  pour  les  semi-préhendés. 

Parmi  les  doyens  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Fenouil- 
lèdes,  il  faut  mentionner  Arnaud  de  Verdale,  docteur  en 
droit  (vers  1386),  qui  fut  chargé  de  plusieui"S  missions 
par  le  pape.  En  1337,  il  fonda  le  collège  de  son  nom  à 
Toulouse;  plus  tard,  il  devint  évèque  de  Maguelone. 
Guérot  de  Massot,  vicaire-général  d'Hélie  de  Pompadour, 
évèque  d'Alet,  avait  été  doven  du  même  chapitre,  vers 
1458. 

Pas  plus  que  les  moines  de  l'ancienne  ahhaye,  les  cha- 
noines (hi  chapitre  de  Saint-Paul  ne  hrillaient  en  général 
par  la  pureté  des  mœurs.  Nicolas  Pavillon,  qui  occupa 
le  siège  épiscopal  d'Alet  pendant  une  grande  partie  du 
XV11«  siècle,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  maintenir 
le  hon  ordre  parnii  eux.  C'est  ainsi  que  pendant  un  sé- 
jour qu'il  fit  à  Saint-Paul,  il  se  vitohiigéde  faire  arrêter 
un  des  chanoines,  homme  de  condition,  qui,  au  vu 
et  au  su  de  tout  le  monde,  avait  des  fréquentations 
scandaleuses  avec  une  femme  dont  le  mari  s'était,  pour 
cette  laison,  retiré  à  Carcassonne,  lieu  de  sa  naissance. 
Un  gentilhomme  nommé d'Axat,  ami  du  chanoine,  ayant 
appris  qu'il  était  pri.sonnier*,  vint  le  soir,  avec  une  troupe 
de  gens  armés,  investir  la  maison  où  il  était  enfermé  et 
où  logeait  Pavillon,  sur  la  Pla('(;ll(;.  D'Axat  et  ses  gens, 
pleins  de  vin,  crièrent  toute  la  iiiiil  (onnne  des  forcenés 
pour.se  faire  i<Midie  le  prisonniei-.  Ils  se  mirent  enfin 
en  devoir  de  hiiser  les  jiorltîs  et  menu;  de  les  hi-TMer,  en 
vomissant  contre  l'évècpie  les  injures  les  plus  grossières. 

Comme  l'évèfpie  était  seigneur  de  Saint-Paul,  il  |)ou- 
vait  aisément  repousser  cette  fioupe  insolent»!  et  perdre 
san.s  re.ssource  le  gentilhomme  qui  la  commandait  ;  mais 
il  ordonna  à  ses  gens  d(i  rester  en  repos,  ('.(ipendant  1(* 
matin  arriva  et  nos  tapageurs  .se  retirèrent.  Alors  d'Axat 


—  502  — 

étant  enfin  rentré  en  lui-même  et  considéiant  quelles 
pourraient  être  les  suites  de  ces  violences,  envoya  (juel- 
qu'un  ténioiiiner  de  son  repentir  à  l'évèque  et  J'assurei' 
qu'il  était  prêt  à  subir'  la  pénitence  qu'il  lui  voudrait 
imposer,  car  la  coutume  était  établie  de  recevoir  de 
l'évèque  \ix  pén'ilencc  publique  pour  les  péchés  publics. 
L'évèque  reçut  d'Axat  avec  douceur,  il  lui  fit  demander 
pardon,  un  jour  de  dimanche,  devant  le  peuple  assemblé, 
du  scandale  qu'il  avait  causé  et  lui  prescrivit,  à  haute 
voix,  les  jeûnes,  les  aumônes  et  les  prières  qu'il  devait 
faire  pour  obtenir  la  rémission  de  son  crime  et  ])our  être 
en  état  de  recevoir  l'absolution  (1). 

Beaucoup  de  personnes  croient  qu'il  y  a  eu  à  Saint- 
Paul  un  évêché,  parce  qu'on  appelle  Ahescat  (évêché)  la 
maison  de  la  Placette  où  se  passa  la  scène  que  nous 
venons  de  rapporter.  Cette  maison  servait  tout  simple- 
ment d'habitation  à  l'évèque  d'Alet,  lorsqu'il  venait 
séjourner  à  Saint-Paul  (2).  En  1016  le  comte  Bernard 
avait  bien  demandé  au  pape  la  création  d'un  nouvel  évê- 
ché dans  ses  états  et  il  avait  proposé  Saint-Genis  de 
Besalu  et  Saint-l^aul  de  Fenouillèdes  :  c'est  Saint-Genis 
qui  fut  choisi. 

L'église  du  Chapitre  de  Saint-Paul  existe  encorde  :  mais 
les  transformations  que  les  propriétaires  lui  ont  fait 
subir-  depuis  la  Bévolution,  époque  où  les  chanoines  en 
furent  chassés,  la  rendent  méconnaissable.  Elle  avait 
été  refaite  au  XV11«  siècle,  du  moins  à  l'intér^ieur  ; 
quant  au  clocher  actuel,  il  ne  date  que  du  milieu  du 
XYIII*^.  Il  est  en  tuf  tiré  des  carrières  de  la  Llau 
ou  Ltauso.  Les  moulures  des  chapelles  ont  été  respec- 
tées en  grande  partie  ;  celles  de  l'abside  ont  été  arra- 
chées et  jetées  aux  quati^e  vents.  Du  cloître  prinnitif,  on 
ne  voit  presque  plus  rien  ;  la  salle  capitulaire  et  le  ré- 


(i)  Voyez  l'ouvrage  intitulé:  Vie  de  Monsieur  Pavillon,  éoèque 
d'Alet,  Utrecht,  1739,  sans  nom  d'auteur, 

(3)  Une  cuisine  et  une  prison  CMiliu^ucs,  dcpeiulant  du  (Ihapitre, 
furent  vendues  le  i'-'  août  1791  à  Guillaume  Gaddet  pour  la  somme 
de  1170  livres.  —  Le  Gorps  de  log^is,  ci-devant  k  l'Evèclié  d'Alet, 
possédé  par  l'évèque  d'Alet  »  fut  vendu  à  Antoine  Claris,  le  i^'  sep- 
tembre, pour  la  somme  de  (3o25  livres. 
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fecloire,  de  style  ogival,  ont  aussi  disparu  sous  le  marteail 
des  maçons.  On  a  remplacé  toute  cette  architecture  vive 
et  élancée,  pleine  de  souvenirs,  par  des  maisons  à  la 
moderne,  sans  aucune  espèce  de  caractère. 

L'Eglise  paroissiale.  —  L'église  paroissiale  est 
sous  l'invocation  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  commencée 
en  1313,  s'il  faut  en  croire  l'inscription  suivante  qui  se 
lit  au-dessus  de  la  porte  Sud  (aujourd'hui  fermée)  : 

ANNO  DOMINI  MCCCXIII  II  IDVS   MADII 

I- VIT  INCEP  TA  ECCLESIA  SANGTI 

PETRI  APOSTOLI. 

Lcul  du  Seigneur  1313  et  le  2  des  ides  de  mai,  a  été 
commencée  Véglise  de  Saint-Pierre,  apôtre. 

L'espace  vide  que  nous  avons  laissé  entre  les  mots  des 
deux  dernières  lignes  de  l'inscription  est  occupé  par  la 
partie  supérieure  de  deux  circonférences  concentriques 
sommées  d'une  petite  croix  ;  on  dirait  qu'on  avait  voulu 
les  faire  servir  à  la  confection  d'un  cadran  solaire. 

A  gauche  de  cette  inscription,  nous  trouvons  la  pierre 
tumulaire  de  Jean  Noèdes,  mort  en  1307,  qui  fut  a  rec- 
teur »  ou  curé  iridtou)  de  l'église  de  Saint-Paul . 

11  ne  faut  donc  pas  confondre  l'église  de  Saint-Pierre, 
commencée  en  1313  et  l'église  de  Saint-Paul,  qui 
devait  être  contemporaine  de  l'abbaye.  On  a  découvert 
récemment  dans  l'intérieur  de  l'église  une  inscription 
de  1358  ainsi  conçue  : 


INCARNATIONIS    EJUSDEM 

.M.CCC.LVIII.   XV  DIE 

MADII  ISTA  TVRRIS  F 

ACTA   FVIT  PER  VILLAM  SANGTI 

PAVLI  VERE  ER ANGES AM. 

Le  mot  lurris  désigne  piobal)lement  l'une  des  tours 
qui    nanrpjaient  les  remparts   aux   (iu virons  de  l'église 


[i)  A  la  prfrnicrr  lii;;-ni-  (|iii  tnari(|ii<-,  il  dcvail  y  avoir  le  in(»t  anno 
(in;c/'d«'  (\r  la  rormiiU;  :  i>  .nomi.nk  domi.m.  k  An  nom  dn  Seit/nenr  rf 
l'ftn  (ia  son  inairnntion  i.'iôH,  le  l't  dti  mois  de  mai  fnl  achevée 
celle  luur  /jur  In  ville  de  SninlPanl  vniimenl  fnin^-nise.   » 
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Saint-Pierre;  peut-être  désigne-t-il  un  clocher 'que  l'on 
venait  de  terminer.  En  tout  cas,  ce  clocher  n'existe  plus  ; 
il  fut  démoli  avec  l'éi^Iise  du  XlVe  siècle,  ainsi  qu'on 
le  verra  un  peu  plus  loin.  Il  faut  noter  ici  l'épithète  de 
Villa  vere  franccsa  (ville  foncièrement  française)  appli- 
(juée  à  Saint-Paul.  On  sait  que  par  le  traité  de  Gorbeil 
(le  1258,  le  roi  Jacques  I*^'"  d'Ara<ion  avait  renoncé  en 
faveur  de  Saint-Louis  à  tous  ses  droits  sur  le  Pays  de 
Fenouillèdes  ;  les  habitants  de  Saint-Paul  étaient  deve- 
nus français  de  cœur,  et  ils  s'en  ilaltaient. 

L'épitaphe  de  Jean  Nohèdes  contient  un  grand  nom- 
bre de  petites  lettres  gravées  en  interligne.  De  plus  la 
moitié  des  mots  est  souvent  superposée  à  l'autre  moitié  : 

OAE  MEN 

(rogare)  (mémento) 

RGR  MEÏO 

j^  Nous  allons  transcrire  cette  insci'iption  en  lui  donnant 
sa  disposition  naturelle. 

ANNO  DOMINI  MCCCV1[,  IIII  IDVS  DECEMBRIS  OBIIT  ||  DO- 
MINVSIOHANNES  NOEDES,  RECTOR  ECCLESIESANCTI  ||  PAVLI, 
CVIVS  ANIMA  EIVS  {sîc)  REQVIESCAT  IN  PAGE,  AMEN.  DICA- 
flS  PATER  NOSTEH  ||  PLANGITEQVI  GVPITIS  MORTEM  VITARE 
'é'EVERA>r.  QVOI)  SVM  VOS  ERITIS  1 1  QVIPPE  QUOD  VOS  ESTIS 
I'IrAM.  0  TV  QVI  TRANSIS,  DOMINVM  ROGARE  MEMENTO  || 
'f>/tO  ME  QVI  lAGEO  TVMVLATVS  IN  HOC  MONVMENTO  AGITE 
PENITENCIAM.  (1) 

Uan  du  Seigneur  1S07  et  le  4  des  ides  de  déeetn- 
bre^  est  mort  Jean  Noèdes,  doyen  de  Véglisede  Saint- 
Paul.  Que  son  âme  repose  en  paix,  amen.  Dites  un 
pater  noster.  Pleurez,  vous  qui  désirez  fuir  la  mort 
cruelle.  Vous  serez  ce  que  je  suis,  car  j'étais  ce  que 
^(p,US  êtes.  0  toi  qui  passes,  prie  pour  moi  qui  repose 
.p^cveli  sous  cette  pierre.  Faites  pénitence. 

— L'ornementation  de  l'église  est  pauvre.  Mais  le  retable 
'da/  tnaître   autel,   tout  en   plâtre,   est   très    grand    et 


i)  Voyez  De  Bonnefoy.  Epigraphie  roussillonnaise,  p.  i55. 


—  505  — 

remarquable  à  cause  de  ses  moulures  ;  c'est  un  ouvia<ïe 
de  la  seconde  moitié  du  XVI<^  siècle.  11  fut  construit 
quand  on  refit  l'église,  incendiée  et  démolie  en  1543. 

C'était  par  conséquent  pendant  la  guerre  de  François 
1^"'"  et  de  Charles-Quint.  Le  vice-ioi  de  Catalogne,  Rous- 
sillon  et  Cerdagne,  marquis  d'Aguilar,  comte  de  Siffontes, 
vint  à  Estagell,  après  avoir  bi'ùlé  Tuchan,  et  y  établit  son 
camp.  L'armée  qu'il  commandait  se  composait  de  castil- 
lans, d'aiagonais,  de  valenciens,  de  catalans,  d'allemands, 
environ  8.000  hommes  d'infanterie  ou  de  cavalerie  avec 
quelques  pièces  d'artillerie.  D'Estagell,  le  vice-roi  envoya 
un  trompette  à  Saint-Paul  pour  engager  les  habitants  à 
se  rendre,  faute  de  quoi,  il  les  ferait  pendre  tous  aux 
murailles  de  la  ville,  si  no  altrament  lots  los  penjarie 
pcr  las  ïiiunillas.  Le  capitaine  d'armes  français  qui  com- 
mandaità  Saint-Paul , un  nom  mé  de  Poméra,  répondit  fière- 
ment que  lui  et  tousses  gens  mourraient  |)lut()t  ({ue  de 
se  lendre.  Le  vice-ioi  envoya  une  nouvelle  sommation, 
qui  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la  première.  On  se  décida 
alors  à  marchei"  sur  Saint-Paul  et  le  marquis  (rAguilar 
donna  ordre  à  ses  soblals  de  passer  tous  les  habitants  au 
{'À  de  l'épée.  Le  bombardement  avait  à  peine  commencé 
que  ceux-ci  demandèrent  à  capitule!';  mais  les  combat- 
tants .se  retirèrent  dans  l'église  avec  Poméra.  Ils  furent 
pris  et  conduits  à  Perpignan  attachés  de  trois  en  trois. 
Les  vainqueurs  saccagèrent  la  ville  et  détruisirent 
l'église,  lo  (fual  (lia  four  lot  incs  en  terra,  fins  à  la 
i(jlesia,  dit  le  manusciit  des  Memorias  d'où  nous  avons 
tiré  ces  curieux  renseignements  (l). 

S;iiiil-P;nd  salua  avec  enlliousiasiiHi  la  pi'dclainatioii 
de  la  l»(''jnjblique  <m  17î)'2,  (;t  une  année  plus  lai(l,lors(puî 
les  Espagnols  env;diii(Mit  h;  territoire  (Vancais,  k's  (hisctîu- 
danls  de  ceirx  qui  avaicmt  capitidé  devant  l'armé»;  merc(;- 
nnir'»'  «bi  comte  de  Si(Vont(;s  coururent  anx  IVontièrcs 
défendre  la  [)atrie  err  darrger'.  On  vit   même  les  l'emmes 


{\]  i'.v  rvi'W  s«»  Inmvo  avrr  W^vvc  «Irinils  dans  les  Mriuin'iiis  t/r  ht 
ifflrsia  tir  Saut  ./nfinn  ilr  Prffiinifti,  iiciiiiiscril  du  W'I'"  sirclr 
((^Ojii*'  lit:  H«':ii  y,  rii.'iiiiiscrils  (!<•  I;i  niltli<illii-i|iii-  |iiil)li(|iii-  de  IN'i(ii- 
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de  Saint-Paul  presser  le  départ  de  leurs  époux  et  de  leurs 
frères  pour  aller  défend  le  le  diapeau  de  la  Fiance  menacé 
par  l'étranger. 

ENVIRONS  DE  SAINT-PAUL 

l''  Saint-Antoine-de-Galamus.  —  Anciennement 
on  montait  vers  la  montagne  sainte  par  un  chemin 
bossue,  mal  tracé  sur  la  roche  sèche  et  noire,  bordé  de 
vignes  âgées  de  plusieurs  siècles  et  qui  tordaient  leurs 
bras  noueux  sous  des  amandiers  étiques  et  des  figuiers 
poitrinaires;  puis,  il  traversait  le  ruisseau  de  Saint 
Christophe  (Sant  Crislà)  et  descendait  vers  l'Agli  ;  là,  il 
s'égayait,  le  long  du  petit  fleuve,  auquel  faisait  escorte 
une  longue  file  de  peupliers,  de  saules  et  d'aulnes  au 
feuillage  lustré,  d'où  pendaient  d'interminables  entrelacs 
de  viorne,  des  liserons  blancs  et  des  campanules  bleues 
qui  venaient  de  naître  ;  et  l'eau,  transparente  comme 
l'air,  coulait  doucement  sous  cette  admirable  voûte  de 
verdure.  Tout  à  coup,  la  montagne  de  calcaire,  grise  et 
lumineuse,  se  dressait  comme  une  barrière  inexpugnable. 
Nous  la  gravissions,  pourtant,  et  avec  joie,  par  un  sentier 
en  zigzags,  affreusement  chaud,  pénible,  douloureux  aux 
pieds,  à  peine  dessiné  à  travers  d'âpres  rochers  d'où 
sortaient  des  pousses  de  thym,  des  tiges  de  lavande,  des 
cistes,  des  églantiers  et  des  genêts,  répandant  des  odeurs 
douces  et  fines  qui  attiraient  les  abeilles,  si  nombreuses 
dans  ce  joli  coin  de  pays. 

Aujourd'hui,  on  vient  à  l'ermitage  par  une  route  qui 
traverse  un  terrain  plat  et  noir,  zébré  de  quelques 
bandes  de  blonde  argile.  De  tous  cotés,  s'étend  la  vigne, 
toute  jeune  ici,  et  aussi  l'inévitable  ciste.  Bientôt,  la 
route  s'engage  dans  la  gorge  d'un  vilain  torrent  ;  elle 
court,  se  tord  et  monte,  enfoncée,  desséchée,  triste, 
monotone,  sans  un  arbre,  sans  un  ombrage  ;  les  bètes 
elles-mêmes  s'y  ennuyent  :  elles  hâtent  le  pas.  Seuls,  les 
touristes  mélancoliques  et  les  dévots  incomplets  suivent 
cette  route  moderne  ;  les  autres  vont  par  l'antique 
chemin,  celui  que  de  ludes  anachorètes  à  la  foi  robuste 
avaient  jadis   tracé   de   leurs  pieds   nus    et  saignants, 
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chemin  historique  oii  passèrent  nos  pères  et  leurs 
ancêtres.  De  là  la  préférence  qu'ont  pour  lui  ceux  des 
«jens  de  Saint-Paul  (rares,  hélas!)  pour  (jui  cet  ermi- 
tage reste  un  lieu  mémorahle  et  qui  y  viennent  portés 
par  de  doux  souvenirs  ou  par  leur  piété  reconnaissante. 

Là-haut,  le  sentier  rejoint  la  nouvelle  route,  qui  se 
développe  en  corniche  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Nous 
sommes  à  deux  pas  de  l'endroit  où  une  porte  grillée 
marquait  jadis  l'entrée  de  «  la  Petite  Théhaïde  ».  Ah! 
que  de  fois  on  s'y  est  donné  rendez-vous  à  cette  grille  de 
fer,  qui  maintenant  gît  à  terre,  délaissée,  inutile  !  Au 
départ,  en  chemin,  les  plus  pressés  nous  jetaient  ce  cri  : 
((  Nous  vous  attendrons  à  la  Grille  !  »  ;  et  l'on  se  rejoi- 
gnait là,  en  effet,  |)our  se  reposer  un  instant  en  contem- 
plant le  paysage  qui  se  déroule  majestueusement  entre 
les  deux  chaînons  de  calcaire  où  est  enserré  le  Pays  de 
Fenouillèdes. 

L'œil  plonge  dans  la  vallée  de  l'Agli,  héante  sous  nos 
pierls,  à  une  profondeur  vertigineuse.  A  cet  endroit,  le 
ileuve  débouche  de  l'étroite  cluse  de  Galamus.  Ordinaire- 
ment, il  roule  peu  d'eau  et  glisse  mollement  sur  son  lit 
de  ftieires  polies;  mais  qu'un  orage  vienne  à  éclater 
vers  sa  source,  alors  le  Ilot  se  trouble,  grossit,  se  gonlle, 
bouillonne  en  cascades  et  s'engouffre  dans  les  entrailles 
de  la  montagne,  qui  le  vomit  avec  des  aboiements  et  des 
})euglements  étranges  ;  et,  démuselé,  il  bondit,  saute  par 
dessus  ses  rives  dans  les  jardins,  qu'il  ravage  et  couvre 
do  débris  rocheux,  portant  ainsi  la  désolation  et  la  stéri- 
lité là  où,  quelques  instants  avant,  ne  se  voyait  <pie  gaieté 
et  fécondité, 

A  partir  du  Gourclt  dal  Llau,  la  rivière  serpente  en 
replis  tortueux,  et  on  en  suit  facilement  h»  coins,  maïqué 
par  la  verdurn  d(;s  bor<ls.  Là-bas,  la  pctilc  vilh;  dt;  Sainl- 
Paul  émerge  decette  verduieetjett(;  vers  leciel  les  pointes 
de  ses  deux  clochers.  Un  peu  plus  loin,  un  mur  de  cal- 
caire énorme  se  dresse,  hioiil.i^ix;  nue  cl  pcicc,  avec  des 
placjiies  de  broussaille  :  c'est  le  chaînon  d(;  Peyralade  et 
de  S.iird-liiice,  qui  couri  d<;  l'Ouest  .'i  TKsI  et  s'allonge 
en  promordoire  jusqu'à  Kst.ii^cl.  A  haveis  celle  pauvre 
eigrise  moîitagne  s'ouvr(*  la  porte  Imuf'e  inninnnentale  de 
La  l''ou,  pai' où  l'Agli  s'est  ouverl  uim  licinin.  Sin;inliè»«' 
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destinée  que  celle  de  ce  petit  fleuve  !  à  partir  de  sa 
source,  ce  ne  sont  (ju'ol)stacles,  Ijarrières  qui  arrêtent 
sa  marche,  mais  le  Ilot  lon^^eur  et  têtu  en  a  eu  laison  et, 
apiês  des  elloi  ts  inunis  de  sape,  il  va  s'élaler' à  son  aise 
dans  la  réi»ion  de  La  Tour-de-France.  C'est  un  exemple 
de  ce  que  peut  l'incessante  ténacité. 

Derrière  la  montai»ne  de  Saint-Brice,  dans  le  lointain, 
légèrement  estompé  de  vapeurs  violettes,  le  CaniL!,ou 
lève  sa  tète  chauve  argentée  de  neige;  il  semhle  se  hausser 
pour  regaixler  ce  (jui  se  passe  au  loin. 

A  droite,  la  fraîche  vallée  de  la  Boulzane,  petite  rivièi'e 
qui  vient  des  montagnes  brouillardeuses  du  haut  pays 
de  Fenouillèdes  et  de  l'épaisse  lurèt  des  Fanges  ;  à  gau- 
che, la  vallée  de  Mauri  sèche,  dénudée  d'arbres,  court 
entre  les  deux  chaînons  parallèles  des  Gorhières  ;  des 
monticules  arrondis,  de  terre  rougeâtre  et  fauve,  cou- 
verts de  vignes,  ondulent  vers  l'Est,  où  l'hoiizon  se 
ferme,  à  la  Tour  de  Tautavel,  dans  un  paysage  grisâtre  et 
indécis. 

Cet  ensemble  foi'me  un  tableau  clair,  lumineux,  doux 
à  voir,  grand  et  vaste,  mais  non  grandiose  comme  celui 
(jue  va  nous  offrir  le  cirque  Galamus  en  un  espace  bien 
plus  restreint. 

Entrons-y. 

La  forêt  s'ouvre  fraîche  et  silencieuse.  Des  odeurs 
variées  nous  arrivent  comme  des  bouflées  de  parfums  ; 
c'est  que  les  fleurs  abondent  ici  ;  sous  les  feux  du  soleil 
levant,  elles  viennent  de  se  réveiller,  entr'ouvrant  leur 
corolle  humide  de  rosée.  Les  arbres  sont  des  chênes- 
verts,  vieux,  courljés,  ridés  et  rugueux,  mais  encore 
l'obustes  ;  des  arbousiers  touffus,  vigoureux;  des  buis 
au  feuillage  vei^dàtre  et  dont  les  blondes  tiges  s'atlaclient 
au  sol  pai'  des  puissantes  racines. 

Des  oiseaux  passent  en  piaulant. 

Voici  l'oratoire  de  «  Priez-Sans-Gesse  »  :  arrêtez-vous  ; 
regardez  en  face.  Quel  coup  de  théâtre  !  Jamais  l'imagi- 
nation et  l'art  des  artistes  décorateurs  ne  sont  arrivés  à 
produire  quehjue  chose  de  semblable,  et  toutes  les  féeries 
pâlissent  à  coté  de  ce  splendide  et  grandiose  spectacle. 
On  est  empoigné,  et  l'on  sent  comme  un  frisson  d'admi- 
ration muette  qui  vous  remue  te  cœur  et  l'esprit. 
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En  face,  et  comme  suspendue  sur  un  fiouffre  béant  de 
verdure,  se  dresse  une  énoime  muraille  de  calcaire, 
bai<;née  de  lumière  et  dont  la  couleur  fauve  contraste 
avec  la  teinte  azurée  de  la  voûte  céleste.  C'est  dans  les 
entrailles  de  cette  paroi  colossale,  dorée  par  des  milliers 
de  siècles  de  soleil,  que  s'ouvre  la  grotte  où  des  anacho- 
rètes, vivant  dans  l'ascétisme  et  l'abstinence,  élevèrent 
un  autel  en  l'honneur  de  l'ermite  Antoine.  Quelques 
pauvres  maisons  accrochées  à  la  roche  formèrent  leurs 
cellules  :  c'est  aujoiird'lnii  <:<  l'ermitage  de  Galamus  ». 
Regardez  plus  bas,  le  goulTie  va  s'enfonçant  jusqu'à  des 
profondeurs  que  l'œil  ne  peut  mesurer  ;  de  tous  les 
côtés,  la  montagne  s'élève  droite,  haute  ;  à  gauche,  elle  est 
creusée  de  ravines  où  croissent  des  genièvres  qui  tom- 
bent de  vétusté.  C'est  là  que  l'aigle  tait  son  nid,  loin  de 
la  main  de  l'homme,  qui  ne  saurait  l'atteindre.  Ces  hau- 
tes cimes  sont  bien  à  lui,  et  l'homme  lui  en  a  reconnu 
la  possession  en  appelant  le  lleuve  /lumen  AquiUni 
(fleuve  de  l'Aigle;. 

Il  faut  pointant  s'arracher  à  cette  émotionnante  con- 
templation. Nous  descendons  par  un  sentier  qui  court 
en  zigzags  à  travers  la  foret  :  chênes  aux  formes  contour- 
nées, l)erceaux  de  chèvrefeuille  odoriférants,  houx 
épineux,  frênes,  éral)les,  buis,  genévriers,  tous,  arbres 
et  arbustes,  croissent  ici  selon  leur  caprice,  vigoureux, 
sains,  entourés  de  violettes  parfumées,  de  narcisses,  de 
joncpiilles  jaunes  et  d'iris  bleus.  Par  ce  charmant  petit 
chemin,  nous  arrivons  sur  l'étroit  plateau  de  Sainte- 
Madeleine. 

Maintenant,  la  paroi  colossale  où  est  accroché  l'ermi- 
tage sur|>loiid)e  nos  tètes.  On  la  regarde  avec  une 
certaiiK;  inquiétude,  car  on  diiait  (ju'ell(3  va  tomber  : 
mais  ell<î  lient  par  d<;s  attaches  solides,  allez,  et  raiclii- 
tecte  qui  a  élevé  cetl(^  foiinidable  muraille  travaillait 
pour  réternité  N'ayez  donc  aucune  ciainte  (;t  suivons  le 
sentier;  il  noiiscondiiiia  au  sfMiil  modest(Ml(î  l'ermitage. 
Tout,  d'ailh'iiis,  <'>l  luodcrslf!  ici  :  I<î  luxe  y  serait  d<''plac('\ 
lliilrons.  V]\\  élioit  cori  i<l<»r  nous  iiièu<'  dans  la  cliapclh», 
ouvrage  inègulier  qui  irappailiciit  à  aucun  oidrc  d'ar- 
chitecliiic,  vaste  cjivcine  (pii  (l.ilc  de  r/'po(pie  iininensé- 
ni<;nl  recuh'îi;  où  la  Nature  p(''lrif  les  calcaires.    L'archéo- 
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logue  et  l'architecte  n'ont  *rien  à  voir  dans  cette  église 
qui  est  purement  du  ressort  du  géologue.  Avec  sa  voûte 
naturelle,  son  clicrMir  éclairé  mystérieusement,  cette 
chapelle  est  un  lieu  bien  l'ait  pour  la  dévotion  sincère. 
Ah  !  qu'ils  devaient  être  saintement  imprégnés  de  la 
légende  du  grand  ermite  ceux  qui,  les  premieis,  vinrent 
dresser  son  image  au  fond  de  celte  grotte  et  y  fixèrent 
leur  demeure  pour  vivre  et  méditer  en  face  de  Dieu,  le 
prier  et  le  louer!  Aujourd'hui,  l'autel  est  à  moitié  délabré; 
dessus  se  dresse  l'image  modestement  sculptée  du  père 
des  cénobites;  à  ses  pieds  se  tient  le  grossier  quadï'upède 
que  la  légende  lui  a  donné  pour  compagnon;  l'eimite 
porte  la  lobe  couleur  tabac  des  disciples  de  saint  Fran- 
çois ;  sa  tête  est  couvei'te  d'un  chapeau  en  forme  de 
c(  salade  ))  ;  sa  figure  i-espire  la  douceur  ;  une  longue 
barbe  s'épanclio  à  flots  sur  sa  poitrine. 

En  sortant  de  la  giotte,  nous  pr-enons  un  escalier  qui 
nous  conduit  sur  une  petite  place.  Des  fenêtres  permet- 
tent de  jetei"  un  coup  d'ù'il  sur  le  vaste  cii'que  couvert  de 
verdure  et  sui'  le  chemin  (jue  nous  avons  suivi  depuis 
l'oratoire  de  ((  Priez-Sans-Gesse  ». 

Montons  encore.  Voici  la  maison  de  l'ermite,  la  cel- 
lule, pauvrement  meublée,  étroite;  l'anachorète  n'a  plus 
le  costume  traditionnel,  c'est  dommage. 

Nous  montons  encore,  et  nous  atteignons  la  fontaine 
sacrée.  D'une  calotte  de  pierre  filtre  goutte  à  goutte  une 
eau  fraîche  et  limpide,  (pii  tombe  dans  un  bassin  où 
flottent  des  })lantes  a(iuatiques.  Des  paiiétaiies  dégoutte- 
lantes  s'épandent  le  long  de  la  paroi  calcaii'e  comme  des 
chevelures  de  nymphe  anti(pie. 

Tout  près  d'ici,  un  petit  jardinet  de  trois  ou  (piatre 
mètr*es  carrés,  suspendu  air  dessus  de  l'abîme,  contient 
la  tombe  d'un  ermite  mort  au  désert.  De  cet  endroit,  on 
peut  contempler  à  loisir  torrte  cette  vaste  et  sauvage 
solitude,  où  se  succèdent  les  formes  les  })lus  pittoresques. 

Ce  paysage  laisse  en  somrne  rrne  impression  qui  émeut 
l'àme  sans  la  ti^oubler  ;  on  sent  qu'il  est  doux  ici  d'être 
ermite.  Bien  différent  est  le  spectacle  que  présente 
la  cluse  de  l'Agi i,  en  amont  de  l'er-mitage.  Quelle  belle 
horr^eur  !  C'est  une  entaille  gigantesque  faite  dans  la 
montagne  ;  ses  parois  formidables  montent  perpendicu- 
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lairement  vers  le  ciel  bleu,  et  le  fond  de  la  rivière  n'est 
qu'un  étroit  couloir  où  le  Ilot  glisse  et  bruit  sournoise- 
ment, à  une  profondeur  qui  fait  peur.  Si  l'eau  a  creusé 
son  lit  elle-uième,  c'est  des  milliers  de  siècles  qu'il  lui  a 
fallu.  11  y  a  quelques  années,  rien  ici  ne  montrait  la  main 
de  l'homme,  et  seuls  les  aigles  et  les  vautours  avaient 
sondé  la  profondeur  de  l'abîme  ;  l'homme  n'y  avait 
jamais  pénétré.  Pour  ouvrir  la  nouvelle  route,  il  a  dû 
violenter  la  montagne  ;  il  l'a  trouée,  fouillée,  écartelée  ; 
des  blocs  énormes  ont  roulé  en  bas  avec  des  bruits  effro- 
yables (1).  La  route  surplombe  la  rivièie  et  passe  sous 
des  masses  rocheuses  qu'on  a  laissées  suspendues  sur  la 
tête  des  passants.  Un  frisson  de  terreur  vous  prend.  Si, 
cependant,  vous  aimez  les  vertiges,  comme  Jean-Jacques, 
oh  !  venez  ici  ;  vous  pourrez  en  gagner  à  votre  aise,  tout 
en  restant  en  sûreté  derrière  le  parapet  du  chemin. 
Avancez  la  tète  ;  vous  verrez  au  fond  de  la  cluse  l'eau 
qui  cascade,  tandis  que  plus  haut  des  oiseaux  passent 
avec  des  cris  aigus.  Ramassez  des  cailloux,  jetez-les,  et 
vous  vous  délecterez  à  les  voir  «  rouler,  bondir  et  voler 
en  mille  éclats  avant  qued'atteindie  le  fond  du  [)iécipice.  » 
Le  lundi  de  Pà({ues,  c'est  un  flot  de  monde  qui  vient 
à  Saint-Antoine.  De  bon  matin,  mille  bruits  assourdis- 
sants emplissent  l'aii",  et  la  voix  nette  et  métalli(|ue 
de  la  cloclie  chante  et  court  dans  le  désert.  La  foule 
gi'ossit.  Des  enfants  jdeurent,  des  chiens  hurlent,  des 
chevaux  hennissent.  On  crie,  on  s'appelle  ;  on  va,  on 
vient;  c'est  un  fourmillement  continu,  incessant.  Vers 
midi,  après  la  messe,  un  calme  relatif  s'établit.  On  se 
précipite  vers  les  monceaux  de  victuailles  soigneusement 
emparpietées  dans  des  linges  blancs;  on  déballe  l'attirail  de 


(i)  En  quatre  vers  romans  d'une  vérité  et  d'nne  concision  exquises, 
mon  retjretté  anii  Léonce  Rives  avait  parfaitement  caractérisé  le 
site  : 

Dins  (Kiiicï  roc  pcUil  que  Iraouco  Ui  sahino, 
Oiin  l'fKih)  (liiiH  soiin  hol  (/(Knisaho  soiil  béni, 
l'cnjal  pcr  un  rnurdcl  cinbc  l<t  Ixirromiiio. 
L'home,  coiiino  iaonsvil^  a  Ironlxif  un  vnnii. 

Ces  vers  ont  été  {gravés  h  l'entrée  du  lunnt-l  [i.ir  oii  passe  l.-i  nou- 
velle route,  [»récisémrnl  au-dessus  de  la  tçrollr  cl  prcs  <lu  lorrcnl  de 
.Mont-draliif.-. 
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Cuisine.  Sous  les  vieux  chênes  des  feux  s'allument  ;  les 
branches  craquent  et  pétillent;  la  flamme  monte  ;  l'ome- 
lette dorée  siffle  et  saute  dans  la  poêle  ;  les  i^ii^ots 
d'agneau  suent  la  graisse  en  tournant  sur  la  broche.  La 
forêt,  maintenant,  fume  comme  au  malin  d'une  nuit 
pluvieuse.  Une  rage  d'appétit  s'empare  de  la  foule,  et  il 
monte  de  cet  amas  de  verdure,  où  elle  se  roule,  comme 
une  odeur  nauséabonde  de  ripaille  qui  rappelle  les  noces 
de  Ga mâche. 

Les  habitants  de  la  forêt,  les  oiseaux,  ont  pris  la  fuite, 
elfarés  par  tant  de  vacarme  et  empestés  par  le  contact  de 
cet  air  de  fumée  :  pour  un  jour,  ils  ont  cédé  la  place  aux 
hommes;  ils  reviendront  demain.  Rien,  d'ailleurs,  ne 
nous  semble  plus  malséant  que  ce  déploiement  d'appétit 
dans  un  lieu  qui  appelle  si  merveilleusement  le  rêve  et 
la  méditation.  Esl!-ce  bien  ici  qu'il  convient  de  venir 
faiie  bombance,  chez  celui  qui  fut  la  frugalité  même  et 
qui  vivait  de  pain  et  d'eau  ?  Et  puis,  ces  vieux  arbres 
n'ont  que  faire  de  votre  gaîté,  eux  qui  sont  l'image  de  la 
sérénité  :  ils  vivent  là,  en  silence,  imprégnés  d'un  doux 
parfum  de  verdure  saine,  que  vous  venez  polluer  de 
l'odeur  acre  des  viandes  ! 

Le  soir,  au  moment  où  le  soleil  va  mourir,  le  flot 
humain,  repu  et  roulant,  se  déverse  vers  Saird-Paul. 
Laissez-le  passer.  Montez  sur  le  roc  de  «  Priez-Sans- 
Cesse  )).  Regardez  :  la  nuit  vient  insensiblement,  les 
teintes  des  rochers  brunissent,  s'efl'açent  ;  la  forêt  s'abîme 
dans  des  profondeurs  vagues,  tandis  que  les  étoiles  s'al- 
lument là-haut,  à  la  voûte  céleste.  Tout  est  rentré  dans 
le  calme  et  la  nature  a  repris  ses  droits.  Mais  écoutez 
encore  :  une  brise  légère  monte  du  gouffre  noir  ;  c'est 
sans  doute  l'haleine  de  la  nuit,  peut-être  le  uuu'mure 
des  arbres  qui  se  disent  leur  satisfaction  d'être  seuls. 

Retirez- vous. 

Le  Cantico  en  l'honneur  du  saint  décrit  de  la  manière 
suivante  le  désert  de  Galamus  : 

Quand  Saut-Aiitoni  scrcarets 
Pcr  bous  iiifourma  de  sa  bido, 
F^roche  Saut -Pau  lé  troubarets, 
Dins  sa  petito  thébaido, 
Ount  nou  se  béou  a  desconbert 
Hes  ({ue  lé  Cel  et  lé  désert. 
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Désert  qu'attirés  tant  dé  gens. 
Gran  chef-d'ubro  de  la  iialuro, 
Affrous  et  bell  en  même  tens  ! 
Oui  es  que  fara  la  pinturo 
D'un  ermitage  sans  pareil 
Dount  la  béutat  charmo  tout  ell  ? 

[Quand  vous  chercherez  Saiiit- Antoine  pour  vous 
informer  de  sa  vie,  vous  le  trouverez  près  de  Saint- 
Paul,  dans  sa  petite  thébaïde,  où  Vonne  voit,  à  décou- 
vert, rien  que  le  ciel  et  le  désert.  — Désert  qui  attires 
tant  de  monde  !  grand  chef-d'œuvre  de  la  nature, 
affreux  et  beau  en  même  temps  !  Qui  donc  pourra 
décrire  un  ermitage  qui  n'a  pas  son  pareil  et  dont  la 
beauté  charme  tous  les  yeux  ? 

2"  La  Gopge  de  la  Fou.  —  La  Fo  ou  La  Fou  est  la 

brèche  que  le.s  eaux  de  l'A^j,!!  ont  pratiquée  à  travers  le 
chaînon  de  Lesquerde.  Elle  donne  passage  au  chemin 
qui  fait  communiquer  le  pays  de  Corbière,  de  Sournia 
avec  le  pays  de  Fenouillèdes  proprement  dit. 

[On  peut  veilir  à  La  Fou  par  la  rive  droite  de  l'Agli,  qu'il  faut 
traverser  près  de  son  continent  avec  la  Boulzane.On  suit  d'abord  le  che- 
min de  /V.s-.s/V/o,  (pii  passe  sous  un  luxuriant  épanouissement  de  feuil- 
laares  verts,  d'arbre>  fruitiers  et  de  tlenrs.  Ces  lieux  charmants  ont 
été  chantés  par  uotn-  camarade  Léonce  Rives,  qui  venait  y  rêver 
au  ronrfui  <le  ses  rimes  lan:^iiedoriennes  et  de  l'onde  trafnante  de 
l'Aifli.  Ces  vei's  pleins  «l'une  sua\e  <'l  spiriluelle  poésie,  notre  illus- 
tre maître  et   ami  Oabriel   Baille  hs  a  mis  en  musique.] 

L'eau  de  la  Fount-Caudo  (fontaine  chaude)  (pie  nous 
trouvons  à  l'entrée  de  la  gorge  est  classée  parmi  les  eaux 
minérales  sulfurées  (.^^(pies,  l'élément  dominant  étant 
la  sulfate  de  chaux.  Kll(3  est  donc  de  la  mèmi;  famille 
que  celles  de  liagnère.s-de-Higorre  et  d'Aulus,  si  nicom- 
mandées  par  les  effets  (|u 'ell es  produi.scnt  dans  plusieurs 
cas  d'alfecl ions  chrunifptes  d(;s  voies  dig(îstiv<îs  et  dans 
certaines  alfi'ctinns  di'  la  pcMU.  Les  habitant  de  Saint- 
Paul  «'t  des  cMMimuinîs  voisines  «'U  fout  iin  grand  u.sige. 
Il.s  l'ulilisfuit  prinripaleuKmt  pour  les  plai<'s  orilinaircîs 
ou  de  uiauvaisf  ri.diiK'  (pi'elics  mod^liciit  toiiioiirs  avau- 
tageusenierd .  L.i  Funul-dniulo,  qui  s(nt  du  srin  (hMa 
tiinnt.'i'^Ur  ralr.iirc,  »'>|  (riiii    Vnluiiic  (  «uisjdé'iablc  «'I  ollV»' 

un»'  tJMHpéiatun-  de  27". 
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Une  autre  source  jaillit  en  face  de  la  Foiint-Caudo, 
dans  un  lieu  presque  inabordable.  Nous  l'appellerons 
Source  Nonna)},'!,  du  nom  d'un  ancien  propriétaire  de 
rétablisseiueul  llieiinal  que»  nous  voyons  à  droite,  à 
travers  un  joli  petit  bois  de  micocouliers  et  d'arbies 
fruitiers. 

On  ne  peut  rien  ima^^iner  de  plus  pittoresque  et  de 
plus  grandiose  que  cette  vaste  porte  de  La  Fou  (1).  Elle 
est  comme  taillée  dans  d'immenses  rochers  de  calcaire 
«  dont  les  assises  L!,igantesques  se  supportent  avec  une 
sorte  de  régularité  architecturale  ».  Dans  les  interstices 
se  cramponnent  des  chênes- verts,  des  arbousiers,  des 
genéviiei's,  des  genêts  dont  les  branches  et  les  tiges 
flexibles  s'usent  contre  les  rochers  presque  toujours 
battus  par  le  vent. 

Nous  laissons  le  vieux  Pont  où  l'on  ne  passe  plus 
depuis  plusieurs  années,  et,  après  avoir  franchi  le  nou- 
veau, nous  nous  trouvons  dans  une  petite  plaine  bordée 
de  tous  côtés  par  les  montagnes.  A  gauche  apparaît  le 
versant  de  Lesqueidc  ou  La  Squerdo,  sillonné  par  le 
chemin  qui  conduit  à  ce  village,  chemin  taillé  dans 
une  roche  douce,  qui  annonce  la  présence  du  gypse. 
En  face  serpente  la  route  de  Sournia  au  milieu  de  rochers 
que  la  mine  et  la  pioche  ont  fortement  secoués.  Sur  le 
Bacli  de  Taissacii,  à  sa  droite,  s'élève  le  Roch  Pouirit^ 
ainsi  appelé  à  cause  de  sa  composition  schisteuse  qui 
prête  à  la  désagrégation  sous  Tinfluence  de  la  pluie  et  du 
vent.  Ce  roc  domine  le  Coït  dall  Bouch  où  le  buis 
(huxus  sempervirens)  croît  en  abondance. 

Toute  la  gorge  de  La  Fou  et  Tentonnoir  de  Fount 
Taccto  ont  été  jusqu'à  ces  derniers  temps,  redoutés  des 
habitants  d»i  pays,  et  aujourd'hui  encore,  plus  d'un  n'y 
passerait  pas  de  nuit,  car  les  Fades  ou  fées  pourraient 
i)ien  lui  apparaître  et  lui  faire  quelque  mauvais  paiti. 
C'est  ici  (ju'elles  faisaient  leur  lessive,  et  l'on  voit 
creusées  dans  le   roc,   «   les  comportes  »  dont  elles  se 


(i)  C\is[  bien  ;i  lorl  que  (lassiiii  {(Uirte)  et  d'Arcliiac  (Lea  (Jor- 
hièirs)  érrivcnt  Fons^  Pont  de  la  Fans,  (l'est  Ln  Fo  on  La  Fou 
((n'il  faut  écrire.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  mot  signifie  «préci-pice  ». 
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Servaient  à  cet  effet  (1).  Malheur  au  passant  qui  osait 
touclier  au  linue  étendu  sur  les  bords  de  la  rivière:  ses 
bras  se  pétrifiaient  ou  se  brisaient  comme  du  veire  ! 


Pont   de   ia    Foi 


(i)  La  v;orir(t  de  La  Koii  cl  celle  de  Sainl-Antoiiu;,  sont,  sans  anrnn 
doute,  le  n-sulial  de  deux  brisures  dirigées  N  -().  S.-E.,  oljjiqiicinent 
aux  chaînes  calcaires.  On  peut  bien  y  apprécier  l'action  des  eaux 
sur  les  roches  le  loiit^  des  bords  et  dans  le  lit  même  de  la  rivière  où 
l'on  oljMTve  ces  cavités  plus  ou  moins  arrondies,  [)lus  ou  moins  pro- 
fondes ipji  sont  de  véritables  comjtortes  ou  fjot-holrs.  Ces  cavités 
sont,  «!nlre  !••  vieux  et  le  nouveau  pont,  formées  dans  les  conditions 
les  plus  favorabh's.  Le  lit  du  torrent  est  très  resNerré,  sa  penir  très 
rapide,  tl  («•pindaut  auciuie  d'elles  m-  dép.is.Ne  S  ou  lo  nu-tres  d«' 
profondiiir.  Le  polissaijr  ou  l'usure  dt-s  parois  de  la  n;iMxe  n'est  pas 
plus  eonsidrrabh-  .pu-  <cllc  des  «'avités  ;  d»-  sorte  «pi'on  peut  afiirmer 
«pu-  l'action  d»->  eaux  n'a  pas  auifuu-nté  de  pins  de  i.')  à  i8  uu'tres  la 
profondeur  de  ers  i^oriçes  d'puis  (pi'elles  (lonui-nl  pas-.atçe  à  l'Atçli. 
—  Voy.  d'Archiac,  Lex  (Jorbicres,  p.  /|o8,  note  a. 
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DE   SAINT-PAUL   A   CAUDIÈS 

ET    DANS 

LE    DÉPARTEMENT    DE    L'AUDE 

PAR  LA  Route  Nationale  117. 


A  Saint-Paul  nous  reprenons  la  roule  nationale  n»  117, 
qui  remonte  la  vallée  de  La  Boulzane.  A  une  demi  lieue 
envii"on  nous  atteignons  cette  rivière  et  nous  passons  sur 
la  rive  droite. 

Voici  une  métairie  à  l'aspect  sévère  :  c'est  Peyralade. 
Ce  nom  vient  du  latin  Pctra  lata  (pierre  larj^e)  et  se 
rapporte  à  un  «  monument  mégalithique  »  situé  sur  les 
bords  de  la  Boulzane.  Cette  pierre  avait  appartenu  à  un 
dolmen.  Non  loin  de  là,  se  trouvait  un  tnenliir,  solide- 
ment planté  en  terre. 

La  tiadition  raconte  (fu'ÎIercule  d'ahord,  Roland  ])lus 
tai'd,  iVéïjuentèient  la  vallée  de  la  lioiil/ane.  Ils  s'amu- 
sèrent souvent  au  jeu  de  bouchon  avec  les  dalles  du 
flolmcn,  h'sipiclles  s(Mvai(Mit  (\(i  palets,  le  meidiii-  faisaMl 
r<»nice  d<;  luch  (ju  point  de  mire. 

D'aiiliiiirs,  le  hruit  des  exploits  de  iîuland  el  de 
Bcnaiid,  ces  deux  ^landes  (;!  belles  (ij^nres  di;  la  Cheva- 
lerie, avait  pénétié  de  bonru!  heuie  dans  nos  Corbières 
et  dans  toutes  les  Pyrénées  oiientalcîs.  Nous  avons  déjà 
i<'n(ontré  iWjIand  «'U  Vallcspir  ;  sur  la  m(»nla;j,rie  dt;  ht 
LlanHo,  près  de  Saint-Anloitu',  h*  pàtic  ou  le  bri(h<'i<tu 
vous  mondera  rem|n<'iiil('  du  «licval  lini/(ird,  Ut 
vaillant  coursier  d(!  Benaiid. 
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Le  village  Priignanes  (lôO  habitants)  est  caché  dans 
des  replis  de  terrain  qui  longent  la  rive  gauche  de  l'Agli. 

La  route  passe  devant  le  frais  domaine  appelé  La 
Bordo  de  Modamo,  laisse  à  gauche  un  chemin  qui 
mène  à  Fenouillet  et  atteint  bientôt  le  gros  bourg  de 
Gaudiès. 

CAUDIÈS 

II  kil.  de  Saint-Paul,  62  kil.  de  Perpignan. 

Cette  commune  (1167  habitants)  tire  son  nom  de 
sources  d'eau  chaude  qui  sourdaient  dans  les  environs  (1  ). 

L'église  mérite  d'être  visitée  à  cause  de  son  retable 
qui  est  du  XW^'  siècle. 

Avant  1790,  Gaudiès  était  chef-lieu  de  viguerie  et 
possédait  un  bureau  d'enregistrement,  un  entrepôt  de 
sel  et  de  tabac  et  un  trésorier  de  France.  11  avait  aussi 
un  tribunal  de  justice  dont  les  arrêts  ne  furent  pas  tou- 
jours empreints  de  la  plus  grande  impartialité  puisqu'on 
dit  encore,  dans  le  canton  : 

Justiço  dé  CaudièSy 
Justiço  dé  tort  é  dé  trahès. 

A  l'entrée  du  vallon  de  Fenouillet  se  dresse  l'ermitage 
de  Sainte-Anne  ou  Notre-Dame  de  la  Vall  dont  l'église 
renferme  un  joli  retable  en  pierre,  couvert  d'un  grand 
nombre  de  ligui^es  de  la  lin  du  XV«  siècle.  11  est  fait 
mention  de  cette  église  dans  une  bulle  de  Seigius  IV  de 
de  l'an  1011. 

fia  j)etite  chapelle  qu'on  trouve  sui  le  bord  du  chemin 
de  Fenouillet  est  dédiée  à  Sainte-Anne.  Sur  l'un  des 
côtés  on  lit  cette  inscription  en  langue  vulgaire  : 

LAN  Y  MIT.  CCCC 

LXXXIII,    XIII 

DE  MARS  FOC  CO 

MENSAT  LORATORI. 

L'an  1483  et  le  13  mars  a  été  commencé  V oratoire. 


(i)  Dans  l'Armoriai  des  Ktats  du  Laiit?uedoc,  Candies  porte  d'or 
au  chniidron  de  gueules.  La  forme  i)riniilive  du  nom  est  Caldera 
(du  latin  calidus^  chaud). 
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FENOUILLET 

12  kil.  de  Saint-Paul,  53  kil.  de  Perpignan. 

Fenouillet  (176  hab.)  est  à  3  kilomètres  plus  loin. 
L'entrée  de  la  gorge  était  défendue  au  moyen  âge  par  le 
Castell-Fizelj  qui  n'a  pas  encore  tout  à  fait  dis[)aru.  Du 
Château  de  Fenouillet,  il  ne  reste  que  des  ruines 
informes  qui,  néanmoins,  donnent  une  idée  suffisante 
de  son  importance  :  on  suit  encore  les  traces  de  son 
enceinte  à  travers  les  rocliers  couverts  de  ronces.  En 
face,  de  l'autre  côté  du  village,  se  dressent  quelques  pans 
de  murs  qui  ont  appartenu  à  des  tours  d'observation. 

Le  village  de  Fenouillet  n'a  jamais  eu  une  bien  grande 
étendue,  mais  il  était,  dans  les  premiers  temps,  le  lieu 
le  mieux  fortifié  du  Pays  de  Fenouillèdes,  et  il  est  pro- 
bable (ju'il  existait  à  l'époque  gauloise. 

A  gauche  de  Fenouillet,  et  sur  le  versant  méridional 
de  la  chaîne  de  l^eyralade,  se  trouve  Fosse  (118  hab.)  ; 
A  droite  est  Vira  (145  hab.),  à  l'entrée  môme  de  la  belle 
foret  de  lioiicheville,  qui  s'étend  dans  le  département  de 
l'Aude,  vers  Montfort  et  Gincla. 

La  partie  du  Pays  de  Fenouillèdes  que  nous  visitons 
en  ce  moment,  est  triste  en  général  ;  le  territoire  est  sec 
et  aride;  on  y  fait  cependant  quelque  peu  de  blé  et  de 
seigle  et  on  y  récolte  quelques  pommes  de  terre.  De 
temjjs  en  temps  se  montrent  rpielques  petits  troupeaux 
qui  broutent  l'herbe  des  rochers  et  le  gazon  poudreux 
des  ravins. 

P»evenu  à  Caudiès,  le  touriste  (pii  veut  aller  dans 
rAiid<î,  laiss(îra  à  droite  la  route  dinicilc;  du  Col  de. 
Saint-Louis  poui-  suivre  celle  de  la  Picvre-Liz  (\\\\ 
remonte  toujours  la  vallée  de  la  Doulzaiie.  D'uu  ((Mé, 
nous  voyons  la  fort'l  dr^  FnHijci^  qui,  du  sommet  <h^ 
hauts  escarpements,  dniniin;  la  vallé<;  ;  de  rautre  les 
c(jnlr<'for  Is  de  la  Srrro  (T Ai'qairi'Ci^  «pii,  s'éhîvant  el 
s'ab.'iissant  tour*  à  loui',  se  l)nse  enliu  pour  laisser  passer 
la  l'oulzane.  Celle-ci  fait  un  coud<'  à  La  Piadrijc  et  se 
dirige  vers  le  Sud-K-^t.  Sm un  <<»iiiiim'|  -c  (lc<vin,.|ii   |os 
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belles  ruines  du  Château  de  Puylaurens  appelé  Pcchllau- 
rf»ns  en  languedocien.  .  •   .  i  •     *-+  i^ 

Nous  sommes  déjà  clans  l'Aude  ;  »"  rej"'»*  ^len  ot  le 
fleuve  du  même  nomque  nous  avons  àe)a  l»  en  Cape  . 
Nous  voici  au  Pont  d'Axat  et  a  '», '.^/^'^ .''"  P?);^,;'^ 
FenouiUèdes.  La  roule  traverse  les  dédies  de  la  1  .erre 

Lis  pour  aller  à  Quillan. 


f'C^^tAt^tAfét^^^^îét^t^^t^t^î^^^ 
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DE    SAINT-PAUL    A    SOURNIA 
ET    A    PRADES 

PAR    LE   CHEMIN    DE    GRANDE   COMMUNICATION    N*^   7 


Le  chemin  qui  gravit  le  Bac  de  TaichacJi  conduit  à 
Soiiinia  par  Saint-Mailin  (195  liah.  —  7  kil.  de  Saint- 
Paul),  Le  Vivier,  où  se  voient  les  restes  du  Giiàteau 
seigneurial  (249  liab.)  et  Prats  (282  liab.),  qui  conserve 
aussi  la  tour  deson  vieux  CliiUcau.  —  On  a  laisse  à  gauche, 
au  fond  du  vallon  de  la  Malassa,  le  village  de  FoMuns 
(134  hah.).  Tous  ces  villages,  excepté  Saint-Martin,  font 
partie  du  canton  de  Sournia  (pii  appartient  lui-niènie  à 
rariondissernent  de  Prades. 

\.n  sol  de  cette  contrée  e>;t  UKinlagneux,  pelé,  un,  et 
ollre  peu  de  chances,  même  à  de  faihhîs  cultures.  L'ne 
des  causes  (pii  ont  h;  plus  dépeuplé  (Farbi-es  le  Pays  de 
Fenouillédes  est  la  i(îclierclie  du  tan  :  aussi  l(;s  terr<!s  sont 
telhmient  éhranlées  h;  long  des  jumtes  (pu»,  souveni,  la 
montagne  n'ollh?  plus  (pie  I(î  calcair(M)ri  K;  scliisl(;aigileux 
à  nu.  L<^  sommet  (l(;s  collin(;s  est  ordinair<Mnent  ((Hironné 
d(î  hin'drs  où  Ton  erilreti<înt  dcîs  tr(jupeaux  de  clièvics  et 
de  hètes  à  laine  (|ui  doniK.'îit  à  la  po|)iil,ili(iu  peu  aisée, 
mais  sohre,  (pi(îl(pi(.'S  moy(!ns  d<;  subsistance. 
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SOURNIA 

24  kil.  de  Prades,  4^  kil.  de  Perpignan. 

» 

Sournia  (850  hab.)  est  sur  la  rive  gauche  de  La 
Desig  (1)  à  19  kil.  au  N.  de  Prades  et  à  45  de  Perpif^nan. 
11  est  divisé  en  deux  parties  distantes  de  deux  ou  trois 
cents  pas,  la  Ville  et  le  Puch.  Son  moulin,  au  bord  de 
la  rivière,  dans  un  charmant  bosquet  frais  et  touffu,  est 
un  séjour  délicieux. 

Sournia  était  anciennement  siège  d'une  baronnie,  et  il 
conserve  encore  le  Château  de  ses  seigneurs.  On  veri'a 
dans  un  des  appartements  de  ce  Château  une  très  belle 
cheminée  de  l'époque  de  Louis  XIII. 

De  Sournia  on  se  rend  à  Prades  en  suivant  un  che- 
min bien  entretenu  mais  d'une  pente  rapide.  A  deux 
kilomètres  et  demi  environ  de  la  ville,  le  touriste  trou- 
vera, à  sa  droite,  quelques  entassements  de  pierres  moins 
considérables  que  ceux  de  Targasone  et  dont  plusieurs 
semblent  avoir  été  disposés  par  la  main  des  hommes. 

Arrivé  au  sommet  de  la  montagne,  le  touriste  jettera 
un  regard  en  arrière  pour  voir  les  sinuosités  du  vallon 
de  La  Desig  et  le  village  de  Campoussi  (226  habitants) 
assis  sur  un  large  plateau  qu'entourent  des  champs  où 
se  récoltent  le  seigle,  l'avoine  et  les  pommes  de  terre. 

Le  Cauigou  apparaît  bientôt  ;  puis  la  vallée  de  la  Tet  ; 
c'est  comme  un  autre  monde  qui  surgit  subitement. 
Après  une  heure  et  demie  de  descente  on  rejoint  la  route 
de  Molitg,  un  peu  au-dessus  de  Catllar,  et  on  arrive  à 
Prades  après  quatre  heures  de  chemin  depuis  Sournia. 
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La  Val! 


136 

9'i 

Wi 

193 

54 

KM) 


Lentilla  (Le),  rivière 
Léocadie  (Sainte) . 
Lesquerde  .  .  . 
Lladure  (La),  rivière 
Llagone  (La).  .  . 
Llansa  (Col  de  la). 
Llapoudère  (La)    . 

Llar 

Llauro 


Llissa  (La),  partie  du  vil- 


lage de  Ria 


Llitera  (La),  rivière, appelée 
aussi  La  Ribereta  .    .    . 

Llugols    ....*.. 

Llech  (Rivière  de).    .    .    . 

Llo 

Llo  (Vallée  de).    ...    .    . 

Lloser  (Montagne  du)    .    . 

Llupia 

Llus,  hameau 

Llus  (Col  de) 


234 
421 
492 
449 
447 
225 
295 
336 
74-75 

262 

247 
264 
237 
435 
436 
397 
70 
421 
423 


M 

Madalocii  (Tour  de)  .  . 
Madeleine  (Sainte)  .  . 
Madrés  (Massif  et  Pic  do) 

Malloles 

Manère  (La) 

Mantcl 

Marcevol 

.Varcevol  iPrirMirc  de)  . 
Maiialles (Plateau  de)  . 
Marie  (Sainte)    .... 

.Marians 

.Mari  uya  fis 

M  a  ni  11  i\a  nés 

Marsal  (Saint)    .     .     .     . 


116 
102 
310 
56 
201 
284 
241 
2'tO 
294 


:{20 

2'.;{ 
isi 


—  540  - 


527 
155 
271) 


393 
149 
76 
474 
101 

161 
254 


Martin  (Saint) 

Martin  d'Albère  (Saint)  .  . 
Martin-de-Ganigou  (Saint;  . 
Martin  de  la  vallée  d'An- 
goustrine  (Saint;  .  .  • 
Martin- de-Fenouillard  (St). 

Mas-Déu  

Mas-de-Jau  ...••• 
Massane(LaTourdc  la).    . 

Massanet  de  Gabrenys,  en 

Espagne   

Masos  (Los) 

Matte  (t^orctdela).    448  et  451 

Mateniale ^^^ 

MaureiUas  .    .    .    .    1S9  et  169 

Mauranells ^'^^ 

Mauri  ........    494 

Maurice  (Saint),  ermitage  .  22d 
Merle  (Serrât  d'En).  .  177,178 
Micliel-de-Guxa  (Abbaye  de 

Saint) 

Michcl-de-Llotes  (Saint).    . 

Millas '    ■ 

Millères  (Gol  de).    . 
Mir  (Tour  d'En)    . 

Mirniande '^^ 

Médas  (Pla  de) .    . 
Médas  (Roc  de  las) 
Molina  (La)  ....••    395 
....    257 


Mont-Louis  .    .    . 
Montner  .... 

Moros  (Pic  dels)  . 
Moscallo  (Forêt  du) 

Mosset 

Mosquit  (Roc)  .    • 
Motzanes  (Vallée  de) 
Mort  de  l'Escola  . 
Mont-Roig,  en  Espagne 
Muscat  de  Rivcsalles 


349 
485 
370 
365 
259 
300 
234 
212 
158 
13 


N 


Nahuja 421 


81 
218 
157 

73 


248 

.     225 

.     215 

290,  299 

,     .    207 


423 

157 


Molitg • 

Monastir  del  Gamp  .  . 
Monlanyas  regaladas.  . 
Montalba-de-Fenouillèdes 

Montou  (Grotte  de)  .    • 

Montauriol "^^ 

Montesquieu *'** 

Montferrer       .    •    •    •    •  '^^ 


77 
300 
486 
224 


Nazaire  (Saint)  .    . 
Néliach    .    .    • 
Néulos  (Pic).    . 
Nicolas  (Saint)  . 

Nohèdes ^^^ 

Nohèdes  (Etangs,  lacs  ou 
gouffres  de)  .    .    •    •    • 
Nossa  (Bains  de)  .    .    •    • 
Notre-Dame-de-Vie, 

gelés    .    .    .    • 
Notre-Dame  de-Vie, 
de  Villefranche.    . 

Nou-Fonts  (Gol  de)  . 
Nuria,   ermitage,  en 

pagne   

Nyer    ....•• 
Nver  (Ghâteau  de).    . 


309 

.    .    239 

près  d'Ar- 
.    .     102 


près 


Es- 


307 
339 

439 
320 
321 


Odeillo 

Odeillo  de  Garamat 
Olettc  .    .    •    ■    • 


367 
461 
315 


541 


Oliva    (Alexandre),  sculp- 
teur   


Ollat  (Col  del)  .    . 
011a t  (Baraque  del) 

Onis 

Opoul  

Oreilla 

Orle 

Orlu  (Porteille  d'j  . 
Orri  de  Dalt .    .    . 
Orri  d'Avall .    .    . 
Orséolo    .... 

Ortaffa 

Osséja 


Otjer,   personnage   légen- 
daire  


011er  (Xarcis) 


433 
137 
212 

74 

8 

316 

63 
436 
333 
353 
252 
144 
419 

323 

386 


Palalda 178 

Palau 419 

Palau-del-Vidre     ....  96 

Palau  (Lo)  à  Corneilla  de- 

Gonflenl 272 

Palau  (Lo)  à  Prals-do-MoIlo.  204 

Panissars  (Prieure   et  Col! 

de) 152 

Pararols  (Ruines  du  châ- 
teau de; 256 

Pardal  (Lo)  .    .    .    .    .    .  302 

Parahy  (Lo  docteur) .     .     .  328 

I ';j lo u l \<,'  ( M (i ta i r i e  d 0 ) .  239 

Pas  dcls  LIadres   ....  429 

Pus  del  Llop(l(.iil  (U'\).     .  193 

Passa 74 

l'aul  (Suint),   villa  près  do 

(>;rel 170 

pHul-do-FenouilIel  (Suint).  W.i 


Paulilles 

Pena  (La) 

Péraféu  (Métairie  de).    .    . 

Pérafita  ou  Pierrefile    .    . 

Périllos 

Périllos  (Raymond  de)  .    . 

Perpignan 

Perthus  (Le) 

Peyret'ourque  (Montagne  de) 

Peyrestortes 

Peyralade  (Château  et  chaî- 
non de) 

Pézilla-de-la-Riviorc .    .    . 

Pia 

Pi 

Pierre-del s  Forçats  (Saint). 

Pietat  (Chapelle  de  la)  .    . 

Pilon  de  Belmatx  .... 

Pinosa  (La) 

Pimoreiit  (Col  de)     .    .    . 

Planés 

Pla  de  la  Béguda .... 

Pla  de  Bonas  Auras  .    .    . 

Pla  de  Cadi 

Pla  Guillem 

Pla  de  la  Molina   .... 

Planézes 

Pollestres 

Pont  de  la  Fou 

Ponts  de  Corner  .... 

Pont  de  (]ér('l  (Lég<Mide  du) 

Ponts  de  Ccrel  (Les  deux). 

Ponleilla 

Porlri 

P(Ml-H0N 

P()rt(3 

Porleillle    Blanche    d'An- 
dorre     


116 

277 

211 

124 

10 

10 

23 

153 

409 

18 

521 
48 
51 
283 
353 
69 
177 
309 
401 
353 
355 
337 
295 
299 
212 
490 
76 
519 
263 
164 
164 
73 
'M  19 
127 
'ilO 

'|(I9 


—  oii  - 


Porlell  (Col  del)    ....    1^^3 

Port-Vendres 1*/^ 

Pou  de  la  Néu  .  .  •  • 
Pradeilles  (Etang  de)  . 
Pradeills  (Château  de)  • 
Pradells  (Pic  dels).    .    • 

Prades 

Pral  Cabrera 

Prats  de  Bilern ^^^ 

Prat  de  las  Bruxas    .    . 
Prats •    • 


168 
356 
196 

2U 


Regleille,  près  d'IUe.    . 

Régur,  rivière .... 

Remède  (Notre-Dame  de) 

Render  (Gorges  du) 

Reynès  (Pont  de). 

Ria  .    .    .    . 

Riberela  (La) 
2'^^  I  Rigarda 

Riu-Fagès 
'^^^  \  Riuferrer  (Vallée  du) 
527 


342 


Pals  de  Balaguer  ... 

Prats-de-MoUo 203 

Preste  (Etablissement  ther- 

mal  delà) 207 

Prioral  (GoU  del)  .  •  . 
Prugnanes  ..... 
Puigeerda,  en  Espagne. 

Puig  Mal 

Puig  Féric .357 

Puig  Valador    .....    461 
Purgatoire  de  Saint-Patrice. 


152 
522 

383 
429 


10 


Riu -Major    . 

Riu  Merder  . 

Riunoguès    . 

Riutort.    .    . 

Roca  (Sant  Père  de  la).    . 

Roc  dels  Pins 

Roc  Golom  ou  Roca  Golom. 
Roc  de  France .  .  .  •  • 
Roc  dal  Morou  .  .  •  •  • 
Rodés  ...••••• 
Rodona  fNoslra  Senyora 
de  la),  à  llle  .  .  .  ■  • 
Ruscino   ...•••• 


226 
379 
217 
294 
171 
262 
247 
234 
231 
189 
271 
254 
155 
463 
307 
193 
211 
.     176 
.     241 
.     236 


221 

59 


Q 


Quasémi  (Pic  de) .  . 
Quéra  (Vallée  de  la)  . 
Queribus  ^Château  de) 

Queraig 

Queroig  (Tour  de)  . 
Quillane  (La)    .    .    • 


295 
193 

497 


Sacristia  (Mas  de  la) 
73 1  sahorre    .    .    •    • 
126   saillagouse  .    .    • 


447 


Salses .• 

Sait  delà  Donsella,  à  l'ermi- 
tage de  Pena 


Ralleu .  .  . 
Raziguères  . 
Raz-Monchez 
Real,    .    .    • 


317, 


Sal  val  erra 
318' 
490 

168   Sansa 
460    sansa  (Gol  de) 


Sanatorium 
sur-Mer. 


do    Ranyuls- 


254 

284 

430 

3 

473 
9 

123 
318 
318 


543  — 


Sanya  (La)   .    .    .    . 

7 

Saorle 

.    234 

Saurimonde 

.      61 

Ségalèra  f'Goll  de) .    .    . 

.     439 

Sébastien  (Chapelle  rurale 
de  Saint),  près  de  Thnir.      69 

Sébastien  (Chapelle  rurale 
de  Saint),  prés  de  Fourques    74 

Sègre,  rivière  .... 

439 

Sègre  (Font  de)    .    . 

.     439 

Sègre  (Pic  de).      .    . 

.     439 

Serdinva  

.    307 

Serra  l>ona 

297 

Serralongue.    .    .    . 

199 

Serralonga  (Hall  d'En) 

200 

Serra  de  Cadi   .    .    . 

362 

Serrât  d'En  Merle.    . 

172 

Serrât  de  las  Furcas. 

176 

Serrât  de  Montner.    . 

177 

Sirach 

234 

So]er(Le) 

212 

Sorède 

134 

Souanias 

2H9 

Sournia 

.•J2H 

Taillet IHl 

Tîiiaii 317 

T.ilrJL'Ii,    poêle   roussillon- 

nais 201 

Tanya  ^Nolre-Darno  de).    .  1.39 

Targasone 371 

Taulis 18<) 

Taurin  va 2'»3 

Tailla  vel \H7 

Taulavel  (Ch.Ueaii  de)    .     .  \H7 


Tautavel  (lourde)    ...  487 

Taxo-d'Avall 97 

Tech  (Le) 202 

Tech  (Source  du) ...    .  211 

Terrais 71 

Tet  (Source  de  la).    .    .    .  358 

Theza 80 

Thuès-Entre-Valls.    .    .    .  333 

Thuès-de-Llar 333 

Thuès-les-Bains    ....  324 

Thuir 66 

Thuir  ou  Toir  d'Evol    .     .  320 

Tordères 74 

Torreilles 54 

Torren 288 

Tosa  (Prats  de) 429 

Toulouges    ...:..  65 

Trabucayres 196 

Très- Vents  (Pic  de)  .    .    .  296 

Tresserre 76 

Trinité  (La),  ermitage    .    .  180 

Trophées  de  Pompée    .    .  153 

Trouillas 73 

Tiira 17 

U 

nirère  (Chîilean  d')  ...  135 

Lr 378 

rrbanya 265 


Vall  Aiigrr.  à  Hanviils-sur- 
Mcr '    .     .     .     \\\) 

Vall  Aiiria.  ;i  h;iii\  iils-siir- 
M<'r 119 


—  514 


\k  — 


Vallbona  (Abbaye  de)    .    . 
Valcebollère.    .    .    .    •    • 

Vall  del  Féu 

Vall  de  Pintes 

Valsère  (Elang  de)    •    .    • 
Vclmanya 

Yernet  (Le) 

Vergés  (Mas) 

Via 

Vichy-du-Midi  (Le)    .    •    • 

Ville  (Ludovic).    .    .    •    . 

Villefranche-de-Gonnent    . 

Villelongue-de-la-Salanque 

Villelongue-dels-Monts .    . 
Vilar  (Le) 


111 1  Vilar  Mila. "^^ 

4-20   Villemolaque "^^ 

317    Villeneuve-de-la-Raho  . 

118   Villeneuvede-la-Rivière 

453  I  Villeneuve  des  Escaldes 

Villerach  ou  Billerach 

Vilella  .    . 

Vinça  .    . 

Vingrau   • 


238 
273 
290 
369 
149 

16 
266 

56 
141 
142 


Vira.  .  . 
Vivier  (Le) 
Vilaclara  . 


Xatart 


82 

47 

373 

253 

235 

231 

487 

525 

527 

97 


206 


Grande  'mprlnicrie  du  Centre.  —  Hcrblo,  Monlluço  i 
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DC         Vidal ,  Pierre, 

611  1848-1929. 

.P988         Guide  historique 

V5         Tetl  pittoresque  dans 

le  Département  des 
Whitehill  Pyrenees-Ori entais .  — 
IMS 


PONT,F.CAU  .NSTm... 


OF  ME* 


5,  CAN^'^^ 


S 


*•  ^.      T'^y 


-;X'À":>;-:>?l'!!*>-.'f>^>c 


